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DEMOSTHENE. 


E  L  U I  qui  a  compofé  l'éloge  d'AL 
cibiade  fux  la  yiâ;oire  qu'il  rem- 
porta à   la   courfe  des  Chars  aux 
Jeux  Olympiques  ,que  ce  foit  Eu- 
ripide ,  comme  c'eft  la  plus  com- 
mune opinion ,  ou  quelque  autre  ,  cfit ,  que  la     ^fp*^^*  ««« 
première  choje  necejjaire  au   bonheur,  dun  homme  ,  ^tr»  a«,»-«x  ,  n 
c'eft  j  mon  cher  SoiTius  Sénécion  ,  etêtre  ne  dans  myStui^rt.  ' 

Ctlm  tf«i  m  comfofi  déloge  £Al-  gardées  comme  fi  gloricufes ,  que 

cibtAde  fur  la  viSloire  ^u'il  rem-  lesPocteslescelébroientparleuw 

fsrta  à  la  courfe  dts  Chars  aux  vers,  comme  nous  le  voyons  pat 

JtHX  Olympiques.  ]  Ces  vitloircs  les  Odes  de  Pindarc. 
des  Jeux  Olympiques  écoîent  le- 

Tome  m,  A 


%  DEMOSTHENE.     . 

une  'ville  celéhre.  Pour  moi  je  penfe  tout  autre- 
tt  htnhewr  ttit-  mciit ,  &  jc  fuis  pcrfuadc  que  pour  celui  qui 
j^t  i*n>  Us        j^^^  \ovi\x.  d'un  bonheur  véritable  &  folide,  qui 


mutuTt. 


confifte  principalement  dans  les  mœurs  &  dans 
la  difpofîtion  de  l'efprit ,  il  n'y  a  nulle  différence 
qu'il  foit  né  dans  une  ville  obfcure  &  pauvre  , 
ou  d'une  mère  laide  &  petite.  Car  il  eft  ridicule 
de  s'imagiher  que  la  petiie  ^ville  de  Julis  ,  qui 
n'eft  qu'une  très-petite  panie  de  l'Ifle  de  Ceos , 
qui  n'eft  pas  elle-mcme  fort  grande ,  &  que  l'Ifle 
a'Eeine  dont  un  Athénien  difbit  autrefois ,  ^«'// 
la,  jalloit  ôter  comme  une  faiUe  de  l'ail  du  Pirée ,  peu- 
vent porter  de  bons  Comédiens ,  &  de  grands 
Poètes  ,  &  qu*elles  ne  fçauroient  poner  un  hom- 
me jufte ,  ferme ,  content  de  fon  état  &  plein  de 
magnanimité  &  de  fagefle.  Car  au  contraire ,  il 
eft  très-vr^i  -  ièmblable  que  tous  les  autres  arts 

éu^q"! dl^Mj^ttt  qui  n'ont  été  inventez  que  pour  le  gain ,  pour  la 

S,.  '"  '**'"'  réputation  ,au  pour  le  plaifir,  fç  flétrifTent  &  de- 
Voici  un  grand  «ef  iflent  entièrement  daiîs  les  petites  villes  in- 

fttiuiviiuscntjur  connucs  &  peu  trequ^ntees  >  mais  que  la  vertu  ^ 
STvtrtu  vitnt  comme  une  plante  forte  $c  g^^reufe ,  prend  ra- 

i^Z"  ^'^*  **  ^i«*^  *i^""  ^oute  forte  de  terroirs ,  où  elle  rencon- 
tre une  bonne  nature  ^  une  ame  ferme  h^  qui 


${u(//  f»«t  Ut 


M4i$  que  là  vert» ,  eamautau- 
fiante  forte  &  geném^e^  f  rend  ra- 
tine dans  twte  firtf  de  terrnrs  oit 
tlle  rencontre  me.  bonne  nattfn,  ) 
Cela  ne  peut  être  contefté.  Mais 
il  n'eft  pas  mùns  vrai  qu'unp 
.ville  celcbie'pcutètre  d'un  grand 


fecours  ;  car  une  nature  Ibible  oy 
coirorapuë  ne  fè  corrigera  pas 
facilement  dans  une  vUle  obfcu- 
re ,  au  lieu  que  dans  une  grandç 
ville  elle  trouvera  de  grands  mo* 
délies  qui  pouixont  iècvir  à  Iscc; 
dxoâcx. 


DEMOSTHENE     , 

aime  le  travail.  C'eft  pourquoi  auffi  nous-mcmes, 
quand  nous  manquons  de  iàgeffe ,  ôc  qu'il  nous 
arrive  de  ne  pas  vivre  comme  il  faut ,  nous  n'en 
rcjettons  pas  la  faute  fur  la  petitelTe  &  fur  l'ob- 
icurité  de  notre  patrie  ,  nous  nous  en  accufons 
juftement  nous-mêmes ,  comme  fèuls  coupables 
de  nos  fautes  &:  denos^xcès. 

Mais  ce  qui-eft  trcs-veritable ,  c'eft  que  pour 
un  homme  qui  a  entrepris  de  raffembler  des  faits, 
jBc  d'écrire  une  hfftoire  compofce  de  chofes  6c 
d'aventures  qui  ne  font  ni  fous  la  main ,  ni  arri-  ^ 

Vées  dans  fort  pays ,  mais  étrangères ,  diverfes  , 
&  difperfées  ^à  &  là  dans  plufieurs  differens 
écrits ,  la  première  chofe  dont  il  a  effe^ivement    c««i.  yw  /«•*- 
befoin,  c'eft  d'être  dans  une  grande  ville  bien  :Z^Z:fZ 
toeuplée  &  qui  aime  ce  qui  eft  beau  Se  honnête.  Il  *»'*"'''  y'^  >  * 

^        i     r  '  n  >  /II-  fwrfutt, 

en  a  belom ,  ann  qu  ayant  quantité  de  livres  en 
fa  difpofition ,  &;  que  s'inftruifànt  par  la  conver^ 
jfation  de  toutes  les  particularitez  qui  ont  échap- 

Î>é  aux  Ecrivains ,  &:  qui  s'étatit  confèrvées  dans 
a  mémoire  des  hommes ,  dévièrent  plus  vrai-    ïv*ût*«  »««f- 
(emblables  &  plus  croyables  par  cette  efpece  de "SSi'tïïJSï,*' 
tradition ,  il  ne  Êi0e  pas  un  ouvrage  imparfait  & 
qui  manque  de  fes  principales  parties.  , 

Mais  ee  qui  eft  tris-véritahlé ,  yc  le  fecours  des  bibliothèques,  le 

t'efi  <pu  pour  tttt  homme  ^m  «  en-  fecours  des  gens  fçavans  ,  &  le 

frtpris  de  rajfemtler  desfsits  ,  &  iècours  des  gens  de  bon  goût.  Et 

tticrire   tme  hifloire.  ]   Cela  eft  les  deux  derniers  manquent  plus 

vrai  en  tout  point  pour  un  hom-  ordinairement  dans  \ts  petites  vil- 

tttt  qui  écrit ,  en  quelque  gerire  les  que  le  premier.  Car  dans  le 

qu'il  écrive,   il  a  befoin  d'être  plus  méchant  bourg  on  peut  avoir 

joans  une  grande  ville,  J^  il  t|oa»  des  }ivre$.  ' 

A  ij 
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ThtdTfue  fe  tient 
Cheronée  four 
empêcher  Cette  ville 
île  dépérir. 

Plut  arque  n*4- 
•  voit  pas  eu  le  tems 
de  bien  apprendre 
ia  langue  léAtine. 


•  tl  entendoit  plu- 
tôt  ie  Latin  par  les 
faits ,  que  Us  faits 
far  le  Latin» 

Ce  qu'ilfautfen'* 
tir  fcur  juger  dis 


4  DIE  M  O  S  T  H  E  N  E 

Pour  moi  qui  fuis  né  dans  une  ville  fort  petite^' 
&  qui  pour  l'empccher  de  devenir  encore  plii^ 
petite ,  prends  plaifir  à  m'y  tenir,  &  qui  pendant 
mon  féjour  à  Rome  &  dans  les  autres  villes  d'Ita- 
lie y  n'ayant  pas  eu  le  tems  d'apprendre  la  Langue 
Latine ,  a  caufe  des  affaires  publiques  dont  j'étois 
chargé ,  ôc  de  la  quantité  de  gens  qui  venoient 
tous  les  jours  chez  moi  pour  s'entretenir  de  la 
philofophie,  n'ai  commencé  que  fort  tard  & 
déjà  fort  avancé  en  âge  à  lire 4es  écrits  des  Ro- 
mains y  il  m'eft  arrivé  une  cliofe  aflez  étonnante , 
&  pourtant  trcs-vraye  i  c'eft  que  les  termes  de 
cette  Langue  n'ont  pas  tant  fervi  à  me  faire  en- 
tendre les  faits,  que  la  légère  connoiffance  que 
j'avois  déjà  des  faits ,  m*a  conduit  à  entendre  les 
termes.  Pour  ce  qui  eft  de  fentir  la  beauté  de 
l'expreiTion  Latine  ^  fa  précifion ,  its  métaphores. 

Pour  moi  qui  fuis  né  dans  une 
ville  fort  petite  ,  CT  qui  pour  l'em- 
pêcher de  devenir  encore  plus  pe- 
tite ,  prends  pUifir  k  m*y  tenir.  ) 
Car  il  étoit  de  Cheronée,  petite 
ville  de  Beotie.  Plutarque  après 
les  voyages  qu'il  avoit  faits  en 
Italie  3  diepuis  le  commencement 
du  règne  de  Vefpafien  jufqucs 
vers  la  fin  de  celui  de  Domiticn  , 
fe  retira  enfin ,  &  renonça  à  toute 
l'ambition  qu'il  auroit  pu  fatisfai- 
re  ailleurs  4  pour  fe  tenir  à  Chero- 
née ,  &  pour  empêcher  cette  ville 
de  devenir  plus  petite  qu'elle  n'c- 
toit  -,  car  un  feul  homme  fage ,  un 
feul  homme  de  réputation,  cmpc- 
#he  une  ville  de  dépérir  ^  &  la 


rend  toujours  confidérable. 

Que  les  termes  de  cette  Langue 
ri  ont  pas  tant  fervi  à  me  faire  /»- 
tendre  les  faits,  que  la  légère  con- 
noiffance quefavois  déjà  des  faits  ; 
m* a  conduit  a  entendre  les  termes.  ) 
Cela  arrive  d'ordinaire  à  ceux  qui 
n'ont  pas  étudié  les  Langue»---^ 
fond  &  par  principes.  Les  faits 
dont  ils  lont  inftruits ,  leur  font 
entendre  les  termes.  Mais  cela  eft 
fouvent  fujet  à  caution.  Et  Plur 
tarque  lui-même  en  eft  une  preu- 
ve, car  il  s'eft  quelquefois  trom- 
pé ,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué 
en  quelques  endroits  de  cet  ou- 
vrage. 


t)  E  M  O  S  T  H  E  N  E.  5 

fes  autres  figures  ^  fon  harmonie ,  oc  toutes  fes  au-  ^<rtts  ium  un^ 
1res  qualitez ,  qui  font  k  force ,  Tcnergie  y  &  Ta^ 
grcment  delà  didion,  je  fuis  très-perfuadé  que 
cela  eft  trcs^gréablje  &  fait  un  très-grand  pfai- 
fir  >  mais  cela  demande  une  étude  &  un  exercice  ^.jir^/r*  p^ur  con^ 
qui  ne  font  pas  fort  aifez ,  &  qui  ne  peuvent  être  u!%ures^''fVs 
entrepris  que  par  ceux  qui  ont  plus  de  loifîr,  &  f^eautez^de  uun- 
a  qui  1  âge  permet  cette  application  11  ambitieu- 
fe.  C'eft  pourquoi  ayant  réfblu  d'écrire  dans  ce 
traité ,  qui  eft  le  cinquième  de  mes  parallèles ,  la 
vie  de  Demofthene  &  celle  de  Ciceron^nous  exa- 
minerons leur  naturel ,  leurs  mœurs ,  &  la  difpofî- 
tion  de  leur  efprit  par  leurs  aâions ,  &  par  leur 
conduite  dans  le  gouvernement ,  &  nous  n'en-    Mcdêfiie  d$  ?*»* 
treprendrons  point  de  montrer  lequel  des  deux  ^^^^' 
ctoit  l'Orateur  le  plus  éloquent  &  le  plus  agréa- 
ble >  car  3  comme  dit  le  Poëte  Jon ,  La  force  du  Dau^  femenra/fUqyj. 
fhin  eji  fir  fin  rivage.  Cecilius ,  Ecrivain   trcs- 

Et  noHS  n'entrefrendrms  point  La  f(frce  du  Dauphin  eJi  fnrfon 

de  montrer  lequel  des  deux  'étoit  rivage.  )  C*eft  comme  nous  di- 

VOrateur  ie  fUs  éloquent .  )  Plu-  fons  aujourd'hui  par   forme   de 

tarque  fçavoit  affez  dcLatin  pour  proverbe ,  le  coq  fur  fon  pailUeK 

lire  Ciceron ,  &  pour  l'entendre  Le  Grec  eft  fort  dans  fon  Grec  , 

paflablement.    Cependant  il  fe  le  Latin  dans  fon  Latin.  Ni  l'un 

garde  bien  de  juger  de  fon  élo-  ni  l'autre  ne  doivent  paâèr  leurs 

3uence  ^  pour  la  comparer  à  celle  bornes ,  à  moins  que  par  une  Ion- 

e  Demofthene.  Voilà  une  gran-  gue  étude  ils  nefe  foient  fait  na^ 

de  fagcfTe,  qui  n'a  pas  toujours  turalifer  dans  le  pays  qui  n*eft                                            âf^ 

été  imitée.  Il  eft  bon  d'avertir  pas  le  leur.  L«  Dauphin  qui  quit- 

oue  dans  le  texte  il  y  aune  légère  te  fon  rivage  pour  s'écarter  d^ns 

ùme  ^Hi^A  T»   A*>«^.  Il  faut  cor-  le«  terres,  eft  perdu.                                      i 

rigcr  10 A.    Ceft   le  régime  du  Cecilius  ,  Ecrivain    très-pré- 

verbe  fi^dyi4f»  qui  fuit.  M.Salvini  fimptueux  en  toutes  chofes,  ayant 

ia  aulfi  corrigé  de  même»  ignoré  cette  maxime^  a  eu  la  teme^t 

A  iij 
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t!lf^Ll*f^  préfomptueux  en  toutes  chofes  ,  ayant  ignoré 
fourfui.   '       cette  maxime ,  a  eu  la  témérité  de  donner  une 

comparaifon  de  Demofthene  &  de  Ciceron. 
Mais  peut-être  faut-il  dire  fur  cela  ,  que  fî  ce 
précepte ,  connois-toi  toi-même  ,  étoit  d'un  uiàge 
fort  commun ,  &  (ju'il  dépendît  de  toUs  les  hom- 
mes de  le  pratiquer  -y  ce  ne  feroit  pas  un  précepte- 
fi  divin ,  &  il  n*auroit  pas  fallu  qu'un  Dieu  vmt 
nous  le  dotmer.  Pour  moi  il  me  (emble  que  Dieu 
voulant  fondre ,  pour  ainlî  dire  ,  ces  deux  Ora-« 
teurs  dans  le  même  moule ,  a  jette  d'abord  dan< 
Ke/tnAiMMs    leur  naturel  des  reflemblances  crcs-parfaites,côm-i 
^^ClTcuT-  ^^  la  mc^me  ambition ,  &  le  même  amour  de  la 
rjti.  Les  fiuUs  ^nt  liberté  datB  toute  leur  conduite ,  le  même  défaut 

eltttttrfut   tHtr$'      .  ,  .  111 

frtnd  d€jHi«r.     (Xt  couragc  dans  ks  guerres  ôs  dans  les  dangers  ^ 

&  qu'il  y  a  mêlé  encore  beaucoup  de  cnofè» 
qu'on  attribue  a  la  Fortune,  Car  je  ne  crois  pas 
qu'il  foit  poflible  de  trouver  ailleurs  deux  autres 
Orateurs ,  qui  de  petits  ôc  obfcurs  qu'ils  croient , 
foient  devenus  fî  grandr&  fî  illuftrès ,  qui  ayem 
heurté  des  Rois  &;  des  Tyrans ,  qui  aycnt  perdu 
leurs  filles ,  qui  ayent  été  bannis  de  leur  pa^ 

rite  de  donner  um  ùomfaf^fin  de  fnes.  Il  fçavoit  la  langue  Latine  ; 

Demofthene  &  de  Cicèren.  )  Ce-  il  vivoit  du  tcms  qu'elle  étoît 

cilius  étoit  un  celébtfe  Rhetettt  la  plus  iloriflante  ;  ccpémlant 

•^  Sicilien ,  q«i  vivoit  fous  Augafte».  PJôtarquc  Taccufe  de    témérité 

Il  avoit  fait  un  Traité  du  Subli*  d'avoir  voulu  juger  de  l'éloquèn-^ 

me  dont  parle  Lo'ngin.  Il  a  été  ce  de  Cicèfon.  Notre /îcclc  nous 

loiié  par  les  plus  célèbres  Rhe-  a  fourni  des  Ecrivains  plus  pré- 

theurl  Un  des  plus  fçavans,nam-  iomptueux  &  plus  témérMrcs.  Il 

rné  Lyfimaebides ,  lui  avoit  dédié  n'y  à  d'autre  réponfè  à  leur  faire , 

A>nouv:ipâge  des  dix  Rhemn  Atti-  que  çclk  que  Piutarque  fait  ici 
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trie ,  qui  y  ayeat  été  rappeliez  avec  gloire ,  qui 
s*ea  foient  enfuis  encore ,  qui  ayenç  été  repris 
par  leurs  ennemis ,  &  qui  en  expirant  ayent  vu 
expirer  ?ivec  eux  la  liberté  de  leur  patrie.De  {brte 
que  s'il  croit  poffible  que  la  Nature  &  la  Fortu- 
ne entraient  en  difpute  fur  leur  fu jet ,  comme 
dyeux  ouvriers  qui  conteftent  fur  leur  ouvrage,  il   att'tftpss^fide 
feroit  difficile  de  juger  laquelle  des  deux  les  a  ^Z'D!Zfihené& 
rendu  plus  femblables ,  ou  fa  Nature  dans  leurs  gj«»  f^'J^^- 
mceurs ,  ou  la  Fortune  dans  leurs  avantures  &c  ni» itrtunt. 
dans  tc^is  les  accidens  de  leur  vie.  Mais  il  faut 
commencer  par  le  plus  ancien. 

Demofthene.,  père  de  l'Orateur  Demofthfine, 
étoit  un  des  plus  nonnêtes  hommes  &  des  pre^ 
miers  Citoyens  de  la  ville.  Theopompe  écrit    Lefered«vm<f 
qu'on  l'appelloit  le  Fmnhijfeur ,  parce  qu'il  avoir  ÇSYom&T 
un  attelier  où  il  faifoit  travailler  plusieurs  Efcla- 
ves  à  faire  des  épées  Ôc  d'autres  armes.  Et  l'Ora- 

De  forte  jfue  s'il  étoit  poffjfle  que  fignifie  Im  i$/i  i^xciKtfr  ntùiya.'^i 

la  Nature  &  la  Vorttme  entraf-  »tffSt.  Ce  qui  va  non-feulement 

fmt  et$  éUf^Mte  fup  Uur  Jûjet,  eom-  aux  mosars,  mais  à  la  naiflance, 

1^  4eHX  oHvriers.  ]  Cette  idée  eft  Car  Efchine  même  lui  rend  ce 

graade  &  noble  de  faire  interve-  témoignage  ,  Demofihtm  le  père 

nir  la  Nature  &  la  Fortune  qui  di^  il»  boury^  de  Faane,  étoit  dune  naif- 

putent  enfemble,  laquelle  a  rendu  fance  libre,  car  il  ne  faut  f  as  mentir. 

Pemofthene  &  Ciceron  plus  fem-  Et  l'Orateur  Efchine  dit  cjue  fa 

bUbles  y  l'ime  dans  leurs  mœurs ,  mère  étoit  fUe  dun  certain  Gjlon^ 

&  l'autre  dans  les  accidens  de  leur  ^«i  avait  été  banni  de  la  ville  four 

vie.  Amiot  a  gâté  tout  cet  endroit  crime  de  trahifon.  ]  Ce  Gylon 

iqmeft  fort  beau.  fut  acculé  d'avoir  livré  aux  en' 

Demofihene ,  père  de  l'Orateur  nemis  une  ville  de  Pont ,  appel- 

Vemojlhene ,  étoit  un  des  plus  bon-  lée  Nymphée  ^  qui  appartenoit 

nltes  hommes  &  des  premiers  Ci-  aux  Athéniens.  Ce  reproche  l'p- 

toyens  de  la  ville.  ]  C'cft  ce  que  bligea  à  s'exiler.  Il  alla  en  Scyr 
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w/"'"^^'"*  tcur  Efchine  dit  que  fa  mère  étoit  fille  d'un  cer- 
tain Gylon ,  qui  avoit  été  banni  de  la  ville  pour 
crime  de  trahifon ,  &  d'une  raere  barbare.  Mais 
nçus  ne  fçaurions  dire  fî  c'eft  une  vérité ,  ou  une 
{àtyre ,  &  une  calomnie. 
Il  perd  fin  ptrt  À     DcmoftHcne  perdit  (on  père  à  l'âge  de  Ccpt  ans  , 

fT»nnhd"'èo  &  demeura  avec  un' bien  fort  confîdérable ,  car 

Sri^Sn^i.  ?"  ^^^  P^*-^  ^^*  laiffaprcs  de  quinze  talens.  Mais  il 
§iuiHM  miu*  é-  fut  ruiné  par  l'injuftice  de  {es  tuteurs  qui  lui  en 
kuinifn-festu.  volerent  une  partie,  &  laifferent  dépérir  l'autre 
lrir«  p'ontiZ  jufques-là  qu'ils  ne  payèrent  pas  à  fes  maîtres  je 
&utTo'ftimtVin.  faiairc  qui  leur  étoit  dû.  Cela  fut  apparemment 

tim,  s,nt  d* fin  r       ^.1  d  M        '  J  1       /• 

fere.  cauic  qu  il  ne  rut  pas  elevc  dans  les  iciences  qui 

fut  J*wWi£»f  conviennent  à  unenjfànt  de  bonne  maifon.  Ou- 
'"£"";..,,„,  tre  que  la  foiblefle  &  la  délicateffe  de  fon  tem- 
foibit  &  délitât,     peramment  empêchèrent  fa  mère  de  le  porter  au 

travail ,  &  fes  maîtres  de  le  preflfer  &  de  le  con- 
traindre j  car  dans  fon  enfance  il  étoit  fort  mai- 
gre &  fort  infirme ,  &  l'on  prétend  que  c'eft  cette 
/«S*w«!  foibleffe  &  cette  infirmité  qui  portèrent  fes  ca- 
marades à  lui  donner  par  moquerie  le  furnom  dç 

thic ,  où  il  époufa  une  femme  du  lus,]  Mais  ce  furnom  ne  convient 

nullement  à  un  homme  qui  eft 

^  foible  &  infirme ,  mais  à  un  hom- 

trc  ""app«^li^c  Clcobule.,  à  De-  me  mou  &  efféminé i  cat  on  dit 

modhene  à  qui  elle  porta  en  dot  que  Demofthene  dans  fa  jeuneffç 

cinquante  mines,  c'cft-à-dire,deux  étoit  un  peu  débauché,  qu'il  al- 

millc  cinq  cent  livres.  Demofthe-  loit  en  mafque  déguifé  en  femme , 

ne  l'Orateur  naquit  de  cc'niia-  &  qu'il  ai  moitiés  feftins.  C'eft  ce 

f  iaec.  '  <!"•  ^^  attira  le  furnom  de  Bm^' 

Et  l'on  prétend  ^ue  e'ejl  cette  lus ,  qui  fignifie  un  infâme  ,  »9 

faibUJfe  &  cette  infirmité  qui  for-  </<Wcibe,  comme  Hefychiusrex- 

terent  fes  camarades  a  lui  donner  plique.  ^vr<i\o(,  dit  il,^ita7«W^r 

par  mocquerie  le  furnom  de  Buta-  km  mJ'fiyuct  j,  »<V«i/««  »  l'ie*w're<. 

^  Batalfts , 


pays,  dont  il  eut  deux  filles  i  l'une    nullement  à  un  homme  qui  eft 
hitm^ariée  à  Philocharcs ,  6c  Tau- 
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Bataîus ,  qui  étoit  un  fùrnom  fort  décrié.  Car,  {è« 
loti  les  uns ,  Batalus  étoit  un  joueur  de  flûte  fore 
éfFeminé^contre  lequel  le  Poète  Antiphane  fît  une   Jbntftéui  ttSté 
petite  Comédie  \  félon  d'autres ,  c*étoit  un  Poète  ''''^^' 
qui  ne  faifoit  des  vers  que  pour  la  molieffe  te  la 
débauche.  Il  paroît  aufll  que  dans  ce  teims-là 
Batalus  étoit  dans  l'Attique  le  nom  d'une  partie 
du  corps  que  la  pudeur  ne  permet  pas  de  nom- 
mer. Pour  ce  qui  eft  à*Argas ,  autre  furnom  qu'on  g^^l^^*^ 
donna  auiïi  a  Demolthehe ,  on  prétend  qu'il  lui  -«nfi. 
fut  donné  à  caufe  de  la  férocité  ôc  He  la  rudélfe  de 
iès  mœurs  *>  car  il  y  a  des  Poètes  qui  appellent  de 
ce  nomunfcrpent ,  ou  à  caufè  du  fiel  ôcde  l'a- 
mertume de  les  difcours  y  qui  affligeoient  toû-* 
jours  ceux  qui  les  entendoient  j  car  Argas  étoit    -i^nr».  ^^^  v* 
le  nom  d'un  Poète  oui  faifoit  dés  chanfons  plei,  /-^>*»^'W-«. 
nés  de  malignité  de  de  médifànce.  Mais  en  voilà 
afïèz  fur  cet  article. 

Quant  à  fon  application  à  l'étude  de  l'çlo-  ^JJSLJIJ 
quence ,  voici  l'occafion  qui  y  donna  lieu  ;  L'O-.  ^ta»viuu 
lateur  Calliftrate  devoir  plaider  en  pleine  audien-    tuuimi  gA^ 
ce  la  caufe  de  la  ville  d'Oropus.  Cette  caufe  avoit  '*^***'*  **"' 
excité  une  grande  attente  dans  le  public  >  qui  at. 

C*r  il  y  A  des  Poètes  ^lûappeU  nommé  Arges  «  Uù  entVÂ  dans  U-  I 

lent  de  ee  nom  tm  ferpent.  ]  Non-  bouche ,  <p'e. 
ftulement  les  Poètes,  mais  Hip*'      L'OrMenrCASifirÂtedevoitpUi- 

pocrate  lui-même  parle  d'un  fer-  der  en  pleine  Andienee  la  cm^  delà  ■ 

pent  nommé  Ai^as  ou  Arges.  ville  éOnpus.  )  Oropus  étoit  une 

C'eft  dans  le  5.  liv.  des  Epidcm.  ville  entre  l'Attique  &  Tanagre 

Vn  jeune  homme ,  dit-il  ,  après  furrEuripe.  Chabrias  ayant  pot- 

avoir  beaucoup  bu  y  demuit  fier  le  té  les  Athéniens  à  marcher  au  fe- 

dit  dans  une  tente,  Vn  ferfçnt ,  cours  des  TMrauUj  qui  étoient 
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tendûic  avec  impatiemce  le  jour  de  cette  plaidoi' 
rie  tant  poiu?  Ifejxellencé  de  l'Orateur  ,  dont  kc 
réputation  éioii  alors  très-fioriflànte ,  que  pour 
l'imponance  de  l-ati^ve  dont  il  s'agifibit  y  èc  cnai 
fàifoic  le  fujec  de  l'entretien  de  tout  le  mondes 
Demofthene  ayant  oui  dire  que  tous  les  makre» 
&  tous  les  Gouverneurs  de  la  Jeuniefïe  fè  prépa- 
roient  i  aller  à  ce  jugement ,  pria  Ton  Précepteur, 
de  le  mener  auffi  avec  lui  y  ce  Précepteur  ,  qui 
avoit  quelque  familiarité  avec  les  HuiiHers  qui 
ouvroient  la  fâlle  de  l'audience ,  obtint  d'eux  uneî 
place  où  fbn  jeune  diiciple  pût  entendre  les  Avo^ 
eats  fans  être  vu.  CaUiftrate  eut  un  (ùccès  qui 
lui  attira  l'admiration  de  tout  le  monde.  De-* 
mofthene  frappé  de  cette  gloire  (i  éclatante ,  cri 
BdUHtmrf  fit  h  devint  comme  jaloux  i  voyant  cet  Orateur  rc- 
'f^t  MX  trMuit  conduit  honorablement  par  tout  le  peuple  >  & 
or0u»rt.  comblé  de  louanges  &  de  bénédi^ions  y  il  en  ad- 

mira davantage  la  force  de  l'éloquence  qui  peut 
»'a;âruJ6tdr  toutes  chofes  ôc  les  manier  à  Ion  gré« 
Dès  ce  momens  il  quitta  toutes  les  autres  ârien-r 
ûcSy  Se  tous  les  exercices  dont  on  occupoit  les 
enfans^  &  s'exerça  à  compofer  des  Harangues 
pour  parvenir  un  jour  à  être  du  nombre  des  Ora- 
teurs» 

fort  prefléx  ,  ib  y  coururent  8c  trifon  ,   &  l'Orafeur  Calliftiate 

les  deUvreient.  Les  Thcbains  ou-  plaida  contre  lui.    Cette  csak- 

bliantcegrandfêrTice,enleverent  «oitgrande  Se  bien  digne  d'exci- 

atix  Athéniens  la  vilkd'Oropas,  ter  U  curiofité.  Demofthene  en» 

qui  étoit  fur  fcuïs  frontières  ,  &  parle  dans  fon  Oraifon  contw  Mt 

Cba^as  même  fiit  foupconné  Sus.  îi  étok  dans  iàfeiziéme  an-, 

4l^  complice ft  sMoK de txsr  néc^tandccttccauiciutpkàd^ 
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Le  premier  maître  d'éloc^uence  auquel  il  s'ac*    iffé,  b prmiir 
tacha ,  ce  fiit  le  Rhéteur  liée ,  quoiaulfocrate  Z^^^ÎT''^ 
tînt  alors  publiquement  fbn  Ecole  ,  ipit ,  xx)m- 
ttie  quelques-uns  difent ,  qu*étant  un  orphelin 
ruine ,  il  n'eût  pas  le  moyen  de  payer  a  Ifocrate  le 
ialaire  qu*il  prenoit  ordinairèmenr  ^  ^ui  «toit  de 
dix  mines  ,  ou  plutôt  qu'il  préférât  rcloquencc    ^*>?  ^***  *w-#/i 
ii'Ifée ,  comme  plus  fubtile  i&  plus  propr*  à  l'ac-  ,  c^rnaeredêi^H 
cion^  &  quil  leut  choiue  pour  la  mettre  v^ita. 
blcment  ea  pratique, 

Hermippus  écrit  qu'il  a  trouvé  dans  quelques 
mémoires  ians  nom  d'Auteur,  m&  Demofthene  ^«J'^jJJï'^* 
étudia  aufli  fous  Platoa,  ôc  que  le  commerce  de  ^^^""^^ 

Il  n*€Ht  fas  li  moyen  de  foyer  àonçt  $c  trop  fleiuie  ,  &  celie 

0  Ifocrate  le  fdaire  ^h^U  fren9it  d'Uëc  étoit  plus  anîin^  j&  plus 

ordinairement  ^  qm  étoit  de  Sx  foRc  ^  &  il  fîit  le  premier  qui 

minet.  )  Car  ces  Rhéteurs  a  voient  toorna  ion  ffyle  au  manimeht  des 

jphacun  un  prix  fait ,  qu'ils  pre-  jtffaires  ^  ce  qui  parut  plus  P^i? 

noient  de  leurs  difciples ,  coinme  ^  Deinofthenc  poitf   le  de^eiâ 

cela  paroit  par  Platon.   Mais  la  qu'il   iè  propofoit.  Le  Rhéteur 

raiibn  que  Plutar que  donne  ici  de  Ifée  forma  fi>n  ftyle  fui:  geiuî  dç 

ce  que  Demoftbene  ne  peut  pas  Lyfias. 

aller  à  l'Ecole  d'Ifoçrate  ,  n'eft  Que   Demefthem   étudio   éU0 

pas  recevable  ^  fi  ce  qu'il  dit  dans  ySwTr/^ro».  )  C'eft  ceque  Qce. 

la  vie  du  Rhéteur  Ifée  eft  vrai  ^  rpn  confirme  dans  ion  Brutus; 

qu'Ifée  quitta  fon  tcolepour  aj-  On  dit  que  pemêfibene  lit  ^fidû^ 

1er  inftruire  Demofthene  poqr  le  ment  PUtm ,  &  4fH'U  fut  même 

|)rix  de  dix  mille  drachmes,  ç*eft-  fin  difcifte  ,  &  uU  foroit  Par 

î-dire  de  cinq  mille  livres  ,  qui  U  pranaeàr  &  f4or  Um^jtfie  Jk 

étoit  di  X  fois  le  prix  d'Ifoçrate,  fon  flyle.  Leiiitavijfe  Platonem  fin* 

Ou  plutôt  iju'il  préférât   Nlo^  diofe  ,  auMvife  etidm  Demofthe^ 

éfuence  iifée  ,  comme  plus  fubtile  nés  dicitur^Uque  upfaret  ex -génère. 

4^  plus  propre  éà  l'aliion.  ]  Cette  &  gntndiiate  verborum.  Il  dit  en- 

raiiba  eft  la  feule  véritable.  La  core  dans  l'Orateur  :  Quod  idem 

imfu^ieite    d'ifoqratç    itolx    prop  de  D^ofihene  exiflmari  pàtefi., 

B  i) 
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ce  Philpfophe  lui  fervit  beaucoup  à  former  fon 
éloquence ,  &  il  rapporte  que  Ctefibius  difoit  quç 
par  le  moyen  de  Callias  de  Syracufe ,  &  de  quel- 
n^voitittiHiM-  ques  autres,  Demofthene  avoir  eu  en  fecret  les 
îii&^'îmfire^//>-  traitez  de  Rhétorique  dlfocrate ,  &  ceux  du  Rhe* 
cS^i^r*  *  '^^  Callidamas ,  &  qu'il  en  avoit  beaucoup  pro- 
fité. 

Dès  qu'il  fut  en  âge ,  il  commença  à  faire  un 
,  /^  P^^  ^  procès  àfes  Tuteurs^  &  aies  pourfuivrc  en  juftice* 

jmfiisifts  Tutfurs.    J_  .  i  !*■. 

Ceux-ci ,  comme  bons  chicaneurs  ,  trouvant 
toujours  de  nouvelles  remifes  y  &  obtenant  tous 
les  jours  de  nouveaux  délais,  donnèrent  bien  de 
l'exercice  à  Demofthene ,  qui  fut  obhgé  de  par^ 

CHjHS   ix    efiflolis    ihtettigi  licet  généreux  &  bienfaifant  pour  tous 

fHom  frifuens  fuerit  fléUonis  oh-,  les  hommes }  Voilà  un  aflez  bel 

oitâK    On  feui  f  enfer  U  mime  éloge  de  la  Pbilofophie  de  Pla« 

thofe  de  Demofthene ,  parles  lettres  ton ,  &  qui  marque  aflcz  que  De* 

dn^uel  il  Poroh  avec  quelle  affi-  mofthene  Tavoit  étudiée.  U  y  a. 

JmtéU  alla  entendre  Platon.  Ci*  encore  une  autre  raifbn ,  c'eft  que 

ceron  a  égard  id  fur^tout  à  cette  Demofthene   s'étant   attaché    à 

lettre  que  Demofthene  écrivit  à  liée  ,  &  liée  étant  parfaitement 

Heradeodcre  :  Mm  voyant  que  fèmblable  à  Lyfias  ^  qui  étoic 

vous  aviez,  beaucouf  de  crédit  &  très-inférieur  à  Platon^  ileft  très-^ 

d^aatorité  &  une  grande  érudition ,  vrai-femblable  qu'il  alla  cherches 

&  que  vous  aviet  embraffe  fur^  dans  ce  dernier  ce  qui  manquait 

iout  ladoUrine  de  Platon^  qui  eft  aux  deux  autres. 
véritablement  très-éloignée  de  toute        Dès  qtiUfut  en  âge  ,  il  com-^ 

avarice  ,  de  toute  violence  &  de  menfa  à  faire  un  procès  à  fes  Tu- 

tontes  ces  fortes  de  tours  &  de  fi^  teurs.  ]  U  perdit  fon  père  à  fepc 

nejfes  ^  qu*on  employé  dans  ces  ôc-  ans  s  il  fut  dix  ans  fous  fes  Tu->- 

cafions  ,  C^  qui  porte  en  tout  à  ce  teurs  ,  il  commença  donc  à  les 

Ci  eft  tfis'beém  &  tris-jufte.  Ce-  plaider  à  Tâee  de  dix-huit  ans  ; 

f  qui  a  été  une  fois  imbu  de  mais  ce  ne  rat  que  pour  fes  af&i*. 

cette  doHrine  ,  grands  Dieux  !  res  particulières  ^(e  que  la  Loi  n« 

comment  pourroit  il  ne  pas  fuivre  défendoit  point. 
tévérité y&  ne  pas  aveirun  cwtr  .< 
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icT  foîivent ,  de  forte  que  s'étant  façonné ,  dît 

Thucydide  ,  par  ce  travail  continuel ,  il  vint  à 

bouc  de  CoB.  amiire  ,  non  fans  beaucoup  de  peine  JtgigntjM  ;*■«- 

&  de  danger.  Mais  quoiqu'il  eut  gagné ,  il  ne  **' 

put  pounant  retirer  qu'une  petite  partie  de  fes  : 

biens  paternels.  Le  plus  erand  ?ain  qu'il  fît  dans    ^  ti*'  r^'"' 

'  r  •  .    n  .1  IL       J-    /r    «    frtfit  fieu  tn  tir», 

cette  pouriuite  >  c  elt  qu  il  acquit  la  hardieile  & 
l'habitude  de  parler  en  public ,  &  qu'ayant  une 
fois  tâté  de  l'honneur ,  de  l'autorité  &  du  crédit 
que  donne  le  talent  de  la  parole ,  il  efTaya  de  fè 
pouffer  &  de  fè  mêler  des  affaires  publiques.  Et 
comme  on  dit  de  Laomedon  d'Orcnomene ,  que 

{»ar  les  confeils  de  fes  Médecins  il  s'exerça  à  de 
ongues  courfes  pour  remédier  à  de  grands  maux 
de  rate  dont  il  étoit  travaillé ,  &  après  s'être  réta-  xxtrti€t ,  ^,4 
bli  &  fortifié  par  cet  exercice ,  il  entreprit  de  pa-  STî^^i*  f*^ 
roître  dans  les  combats  où  Ton  gagne  à^s  couron- 
nés ,  &  Te  rendit  un  des  plus  fons  Athlètes  dans  k 
courfè  du  double  ftade ,  la  même  chofè  arriva  à 
Demofthene.  D'abord  il  s'exerça  à  plaider  pour 
rétablir  fes  propres  af&ires ,  après  quoi  ayant  ac- 
quis par  ce  travail  continuel  beaucoup  d'habileté 
&  de  force  dans  l'art  de  parler ,  il  fe  jetta  dans  les 
afiàires  publiques  ^  comme  dans  les  jeux  où  l'on 
propofe  des  prix  ,  &  furpafla  bien-tôt  tous  les 
Orateurs  qui  tenoient  le  premier  rang. 

Cependant  la  première  fois  qu'il  parla  devant 
le  peuple ,  on  fit  un  fi  grand  bruit ,  qu'il  eut  de  la    ^  fiy^  *  »«- 
peme  a  le  taire  écouter  >  &  on  le  mocquoit  ouver-  /m  tmmtnumtm^ 
tement  de  foin  flyle  ^  qui  paroiffoit  fort  étrange  ^ 

B  iij  . 
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étant  très-confus  &c  crès-embrouillé  par  h  Ion* 
gueur  de  Tes  périodes ,  &  fi  forcé  par  la  quamicé 
d'enthymemes  &  autres  argumens  qu'il  £nta(l 
o^Mts  mmrtit  foit ,  qu'on  ne  pouvoir  le  fuivte.  D'ailleurs  il 
'  ^*'^fi^*'      gvoit  la  yoix  foible ,  une  gjcande  difficulté  de  lan- 
gue ,  ôc  l'haleine  fi  courte  qu'elle  empcckoit  à'du 
tendre  ce  qu'il  difoit ,  parce  .qu'elle  l'obligeoit  a 
couper  fouvent  ifes  périodes  aviuit  que  le  fens 
,ï4*i**/* *  fût  achevé.  Cela  le  rebuta  jcellement  qu'il  rcnon^ 
'««•  ça  aux  aflemblées.du  pieuple,&  fe  retira  au  port 

de  Pirée.  Un  jour  qu'il  fe  promenoir  tout  rêveur 
Titfi. rmim/psT  ^ fort découragé.Eunomus de Thriafie .qui étoie 

untmus  f  qui  lut     .  ,.        .  i      ^        •  •  „    T 

froc'r-efafoibuf»  de)a  vicux ,  le  rencontra  en  cet  état ,  &  le  gron* 

da  trçs-férieufemcnt  de  ce  qu'ayant  une  manière 
^,  de  parler  entièrement  femblabk  à  celle  de  Péri-. 
t*rUr ,  jvnbistu  ^es ,  il  s'abaudoniioit  &  fe  trahiflbit  pourtant  lui» 

même  par  lâcheté  &c  par  toiblelie ,  &  qu  il  n  a-r 
voit  ni  le  courage  de  u>ûtenir  le  bruit  &  le  tumul- 
te d'ime  populace  ^  ni  la  force  de  former  ^  d'en-f 
durcir  fon  corps  i  ces  combats  de  la  Tribune ,  ^ 
que  par  une  molleife  inexcu{àble  il  fe  laiilbiç 
iieflm»e<pu  &  abâtardir  &  âétrir  fans  s'en  mettre  en  peine.  Un 

fiffl* pour U fitonr-  r  •  \     i-rr  a  >    '//H' 

4*  fris,  autre  lois  ayant  mai  reulu  oc  ayant  ete  lime ,  corn-» 

me  il  i$'en  retournoit  chez  lui  la  tête  couvert^ 


^unomus 
refrot 
($•/«  Usbtté. 

Sm  ttutnitr* 


le 


Tar  U  cjuantitè  Jtentlyinemes.  ] 
Ucnthymcme  cft  un  fyllogifoie 
arfaic  dans  Teiprit  ^  dans  le 
cns  »  mais  imparfait  dans  Vexr 
prcflîon ,  parce  que  l'on  y  fuppri- 
me  une  des  propoiicions ,  c&mn^e 
(rop  claire  &  trop  connue ,  & 
çon>iiiç  natwrellemçnt  fupplçcâ 


£ 


ar  refprit  de  ceux  à  qui  on  par-» 
€•  Ge  fyHpgifme  a  plus  de  gracrf 
ic  plajr  davantage  qu^un  fyllor 
gifme  parfait  »  mais  ne  doit  pa$ 
être  trop  fréquent ,  car  Telprit 
de  Taujdjiieur  ie  laffe  d'avoir  coût 
jours  à  fuppléer  ce  que  i'Qt)  fwH 
pcinie,     - 


pour  cacher  fa  Fikmt^ ,  &  atf  déféfpoir  de  ce  mau- 
vais fucccs , il  fat  fiàvtpàf  uiïGomediennomm^ 
Satynis  ^  qiri  ct-oitde  fcs  amis  6c  qui  entra  avec  lui. 
Demofthen«  cohnïiença  d  Élire  en  £â  prcfcnce  des 
lamentations  de  ee  mC étant  cetm  de  tous  les  Orateurs    ^""Z"!*  /*;*'? 
(^  prenait,  te  mus  de  pétrie  &  qui  tratiailbit  Kptus,  omuMm  sstyrut. 
jufcpses-lk  ^( avait  fteffte  miré pt  famé  à  ce  travail^ 
U  ne  fQuntoit  fàftrtant-  &duver  k  fiioyen  de  plaire  du  peu* 
pie  :  ^ue  de  filles  matelots  tres^^aorms ,  C^  ffcfip*^ 
fou^oun  dans  la'^rdp^ ,-  étoien^  ecouteX.  C^  occupoiem 
U  Trième ,  &^  que  lui  it  étoit  méprife  à^  on  ne  daù 
fftoit  pâS^  t entendre.  Vous  <^et  Mrai ,  Demofl}ene ,  lui 
répondit  Satyrus  ^  mars  moi  fe  ^térirai  kert-tôt  ce 
qui  castfè  tout  ce  mal,-  Jt  voits  tfoulez  feulement  me  réel* 
ter  par  cour  tfuekmes  Jcenes  d  Euripide  où  de  Sophocle. 
Demofthene  le  fit  for  l'heure ,  &  Satyrus  repe-    ^Mf^rhh» 
tant  après  M  les  mêmes  endroits ,  les  pronon-  soth<>*u  «j.  dEu- 
ça  fî  bien  ,  &  les  accommoÈda^  tellferrient  aux  ^hU. 
mœurs  &  à  l'état  de  celui  qu'iJ^rcprefentoit , 
que  DenîK>fthene  même  les  trouva  tout  autres ,  iSZ'i^j*  £ 
&:  que  convaincu  de  l'ornement,de  la  grâce  &  de  tr^^ntutun. 
la  force  que  la  prononciation  te  l'action  donnent 
au  di^ours ,  il  regarda- comïne  très  peu  de  chofe> 
6u  comme  prefquerieivde  s'exercer  àbien  parler. 


SljU  de  Jmailei  Maulots  uis- 
imnas  ,  <r  frefyke  toifeuri 
dms  U  crdftde  ,  étoùnt  écoMe^ 
&  oecHfoUnt  U  Tribtme..  [  Car 
i  Athènes  comme  dans  toute  Dé- 
mocratie ,  les  Aftifans  étotent 
^contez  toutcommclcsQnteuf» 


Ici  plas  listbiles.  Et  cela  étoit  très», 
bon.  Quand  il  s'agiffôit  d'une  af- 
faire de  k  Marine,  ou  de  là  con-' 
ftnidion  des  vaiflèaux ,  qili  atf<' 
foit-oii  plutôt  dû  écouter  qu«f 
àcs  Matetots ,  des  Cba^eatieti/ 


" /,,.T —  fim  ■^:^  ''\  'p 


.\/>» 
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fî  on  néglige  la  prononciation  &  l'aârion  qui  con-^ 
viennent  aux  cnofes  que  l'on  dit.Ce  fut  ce  qui  l'o- 
bligea à  {è  faire  (bus  terre  un  cabinet ,  qui  étoit 
©If  tmshtU'  confervé  encore  de  notre  tems  .  où  il  alloit  tous; 

tsrquttnveyM*»-   ,.>  \i;i  \  r  r  • 

cor*  u  t^tfnit  foi-  les  jours  s'exercer  a  déclamer  &a  rormer  la  voix,^ 
fihnd!  '  &  où  il  palToit  fouvent  des  deux  &  trois  mois  en- 

u,i>luà!u{h*  ^^^'^^ »  ^^  ^^  faifanc  rafer  la  moitié  de  la  tcte ,afift 

furn'itr*fMtt$H>.  que  fi  la  tentation  le  prenoit  de  fbrtir ,  il  en  fût 

jtrttr.        çnipçché  par  la  honte  de  paroître  en  cetétat. 

Quand  il  fortoit  pour  aller  voir  Ces  amis ,  ou 

ue  Ces  amis  le  venoient  voir ,  tout  ce  qui  Ce  paC> 

ôit  dans  ces  converfàtions ,  tout  ce  qu'il  enten- 

doit,&  tous  les  faits  qu'on  rapportoit,il  les  prenoit, 

a  ,'f*trf»it  i   pour  autant  de  fujets  de  s'exercer,  &  il  ne  les  avoiç. 

qu'il  $Kuni^iu      pas  plutôt  quittez ,  qu  U  le  returoit  dans  ce  cabinet 

louterrain ,  où  il  repetoit  tout  de  fuite  les  affaires 

dont  on  lui  avoit  parlé  ,  &  tout  ce  qu'on  avoit. 

dit  pour  ^  contre  *,  &  s'il  avoit  af^ftç  i  quelque 

difcours  pubUc,il  tâchqit  de  le  reteilir,&  le  redui- 

ji  f4if0it  *i   foit  enfuiçe  en  certains  lieujc  communs  &  en  pe- 

de,  ptrhia  tr»-     Hodcs  oieu  travaillees,qu  il  gardoit  pour  s  en  ler^ 

Th'^w}'tn^sZ  vir  dans  l'occaiion,  Spuvent  il  ç'occqpQiç  4  corri-. 

v""'  ger ,  &  a  expliquer  &  étepdre  ce  que  les  autres  lui 

avoient  dit  :,  ou  ce  qijf'il  avoit  dit  lui-même  au3( 
autres.  Cela  le  fit  pafier  pour  un  homme  d'un  ef- 
prit  pefiint ,  quin'avoit  pas  la  conception  vive ,  & 

9 

Et  U  reduifiit  en  certdins  lieux  comme  il  nous  l'apprend  dans  ût 

eommans  &  e»  Périodes  bien  ira-  iv.  lettre  du  ix.  Liv.  à  Atticus  ^ 

VAiHées.  ]  U  failbit  ce  que  Cicc-  &  fur  ces  fujets  il  compofoit  des 

toi^  appelle  thefes  foliiicds  ^  &  Exordes,  pour  les  avoit  tout  prêts 

^us  Ciccron  fiufoiç  lui-mêra«  ^  dans  i'occafion,  -' 

donc 
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dont  toute  la  force  ^  l'éloquence  n*ctoient  que 
l'efFet  du  travail ,  {ans  aucun  naturel ,  &  on  alle- 
guoit  comme  une  grande  preuve  ,  que  jamais 

fjerfonne  n'avoit  entendu  Demofthene  parler  fur    u  »,  parUit  js^ 
e  champ ,  que  même  il  étoit  fouvent  arrivé  JJ^^^f***'  ^ 
qu'étant  ailis  dans  l'aflemblée  y  le  peuple  l'appel, 
lant  par  (on  nom ,  &  le  prelfant  de  parler  y  û  n'a- 
voit  jamais  voulu  y  entendre ,  i  moins  qu'il  n'eût 
médité  ce  qu'il  avoit  a  dire ,  &  qu'il  ne  fût  pré- 
paré. La  plupart  des  autres  Orateurs  en  faifoient 
des  railleries ,  &  Pytheas  lui  dit  un  jour  en  fe  mo- 
quant ,  quejon  travail  Jentoit  la  lampe.  Oui  'vraiment ,    «<;»•«*<  fut  fy^ 
Pytheas,  lui  répartit  Demofthene ,  en  repoufTant  f*''fi'^^*^- 


btn*. 


cette  raillerie  par  une  raillerie  plus  aigre  &plus  %ifonfisisr«& 
piquante  ,  mais  c'ejl  que  ta  lanf^e  &  la  mienne  «^  ÎJ*^" ''^*'"*" 
nous  éclairent  pas  tous,  deux  pour  Us  mêmes  travaux,     ii  *">"*  f^^ 

n,  1*..  *  -i-i-i      PytbtMs  di  dtb*n- 

ne  repondoit  rien  aux  autres ,  5c  bien  iom  de  chi ,  oui  f»fftit  ut 

fe  défendre  ,  il  avoiioit ,  que  véritablement  il  »*4-  JJ'J  %^'  ''"^* 

voit  pas  toujours  écrit  tout  ce  qu'il  dijôit ,  mais  qiiil  ne 

parloit  jamais  fans  avoir  écrit.  I|  foûtenoit  même  que 

celui  qui  prépare  fes  difcours ,  eft  homme  popu« 

laire  j  car  cette  préparation  eft  une  marque  qu'il  ,^^^m„{*I^^ 

Élit  fa  cour  au  peuple ,  ôc  qu'il  veut  lui  plaire ,  î»«  î«'»«  »-»jM* 

1.  1  r     r        •  •  r  fit  jbuUtturf. 

au  lieu  que  de  ne  pas  le  joucier  m  le  mettre 
çn  peine  de  ce  que  le  peuple  pen{èra  des  dif- 
cours qu'on  lui  fait ,  c'eft  le  propre  d'un  hom- 
me qui  pançhe  vers  l'Oligarchie ,  $c  qui  em- 
ployeroit  plus  volontiers  la  force  que  la  perfua- 
uon, 

Pour  ce  qui  eft  de  fa  timidité  i  parler  fur  1q 
Tome  Fil  Q 
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champ ,  on  en  rapporte  une  preuve  qui  n*eft  pas 
9rtwv*ittim*T'  cquivoque ,  c'eft  qu'un  jour  étant  troublé  &  défo- 

«"-«rt^^rÇ-  rienté  par  le  bruit  du  peuple ,  Demades  fe  leva. 

^bMip!^^'  ^'^^  ^  P^'^l^  ^^^  !«  champ  pour  appuyer  ks  raifons  , 

&  que  jamais  Demofthene  ne  fit  la  même  chofe 
pour  Demades.  Mais  >  dira  quelqu'un ,  d'où  vient 
donc  qu'Efchine  vante  (i  fort  l'audace  de  Demo- 
fthene dansfes  difcours,  &  qu'il  l'appelle  un  hom-< 

Sincd!l2l^'St-  "^^  très-étonnant  &  très-admirable  \  Comment 
mofihtnt.  fe  peut-il  que  fur  le  champ  Demofthene  fe  foit 

Qppofé  à  Python  de  Byzance  ,  qui  s'emportbit 
o*«!/f»w  «^  ^•''  contre  les  Athéniens ,  ôc  qui  marchoit  contre  eux 

tift    Demojlhtne  fil  a  . 

f*rUrfurUch»mp  comme  un  torrent  capable  de  tout  entraîner?. 
fiiu-h"  ^"'''"""'  Comment  fe  peut-il  que  Lamachus ,  du  bourg'de 
iMiuchus  «w«»  Myrrhene  ,  ayant  compofë  un  panégyrique  des" 
r'^^îedesK^upfi-  Kqis  Alexandre  &  Philippe ,  dans  lequel  il  maU 
utt*&Akx^dr,.  jraitoit  extrêmeipent  les  Thebains  &  les  Olyn- 


.  Comment  fe  f  eut-il  que  fur  le 
champ  Vemoflhene  fe  foit  opfofi  à 
Python  de  BjK.anûe  ,  qui  s^empor- 
toit  eomre  les  j4thenien$.  ]  Ceci 
ne  fe^paffa  pas  à  Athènes ,  mais 
ians  le  Confcil  des  Béotiens. 
Après  U  prifc  d'Elatéc  ,  Philip- 
pe menaçant  de  marcher  contre 
Athènes^  les  Athéniens  envoyè- 
rent demander  du  fecours  aux 
Béotiens.  L'alliance  faite  &  leurs 
troupes  aflTcmblées  à  Cheronée  , 
Philippe  envoya  à  k  Commu- 
lUute  des  Béotiens  des  AmbalTa- 
deurs ,  dont  ce  Python ,  qui  paf- 
foit  pour  rOrateur  le  plus  elo- 
9icat^  étoit  le  principal  Ce  Py* 


thon  fk  un  très  beau  difcours  ^  où, 
il  s'emporta  furieufement  contre 
les  Athéniens.  Demofthene  lui 
répondit  fur  le  champ  &  le  fur- 
pafla ,  &  il  s'applaudit  iî  fort  de' 
cette  viûoire ,  qu'il  en  parle  tc 
s'en  glorifie  dans  une  de  iès  Ha*- 
rangues.  Et  voici fes  termes ,  au{- 
quels  Plutarque  a  fait  allufîon  : 

f7m.  jilonje  neceiaifoint4iPy^ 
thon  de  Byzance^  qui  s*emportoif 
furieufement'  contre  nous,  &^qHi 
roui  oit  les  flots  de  fon  éloquence  ,. 
comme  un  torrent  qui  menaçait  de 
tout  entréiincr^ 
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thiens ,  &  l'ayant  lu  dans  raflemblce  des  Jeux 
Olympiques  ,  Demofthene  fe  Coit  élevé  contre 
lui ,  &  qu'en  déduifànt  fur  le  champ  ,  &  prou- 
vant par  des  faits  hiftoriques ,  &  par  les  démon* 
Aration^  les  plus  fortes ,  les  grands  biens  que  les 
Thcbains  &  les  Chalcidiens  avoient  faits  à  la 
Grèce ,  &  au  contraire  les  grands  maux  que  les 
batteurs  des  Macédoniens  lui  avoient  caufez , 
il  ait  tellement  ramené  tous  les  afTiflans ,  déjà 
fëduits  par  l'éloquence  de  Lamachus ,  que  ce  So- 
phifte  ,  craignant  l'émeute  du  peuple ,  ait  été 
obligé  de  fe  dérober  fecrettement  de  l'Alfem- 
blée  ? 

Mais  il  n'eft  peut-être  pas  difficile  d'accorder  ,,/^"**7"„'^'^f' 
cts  choies  qui  paroiflent  des  contradictions.  Pour  »»«  *pf*r*nttt, 
moi  iJ  me  femble'que  Demofthene  ,  qui  avoit 
pris  Pericles  pour  fon  modèle ,  ne  s'attacha  pas     '"  ?««'  »"«•- 

*  \i.-'i  r  •  I  flhen*  imiton  f*rh 

tant  a  1  imiter  dans  les  autres  parties  que  dans  eUs. 
fa  prononciation  Oc  dans  fon  gefte  ,  &:  {lir-tout 
dans  la  fàge  réfolution  de  ne  parler  ni  prompte- 
ment,ni  fur  le  champ  fur  toutes  fortes  de  fujets , 
perfuadé  que  c'étoit  par  cette  prudente  conduite 
qu'il  étpit  devenu  Ci  grand.  Cependant  il  ne  fe 
refufoit  pas  toujours  à  là  gloire  qui  revient  quel- 
quefois de  parler  fans  préparation ,  quand  la  né- 
ceffité  le  demandoit,  mais  il  vouloit  que  l'on  ne 
commît  pas  fouvent  i  la  Fortune  fon  éloquence 
(ic  toute  la  réputation. 

Cela  eft  fi  vrai ,  que  l'on  remarquoit  plus  de 

Cela  efi  fi  vrsi  ,  ane  l'on  remarquoit  plus  d*  hardiejfe  &  iati- 

Ç  ij 


%0 


D  E  MO  S  T  H  EN  E 


o«  nmMrmiêit  hardieflc  &  d'audace  dans  les  difcours  que  Péri- 

pius  iauiace  &de      m  ^  ,  .  J-  , 

uhirté dans  Us  if-^  cles  avoit  pronoiicez  ians  préparation  y  que  dans 
"^oit  r^tJ^é'fw  <^eux  qu'il  avoir  écrits ,  s'il  en  faut  croire  Eratof- 
k  iismf.  thene  y  Demetrius  de  Phalere ,  &  les  Poètes  Co- 

miques* Car  Eratofthene  écrit  que  dans  fes  diA 
cours  faits  {iir  le  champ ,  il  étoit  quelquefois 
Dans  as  difcours  comme  un  poffedé;  &  Demetrius  nous  apprend 
fiTJ^Sm^^oé.  qu'un  jour  dans  une  de  (^s  harangues  il  fit  ce  fer- 
ment en  vers ,  comme  tranfportc  par  une  efpece 
d'enthoufiaime  ,  fen  jure  la  terre ,  les  fontaines  ,  les 
fleuves  <3f  les  mers.  Et  des  Poètes  Comiques  Tun 
Vindeur' é^vulu€  l'appelle  Ropoperperethras.  Et  l'autre ,  pour  fe  moc- 
firrsiiu.  ^^gj.  jy  fréquent  ufage  qu'il  faifoit  de  ce  qu'on 

appelle  en  Rhétorique ,  les  contraires  ou  oppoJeTi  >  ^^^ 
de  lui ,  il  a  repris  comme  il  a  pris.  Car  Pericles  a  aime 
à  employer:  ce  mot.  A  moins  qu'on  ne  veuille  dire 


éUce.  ]  Plutarque  va  prouver  les 
«deux  chofcs  qu'il  vient  d'avancer. 
La  première  ,  que  Pericles  par- 
ioit  quelquefois  fur  le  champ  *,& 
la  féconde,  que  cett« manière  eft 
quelquefois  glorieufe ,  mais  qu'cl- 
le  eft  audi  dangereufe  affez  fou- 
vent*  Et  il  le  prouve  par  les  dif- 
cours même  que  Pericles  avoit 
faits  fans  préparation.  On  y  rc- 
marquoitplus  d'audace  que  dans 
les  autres  -,  car  la  préparation  rend 
plus  fage  &  plus  retenu ,  &  l'im- 

Î>romptu  rend  plus  hardi ,  il  fe 
ent  de  l'effort  que  fait  l'imagi- 
nation  ,  &  qui  l*cmpcch.e  de  fe 
tenir  dans  les  bornes.  La  hardiedc 
&  l'audace  de  Pexides  ne  xéùitiC' 


foient  pas  toujours  ^  comme  on  le 
voit  par  les  railleries  qu'elles  lui 
attirèrent. 

Vh»  l'appelle  Ropoperpere- 
thras.  ]  Ce  lurnom  ne  convient 
guère  à  l'idée  que  Plutarque  veut 
donner  à  l'éloquence  de  Pericles, 
comme  d'un  homme  pofTedé  & 
emporté  par  fon  enthoufiaime. 
Mais  le  Poète  qui  lui  donne  ce 
furnom,  a  voulu  fe  mocquer  par- 
là  de  ce  ferment  emphatiaue  & 
des  tours  de  l'éloquence  ac  Pe- 
ricles ,  comme  de  tours  déjà  ufez 
&  firivoles ,  &  qu'il  compare  fort 
bien  par  cet  endroit  à  de  la  vieille 
ferraille. 

Car  Pericles  4  ahné  à  empirer 
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oue  le  Poëte  Antiphane  dans  ce  mot  a  plaifanté 

wir  ce  que  Demofthene  dit  dans  fa  harangue  fur 

Tifle  d'Halonefe ,  où  il  confeille  aux  Athéniens 

de  ne  pas  U  prendre  de  Philippe  y  mais  de  la  reprendre. 

Tout  le  monde  tomboit  pourtant  d'accord  que 

Demades ,  lorfqu*il  s*abandonnoit  à  fon  naturel 

(ans  aucune  préparation ,  étoit  invincible ,  & 

que  fes  difcours  faits  fur  le  champ  furpalToient  ^^^nadesdans/es 

infiniment  les  difcours  de  Demofthene  les  plus  cCmyfatplpuus 

méditez  &  les  plus  travaillez.  Arifton  de  Chio  jfc%?^:: 

rapporte  un  jugement  de  Theophrafte  fur  les  ^^^'*- 

Orateurs.  Il  dit  qu'étant  interroge  quel  Orateur 

lui  paroiflbit  Demofthene  •  il  répondit  •  un  Ora-    J^i^^^trim^r^ 

teur  dt^  dejanjtue.  Et  comme  on  lui  demanda  p$  fur  Tytmêflhtnt 

enfuite  ce  qu'il  penfoit  de  Demades  y  il  dit  que ,  *  ^^''^''• 

ç^étqit  un  Orateur  ûien  au-dejjus  de  fa  'ville.   Le  même 

Philofophe  raconte  que  Polyeudus  le  Sphettien, 

im  de  ceux  qui  gouvernoient  alors  Athènes ,  di- 

foit  •  que  Demofthene  étoit  un  très -or and  Orateur .  mais    7«/'w/^  ^  '*- 

À\  .  /       •  >r^  ^         \     yj  lyevBus  fur  Demû^ 

qije  Phocion  croît  un  Orateur  tres-eioquent ,  parce  fthem  &  phofUn. 
^u'il  renfermoit  beaucoup  de  fens  en  très-peu  de  paroles. 
Et   fur    cela     on    rapporte   que    Demofthene 
même    toutes    les  fois  que  Phocion  fe  levoit 


,' 


^c  imu  ]  J'ai  mis  Perïcles  au  lieu 
de  Demoflhene  ,  qui  eft  dans  le 
«xtc ,  &  qu'il  s'y  cft  glillc ,  à  mon 
avis,  par  une  négligence  de  Co- 
pifte.  Il  cft  queliion  là  de  Pcri- 
des  y  &  non  pas  de  Demofthene. 
U  me  femble  que  cela  eft  évident, 
à  moins  qu'on  ne  dife  qu'il  s'agit 
4*un  mot  que  DenQK)ftbene  avoit 


imité  de  lui.  Mais  cela  ieroit  dé- 
placé. 

De  ne  pas  la  prendre  de  Phi- 
lippe ,  mais  de  la  reprendre,  ] 
C'eft-à-dire ,  de  ne  pas  la  prendre , 
la  recevoir  de  Philippe  comme 
une  concefCon ,  mais  de  la  repren- 
dre comme  une  chofe  qui  leur 
appartenoit. 

C  iij 


$9urs. 
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pour  plaider  contre  lui,  avoit  accoutumé   de 

fl^/??K«*îi  dire ,  Voici  U  hache  de  mes  difcours  qui  Je  levé.  Mais 

%/che  de  fe$  dif.  il  (croit  difficile  de  dire  (î  Demoftnene  parloic 

ainfi  par  rapport  à  la  force  de  réloquence  de  Pho- 
cion  y  ou  par  rapport  à  la  grande  réputation  qu'il 
avoit  acquife  par  (a  grande  fagefle  y  comme  étant 
convaincu  de  cette  vérité^qu  une  feule  parole,  un 
feul  clin  d'œil,  un  feul  figne  de  tête  d'un  hom- 
Jn  Orateur  fait  mc  accrédité  par  la  grande  idée  qu'il  a  donnée  de 

plus  PMr  ridée  quil   ^  r       ^     i  i  T  -ii,- 

adonné  de  fa  ver-  la  vertu ,  tont  pius  que  les  grandes  périodes  d  un 

tu,  que  les  Mutrts   ^m.-^ 
far  leur  éloquence,   aUtlC. 

Remèdes dontBe^  Quant  à  fes  défauts  corporcls ,  qui  étoient  un 
T£Z7rii^^^  grand  obftacle  à  l'éloquence ,  voici  les  remèdes 
fautsferjonneisqui  qu'il  v  aDDorta  •  couime  l'écrit  Demctrius  de  Pha- 

s'oppofoitntafèlo'y^  •  Vr  •    1»  •        -J-        ^  r\  /IL  1    • 

quençe,  1ère  y  qui  diloit  1  avoir  oui  dire  a  Demofthene  lui- 

même  déjà  vieux  :  Premièrement  pour  fon  bé- 
gaiement &  fa  difficulté  de  la  langue,il  les  corrigea 
en  rempliflant  fa  bouche  de  petits  cailloux ,  &  en 
prononçant  ainfi  la  bouche  pleine  plufieurs  tira- 
des de  vers  ou  de  profe.  Et  (a  voix  quiétoit  petite 
fie  foible ,  il  l'exerça  &  la  fomia  en  fourniffant  de 
grandes  courfes ,  &  en  montant  des  lieux  fort 


Voici  la  hiche  de  mes  difcours 
tjui  fe  levé.  ]  Pour  dire  que  Té- 
loqucnçc  de  Pbocion  ctoit  fi  for- 
te ,  qu'elle  alloit  mettre  en  pièces 
la  fienne  &  la  rendre  entièrement 
inutile.  Voilà  un  grand  éloge 
pour  Phocion.  On  pourroit  peut- 
être  croire  auffi  que  Demofthene 
appelloit  Phocion  la  hache  de  fes 
diiCQurs ,  pour  £ûre  çqtendre  (}uc 


cet  Orateur  ,  par  fa  brièveté  & 
par  fa  prccifion  ^  lui  enfeignoit  à 
retrancher  toute  parole  inutile  ou 
fuperfluc  ,  &  à  fe  reflcrrer ,  en 
n'employant  que  ce  qui  étoit  al>» 
folument  néceflaire  pour  donner 
de  la  force  &  de  l'énergie  au  dif- 
cours, &  en  rejettant  tout  le  rcftc. 
Le  fécond  fens  que  Plutarque  dons 
ne  pi^ît  fofcé. 


l 
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hauts  &  fort  efcarpez  pendant  qu'il  prononçoit 
tout  d'une  haleine  des  endroits  de  quelques  ha- 
rangues ,  ou  de  quelques  poëfiés  qu'il  {çavoit  par 
coeur.  Il  avoit  chez  lui  un  grand  miroir  devant  le-     iirtcitou  ievMtn 

I    .1  ~.i  .  n      j^       un grMnd miroir. 

uel  il  prononçoit  ce  qu  il  avoit  compole.  On 
it  qu'un  homme  l'étant  allé  trouver  un  jour 
pour  lui  demander  fon  fecours ,  lui  raconta  com- 
ment il  avoit  été  infulté  &  chargé  de  coups.  De- 
mofthene  lui  répondit ,  Mon  ami ,  //  n*eftpas  vrai 
que  tu  i^es  été  Ifàttu.  Alors  cet  homme  haufTant  fa 
voix ,  ^uoi ,  Demofihene ,  s'écria-t-il  ,  je  n'ai  pas  été 
hattu  >0l}  prejèntemem ,  répliqua  Demofthene ,  j'en- 
tends la  ijoix  ctun  homme  qui  a  été  'véritablement  infulté 
<^  battu  y  tant  il  étoit  perfuadé  que  le  ton  &  le  u  t^n  &  ugefi^ 
gefte  de  celui  qui  parle  ,  font  néceffaires  pour  l*,ndrT"rojM^,  et 
rendre  croyable  tout  ce  qu'il  dit.  ^uttonju. 

Sa  prononciation  &  fon  aâ:ion  plaifoient.  infi- 
niment au  peuple ,  mais  les  fins  connoifleurs  les 
trouvoient bafles ,  ignobles,  &  pleines  de  moUeC' 
fè ,  &  de  ce  nombre  étoit  Demetrius  de  Phalere.     ^.^5,,^  ^  ^^ 
H^mippus  rapporte  qu'Efilon ,  interrogé  fiir  les  ;»•#«*«««»«  dt 
anciens  Orateurs  &fur  ceux  qui  étoient  alors,ré-  vi*tb«pi&igno- 
pondit  ,  quil  n'y  a'voit  prfonne  qui  entendant  les  an-  ctnJifiJ". 
eiens  haranguer  le  pétale  a'vec  tant  degra'vitéy  de  dignité  fy^flJ^^*,,^^'*. 
&^  de  décence  ,  ne  fût  ravi  en  admiration ,  mais  que  quand  «*« .  o"/"*'  '«"* 
enlifoit  les  Oraijons  de  Demofihene  y  on  les  trourvoit  beau-  *"' 
coup  plus  travailiées  f!S^  plus  fortes. 

Et  l'on  voit  aflez ,  fans  qu'on  le  dife ,  que  (èsha- 
jrangues  qu'il  a  écrites  ,  ont  beaucoup  d'auftere- 
^  de  piquant.  Mai»  dans  les  rencontres-  qui  lui 
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venoient  quelquefois  fur  le  champ ,  il  ne  laiilbic 

Dem^fihéne  cher.  P^s  de  chcrcher  le  plaifant  &  le  ridicule.  Par 

rfwt^iieWi^ii/*  exemple, Demades  lui  ayant  dit  un  jour,  Demo^ 

^uu.  Jthene  "veut  m  enjeiffier  ^  ceji  comme  dit  le  Proverbe ,  U 

truye  qm  enfeime  Minerve.  Oui  y  répondit  Démo- 
Bons  mts  Je  lui.  ftheue ,  mais  f  autre  jour  cette  Minerve  fiafurprife  en 

adultère  dans  le  hour^  de  Colytte.  Et  une  autre  fois  à 
cïifth'dirê.  M'  lin  voleur  qui  avoit  le  furnom  de  Chalcus  y  &  qui: 
•■**•  fe  mêloit  de  railler  fur  fts  veilles ,  &c  fur  ce  qu*il 

compofoit  la  nuit  ,  Je  fiai  bien  /  lui  dit-il  ,  que 
tu  es  fâché  de  ce  que  foi  une  lan^e  aUumée  toute  U 
nuit.  Mais  pour  vous ,  hommes  Athéniens ,  ne  Joye^ 
pas'Jùrpris  de  tous  les  vols  qui  ont  été  faits  ces  joursh 
ci  y  car  nous  avons  des  voleurs  d'airain  C^  des  murs  de  - 
terre.Nous  pourrions  rapporter  beaucoup  d'autres 
exemples  femblables  ,  mais  nous  en  demeure- 
rons-là  ,  auffi  eft-il  jufte  d'examiner  {a  conduite 
&  fes  mœurs ,  fur  fes  avions  &  fur  fa  manière  de 
gouverner, 
2).lVw  Sf.  Demofthene  commença  à  fe  jetter  dans  les 
pjcrtfa  ^  fi  mêler  afFaifes  du  Gouvernement  pendant  la  guerre  fa- 

dn  Geuvernemenu  ,  1 1  /       f  *nT        • 

crée  ^  autrement  appeUee  la  guerre  Pnocique  , 

Jllais  l^ autre  jour  cette  Minerve  fins  du  flaifant ,  qu*il  tâche  ien 

fut  furpfjfe  en  dddtere  dans  le  aff rocher.  Chap.  xxviii. 
hurg  dp  Colytte.  ]  Si  tous  les  bons        Dmoflhene  cmmença  d  fe  jetter 

mots  4c  Demofthene  avoient  été  dans  les  affaires  dn  Gotevememetit 

de  c^  (iaraélerc  &  de  cette  viva-  fendant  la  guerre  facrée.  ]  Cette 

cité  ,  L9ngin  n'auroit  pas  porte  guerre  commença  la  1 1.  année  de 

de  lui  Gc  jugement  j  ijHe  quand  Foiympiade  cvi  55},  ans  avant 

H  i efforce  Hêtre ^  plaifant ,  //  fe  TEre    Chrétienne.    Demofthene 

rend  ridicule  ftutot  qu^il  ne  fait  étoit  alors  dans  fa  ving^feptiémc  * 

rire  ,  (^  qu'il  s' joigne  Hafit^nt  ;uméç^&  alors  il  n'avpit  pas  encore^ 

comme 
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comme  il  le  dit  lui-même  ,  &  comme  il  eft  aifé 
de  le  recueillir  de  C^is  Oraifons  contre  Philippe  , 
dont  les  dernières  furent  prononcées  après  cette 
guerre  finit,  &  les  premières  touchent  beau- 
coup de  particularitez  qui  fe  pafTerent  dans  cette 
guerre  même*  On  voit  auffî  très-clairement  qu'il 
prononça  fon  Oraifon  contre  Midias  à  Tâge  de 
trente-deux  ans  accomplis,  lorfqu4l  n'avoit  en-   AqudigiU 
core  aucun  crédit  dans  la  République,  ni  aucu-  îî^^^^fii^, 
ne  réputation.  Et  ce  fut  à  mon  avis  la  principa- 
le raiion  qui  Pobligea  à  renoncer  pour  de  Tar- 
gent  à  l'inimitié  qu'il  avpit  pour  cet  homme 
qui  Pavoit  maltraite ,  car  de  Jon  naturel  il  n*étoit  ni     ^efl  un  pajféié 
doux  ni  facile  à  afpaifer ,  comme  Homère  le  dit  d*  A-  i^^ZTiM^^* 

commencé  i  (ê  mêler  du  Gou-  D'ailleurs  il  efl:  certain  qu'à  l*âge 

vérnemcnt  &  des  aSiadres  publi-  de  vingt-fept  ans ,  il  avoir  déjà 

3ues ,  comme  il  le  die  lui-même  fait  les  Oraifons  contre  Andro-. 

ans  fon  Oraifon  pour  la  Cou-  tion ,  contre  Timocrate,&  contre 

ffonne^t/  >S  $?>«>«  fVoMmSo/Avr  9»-  Ariftocrate.  U  eft  vrai  qu'il  ne 

«071 9  earéUors/f  ne  m' é fois  pds  les  avoir  pas  prononcées^  &  qu'il 

encan  mêlé  du  Gouvernement,  Il  les  avoir  faites    pour   d'autres, 

faut  avertir  que  quelques  Auteurs  Mais  n'avoit-il  pas  fait  &  pro«- 

;îvancent  de  deux  années  le  corn-  nonce  l'Oraifon  contre  Efchine  I 

mencçment  de  cette  guerre  fa-  Il  étoit  donc  connu  Se  avoit  du 

crée  ou  Pbocique  ^  &  qu'ils  le  crédit  ic  de  la  réputation  avant 

rapportent  à  la  dernière^  année  de  foR  Oraifon  contre  Midias.  Le 

rOlympiade  cv.  Pcrc  Scot,  très-fçavant  Jefuite  , 

On  voit  auffi   tris- clairement  qui  a  fait  la  vie  de  Demofthe- 

^U'il  prononça  fin  Oraifon  contre  ne^  année  par  année  avec  beau«- 

jMiJias  à  Fa^  de  trente -denx  ans  coup  d'érudition  3  a  relevé  le  pre- 

4CComplis ,  lorfjH*il  n* avoit  encore  mier  cette  contradiâion  ^  qui  pa- 

éMcun  crédit.  ]  Gomment  Plutar-  roît  fenfible.  Mais  peut-être  que 

que  peut-il  dire  cela^après  ce  qu'il  Plutarque  a  voulu  cure  feulcmenc 

vient  de  dire,  que  Demofthene  fe  que  Demoftheqe  n'a  voit  pas  a-r 

jettadans  les  affaires  du  Gouver*  lors  autant  de  crédit  Sc  de  répu*^ 

nement  pendantlaguenefacrée^  tion  qu'il  ea  ^ut  dans  lafuitÇi, 


chiite  >  mais  imfkcâhle  d^é  foà  rdTetitiflitfnt , 


j»>fHtrÀuidiM^&  que  ce  &  étoie  pas:  ifne  ptgti^e  eitcteprife ,  m  Tenu 


v«(  A»/.  tréprife  d*ûri  fioftiffie  d'àiiffi  ^ 

lui ,  de  prétendre  yetiir  ai  boim  d'un  pef foitnage 
comnie  Midias  ,  appuyé  par  d'immeniés  richeil 
Tes  j  ^totegé  par  des  âmi$  puiâorns  ^  ds  redcvca- 
bié  MéÉtie  par  fon  éioq^ieâGe  ,  il  donnât  ion  ref^ 
fetlclMe^lvc  sens  àmis^y  ^i  intercédèrent  pour  Mi^ 
diàà  Car  d'àilleâr»  il  né  fane  pas  s'imaguief  qite 
cinittntiiM$,  troi^tniile  drachmes;  eii^nt  été  capabies  d'ap- 

paifer  Demollhetie  y  &  d<  cailmer  ton  reâenti- 
ihem  y  s'il  tût  pâ  fe  flatceir  de  l'efperance  de  rea«t- 
peFEer  la  viâ&ire  fur  (on  ennemi. 

Il  trouva  une  occafion  bien  glorieufe  de  {e 
mêler  du  Gouvernement  y  ce  fut  la  néceâîcc  de 
n  prnd  etnm  défendre  contre  le  Roi  Philippe  les  intérêts  &  la 
fu^£uXt  libené  de  la  Grèce  i  &  il  s'en  acquitta  fi  dignc- 
^"'*-  ment  ^  &  combattit  fi  bien  pour  elle  par  fon  élo- 

quence j  qu'il  acquit  bien- tôt  un  grand  renom  y 
&  qu'il  fe  rendit  très-célébre  par  la  fotte  de  foi» 
art ,  &  par  cette  audace  de  parler  franchement 
&  librement  >  ùmc  rien  ménager  &  Qkns  rien 
craindre.  De  forte  qu'il  fut  admiré  de  toute  la 
tstrMdt  rffu-  Grèce ,  honoré  &  recherché  par  le  g|:and  Roi  , 
^'",tu  '»c^faH  que  Philippe  lui-même  fàifoit  plu«  dt  cas  d«  lui 
fsrfin  ihvtntt.   ^^^  ^^  ^^^^  j^^  autres  Orateurs  enfemble  ,  & 

que  fes  ennemis  avoùoient  qu'ils  avoient  à  com<* 
battre  un  homme  d'une  très-grande  réputation  , 

i^îfir  ttpvkm  i  çmalbâOn  im  homme  ttitm  nis-gr/anU  r^uts^ 


9fmfê^ 
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^  un  Athlète  très^rédoutable  ;  car  c'eil  ce  que 
xiifoient  (es  plus  grands  .aiiver£idres  Eiichine  Ik 
Hyperide  dans  les  accuiàtions  mêmes  qu'ils  in-r 
tentoient  contre  lui.  De-là  vieûc  que  je  ne  fçau- 
rois  comprendre  comment  Theopompe  s'eft  avi-    i>tmoi»in$j>^ 
fé  d'écrire  que  Demofthene  étôit  inconftant  de  ^l, ^^f^HsTS' 
£otx  naturel ,  ^  incapable  de  fe  teoir  lon^-tems  'îi**^  v  *»< 
aux  mêmes  gens  &c  aux  mêmes  ^inures  j  car  au 
contraire  iiparoît  qu'il  per^èveraiufqu'à  k£n  dans 
le  jmême  parti  qu'il  avoit  •embraie ,  6c  dans  les 
mêmes  agraires  qu'il  avoit  entr^rifès  dès  ù,  prei> 
miere  entrée  dans  l'admtniftration  de  ia  Répu- 
blique, fie  qtte  non-feulement  il  ne  changea  point 
en  toute  fa  vie ,  mais  que  même  il  abandonna  & 
perdit  la  vie  pour  s*empccher  de  changer.  Ja- 
mais il  ne  fit  comme  Demades ,  qui  pour  juAi.» 
iîer  Ton  changement  de  parti  da^ns  le  Gouverne^ 
ment,  dit ,  qu'il  lui  était  fiuvei^  arrivé  dans  les  diver- 
fis  conjonSlftns ,  de  dire  des  chofes  contraires  à  fis  pre-  ^J^SmJ^ 
mers  fentimens  ^  mairqH*il  n'en  amoit  jamais  dit  mi  2,iîf.  **  *''**'^ 
fijfetu  contraires  au  bien  de  U  Rf^nHique*  Et  Menalo- 


C^tnmifiî  J^itnM» 


C'cft  \  à  quoi  s'accorde  parfidtc- 
xnent  le  jugement  qu'en  apporte 
Longin ,  qui  dit  que  Demofthene 
avoit  r^^emblé  en  luitoutes  les 
qualiteit  d'un  Orateur  véritable- 
ment ifé  au  fuWime ,  qu'iUvoit 
xuixtfqtot  &  fine  vebemenee  dont 
jamais  perfonne  n*a  fçu  appro- 
Acr,  &  que  par  ces  qualitez  di- 

YÎncs  »  cat  il  n'cft.pas  pcxoùs  de 


les  appeUerJbunudiMs  ^  il  a  effacé 
tout  ce  Qu'il  y  a  eu  d'Orateuis 
célèbres  dans  tous  les  Ceclcs ,  les 
laiflant  comme  abbattus  &ébloiiis 
de  fes  tonneres  &  de  fes  éclairs^ 
&  il  ajoute  ,  qu'il  cA  plus  aifé 
d'envtfager  fixement  &  les  yeux 
ottvç^ts  les  foudres  qui  tombent 
du  çiel^  que  de  n*être  point  ému 
des  violentes  paASons-qui  régnent 
enfaukdansles  ouvrages. 

Dii 
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pus ,  qui  écoit  ordinairement  oppbré  a  Calliftrate 

dans  le  Gouvernement ,  &  qui  pludeurs  fois  s*é- 

toit  laiflc  gagner  par  lui  à  force  d'argent ,  avok 

uttiMiofusftUif'  accoutumé  de  dire  au  peupie  :  CMflrate  eft  toû- 

■if*4«»t*»Vc«fl/-  P^^  '^^  ennemi ,  mMS  pour  cette  fois  je  fuis  defon  arvis  ', 

Sr»tt.  il  faut  que  le  bien  de  la  République  l'en^orte.  Et  Nico- 

deme  de  MefTene  ,  qui  d'abord  s'étoit  déclaré 

pour  Antipater ,  &  qui  embràffa  enfuite  le  parti 

cmmtfTt  Ku*df  dc  Dcmetrius ,  dit  publiquement ,  qu'il  ne  fi  dé- 

7b»nrémnt£iv  •'«^«'0/ï  point  en  cette  rencontre ,  parce  qu'il  étoit  toujours 

*^  utile  de  Je  Joumettre  à  ceux  qui  etoient  les  pluspuiffàm. 

Nous  ne  pouvons  pas  dire  la  même  cnole  de 
Demofthene ,  ni  lui  reprocher  qu'il  ait  jamais 
biaifë  ni  gauchi  dans  Tes  difcours ,  ni  dans  ks 
aâions ,  car  au  contraire  il  alla  toujours  le  même 
Dmofiheniptrfi.  train  dans  les  affaires  ,  &  perfevera  toute  fà  vie 
fi!in^!1Zif^/i  ^^^^  ^^5  mêmes  maximes  uns  jamais  s'en  écarter, 

non  plus  que  d'un  formulaire  invariable  de  Gou- 
vernement. 

Le  Philofbphe  Panetius  dit  que  la  plupart  de 
;*^w''îrS'^  ^^^  Oraifons  font  écrites  fur  ce  grand  principe  , 
us  Us  ormifnti  dt  que  le  beau  eft  fcul  éligible  &  préférable  parlui> 
""*        même  ,  comme  fbn  Oraifbn  de  la  Couronne  , 
c*lle  contre  Ariftocrate ,  celle  des  Immunitez,  & 
(ts  Philip  piques,  dans  toutes  lefquelles  il  neme- 
arfi»i$wî*M-  ne  pas  its  Citoyens  à  ce  qui  eft  le  plus  agréable, 
tdu^'JttJ»!  le  plus  facile  &  le  plus  avantageux  >  mais  il  leur 
Mhm&Mwsi.  prouve  &  leur  démontre  par  tout  qu'il  faut  tou- 
jours ptéferer  le  beau  &  l'honnête  à  ce  qui  eft 
le  plus  falucaire  £c  le  plus  sûr.  Si  à  cette  noble 
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ambition  &  à  cette  jaloufîe  d'honneur ,  qu'il  té- 
moignoit  dans  toutes  fes  adions ,  &  à  cette'  gé- 
nérofîté  ôc  magnanimité  qui  éclatoient  dans  fès 
difcours,  il  eût  joint  la  valeur  guerrière  Ôc  le     c*  tiuim»n(^oit 
défintereflement ,  il  n'auroit  pas"  feulement  été  ^^r^Ms'L 
pis  au  nombre  des  grands  Orateurs  ,  avec  Mi-  ^'«^  grMdft*rfiH. 
k)cles  ,  Polieuéle  &  Hyperide  ,  mais  il  auroit 
tnerité  d'être  mis  beaucoup  plus  haut  ,  avec  les 
Cimons  ,  les  Thucydides  &  les  Pericles.  Car  me-       i^ 
me  parmi  ceux  qui  parurent  après  lui ,  Phocion  y 
quoiqu'il  fût  à  la  tête  du  parti  le  moins  loué , 
&  qu'il  parût  favorifer  les  Macédoniens ,  cepen- 
dant d  cau{è  de  fa  valeur  3c  de  fa  juftice  ,  il  fut 
toujours  regardé  comme  un  perfonnage  qui  n'é^     i>'a  v*nttt  u 
toit  inférieur  ni  a  Ariftide ,  ni  à  Ephialte ,  ni  à  ÎT^/,»?"***'*" 
Cimon.  Au  lieu  que  Demofthene  ,  pour  n'être 
pas  homme  bien  franc  du  collier  à  la  guerre  -, 
comme  dit  JDemetrius  ^  ni  aâèz  muni  &  affez 
fortifié  contre  les  préfens ,  &  qui  dans  le  tems 
qu'il  fè  montroit  inaccefHble  à  tout  l'or  de  Phi-    c*fi-i^rt,pm- 
lippe  &  de  là  Macédoine,  fè  laiffôit  prendre  x*rxi&i*fuU' 
par  celui  de  Sufe  &  d'Ecbatane ,  étoit  bien  pro-  *''Slimfih€n*trh. 

Fe  à  louer  les  grandes  aâions  de  fes  ancêtres ,  ^''^*  *  ^**»"  *" 
mais  tres-mal  propre  a  les  imiter.  Il  etoit  pour-  msis  tris.m*i  fr*. 
tant  plus  homme  de  bien  que  tous  les  autres  ^*     '""^' 

Car  même  féirmi  ceux  qui  fé-  metiçâ  à  iê  mêler  an  Couverne- 

turent  Mpris  lui ,  Phoeion.  ]  Pho-  ment  qu*après  lui.  Autrement  il 

cion  étoit  contemporain  de  De-  fâudroit  lire  comme  Solfias  ^ 

mofthene.  Plutarque  veut  donc  k«t*  itA^  de  fin  tems^zaïîcvkdt 

marquer  feulement  par -là  qu'il  fukr  du^ ,  après  luiw 
#toitplus  jeunesse  qu'il  neconir 

D  11) 
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Orateurs  de  {on  tems  3  j'excepte  toujours  Pho-^ 

icion.  Il  paroît  même  qu'il  parioit  au  peuple  avec 

plus  de  îiraachi^è  &  de  liberté  que  cous  les  au« 

xres^  qu'il  s'oppofoit  avec  plus  d'audace  à  &s  <:u« 

pidicez ,  6c  qu'il  repr etioit  plus  fortement  Tes  Êiu« 

rxrtteuUriUit  .tes^comme  oii  peut  k  recueillir  de  fè$ Oraijfons» 

fihl*r<i'f^u'!^  E^  ^"^  ^^^  Theopompe  rjipportç  que  les  Atheir 

jbtofompt         iiiens  voulant  l'QP%er  d'accufer  quelqu'un  qu'iU 

vouloient  perdre,  u  le  refujfà,  ôc^omm*  ils  fai- 

foient  beaucoup  de  bruit  iur  ce  relu» ,  il  {è  kva^ 

-BtmtmêtdêJit-  Jgur  jj^ .  Homms  Athtniens  yk  vous JômerM  touiours 

mtMs.  fideUement  mes  mifs  cms  tota  ce  qm  Jera  fomrvotre  bien  ^ 

quand  m&fiè  vouf  ne  le  voudriet^  pts  ^  mms  jamais  je 
»\afCH ferai  ferfittuf ,  <^  ne  ferai  le  i^ier  Je  Sycefha»^  » 
^Hâni  f»Sfne  vo¥S  U  i/oftdriex.- 

Ce  qu'il  fi^  mmm  Aotiphon ,  marque  corn* 

bien  il  étpit  fçtxxé  fQW  i'Ariftocf atie  »  car  cet 

GrMjeastiMd*  Autiçhoo  ay^it^t  jçté.abCous  par  lej/euple  d'une 

ÎSJaL'."  '"^'  acculation  tjà?-|rgve  ,  qui  .avoit  été  intentée 

C4r  cet  ^gAitifhpn  ityâtti  M  tmvi  cotthi  4^s  le  Tirée  ^  je  te 

éAfms  f.4r  le  fiempU  ^meMO^^  49yim4i,  4  r^Jfemtlée  ?  Q^  cep 

tien    tris  -'grave  ]   Pemofthene  envieux  fi  mit  it  crier  que  je  fai^ 

iraconte  cette  Uiftoîre  dans  ton  fais  des  çhàfii  terribles  peur  mm 

Orailbn  4e  la  Cpuronp^.  M4it  ^t4t,feftfdaire ,  efuefinfitltois  au» 

je  nfen  vais  vous   rafraîchir  U  .matheiêreux  Citoyens  y  &  quefen^ 

fnemoire  âe  ce  ^Bf chine  a  fait  treis  pae»  ferce  dans  les  maifans  ; 

four  les  ennemis  an  v&&  an  ffâ  &fit  tant  Parfes  ctfailleries ,  que 

de  tout  te  monde,  figj  ejt-ce  de  ce  traître  fiit  relâché  fans  ancum 

^ern  qui  ignore  qnfAntifk^  ch^f-  dficrtt  f  Qj^  fi  le  Sénat  de  l^^i^ 

fe  de  ta  vilte  avait  promis  0  Phir  re/efage  ,  informé  daceq/ei  venoit 

liffe  de  mettre  le  feu  a  v/otre  Ar-*  de.fe  pjtjfer,  &  de  tagrmde  fimh 

fenal  f  Qi^il  vint  4  ce  dejjiin  dans  te  que  vous  aviez,  fmto  dam  me 

I4  vilk  \  Siuf  moirmêm^  F^^t  (^onjonSure  fi  déli(!4t€  :^  vi'tk  fiit 
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contre  hé  ^  il  l'entcispcis ,  le  mmn  su  Tbibuoidi 

de  l'Axeopogs-y  9l  ié  ibnKkmc  four  pets  ée  défhiu 

re  au  peuple  de  «iTeiicourir  £00  ndigiiation ,  ili  le 

coiiTain^ic  d'aivoic  promis  à.  Philippe  de  brtd<eF 

rAifenal  d'Athenes-vâc  le  fit  condamner  à  mocc. 

Ilfe  feftdit  aaifi  scco^teuc  contre  hi  Religieufe    a  pat  «mah» 

Theotfff  ,  qai  coaametcoit  beafCttoup  «le  mdiver-  "^^^         ~ 

{àtJonsdans  les  fistbâiions  de  (bu  mimibere,  &  ^ui 

en^gnoit  aox  Efckves  à-  tromper  leors^KÎikFes } 

&  ayalK^coaclu  à  h.  mort  y  il  la  fit  condamner  & 

exécuxrer. 


ntrànurtMmMâ- 

m 


On  oréiendattiE  qa^it csonapo^l'Qrairon  qu'A-    fj  "?*'-^f,  {*** 

ecntr*  Timethé*. 

thée  y  par  laqaeHe  il  le  fît  déclarer  redevable  au  %o^it!''^ 


poUodore  ptononca.  contre  le  Général  Timo-*  t»»»*  nmnihit. 

*i    /  _       -r^ M     •Il      /•_    if-i j 1 1.-  -—    On  l»  voit  tmrm 


Tréfor  de  gnuufes  Aimmes  qu'il  avoir  détour- 
fiées-,  H  encore  les  deux  Orai(bns  pour  Phor- 
mion  &  pour  Stephanus ,  ce  qui  fut  une  grande  <?»•»«*:  tit*»^»» 
tache  a  la  réputation  ,  &  avec  jultice  ,  car  ce  réfutAt,»»  *n  /«/- 
Phormion  fe  fervit  de  cette  Ora^fon  de  Démo-  ^:;;J:  ^'"'  ^  '* 
fthene  contre  Apollodore.  Ainfî  Demoûhene  fit  //«**»•«•'»  /f^* 
K  poor  de  le  contre ,  ce  qui  eft  la  même  choie  't»  ftr*  d*  omu. 
que  s'il  eût  pris  dans  la  même  boutique  deux  é-  ^uSiffJH  ***" 
pées ,  &  qu'il  les  eût  vendues  à  deux  ennemis 
pour  s'cntretucr. 

^  Quant  à  {es  Oraiiiôos  puUiques ,  celles  qui 
(ont  contre  Androtion ,  contre  Timocratc ,  & 

n$h«rthera  mtdhemrux  ,&  fM  mtvip  érité  le  firfflhe  dm  à  fort 

t0fMU  fmffrtndn ,  U  ne  Veut  w^  crime.  Au  Hc^'ffu'ajnvs  lui  avoir 

mnti  Jetnmrvôm ,  U  éumit  éehmf^  fmt  dernier  l'a  tpte^mt  vous  ^avez,    . 

fi  àU  jtifiice  far  l'aide  &  fétr  ie  etndimméét  mert ,  &  fait  exécuter 

^upfvrt  de  et  grand  Orateur^  &  comme  it  lemeriteit. 


3*  D  E  M  O  S  T  H  E  N  E. 

orMfins ttti-Df  cotitrc  Ariftocratc ,  il  Ics  compofà  pour  d'âUttcs  T 
four  iMutris ,  &  parcc  qu  il  ne  S  etoit  pas  encore  mêle  du  Gouver- 
m'!^!^"^"^'  nement ,  car  il  n'avoit  alors  que  vingt-fept  ou 

vingt-huit  ans.  Mais  il  protionça  lui-même  celle 
qur^ft  contre  Ariftogiton ,  &  celle  qui  eft  pour 

vtnjs  éttubtMr-  les  Immunitez ,  &  qu'il  fit  en  faveur  de  Ctcfippe 
ifn-S^^lfSo^l-  ^^^  ^^  Chabrias ,  comme  il  le  dit  lui-mcme>d*au»' 
mofthen*.  très  prétendent  qu'il  la  fit ,  parce  qu'il  pourfui- 

m»rut*  u  v$uvt  voit  en  mariage  la  mère  de  ce  jeune  homme  , 
dtcb^brus,        ^jyj  ^jQJj.  veuve.  Cependant  il  ne  l'époufà  point, 

mais  il  époufa  une  fille  de  Samos  ,  comme  l'é» 
ccit  DemetriUs  dans  fon  Traité  des  Synonymes. 
Pour  ce  qui  eft  de  fon  Oraifon  contre  Efchine,où 

On  tu  ffMtt  pu  ^  l'accuiè  de  malverfation  dans  fon  Ambaflade , 
ttrtùMtmint  fi  on  ne  fcait  pas  certainement  fi  elle  fut  pronon- 
Mfcfme  fut frtnttt-  ccç ,  quoi  OU  Idomence  allure  que  labloi^cion 

Pour  ce  cful  iji  de  fen  Orâifon  donner  le  tems  à  Philippe  de  faite 

contre  Efihine.  ]  Ceft  rOraifon  ion  expédition  contre  la  Phocide; 

appeliée«%i<QJ9^4rp«rffs««ç,^^/4  la  quatrién\e^  d'avoir  leurré  les 

legatione  ^  comme  Ciceron  atra-  Athéniens  de  ces  deux  fauITes  cî- 

duit  ce  titre.  Demofthene  y  ac-  périnées,  que  les  Thebains  fe* 

cufe  Efchine  de  plufieurs  mal-  roicnt  perdus  ,  S(  les  Phociens 

verfations  capitales   qu*il  a  voit  confervez.Nous  avons  cette  Orai- 

commifes  dans  cette  Ambaflade^  fon  de  Demofthene^  &  la  réponfe 

où  il  avoit  été  envoyé  pour  faire  d'Efchine.  Puifque  du  tems  de 

jvirer  la  poix  à  Philippe.  La  pre-  Plutarque  il  étoit  encore  incer^ 

miere  ,  d'avoir  été  de  Tavis  de  tain  iî  ces  deux  Oraifons  furqjt 

Philocrate,  qui  vouloit  qu'on  fît  prononcées  ^  il  nous  fieroit  mal 

la  paix  fans  y  comprendre  les  de  vouloir  décider  cette  qucftion. 

peuples  delà  Phocide;  la  fecon-  Il  fuffit  de  fcavoir  que  fî  cette 

de  ^  de  n'avoir  jKis  exigé  le  fer-  caufe  fut  plaidée ,  elle  ne  le  fut 

ment  des  Theflalicns ,  alliez  de  que  la  féconde  année  de  l'Olymr 

Philippe  \  la  troifiéme,  de  s'être  piadecix.Dçmofthene  avoit  aloiç 

^uit  exprès  çn  chemin  ppur  jji.aas. 

d'Efchmç 
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d'Efchine ,  ne  pàfTa  que  de  trente  voix  feulement. 
Mais  il  paroîc  que  cela  n'ell  nullement  vrai^  s'il 
en  faut  juger  par  ce  que  l'un  &  l'autre  de  ces 
deux  Orateurs  difent  dans  leur;;  Oraifons  de  la 
Couronne  1  car  aucun  des  deux  ne  dit  claire^ 
ment  &  expreflement  que  cette  affaire  eût  été 
plaidée  &  poufTée  jufqu'à  un  jugement  définitif 
Mais  quant  à  ce  point ,  nou$  le  UilTons  décider  4 , 
d'autres. 

Pendant  que  la  paix  duroit  encore ,  Se  avant 
que  la  guerre  avec  Philippe  commençât  ,   il 
etoit  aifé  de  voir  quelle  (croit  la  conduite  quç 
DemoftKene  tiendroit  dans  It  Gouvernement  de 
la  République ,  car  de  tout  ce  que  Êiifoit  ce  Ma-* 
cedonien ,  il  he  lai^Toit  rien  palTer  fans  le  cpn-^ 
trôler  *,  il  s'élevoit  contre  toutes  fès  a<î^ions  ^  il  al- 
larmoit  les  Athéniens  fur  Ces  moindres  démar^  rSnt!u*M^, 
chôs ,  &  les  enflammoit  contre  lui.  C'eft  pourquoi  vMntfM[i*. 
dans  la  Cour  de  Philippe  on  ne' parloir  que  dp 
Démoûkene ,  fie  lorfqu'il  alla  lui  dixième  en  am^    nvMb,iiM/mi 
ballade  en  Macédoine ,  ce  Prince  écouta  tous  les  rhUftu 
Collègues  dans  l'audience  qu'il  leur,  donna,  fie  il 
répondit  avec  plu«  de  foin  fiç  d'attention  au  dif^  ,' 

cours  de  Demofthene.  Mais  dans  la  fuite  il  ne  lui    '*%*  un  fan 

r        '  1  />  t  •  1  A  /f      tn»uu  ^htnneurs 

nt  m  les  m«mes  honneur^  m  les  mpmes  carelles  f «'^/««  CQU*iu$f, 
qu'aux  :  autres  s  car  il  fe  familiarifà'  davantage 
avec  Efchine  fie  avec  Philocrate ,  fie  Les  mit  dq 
tous  Ces  plaijdrs,  C'eft  pourquoi  ces  deux  Ambafr 
fadeurs  a  leur  retour  ne  ceiïànt  de  vanter  Philips 
pe ,  fie  d.e  dire ,  fie  c' étoit  ifn  Prince  tres-((oqHettt  ^  trèsr 
TonieVlh     -    "  ■  ^     '    ' 
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phiire,re.  fut  jette  tout  d'un  coup  fur  Elatée,  qu'il 
le  fut  emparé  de  Phocide  >  &  que  Jes  Athéniens 
étant  tout  troublez  de  cette  entreprife  (i  fondai- 
ne  y  perfonne  n  ofoit  plus  monter  à  la  Tribune  ^ 
&  ne  j(çavoit  quel  conieil  donner ,  &  que  l'abbat- 
tement ,  l'incertitude  6c  le  (ilence  regnoient  dans 
l'afTemblée  ,  Demofthene  eut  feul  le  courage  de 
orMd  ttwé^t   s'avancer.  Il  confèilla  aux.  Athéniens  de  ne  rien 
*Dtm»/thtM$.      jicgiiger  pour  attiirer  les  Thcbains  dans  leur  al- 
liance ^ôc  encourageant  d'ailleurs  le  peuple  par 
fon  difcours ,  &  le  repaiffant  de  grandes  efperan^ 
ces  félon  fa  coutume  ,  il  fut  lui-même  envoyé 
a  tfi  «iw/  «R  ^^  ambaffade  aux  Thebains  avec  quelques  autres* 
mmhi^éit  mx     Philippe  de  fon  côté  ,  comme  dit  Marfyas ,  y 
Mtir^'SZ  uu  çnvoya  auffi  Amyntas  &  Clearque ,  tous  deux 
*****  Macédoniens ,  &  il  leur  joignit  Daochus  y  Thefl 

v^'ihi'^'^Lt  ^"^  ^  Thra^dée  ,  pour  s'oppofer  &  pour  ré- 
tmxy»  d»  fin  etti.  poudrc  à  tout  cc  que  Ics  Ambafladeurs  d'Athe- 

nespropoferoient.  Les  Thebains  corn  prirent  bien 
d'abord  ce  qui  étoit  pour  evx  le  plus  utile ,  cha- 
cun avoit  encore  devant  les  yeux  les  maux  de  la 
guerre  ,.  car  les  plàyes  qu'ils  avôient  remues  à  la. 
*  guerre  de  la  Phocide  faighôient  encore.  Mais  la 

c*  ijuift  NU-  forte  éloquence  de  Demofthene ,  comme  die 
£'«'  for  ^r^frit  Theopompe/oufflant  dans  leurs  courages  comme 
%*  thth/ànu       yjj  ygjjf  impetueux>y  ralluma  l'ambition^ôc  chafla 

toutes  les  confîdérations  contraires,  de  forte  que 

.   Et  il  leur  joignit  Daochus  ,  Python  de  Byzancc  ,  qui  étoït  à- 

Theffdus  &  Thrafydée.  >  On  *  htêtc  des  Ambafladeurs  <mePbi^ 

crû  ce  paflàge  inutile  ou  corrom-  Kppc  envoya, 
pu.  Plutair(][ue  ne  fail#  point  de 
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l)ânniffant  <ie  leur  cœur  la  crainte ,  la  prudence , 
&  la  reconnoiflfance ,  ils  furent  tranfbortez  ôc 
ravis  par  fon  difcours  comme  par  une  eipece  d*en* 
thouuarme  ,  &  uniquement  enflammez  de  l'a- 
mour du  beau. 

Cette  aâion  de  Demofthcne  parut  (î  grande  &    0^*11^  «/«»  ^m 
C  éclatante  que  Philippe  envoya  d'abord  des  ^SolmiCi. 
Ambaffadeurs  à  Athènes  pour  demander  la  paix^ 
que  toute  laGrece,pour  ainfi  dire,fe  leva  en  pieds, 
attentive  a  ce  qui  arriveroit ,  que  non-feulement 
tous  les  Capitaines  Athéniens  obéïflbiei^t  à  De- 
mofthene  ,  mais  encore  tous  les  Comrhandans   '^*'»fi^f'**f- 
des-Beotiens ,  ôc  qu'il  regloit  tout  à  fon  gré  dans  ««m^'^k^tw! 
les  aflemblées  de  Thebes  comme  dans  celles  d'A- 
thènes ,  également  aimé ,  refpedié ,  &  autorifc 
dans  ces  deux  villes ,  non  fans  caufe ,  comme  dit 
Theopompe ,  au  contraire  avec  très-grande  rai- 
£bn.  Mais  la  Fortune,  comme  il  femble  ,  ayant 
par  une  certaine  révolution  d'affaires  marqué  à  ce 
cems-li  le  dernier  terme  de  la  liberté  de  la  Gre-. 
ce  ,  s'oppofa  à  fcs  glorieux  deffeins,&  donna  plu- 
fîeurs  lienes  de  ce  qui  devoir  arriver.  Parmi  ces    isTotmnt  s'«p- 

%r  1  -Il  1*11      t"!*    Mtx  rlàrituM 

nés  le  trouvèrent  de  terribles  prophéties  de  la  de/^eims  d*  oem*- 

Pythic ,  &  cet  ancien  Oracle  des  Sibylles  ,  dont  ^*""' 

tout  le  monde  s*entretenoit  :  élue  je  me  trouve  loin  J^j"" if^^i^a* 

du  combat  qui  va  fe  donner  dans  la  terre  qu'arrojè  le  *  chtrmiê. 

m 

Mais  U  Fortune^  comme  ilfem-  de  Dieu  fgr  les  hommes.  On  peut 

ble  )  Le  texte  dit  quelque  divine  voir  ce  qui  a  été  remarqué  fur 

Fortune.  LcsAncicns  entendoient  Hierocles  ,  qui  jl  parfaitement 

par  druine  Fortune  la  providence,  expliqué  c«  motr 
eu  la  manifeftation  des  jugcmens 
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Antitn  orttU  Thcrmodon  i  que  je  devienne  un  4k4e  pour  contempler  d/t 

haut  des  nues  ce  Jangtant  carnage ,  ou  le  vatncu  fleurent 

fis  pertes ,  O*  ou  ie  vainqueur  férira.  Car  on  dit  qu^ 

ce  Thermodon  eft  dans  cotre  pays  près  de  Che-v 

ronée  un.petit  ruilTeau  q^î  {è  jette  dans  le  Ce- 

phife.  Mais  pour  noiB^  pirefentement  nous  ne 

•  connoifTons  dans  notre  voifinage  aucune  rivière,; 

ni  aucun  ruilTeau  de  ce  nom.  Nous  conje^u-. 

Lt  rui/têu  i$  rons  feulement  que  celui  qu'on  appelle  ./Ëwoit^ 

MmPn,  'i^wr!  ctoit  appelle  autrefois  Thermodon,  Il  coule  le  long 

?**"•  des  murs  du  Tempk  d'Hercule  ,  qui  eft  jufte-. 

ment  l'endroit  où  les  Grecs  campèrent ,  &  il  y  a 
bien  de  l'apparence  que  le  fang  Se  les  morts  dont 
il  fut  rempli  à  cette  bataille ,  donnèrent  lieu  à. 
cô  changement  de  nom.  L'hiftorien  Duris  aifure 
pourtant  que  Thermodon  n'eft  pas  le  nom  d'un 
ruiCeau ,  mais  que  quelques  Soldats  dreflànt  une 
tente  &  creufant  la  terre  tout  autour ,  trouvèrent 
nne  petite  ftatuc  de  marbre ,  avec  une  petite  ïn^ 
(cription ,  qui  marquoit  que  c'étoit  un  Officiel 

Car  on  dit  que  ce  Thermodon  eft  Et  il  y  a  hien  de  rMpétrence 

dans  notre  fajs  pris  de  Cheronée  que  le  fang  &  les  morts,  dont  il  fut 

un  petit  ruiffeau.  )  Paufanias  en  rempli  m  cette  hatofSe  ,  donnèrent 

marque  précifément  la  fituadon  lùu  i  te  changement  de  nom,  ) 

dans  fes  Beoriques.  uiu-dejfus  de  Plutarque   croit  que   le   Thcr- 

OUftmte ,  Axt-\\  ^  eft  une  montagne  ^  niodon  fut  appelle  */*«w»  ,  du 

que   les  gens  du  pays   appellent  mot  uî/t»  fang ,  à  çaufe  du  iâng 

Hypate  ,  c'efl  à- dire  ,  la  haute,  dont  il  fut  rempli  à  la  bataille  de 

Sur  cette  montagne  eft  le  Temple  Cheronée*.  £t  cela  peut  fort  bien 

de  Jupiter  Hypate  ,  c'eft- à-dire  ,  être,  car  il  arrive  fouvent  que  les 

ptprème^avesfaftatuè^&leriùf-  évencmens  changent  les   nom^ 

feau  ou  torrent  ^ui  paffi  au  pied  des  lieux  &  des  rivic]%s  o{^  ils  fç 

tft  oppeUiThtrmtdant  faCenc 
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AOmtné  Thecœodon  >  opii  tcnoit  eoicre  Tes  bras 
«ne  Amazone  bldFée.  £t  il  rapporte  un  autre 
Otacie  cpi  comm  alors^âc  qui  diibit  :  Oyfea»  mif, 
àtteitJs  Uhttaâle  èe  Thermodan  ,  où  les  cadavres  en-, 
tajfix.  ttfmiùroMt  wie  amfh  pkme.  Mais  fur  cela  il 
elk  bien  difficile  d'établir  la  vécicé.    • 

•>•  Four  DeiiKiflhene ,  on  dit  (pe  {dein  de  con-  ^ 

éancedans  les  armes  des  Gcec£>  &  mervedleufe- 
ment  tocouragé  Ôc  ranimé  par  le  nombre  y  par 
k  valeur ,  &  par  l'ardeur  de  tast  de  troupes  qui 
ne  demandoient  qu'a  voir  l'ennemi ,  il  ne  leur 
permettoit  point  ae  s'amufer  a  tous  çps  Oracles , 
&  de  prêter  l'oreille  3  ces  prophéties.  Mais  leur    c»  orseUt  jù/. 
donnant  à  entendre  qu'il  foupçonnoit  la  Pythie  t*^' ^^""'fi^""- 
de  philippifèr,  il  £x£ost  fouvcnir  les  Thebains 
de  leur  £pamiQondas,&  lés  Athéniens  de  leurPe- 
ricles ,  &  leisr  reprefèntoit  que  ces  grands  hom- 
mes prenant  ces  Oradcs  &  ces  prophéties  pour 
des  couleurs  &  pour  des  prétextes  y  dont  on  cou*    jv£,mtnt  9»%. 
Vroit  la  crainte  &  la  lâcheté,  fc  jfervoient  toû-  S«  j^S«t'« 
jours  de  leur  raiibn  pour  exécuter  ce  qu'il  fallait  or*f/'l^^"/«^•- 
faire. 

Jufques-Ià  Demo^ene  fe  montra  très-hom^ 

me  de  bien,  Mais  a  la  bataille  il  ne  ik  rien  de  beau, 

Ojf(ummir\«ttendsU  hat/iHle  ^n*il  foHffmnoii  U  Pyïhie de fhî' 

Àt  ThermeJo».  )  Mais  cet  Oracle  lippijer.  )  Dcmôfthene  avoit  trop 

Be  prouve  nullement  que  Ther-  d'expérience  pour  ne  pas  fçavoir 

modon  ne  Fût  pas  un  ruKTeau  ^  il  que  tous  ces  Oracles  étoient  d'or« 

prouve  même  le  contraire  ,  cet  dinaire  fuggerez  par  la  paffion  ou 

Oracle  s'adreflè  aux  Q>rbeaux.  par  l'intérêt. 

Méiis  leur  donnant  k  enttndrt 


mes. 
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ni  qui  répondît  a  ces  belles  paroles  y  car  aban-^ 

[DenujibtMfraid  donnant  fon  pofte  il  prit  honteufement  la  fuite, 

i* ,  & jitu  fitw-  oc  jetta  les  armes  lans  avoir  honte ,  comme  dit 

Pytheas ,  de  démentir  fî  lâchement  la  belle  devife 
qu'il  avoit  fait  graver  en  lettres  d'or  fur  fon  bou- 
Devifi  du  *•«,  clier  f  à  la  bonne  Fortune. 
mZ  **  ^      *^      D'abord  après  la  bataille ,  Philippe  fut  fî  tranfl 

porté  de  joye  pour  cette  grande  vidoire  ,  qu'il 

commit  une  infinité  d'infolences ,  &  qu'après 

Indigne,  tmpcrte'  s'ctte  enyvté  avec  fes  amis ,  il  fè  tranfporta  fur 

PV'/ii'ffi./t  le  champ  de  bataille ,  &  là  infultant  l  tous  ces 

i*  Ç'>*r«Hée f»rt»  jnorts  donç  il  étoit  couvert,  il  mit  en  chant  le 

commencement  du  décret  que  Demolthene  avoiC 

dreffé  pour  exciter  les  Grecs  a  cette  guerre ,  ôc 

vhmpp*  mtt  M  chanta  en  battant  la  mefure ,  Demojihene  Pteanien 

%^! du'd^r*"'^  fi^  ^  Demojihene ,  a  dit.  Mais  bien-tôt  après  rêve- 

p,mpftun* jour  ^u  de  fonyvreffe,  ôç  confidérant  dans  fon  efpriç 

$  en  n^fcquer.  •  ^  i     ^ 

thdipft fnpnnm  Ic  gfind  danger  qu'il  avoit  couru.  Oc  quïTenvi- 
yf.uijouvenirdM  ronnoit  encore ,  il  friffonna ,  &  les  cheveux  lui 
fréeipité  rehaut»-  drelierent  a  la  tête ,  au  leul  louvenir  de  la  lorce 
"  ^  ^'"f'-fi  *^'-   &  de  la  véhémence  de  cçt  Orateur ,  qui  l'avoiç 

'  forcé  de  mettre  au  hazard  d'un  feul  combat ,  fiç 

de  faire  dépendre  d'une  très-petite  partie  d'une 

journée  &c  fa  vie  &  fes  Etats. 

iMvéfuMhndt      La  gloire  de  cette  grande  adion  de  Demo- 

%Jh!nt\M  ^uf.  fthene 'alla  jufqu'au  Roi  de  Perfe  ,  qui  écrivit 

Mais  hien-tot  après  revenu  de  gne^r ,  la  fortune  vêus  a  donné  U 

fon  yvrejfe,  )  Et  averti  par  l'Ora-  rôle  J^Agamemnon  ,  &  vous  ne 

tcur  Demades^qui  étoit  du  nom-  rougijfez.  vas  de  faire  les  ^iotfs 

brç  d  .'S  prifonniers  ^  &  qui  lui  dit  if  un  Thetfite. 


^ycç  une  liberté  héroïque  ^  Se^ 


Me« 
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a  ifès  Lieutenans  &  à  fes  Satrapes  de  lui  donner  f«'«  »«  *  fn^ 
tout  ior  quil  voudroit  ^  de  n  avoir  d  attention  ktwté'dtfrifiiit. 
que  pour  lui ,  &  de  le  di^inguer  fur  tous  les  au- 
tres ,  comme  le  feul  homme  capable  de  donner 
beaucoup  d'affaires  au  Roi  de  Macédoine,  &  de 
le  tenir  embarrafTé  &  garroté  dans  les  troubles  &: 
dans  les  guerres  des  Grecs.  Tout  cela"  fut  dé- 
couvert dans  la  fuite  par  Alexandre ,  qui  trouva 
à  Sardis  quelques  lettres  de  Demoflhene,  ôc  les 
regiltres  des  Lieutenans  du  Roi  ou  etoient  mar-  fthtK$  trouvée  à 
quées   les   fommes  qu'ils  lui  avoient  fournies.  ^**^*'' 
Mais  alors  ,  après  ce  grand  échec  arrive  a  la  fay$  w  or»u»r 
Grèce  >  les  Orateurs  qui  ctoient  oppofez  à  De-  ^f^'f^finn^Z** 
mofthene ,  commencèrent  à  s'élever  contre  lui ,  ^f^orifi^'ï*' 
&  à  1  appeller  en  juftice  pour  lui  faire  fbn  procès.  p*a*>it  ptmejbtn 
Le  peuple  ne  fe  contenta  pas  de  le  renvoyer  abfous  "*      *' 
de  toutes  leurs  charges  6c  accufations ,  il  le  com«> 
bia  encore  de  plus  d'honneurs  Se  le  rappella  au    it  ,ji  Afout  psr 
maniment  des  affaires ,  comme  celui  <jui  étoit  le  tj5ï*Gw»«ïl 

Elus  affedionné  &  le  plus  zélé  pour  le  bien  pu-  »»*«'*' 
lie.  Jufques-là  que  les  os  de  ^ceux  qui  avoienc 
été  tuez  à  la  bataille  de  Cheronée .  ayant  été  rap-      . .  .  , 

Ï)ortez  a  Athènes  pour  y  être  inhumez ,  le  peuple  fêinNUgeéUcn 
e  choifit  pour  toe  l'éloge  de  ces  vaillants  hom-  ^étîhi'l£ 
mes,  montrant  par^là ,  comme  l'écrit  Theopom- 
{>e,qui  relevç  cet  aâ:e  en  termes  très*magnifiques, 

Qw  relevé  eet  àSe  en  termes  d'avoir  fuivi   un  confeil  qui  lui 

trii-nutenifi^ues.  ]  Et  avec  gran-  avoit  été  fi  f  unefte ,  &  d'hono- 

4e  taiion ,  cor  voilà  la  plus  gran-  rer  même  celui  qui  l'avoit  don- 

de  marque  de  la  magnanimité  ne.  Il  y  a  bien  des  reflburces  dans 

4'up  peuple,  de  ne  pas  (c  rep«nàr  un  peuple  qui  penfe  fi  noblement. 

7»w  VJl  F 
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que  nôn-fculement  il  ne  fiipportoit  pas  ce  mal- 
heur avec  baffeiTe  &  avec  pumlaDimite ,  mais  que  » 
Btiu  eonffjwnte  même,  puifqu'ilhonoroit  &  diftineuoit  fi  fort  ce- 
et  cette  ABicM  dtsim  qui  avoit  conleilie  cette  guerre ,  il  ne  le  repen- 
Atbtmens.         ^^-^  ^^  aucuttc  manière  d*avoir  fuivi  fes  con- 

feils. 
zttt  efi  fMrmi  j*t      Demofthene  prononça  donc  l'Oraifon  fune- 
or»ifons.  j^^g  ^  ^^^:^  j^^j.  ^g^  dccrets  qu'il  propofà  dans  la 

Dtmofihenttrt-  ^^^^  >  ^  ^^  ^^^  ^oïtit  foH  nom  à  la  tête  ,  il  les  mit 
frtft  de  ntuvtAux  x,ows  fous  Ic  ttom  dc  fes  amis,  qu'il  prit  l'un  après 

dter*ts  feus  fttu'    ,.  m,  l\r*  rx'» 

très  noms  qut  u    1  autte ,  pour  éluder  par-la  Ion  propre  Démon  & 
^*!ùifrnS7tS-  ^^  mauvaife  Fortune  qui  s'opiniatroient  à  le  per-  - 
J^rilfcwT^lf  ^  fécuter  ,  jufqu'à  ce  qu'il  reprît  courage  par  la 
40nduitttutpouvcit  mort  de  Philippe ,  qui  mourut  peu  de  tems  après 

qu  il  eut  remporte  cette  grande  victoire  a  Chero- 

U  meurut  deux     * ,  ' l  O^  ^    ,  -r  n 

mnt  Mfrh.  nce.  Et  c'cft  ce  qui  paroit  avoir  ete  maniiefte- 

ment  prédit  à  la  nn  de  l'Oracle  des  Sibylles ,  où  il 
eft  dit  que  lev^ncu^Uurerafes  pertes  yf^le  'vainqueur 
périra, 

Demofthene  fut  fecrëtement  averti  de  cette 
mort  de  Philippe  ,  &  pour  difpofer  par  avance 
les  Athéniens  a  reprendre  courage  bc  a  bien  efpe- 
rer  dc  l'avenir,  il  alla  au  Confeil  avec  un  vifage 
où  la  joye  étoit  peinte ,  &  dit  que  la  nuit  prcce-. 
v^^SSiTft  dente  il  avoir  eu  un  fonge  qui  promettoit  quelque 
rtionntr  eiursgi  grand  bonheuT  aux  Athéniens ,  &  peu  de  tems 
Us  Athinitns  aprcs  on  Vit  arriver  les  courriers  qui  apportoienc 
^r  ilJ^wLs  la  nouvelle  de  la  mort  de  Philippe.  Les  Athéniens 
dlTliifpi!  "^  ^^  mirent  d'abord  à  faire  des  Sacrifices  pour  re- 
mercier' les  Dieux  de  cette  bonne  nouvelle ,  U 
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car  un  décret  ils  décernèrent  une  couronne  à  Pau-  cownnUeeinH 
îànias  qui  l-avoit  tué.  ixSt?ï«^v 

En  mcme  tems  Demofthene  parut  en  public 
avec  une  couronne  de  fleur  fur  la  t&e  &  vctu 
très  magnifiquement  y  quoique  ce  ne  fijt  que 
le  feptiéme  jour  de  la  mon  de  fà  fille  ,  comme  le 
rapporte  Efchine^qui  le  makraite  fort  fur  cela,  ^^^'*ff'^''f'*^ 
te  qui  lui  reproche  qu  il  elt  un  père  dénature,  dénaturé. 
Mais  c*eft  à  lui-même  qu'il  faut  reprocher  fa  la*-  rStS  !iwr4Î* 
cheté  &  fa  molle/Te^  prenant  Its  plaintes  &  les  re-  ^^"^ 
grets  pour  les  marques  d'une  ame  tendre  &  pleine 
â*amourpourfesenfans,  il  condamne  le  courage 
-qui  fait  fupporter  conftamment  &  doucement 
x;es  accidents  de  la  Fortune.  Pour  moi,  je  ne  Içau-  i$s  Athéniens  ^v 
Tois  jamais  approuver  que  les  Athéniens  ayent  Tfoy!^X!^ 
offert  des  facf ifices  pour  U  mort  d'un  Prince  *  ^*'%'« 


Pour  moi, je  ne  ffonrois  jamais  joiiir  delà  mort  d*un  ennemi ,  & 

af  prouver  que  les  jitheniens  ayent  non-jèulement  d'un  ennemi  ho- 

fris  des  couronnes  ,&  encore  moins  main  &  clément  ^  mais  d'un  en- 

jqu^ils  ayent  offert  des  facrifices.^  ncmi  cruels  injufte.  Je  m'éton- 

Ce  paflagc    cft  corrompu  dans  ne  que  Plutarquc  n'ait  pas  profi- 

«outes  les  éditions  ,&  dit  le  con-  té  en  cette  Dcrafion  de  ce  beau 

«taire  de  ce  que  Plutarque  a  dû  P^A^agc  du  xxii.  Liv.  de  l'Odyf- 

dire  ,  &  qu'd  a  dit.  Au  lieu  de  ice.  ^pris  qa^lyjfe  eut  tué  tous 

^«Aofç  y  ^»  5  3^  ^vtp  y  &c.  il  faut  lire  les  fourfuivans  ,  Èmielie  fe  mie 

trommedans  unMf-KtfAaç^x^fÊ  ^  7^^^''  ^  grands  cris  de  joye^ 

âriUir.  Car  Plutarquc  ne  f  e  conten-  Mais  Vlyjfe  la  retint  &  lui  dit  : 

te  pas  dc'bUmcr  ces  facrifices  ^  il  Euriclée ,  renfermés  votre joye  dans 

tlamc  auflî  ces  couronnes.  Et  ce  votre  cœur  ,  &  ne  la  faites  pas 

iicntimcnt  doit  lui  faire    grand  é4:lat$r  davantage.  Il  y  a  de  l'im- 

Tionncur.  Mais  il  auroit  pu   le  pieté  à  fe  réjouir  du  malheur  des 

"pouffer  plus  loin.  Il  y  a  de  la  hommes,  (p' à  Us  infidter  après  leur 

tlureté  &  de  U  baficffe  à  fe  ré-  mon. 


Fij 
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3ui  avoît  ufé<lefà  vidoire  avec  tant  de  douces  * 
'humanité  &  de  clémence  ,  &  qui  les  avoit  fî 
bi^n  traitez  dans  leurmalheuir.  Car  avec  la  dure- 

J't^^M^tuTw^  ^^  ^^  attire    ordinairement  la  vengeance  du 
t*mtn4MML      ciel ,  il  y  avoit  encore  de  la  bafleffe  a  avoir  ho- 
noré ainfi  un  Prince  pendant  fa  vie  jufqu'à  l'avoir 
fait  même  leur  Citoyen  ,  &  après  qu'il  eut  été 
défait  &  tué  par  un  autre  ^à  n'avoir  pu  contenir 
ni  modérer  leur  joye  a  avoir  ,  pour  ainfi  dire  , 
foulé  aux  pieds  £bn  cadavre  y  &c  fait  fiir  ù.  mort 
des  hymnes  &  des  chants  de  viâ:oire ,  comme  Ci 
c'étoient  eux-mêmes  qui  l'euflènt  vaincu.  Mais 
mmtflhnt  but  jc  ne  (çaurois  m'empêcher  de  louer  Demofthe- 
wruifé^ni^ii  ^'^  y  quï  laiflaut  aux  femmes,  de  fa  maifon  à  pleu^ 
^OT.yî/5«.  ««*    rer  &  à  lamenter  fon  malheur  domeftique ,  con>» 
/«*  tmua  de  faire  ce  qu'il  jugcoit  utile  a.  la  Republi^ 

que.  Je  regarde  comme  l'àdîe  d'une  ame  ge- 

nereufe  &  née  pour  le  Gouvernement ,  de  ne  fè 

li/i^/f"?.^  laiffer  jamais  abattre  ,  d'être  toujours  debout 

tottr  u  Gnvtrnt-  pout  l'interct  du  public ,  &  en  foûmettant  toû^ 

jours  fes  afHiâiions  &  {q&  affaires  particulières 
aux  affaires  publiques ,  de  conserver  toujours  (s. 
dignité  &  le*  caractère  dont  on  eft  revêtu,  avec 
autant  &  plus  de  foin  encore  que  les  Comédiens 
qui  jouent  les  rôles  des  Rois  &  des  Tyrans  danï 
les  Tragédies,  Car  nous  voyons  tous  les  jours 
î?lî'*r^  ^"®  ^^^  Adeursne  pleurent  ni  ne  rient  jamais  fè- 
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y^if  imiter  its  Je-  Ion  Icurs  affcâions  particulières  ,.  mais   félon 
mm  m'-TrigldZ'.  ^^^  le  demandent  les  paffions  Se  les  mouve- 
ments des  perfônnages  qu'ils  reprefentent  ,  &. 
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félôH  ce  qui  convient  au  fujer. 

Mais  fans  toutei  ces  raifons ,  fi  l'on  ne  doit  pas 
abandonner  le  malheureux  dans  fon  afflidion  fans    ^*eettt»u  y,ft. 
lui  donner  les  confolations  qui  lui  font  néceflTai.  *'*"  ^  '^'"'^' 
res ,  mais  qu'on  doive  lui  tenir  \ç,i  difcours  les 
plus  capables  d'alléger  fa  douleur ,  &  de  faire  di- 
verfion  en  portant  fes  penfées  à  à.t%  fu/ets  plus 
agréables ,  comrne  on  en  ufe  avec  ceux  qui  ont 
mal  aux  yeux  >  en  leur  ordonnant  de  détourner 
leur  vue  des  couleurs  trop  éclatantes  qui  leur 
font  contraires ,  &  de  fa  porter  fur  \t%  couleurs 
vertes  &  douces  qui  leur  font  amies ,  d'où  peut- 
on  tirer  une  plus  grande  confolation  dans  fes  mal* 
heurs  domeftiqucs  ,  que  des  bonheurs  même  ^^* ''*'om/ ttrw^ 
de. fa  patrie,enfaifantdefa  calamité  particuiie-  J^i^^^'^/- 
re  avec  la  feUcité  publique  un  mélange,  qui  ca-  w^-wX^ 
che  ce  qu'il  y  a  de  mauvais  tous  ce  qu'il  y  a  de 
bon  ?  Nous  nous  fommes  laifle  entraîner  à  faire 
ces  reflexions ,  parce  que  nous  avons  vu  qu'Ef. 
chine  attendrit  Se  amollit  l'amc  de  la  prâpart     «.^.a.  ^?^ 
des  gens  par  ce  difcours,  en  les  portant  ^  s'a  ban-  ^^^J  î^f  ^"-'- 
donnera  uneafflidion  &  à  des  lamentations  la-  *"'^'" ' ^•^**""- 
ches  &  efféminées. 

Toutes  les  villes  de  la  Grèce ,  excitées  encore 
par  Demofthene  ,  fe  liguèrent  de  nouveau  ,  &    r*s  tk^am,  /- 
les  Thebains  fe  jettant  fur  la  garnifon  que  les  ***''*'*  **  '"'"^ 

Que  des  bonheurs  même  défit  trie.  Cela  (ait  unfem  très-fau» 

Vfune  )  11  y  a  une  faute  grof-  Il  feut  lire  comme  daas  un  Mf!- 

Acre  dans  le  texte , ,  ^rfiln  iru-  S  vrttrftsfç  iurv^^'m. 
X*n( ,  fue  des  malheurs  de  fa  fa- 

lljj 
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«v«f-«K5l!rt  Lacedémoniens  avoient  dans  leur  ville  ,  en  tue- 
thtx.  tux,  rent  une  grande  partie  avec  les  armes  que  Demo- 

fthene  trouva  le  moyen  de  leur  fournir.  Pendant 
que  les  Athéniens  (e  préparoient  à  foûtenir  avec 
eux  cette  guerre  ,  Demoûhene  ctoit  tous  les 
jours  à  la  Tribune  haranguant  le  peuple ,  &  écri- 
voit  lettres  fur  lettres  aux  Lieutenans  du  Roi  en 
J^iûTffi!ft!w%  Afie ,  pour  fuiciter  dans  ce  pays-là  une  guerre 
iltTtf  7j!t     ^  Alexandre  qu'il  appelloit  un  tnfmt  te  un  mm 

Mais  après  qu'Alexandre  ,  ayant  réglé  les  affai- 
res de  fon  Royaume  ,  fut  venuea  perfonne  avec 
AUx4n^«  entre  toutes  fes  forces  au  milieu  de  la  Beotie  ^  alors  la 
t!7  il,.^&Xr.  fierté  <les  Athéniens  diminua  extrêmement ,  & 
tes,  &  prend  The-  ccttc  vchem^nce  de  Dcmofthen*  s'amortit  tout 

d  coup.  Les  Thebains  abandonnez  furent  forcez  à 

fe  défendre  feuls  &  perdirent  leur  ville.  Voilà  un 

grand  trouble  &  un  grand  effroi  parmi  les  Athe- 

xfroi  dei  Athe-  niens,  Demofthene  eft  d'abord  élu  pour  aller 

""''vimofthm  tn^  Ambafladeur  avec  quelques  autres  vers  Alexan- 

voyé  €n  amh^fiad4  jfg^  Mais  Demofthcne  ne  fut  pas  plutôt  arrivé 

sourageenshemin,  au  mont  Cytherott  ,  que  redoutant  la  colère  de 


^  s  en  retourne. 


Qi^il appetloit  un  enfant  &  uft  voir  le  Iccond  Alcibiade  dePla- 

autrc  Margitcs.  )  Margitcs  ctoit  ton,  Donofthenc  ne  pouvoit  p^$ 

«n  homme  qui  fça voit  beaucoup,  employer  une  comparailbn  plus 

&  qui  fça voit  tout  mal.  Homcie  propre  que  cv41e-Jâ  pour  taire 

avoit  fait  contre  lui  un  poëme  méptifer   Alexandre,  Mais    ces 

oiiilledifTamoitcommeunhom-  Lieutenans  du  Roi  en  Afie  fça- 

mc  inutile  à  tout  ,  parce  qu*il  voient-ils  ce  que  c*ctoit  que  Mar- 

manquoit  de  cette  fagef^  ^ui  met  gites  ?  Ouï  ,  car  Homère   ctoit 

à  pront  toutes  les  bonnes  qualitez  auffi  connu  en  Afie  qu*en  Grèce, 
qu'on  peut  avoir.  On  n*a  qu*à 


AlexanAre  if 
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ce  Prince,  il  s'en  retourna  &  abandonna  Tambaf- 

(àdc.  Incontinent  Alexandre  envoyé  à  Athènes  ««««^  *»*  ^'*«- 

demander    qu  on  lui  livre  dix  des  Orateurs  ,  vrtm  un  cerum 

comme  le  rapporte  Idomence  &  Duris.  Mais  la  "S'frttutSZ'. 

plupart  des  hiftoriens  ,  &  les  plus  dignes  de  foi  ■^**'"- 

n'en  mettent  que  huit ,  que  voici ,  Demofthene, 

Polieuâe  ,  Ëphialte ,  Lycurgue ,  Myrocles ,  Da- 

mon,  Calliftnene ,  fie  Charideme.  Ce  fut  en  cette 

occaflon  que  Demofthene  conta  au  peuple  lafa« 

ble  des  loups  fie  des  chiens  ,  qui  dit  que  les  lotfs  ^Mt  9»*  rum,- 

demandèrent  un  jour  aux  brebis  que  pour  mioir  la  paix  fi^."* .  ""**  '"' 

Avec  eux  y  elles  leur  uvrajlemlesmaùrts  qui  les  gardoient,  «ctsjùn, 

Par-U  Demofthene  it  comparoit ,  fie  comparoit 

avec  lui  les  autres  Orateurs  aux  chiens  qui  veiU 

lent  fie  qui  combattent  pour  le  troupeau  ,  fie  il 

comparoit  Alexandre  au  Loup.  Il  leur  dit  de 

plus  :  comme  nous  voyons  dans  les  marche:!^  les  marchands 

porter  dans  une  écueue  une  montre  de  leur  hUd  ,  f^  far 

le  moyen  de  cette  montre  vendre  tout  le  hJed  qu'ils  ont 

chex,  eux  ,  vous  de  même  vous  ne  vous  appercevex,  fas 

qu^en  nous  livrant  nous  comme  la  monjhe  ,  vous  vous  li- 

*vrex  tous  fans  réferve  «  'ùotre  ennemi.  C'eft  ainfi  que 

l'écrit  Ariftobule  de  Caftandrie. 

Lts  Athéniens  étant  donc  aifemblez  au  Confeil 
6e  ne  {Cachant  quelle  réfolution  prendre ,  Dema- 
<les  prit  cinq  talens  de  tous  les  Ambafladeurs  qui   c*î  »«^  <"«• 
avoient  été  nommez ,  fie  fé  chargea  feul  de  l'am- 
baftade,  fie  de  la  commiffîon  d'aller  intercéder  gtf*uid*i*mb7f. 
pour  eux  auprès  du  Roi. Soit  qu'il  fe  confiât  en ^^,},^'anu* 
l'amitié  dont  ce  Prince  l'honoroit.,  foit  qu'il  s'at* 
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tendît  i  le  trouver  déjà  {àoul  de  vengeance,com- 
me  un  lion  déjà  raflafîé  de  meurtre  &  de  (àng. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  il  perfuada  aux  Athéniens  de 
l'envoyer ,  &  il  réùffit  fi  bien  qu'il  obtint  d'Ale- 
xandre le  pardon  de  CQS  Orateurs  ,  U  réconcilia 
avec  lui  leur  ville. 

n,m''fihttu  fort      ^^  qu'Alexandre  s'en  fut  retourné ,  la  reputa- 
rav»u  Mprh  et    jj^qq  ^  {q  crédit  de  Demades  &  des  autres  Ora- 

f>t>ff4d(tt  teurs  augmentèrent  infiniment ,  Ôc  Demo|thene 

fut  fort  ravalé.  Il  commença  pourtant  à  fe  relever 
un  peu  fur  ce  qu'Agis  Roi  de  Lacedémone  fe 
mit  en  campagne  avec  une  grofle  armée  ,  mais  il 
retomba  tout  aulli-tôt ,  les  Athéniens  n'ayant  pas 
voulu  entrer  dans  cette  ligue ,  6c  les  Lacedémo- 
niens  ayant  été  défaits  en  bataille  par  Antipa- 
çer  ,  ôc  Agis  tué. 

En  ce  tems-là  fut  renouvellée  l'affaire  de  la 
Couronne  contre  Ctefiphon.  Elle  avoit  été  com- 
mencçe  fous  l'Archonte  Charondas  uir  peu  avanç 

En  ce  tems'li  fitt  renowveliie  eft  le  chef-d'œuvre  le  plus  par* 

Vé^aire  de  la  Couronne.  )  Démo-  fait. 

fthepe  ayant  rebâti  à  fes  frais  les  EBe  avoit  été  commencée  fous 

murailles  d'Athènes  ,  le  peuple ,  V Archonte     Charondas    un   veu 

f)Our  lui  témoigner  fa  reconnoif-  avant  la  bataUle  de  Cheronnee.  ] 

ance  ,  l'honora  d*une  couronne  Avant  la  bataille  ,  mais  la  même 

d'or  fur  le  décret  qu'en  dreflia  année  qui  étoit  la  troifiéme  de 

^                      Ctefiphon.  Efchine  ,  jaloux  de  ^  l'Olymp.  ex.  &  la  44.  de  l'âeç 

cette  gloire  de  fon  rival  attaqua  de  Demofthene,  elle  fut  jugée  la 

ce  décret  de  Ctefiphon.  L'affaire  1 1 1 .  année  de  l'Olymp.  ex  1 1  •  huit 

fut  plaidée  ^vcc  grand  opparaç.  annéçs  entières  après  qu'elle  eu^ 

Pcmofthcnc  l'emporta  par  fon  été    commencée.  Ainfi  il  faut 

éloquence.  Nous  avons  fon  Orai*  corriger  le  texte  de  Plùtarque ,  Se 

(bu  intitulée  dç  la  ÇfHmfff ,  qui  %  i^itit  ^f ,  au  Jicu  de  aix, 
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h.  bataille  de  Cheronce  ,  mais  elle  ne  fut  jugée    vsfMin  j*  u 
que  dix  ans  après  fous  l'Archonte  Ariftophon.  J/Ja^'  '''^ 
Ce  fut  la  caufe  la  plus  célèbre  qui  air  jamais  été 
plaidée  3  tant  à  caufe  de  la  grande  réputation  àsi 
Orateufs  qui  parlèrent ,  qu'à  caufe  de  la  ma- 
gnanimité des  Juges ,  qui ,  quoique  les  accufà^ 
teurs  de  Demofthene  mflent  très-puiffans  &  ap- 
puyez du  crédit  des  Macédoniens ,  ne  donnèrent 
pas  leur  voix  contre  lui ,  &  fe  déclarèrent  fi  hau-  nm^ttiti^vi^ 
tement  en  (à  faveur  qu'Efchine  n'eut  pas  la  cin-''*  '*"'''' 
quiéme  partie  des  fuffrages.  Il  eut  tant  de  honte 
de  ce  mauvais  fuccès ,  que  fur  l'heure  même  il 
fbrtit  de  la  viUe,&  fe  retira  à  Rhodes  dans  l'Ionie   ^^*^^*Juj^,'/* 
où  il  pafia  le  refte  de  £'&s  jours  à  enfeigner  la  Rhé  " 
torique. 

Peu  de  tems  après  Harpalus  vint  d'Afîe  à  Athé-  yiSS*'/ Ir!"-it 
nes.&  quitta  le  fervice  d'Alexandre ,  car  il  fe  fen-  ''r* ^  *^"««  ^  -j' 
toit  coupable  de  plulieurs  malversations  ou  1  a-  tréfirt, 

Qi^Efchint  n'eut  pu  U  cm-  Harpalus,  qui  fe  flattant  <]ue  ce 

quiéme  partie  des  fixages.  )  Ce  Prince  ne  reviendroit  jamais ,  tu 

qui  étoit  très-ignominieux  ;  il  fal-  mit  à  mener  une  vie  très-dcbor*; 

ioitqoe  l'aceiuateur  eût  la  moi»  dée,  8c  à  ^re  une  dépenfe  ex* 

cié  des  voix ,  ^  un  cinquième  de  çeflîve ,  fouillant  de  fcs  impudiçi- 

Tautre  moitié ,  autrement  il  êtoit  tez  les  meilleures  familles  de  la 

^ndamné  à  l'amende  de  mille  ville  ,&  fe  plongeant  dans  toutes 

4racbmes,  e'efl:-.à'dirÇj  de  cinq  fortes  jde  di0blutions.Après  qu'ij 

cent  livres.  eut  confiimé  «  fes  infâmes  dé- 

Peu  de  tems  apris  Harpalus  bauches  la  plus  grande  partie  des 

vint  ijifie  à  Athènes ,  &  quitta  riefaelTes  qui  lui  avoient  été  con» 

U  fervice  tt Alexandre,  car  Ufe  fiées,  il  apprit  qu'Alexandre  ,j:Ct. 

fintoit  coMpMe  d*  ptafieurs  mal-  venu  de  fôn  voyage  des  Indes, 

vetfatiens.    ]    Alexaiîdre   avoit  châtioit  fev'érement  fes  Lieute-r 

confié  la  garde  de  fes  tréfors  Se  tans ,  qui  avoient  abufé  de  leurs 

4es  revenus  4^  Babylone  à  ce(  Charges.  Pqui  fe  mettre  doaç  1^ 
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voient  précipité  fqn  luxe  &  fon  immenfè  prodi- 
galité ,  &  il  vouloit  fe  mettre  à  couvert  de  la  fu- 
reur de  ce  Prince ,  qui  par  Ùl  cruauté  s'étoit  déjà 
rendu  redoutable  à  Tes  meilleurs  amis ,  6c  à  Ces 
plus  fidèles  ferviteurs.  Il  fe  réfugia  donc  auprès 
du  peuple  &  £è  livra  à  lui  avec  toutes  Ces  richcf. 
fes&Ces  vaifTeaux.  D'abord  tous  les  autres  Ora- 
teurs ,  ébloiiis  de  l'éclat  de  fon  or ,  commencè- 
rent à  parler  pour  lui ,  &  à  confeiller  aux  Athé- 
niens de  recevoir  ce  fuppliant  &c  de  le  prendre 
Dmtfihmefih  fous  leur  prote<3:ioni  mais  Demofthene  leur  con- 

Jtul  qui   etnjttll*   r    u     r      ^i     \  i     i  -      i      r      i 

Mix  Mhenitns  4e  leiUa  lans  balancer  de  le  renvoyer ,  &  de  le  don- 
rmi,<t]/*r.        ^^^  j^.^^  garde  de  jetter  leur  ville  dans  une  guer- 
re pour  un  fujet  trcs-injufte  èc  fans  aucune  nécef> 
fité. 

Quelques  jours  après  Harpalus  comme  on  fai- 

foit  l'inventaire  de  Ces  biens  ,  s'étant  apper^u 

que  Demofthene  prenoit  plaiHr  à  conHdérer  une, 

coupe  du  Roi  &  qu'il  en  admiroit  la  fieure  &  la 

mmft  i*  nnvtntMt-  beaute  de  i  ouvrage ,  il  le  pria  de  la  prendre ,  & 

w  jfHmrttdnt.      ^^  |^  foupcfer  pour  juger  lui-même  du  poids  de 

l'or,  Demofthene  l'ayant  prife  ,  fut  étonné  du 
poids  qui  étoit  confidérable ,  &  demanda  de  com" 
htm  elle  fonvoit  être  ?  Harpalus  lui  répondit  en 
(bûriant  ,eOfiefl  bie»  de  vinff  talens.  Et  dés  que  la 

couvert  Jl  ramaflà  cinq  mille  ta*  fon^t  en  fowiant ,  elle  eft  bien 

IcnSjC'eft-à-dirc^  quinze  millions,  <lc  vingt  talens.  )  Cet  endroit  % 

alTembla  Hx  mille  hommes  do  dans  le  Grec  une  grâce  qu'il  efk 

guerrc,&  fe  retira  dans  TAttique.  bien  difficile  de  confcrvcr  dans  le 

Et  demandd  de  combien  tUz  François.    Cette  grâce  confifte 

fouvojt  être  \  Hnirfdm  lui  ri-  dans  ie  mot  df;«is  qui  eft  le  ta:^ 


\ 
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nuit  fut  venuc\  il  lui  envoya  vingt  talehs  avec     ««f^^  ^  w 

I  r^         TT  1         /       •       1,  1     I     1       ^  envoyé  avec  viMi$ 

la  coupe.  Car  Harpaius  etoit  a  une  habileté  &  miUêéçuu 
d'une  fagacité  admirable  pour  connoître  à  la 
mine  un  homme  épris  de  l*amour  de  Por ,  &  pour 
juger  de  fes  mœurs  par  la  gayetc  &  par  la  vivacité 
d^s  regards  qu*il  iettoit  deflus.  En  effet  Demof-  ^^fi^^n^}^  r^ 
thene  ne  reiilta  pomt ,  mais  trappe  de  ce  prelent ,  tmrtidumrféUui. 
'  comme  s'il  avoit  reçu  garnifon  chez  lui ,  il  pat 
{à  tout  d'un  coup  dans  le  parti  d'Harpalus ,  &  des    ^h^r^hu  unJk^ 

II  f  ^.1  ^f.  f  /11-      mêin  kTa^emtlH 

ie  lendemain  matin^  le  cou  bien  enveloppe  de  lai^  u  $ou  %m%Ufiiéu 
nés  &  de  bandelettes,il  fe  rendit  à  raflemblée.  Le  ii'/;^.^^^^^ 
peuple  lui  ordonna  de  fe  lever  &  de  parler ,  mais  t^'^^n^^^r. 
il  le  refufa,faifant  iîgne  qu4l  avoit  line  extinction 
•  de  voix.  Des  gens  d'eiprit,  qui  fe  trouvèrent  pré- 
fents,  le  brocardant  fur  cette  feinte  maladie  ^di-    BfccMrdsqu'Uift 
rent  tout  haut  que  leur  Orateur  avoit  été  furpris  -''^^-^*''" 
la  nuit  y  non  d'une  efquinancie  ,  mais  d'une  ar^^ 
rancie ,  pour  faire  entendre  que  c'étoit  l'argent 


me  propre  des  balances ,  &  qui 
fignific  p<fer.  Celafefc  tant.  Et 
en  même  tems  «t>iiv  cft  un  ter- 
me ordinaire  qui  fignifie  contenir. 
J'ai  tâché  de  conferver  cette 
équivoque  par  le  mot  être  >  car 
en  notre  Langue  cette  coupe  efl 
Je  vingt  talens  ,  peut  fignifier , 
elle  eft  du  poids  de  "Vingt  talens , 
'&  elle  peut  contenir  vingt  talens , 
comme  on  dit ,  qu'ir;f  tonneau  efl 
de  tant  de  pintes  ,  &  qu'wi  vaif^ 
feauejldetant  de  tonneaux. 

Comme  s^il  avoit  reçu  gamifin 
chez.  lui.  ]  Ce  mot  eft  fort  beau. 
^v^ipPlut^uç,  Epi^etç  rtokt 


dit  que  nos  déiirs  font  une  gar<> 
nifon  que  tios  maîtres  entretien- 
nent clans  nôtre  cœur,  comme 
dans  une  Citadelle  pour  nous  aÇ 
fujettir.  Ce  qui  eft  dit  de  nos  dc- 
ïîfs ,  Pluttfrque  I^a  pu  fort  bien 
dire  de  l'objet  àc  nos  défirs , 
quand  nous  l'avons  une  fois  reçu 
chez  nous. 

Mais  dune  argyrancic,  ]  Com- 
me CCS  plaifans  a*Athénc$  for- 
gèrent ce  mot  dfyv^y^  fur  lo 
mot  amay^,  il  a  fallu  aufli  for- 
ger le  mot  argyrancie  ijur  ceidî 
aefquinéincie. 
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d*Harpalus  qui  lui  avoit  éteint  la  voix» 

Le  lendemain  le  peuple  ayant  été  informé  du 
préfent  qu'il  avoit  reçu  ,  lorfqu'il  voulut  fe 
défendre  &  fe  juftifier ,  refufa  de  Pécouter ,  & 
commença  à  faire  beaucoup  de  bruit  ^  &  à  fe  met- 
tre véritablement  en  colère  3^  fur  quoi  quelque 
plaifant  s'étant  levé  dit  :  ^uoi  y  hommes  Athéniens ^ 
quoi yiious  te fu^ex^Jt entendre  celui  qm  a^  en  main  U  coti^ 
n^psbit  cupi  ^ç  >  Alors  le  peuple  chafla  Harpalus  de  la  ville.^ 

Mais  craignant  qu*on  ne  leur  clemandât  compte 
des  richeues  que  les  Orateurs  a  voient  pillées  ^ils 


Hommes  Athéniens ,  eftioï,  vous 
tefuferez.  £entenire  celui  ^ui  m 
en  main  la  coupe  ?  ]  Il  y  a  beau- 
coup de  grâce  &  de  fci  dans  ce 
paflfege ,  comme  M.  le  Fcvre  Ta 
remarqué  dans  fes  Notes  fur  le 
Timon  de  Lucien ,  où  il  Ta  par- 
faitement expliqué.  Cela  eft  pris 
de  la  coutume  qu'on  avoit  dans 
les  feftins  -y  la  coupe  paflbit  à  la 
ronde  de  l'un  àji'autrc ,.  &  cekii 
qui  l'avoit  chantoit  les  chanfons 
u'on  appelloit/îro/w.  Cétoient 
les  chanfons  d'amour^  &  fou  vent 
des  préceptes  de  morale.  Celui 
qui  avoit  la  coupe  en  main  de- 
voit  €tre  écouté  avec  un  grand 
£Ience  fans  être  interrompu. 
Cette  coutume  étoit  marquée  à 
h,  marge  de  qiuelques  manulcrits 
en  ces  termes:  êr  ^  Toti wvfÂmwUiç 

AM.  Dans  les  fefiins  ceux  qfù 
avoient  la  coupe  en  main  chan- 
taient tks  chanfons  appelUes.fco- 
Mu.  Amiot  s'écoic   infinimtut 


î 


frômpc  a  ce  paflage  ,  &  Tavofr 
entièrement  défiguré  par  fa  trar 
dudion  ,  en  traduifant  :  Refk^. 
fez^'Vous  a  ouir  un  perfonnage  qui 
a  le  tangage  fi  kien  doré  ?  Si  cette 
traduâion  eft  mauvaife,  la  remar^^ 
que  qui  Paccompagne  à  k  margp 
ne  Fcff  pas  moins ,  &  marque  une 
grande  ignorance  de  la  Langue^ 
Grecque  ^  iv  rU»  «vXjiui  X^vAoi  ^ 
dit-il,  c'cft-à-dire ,. rrf«i ^'i^i  a  l^ 
coupe  d^or.  Il  y  a  une  allufion  a 
ce  mot  JtnxiTr ,  quifignifie  rgo'ûir 
par  un  doux  chant  ^  &  comme  en,- 
chanter.  La  grâce  de  cette  rencon-* 
tre  ne  peut  Je  trouver  a  propos  ek 
autre  langue.  Cela  eft  pitoyable. 
Entre  ces  deux  motSKifAfrr&  xJa/S 
il  n'y  a  rien  de  commun ,  &  nul- 
le affinité  ^  comme  dit  M.  le 
Fevrc,  non  plus  qu'entre  \iyoc  Sc 
f^xKiay  Se  qu'entre  ïcs  mots  d'une 
Langue  les  plus  éloignez^  &  la 
«race  du  paflage  Grec  peut  paC- 
fer  dans  toutes  les  Laneues^apcès- 
qu'oa  a  expliqué  U  coutiioK.. 


'& 
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en  fireiït  une  recherche  fort  viveficfort  cxa^e,en- 

voyant  f biiiller  dans  toutes  les  maifons ,  excepté 

dans  celle  de  Callicles ,  Hls  d'Arrhenidas  >  car 

comtne  il  venoit  de  fe  marier  ^  fa  maifon  fut  la 

feule  qu'ils  exempterent.de  cette  recherche  par    Wi>t» dts Ati*. 

reipecipour  la  nouvelle  mariée  qui  y  etoit  y  com-  vtUe  m^ut. 

me  récrit  Theopompe. 

Demofthene  allant  de  même  pied  éc  voulant  h^f!l*!!^^t 
prouver  fon  innocence ,  proposa  un  décret  qui  «»  *»'»^'*«««' 
ordonnoit  que  leSenat  de  l'Areopfige  infbrmeroit 
ide  cette  affaire  >  &  que  tous  ceux  qu'il  trouveroic 
atteints  &  convaincus  de  cette  cortuptipn  ,  fe^ 
roient  punis.  Et  en  conféquence  il  Te  prétènta  en 
jugement  \  mais  il  fut  le  premier  ;<^e  l'Aréopage     n  ^  tmimmti 
trouva  coupable,  &  il  k  condamna  à  une  amende  \  ""*  *'^f,f  * 

k  '  -,  cinqvante  mille  «- 

de  cinquante  talent ,  pour  le  payement  defqueU  «*  «*•  cMptuétn- 
il  fut  conftitué  prifonnier.  Mais  la  honte  de  cette 
condamnation  &  la  foibleffe  de  £bn  corps ,  qui 
ne  pouvoit  fupporter  la  prifon  ,  le  forcèrent  i    iittnvtUmojem 
chercher  les  moyens  de  s'échapper  ;  il  s'enfuit  * '"^"ff**"' 
donc  trompant  la  moitié  de  fes  gardes,  &  les  aui 
très  lui  procurant  eux-mêmes  Xx  i^eilité  de  les 
tromperr  II  n'étoic  pas  encore  fort  loin  de  la 
ville  qu'il  apperçut  quelques-uns  de  Ces- ennemis 
qui  le  pourfuivoient^  D'abord  il  voulut  chercher 
un  lieu  à  fè  cacher ,  mais  eux  Tappellant  par  fou 
■nôm,,& le  joignant  hientqt,  ils  le  prièrent  de.rcr  GénircfitUtten^ 
cevoir  qiielque  fècours"  pour  fon  voyage ,  lui  'fm!  Atom^tt 
prefenterent  l'argent  qu'ils  avoient  apporté  ex- 
prè$,&  lui  dirent  que  la  feule  raifon  qui  lesavoit 

Giij. 
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Grand  ftrvut  qui  mofthcnc  S  ctaiit  joint  aux  AmbafTadeurs  d'A* 
^ihinf*.  *  *^     thénes ,  les  féconda  merveilleufement  ^  les  aida 

de  tout  (on  pouvoir  à  faire  en  forte  que  les  villes 

priffent  les  armes  pour  courir  fus  aux  Macédo- 

iiiens  &  pour  les  chaifer  de  la  Grèce,  Phylarchus 

^,S:!;SiSr  ^flûre  même  que  dans  une  ville  ^d'Arcadie  Py- 

cSu'  "  ^^'^  ^^^  ^  ^"*  ^^  prirent  de  paroles  en  plein  Confeil, 

l'un  parlant  pour  lés  Macédoniens,  &  l'autre  pour 

les  Grecs  ,  &  Ton  rapporte  que  Pythejis  dit  : 

A  qutt  tj/thtM  Comrnç  nous  fômmes  perfuaaex  m' une  nwfon  efi  maUde 

iétfiMdtdjthi-    quand  on  y  forte  du  Lut  danejje ,  de  mente  cejt  un^ 

"""■  marque  infaittihle  qu'une  ville  ejl  en  mauvais  état  quanJi 

my  voit  entrer  une  an^ajfae^  des  Athéniens ,  &c  que 

Demofthene  tourna  la  comparaifon  à  fon  avan.- 

tnv*  refmrtu  dt  tagc  en  dllànt  que  comme  on  m  portoit  le  laitd'ânejfe 

ptmtft  eiif    ry  ^^  ^^^  maifin  que  four  y  rétablir  lajànté,  de  même  une 

amhajfade  des  Améniens  n'entrait  jamaif  dans  une  ville 

que  pour  y  guérir  les  malades. 

Le  peuple  d'Athènes ,  ravi  de  la  vivacité  de 
ut^Ttu'i'u  cette  repartie  fi honorable  pour  lui , fit  fur  le 
'■g'*^'"  ^  •/"*    champ  un  décret  pour  le  rappeller  de  {on  exil,  U 

ce  fut  Damon  le  Pjeanien ,  coufîn  Germain  de 

Demofthene ,  qui  le  dreHà.  On  lui  envoya  à  Eei^ 

utnneuri  qui  Ut  ne  uue  galcrc  à  trois  rangs  de  rames.  Quand  il 

AthenitHt  f,Ht  à  £jt  entré  au  port  du  Pirée  il  n'y  eut  ni  Magiftrats, 

m^r,  m  prêtres  qui  reil aflent  dans  la  ville  j  tous  les 

Le  peuple  d'jfthé»es ,  ntvl  de  U  un  bop  mot  dit  à  propos ,  &  qui 

vivacité  de  cette  répartie  fi  honora-  le  flattoit ,  avoit  plus  de  pouvoir 

ble  pour  ht  ,  fit  fur  le  champ  un  fur  lui  que  les  meilleures  iit^ot); 

tUcretpourle  rappeller  de fimexil.]  ^  les  plus  grands  fetvices. 


iVoilà  comme  etoic  (C  peuple 


i 


Citoyen? 
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Citoyens  fonirent  en  foule  pour  aller  au-devant 
de  lui ,  &  le  reçurent  avec  toutes  les  démonftra- 
tions  d'affeâ:ion  &  de  joye»  Demetrius  de  Magne* 
fie  écrit  qu'il  fut  Ci  ravi  d&s  honneurs  qu'on  lui 
^ifoit ,  que  levant  les  yeux  vers  le  Ciel  il  fe  fé- 
licita d'une  journée  fi  glorieufe  ,  comme  reve- 
nant de  fon  exil  plus  honorablement  qu'Alcibia- 
de  n'étoit  revenu  du  fien.  Car  fes  Citoyens  le  re- 
cevoient  de  leur  pur  mouvement ,  &  de  leur  bon 
gré,  au  lieu  qu'ils  n'a  voient  reçu  Àlcibiade  que 
par  force.  • 

Mais  l'amende  à  laquelle  il  avoit  été  con- 
damna ,  fubfiftoit  encore  ,  car  il  n'étoit  par  per-     un'AtH^Mtptr. 
mis  de  la  remettre  par  faveur.  Us  cherchèrent  "*'*  *  ^f**»"  * 

f  1      r         J       1     1     •  I     •      L  '-/r  remettre uneatwit- 

donc  un  moyen  de  frauder  la  loi  en  lui  obeiliant ,  depArgrsc*. 
&  voici  l'expédient  qu'ils  trouvetent  :  Ils  avoient 
accoutumé  toutes  les  années  à  la  (ètc  de  Jupi- 
ter Sauveur  ,  de  donner  une  certaine  fomme  4 
celui  qui  étoit  chargé  du  foin  de  préparer  & 
d'orner  l'Autel  de  ce  Dieu  pour  le  Sacrifice.  Ils 

donnèrent  alors  cette  charge  à  Demofthene,  &  ASlSt^oJ^^ 
lui  firent  compter  pour  ces  frais  cinquante  ta-  ""'"^  towremettrt 
lents  ,  qui  ctoient  juftement  la  iomme  a  laquelle  MtnteuUfMfimt 
ils  l'avoient  condamné.  Mais  a  fon  retour  il  ne       ' 
jouit  pas  long-tems  de  fà  patrie ,  car  les  affaires 
des  Grecs  furent  entièrement  ruinées  bien-tôt 
après.  En  effet  ils  perdirent  la  bataille  du  Cra-  tvTt"rorTére% 
non  au  mois  de  Septembres  au  mois  d'Odobre  de  f''  -^"^'M'r  *« 

k,      f  .^  1        »^  1        .  mois  MitUgitnon. 

même  année  la  Garnilon  de  Macédoniens  au  mm  stUr»^ 

entra  dans  le  fort  de  Munychia  ,  &  la  morç  de 
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Au  nuis  pymtf'  Demofthcnc  arriva  au  mois  de  Novepibre.  Ej 
^*  M»rt  Je  Démo,  volci  dc  quelie  nuniere  il  mourut. 
fiheneUm.Mnné*  Suf  la  nouvclle  qu'Antipatcr  &  Cratère  s'a-r 
u  awit  i'x.*««  vançoient  vers  Athènes ,  Ekmoftheneôc  ceuxdç 
*"v£!fthe»*  fort  fon  parti  fe  hâtèrent  de  /brtir  de  la  vjlle  avan| 
dAthe«es  Mvec    qu'ils  v  fuflènt  arrivez ,  &  le  peuple  les  condam-» 

(tux  de  fin  parti.    1  /  r      i"    i'  V.     ^       i  i       /r-' 

Lt  ptupie  U  con-  na  al^  mort  lurie  décret  queDemadçs  en  dreli^ 

d»mne  à  Im  mort   i     • ,       a  rr->  n  »  '  i         * 

pour puire  k  An.  lui-mcme.  Tous  ces  malheureux  sçt^t  donc 
tip»ttr,  difperfez  de  cotez  &  d'autre  pour  fe  fauver  pluç 

AntipMer  làcU  ^ciTcment ,  Antipater  envoya  après  eux  de;s  gens 
Trchi'J'^uJnP  P°"^  ^^^  teprendlre,  ^  mit  à  leur  tête  un  certain 
«1/  le  Limier  des  Atchias  ,  fumommé  Phyiadoiheras.  On   dit  qu'il 

fuyards.  /      .  ...  ,      _,,  *-'<^.  .,  A      / 

'  ctoit  originaire  de  Thurium  ,  qu  il  avpit  |ouc 

autrefois  des  Xr*tgedies ,  &  que  le  Comédien  Pp- 

lus  d'Egine  ,  cet  excellent  acteur  qui  furpalfoif; 

infiniment  tous  les  autres  dans  fon  art .  avoit  étç 

fpn  difciple.  Mais  H^inippus  compte  cet  Archia§ 

parnii  les  difcipi€§  du  Jlneteur  Lacritus ,  &  De- 

metrius  aflure  au'il  ^vpit  été  a  l'école  d'Anaxit 

mené.  Cet  Arçhi^  ayant  trpuvé  à  Egine  l'Ora-i 

teur  Hyper. ide  »  Ariftonicus  de  Marathon  ,  ô; 

Himerée  ,  frère  de  Demetrius  de  Pkalerç  ,  qu| 

Arfhifii  Mrratht  çous  ttoi^  s'ctoîent  refugicjK  dans  \ê  çemple  d'A- 

tS%pjSdu  jax  >  les  arracha  de  leur  afyle  ,  ^  les  envoya  à 

^w^««/*w  «s.  m.  Antipater ,  qui  étpit  alors  à  Clepnes  ,  m  il  le^ 

Dimojihinefin-  fit  mp^rif  ,  ojti  dit  même  qu'il  fît  cou|>ei:  Ift 

^%pt^n*  "cî  langue  a  Hyperidç.  Ayant  appris  que  ï3emow 

V«>.  (bhene ,  retiré  dan;s  l'Ifle  de  Calaurie  ,  s'étoit 

rendu  fùppliant  daiv  le  temple  de  Neptune , 
ilypaflami:  des  efquifs  »  &  iétant  defcenduàter.) 
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te  aviéé  quelques  foldats  de  Thrace  j  il  alla  dans    -ârthiMt  ry /mn 
le  tempile ,  6c  la  il  confeilloit  a  Demôftheiie  de  fe  dtr^Z* ^tmr'fim 
kver ,  &  de  venir  avec  lui  vers  Atitipàter  j  l'a^  ^-^^^ 
{urant  qu'il  ne   lui  fèroic  fait  aucun  tnaL  Maià 
il  étoit  arrivé  par    halard  que   Demofthènô  .  ^trmig»j^i* 

nuit  précédente  un  longé  allez  etrân*. 
ge.  Il  lui  fembla  qu'il  étoit  encré  étl  lice  contre 
Archias  à  qui  joueroit  le  mieux  une  Tragédie  s 
qu'il  rcùflîïioit  admirablement  i  qu'il  avoit  pour 
lui  tout  le  théâtre ,  &  qu'il  l'emportoit  inlînimenC 
pour  l'adion ,  mais  qu'il  étoit  vaincu  pat  la  {bmp- 
tuofité  dés  habits  Oc  par  la  magnificence  des  déto* 
irations.  Voilà  pourquoi  comme  Archias  lui  par- 
loir avec  beaucoup  de  douceiir  Se  d'humanité ,  il 
leva  \t$  yeux  fur  lui ,  éc  aflîs  comme  il  étoit  & 
fans  fe  lever ,  il  lui  dit  :  O  AfchUs  ,  comntë  m  ne  ^^i^,  ^  j,^ 
0as  pai  'tàincu  cette  mit  far  tm  aÛhn,  tu  ne  me  'Vaitu  mtfihtiuÀArekté* 
Vrds  fîii  aujourd'hui  pat  tes  fnfnejfts.  Sur  cela  Ar* 
chias  fé  itiit  die  niétiaceravec  de  gfândsempor- 
temens  •,  bh  ptfeftteTitent  ,  lui  dit  Demofthene , 

tu  parles  comme  véritablement  injfiré  par  le  trépied  de 
jMacedoine.  Auparavant  tu  pariois  im  hmga^  de  Comé- 
dien t  mais  attends  un  peti  que  faye  écrit  k  ceitx  de  ma 
maifon  pour  leur  donner  mes  derniers  ordres. 

En  difânt  ces  paroles  il  entra  dalis  l'intérieur 
jlu  temple  ,&  prenant  fes  tablettes  comme  pour 
y  écrire ,  i\  mit  \t  poinçon  a  fa  bouche  ,  de  le  omt/itmc  mérd 
mordant  comme  il  avoit  accoutumé   de  faire  iuna'&i/fam' 
<}uand  il  méditoit  &  qu'il  Gompofoit,ill'y  tint  affés 
Jong-tcms ,  après  quoi  fè  couvrant;  dé  fon  rtian- 

Hii 
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'  teau  ,  il  pencha  la  tête.  Les  foldats  ,  qui  ctoîcnr 
a  la  porte ,  le  voyant  ^  fe  moquoient  de  lui  comme 
d'un  homme  que  la  crainte  de  la  mort  tenoit  dans 
ces  tranfes,  &  Pappelloient  lâche  &  mou.  Archias, 
s'approchant  en  mcme  tems  y  le  preflbit  de  £è  le- 
ver ,  &  lui  répétant  les  mêmes  difcours  qu'il  lui 
avoit  dëja  tenus ,  il  lui  promettoit  qu'il  feroit  fa 
paix  avec  Antipater. Alors  Demofthene,quifentoit 
que  le  venin  s'étoit  déjà  incorporé  &  rendu  le 
^Appiuâtitm  fy$  maître  fe  découvrit  .  &  regardant  Archias  en- 

Dtmofihint  fait  1  I    •     i-      ^  ^  ur  J 

tre  deux  yeux  il  lui  dit  ;  Tu  feux  dejarmdts  quandtu 
voudras  jouer  le  rôle  de  Creon  dans  la  Tragédie  ,  tSf^ 
jetter  dehors  ce^reklavre  fans  lui  rendre  les  honneurs  de  la 
fipubure.  Pour  moiy  continu  a-t'il ,  en  fe  tournant  du 
côté  de  l'Autel ,  Neptune ,  mon  douxpvteSleur  ,  jejors 
encore  vivant  de  votre  Joint  temple  y  Jans  t  avoir  profané  i 
Adais  Antipater  ^  les  Macédoniens  n'ont  pas  eu  ce  ref- 
peélpour  votre  S^néîuairey  ilstontjoiiillé  par  ma  mort. 
En  finiflant  ces  mots  il  demanda  qu'on  le  fbû- 
tînt  y  parce  qu'il  trembloit  &  chanceloit  ,  & 


d'un  t^Jféêg$    d$ 
fhêde. 

» 
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Tu  pâHX  diformais  quand  tu 
voudras  jouer  le  rôle  de  Creon 
dans  la  Tragédie.  ]  Demofthenc 
fait  allufion  ici  à  ce  que  Creon 
dit  dans  l'Antigonc  de  Sophocle, 
où  il  défend  qu'on  enterre  Po- 
lynice,&  ordonne  qu'on  le  jette 
dehors  ,  &  qu'on  l'expofc  aux 
chiens  8c  aux  oifeaux. 

Je  fors  encore  vivant  de  votre 
faint  temple  ,  fans  V avoir  frofa- 
mi,  )  n  compte  ne  l'avoir  pas 
^ro£iné  ,  parce  qu'il  n'eft  pas 


mort  dans  le  temple.  Mais  il  ne 
compte  pas  l'avoir  profané  ,  en 
prenant  le  pbifon  &  en  fouillant 
la  vue  du  Dieu  par  cet  aâe  dé 
défefpoir.  Voilà  une  grande  mar* 
que  de  l'aveuglement  des  Payens^ 
Au  refte  ,  quand  Demofthene  die 
qu*il  n'eftpas  mort  dans  le  tem- 
ple, c'cft  qu'il  comptoit  avoir  en^ 
core  affez  de  force  pour  en  fortâc 
en  vie.  Mais  le  poifon  fut  plus 
prompt  qu'il  ne  penfoic^  il  t(»nbdL 
mort  près  de  l'AuccL 
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comme  il  marchoit  &  qu'il  pafToit  le  long  de  l'Au- 
tel ,  il  tomba ,  &  rendit  l'ame  en  pouflànt  un  pro- 
fond foûpir,  Arifton  dit  qu'il  avoit  fuccé  ce  venin 
du  poinçon  qu'il  avoit  mis  dans  fà  bouche  ,  ôc 
<ju*ii  avoit  mordu.  Un  certain  Pappus ,  fur  les  mé- 
moires duquel  Hermippus  a  compofc  fon  hiftoi- 
re ,  rapporte  que  quand  il  fut  tombé  on  trouva 
fur  les  tablettes  le  commencement  d'une  lettre  on  trêve  éUm 
dont  il  n'avoit  écrit  que  la  fufcription  ,  Demoflhe^  ^"JHH^ZnTj* 
ite  à  Antipatar.  H*^*  ^f"  ^"** 

Comme  on  etoit  tort  étonne  Ôc  tort  lurpris 
d'une  mort  C\  foudaine ,  les  foldats  qui  étoient 
à  la  porte  ,  dirent  qu'ils  avoient  vu  qu'ayant  ti- 
ré quelque  chofè  d'un  petit  linge ,  il  l'avoit  porté 
à  Ùl  bouche  ,  que  c'étoic  iàns  doute  du  poifbn, 
maïs  q[u'ils  avoient  cru  que  c'étoit  de  l'or  qu'il 
avoit  avalé  pour  le  fauver  de  leurs  mains.  Une  pe- 
tite efclave  ^  qui  le  fervoit  ,  interrogée  par  Ar- 
chias ,  dépofa  qu'il  y  avoit  long-tems  qu'il  por- 
I  toit  fur  lui  ce  petit  nouet  de  linge  comme  un  pré- 

*  fervatif  Eratofthene  écrit  qu'il  avoit  toujours 

du  poifon  dans  une  petite  boëte  d'or  qu'il  poitoit  " 
a  fon  bras  comme  une  plaque  de  bracelet. 

Il  n'eft  pas  néceffaire  de  rapporter  ici  toutes 
les  différentes  manières  dont  les  autres  hifto- 
riens,  qui  font  en  très-grand  nombre,  racontent 
ia  mort.  Il  ne  faut  pourtant  pas  oublier  ce  qu'a 
écrit  Democharis  ,  ami  particulier  de  Démo-  temîmmt4eiif 
fthene  »  il  dit  qu'il  eft  perfuadé  qu'il  ne  mou-  m»*t>Mrh  fur  u 

^  *r  *■  mort  4tDtma/lh£ti* 

M^  dit  ^h'U  efi  fetfnadé  qu'il  ne  nuumt  nullement  de  foifon.  ] 

H  iij 


Wùnneurs  cfve  les 
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rut  nuilemetic  de  poifon  ,  mais  que  ce  fïit  une 
providence  &  une  faVeut  particulière  des  Dieux, 
qui  Voulurent  le  fouftraire  i  la  cruauté  des  Ma- 
cédoniens, en  lui  envoyarit  une  liiort  fi  prompte 
&  fi  douce. 
Humait  pysntf-  ^^  moutut  Ic  feiziémc  du  mois  deNovembte, 
fi»n,  qui  eft  juftement  le  jour  auquel  les  femmes  célè- 

brent la  plus  trifte  &:  la  plus  funefte  journée  de  là 
fête  des  Thefmophotes ,  Ôc  qu'afîifes  a  terte  dani 
le  temple  de  Cerés  autour  de  la  ftatuë  de  la 
Dcefle,  elles  jeûnent  depuis  le  mâdtt  jufques  au 
meneurs  ^rue  les  (^oit.  Mais  féu  àc  ttms  aptès  Ics  Athénien*  lui 
Mtjeni„,j  f»nt  i  rendant  l'honrieilr  qu'il  avoit  mérité  ,  lui  élevé- 

rent  uhe  ftâtuë  de  bronze ,  &  ôtdonntrent  par  urt 
décret  que  d*âge  en  âge  raîrié  de  fa  famille  feroiC 

Ce  Dcmocharis  veut  faire  hen*  fins  tHjfe  fotmmté  de  tome  tàm 
ncur^à  Dcmofthene  en  deux  ma-  née.  Il  y  a  plufîeurs  £a.utes  dans 
nieres  -,  la  première  ,  en  le  la-  ces  trois  ligncs,&Amiotaabfb- 
vant  du  reproché  de  $*ètte  tué  Itiment  corrompu  ce  point  d*ah- 
lui  même  ^  &  Tautrc  en  fat-  tlquité.  Le  LedeUr  s'en  appcr- 
Cint  valoir  cette  faveur  fingu-  cevra  de  lui-même  fur  ce  que  je 
liere  àts  Dieux  ,  qui  voulurent  vais  dire.  Les  femmes  Athénien- 
terminer  fi  à  propos  fa  vie ,  pour  nés  célcbroient  tous  ics  ans  en 
le  dérober  à  la  cruauté  d'Anti-  l*honncur  de  Cerés  une  fête  ap- 
pâter, pellée  le$  T*hefmophort^  -^  qui  du- 
Le  feizjtfhi  dumoU  de  Nàverh^  tait  dnq  joiîrS.  ElJccommcnçoit. 
he  ,  qui  cft  JHjltmem  le  jour  M-  le  ^.dtKoytmbtc^Pyàfièpfiën  , 
éfuel  les  femmes  cilehrtnt  la  pins  &  finifToit  le  i8,  le  jour  du  mi- 
trifte  Cr  là  plus  funéfte  fournie  de  lieu ,  qui  ctôit  le  trois  de  la  fète, 
U  fête  des  Thefmophotesi,  ]  Amiot  &  par  cônlequen t  le  feiae  dti  méiS 
a  fort  mal  traduit  cet  endroit.  //  étoit  le  jour  k  plus  trifte  j  les 
diceda  le  feiz^iéme  four  du  mois  femmes  le  pafToient  dans  le  jcû-r 
iÔBobre  ,  akcfuel  jour  fe  eelibre  ne  depuis  le  matin  Ju/qilcs  aà 
4  jithenes  la  fête  de  Cerés  ,  qui  foir.  Et  c'eft  de  ce  troifiémç  jouir 
f^aPpelle  Thefmophoria ,  (jui  e(l  la  qiic  Plutarquc  f  ariç. 
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nourri  dans  le  Prytinée  ^ux  dépens  du  public  , 
$c  au  hsfi  de  la  ftajcuë  ils  lurent  graver  cette  Inù- 
^ription  ,  qui  étoit  cipn^ûc  en  deux  vers  Ele^ 
eiaquies:  Demofihenè  ,  fi  tu  euffes  eu  autmt  de  courage    in/en-ptun  miji 
me  4e  jorce  de  Jens  ,jdmafs  Mars  le  Macédonien  n  aur-  debront.tquon  éu- 
toit  triomphé  de  U  Grèce,   Ceux  qui  aflurent  que  "V^^^^rf  : 
ce  fut  Pemofthene  lui  .mênie  qui  fit  ces  deux  ^'"J'"'^2f  ^^''^ 
vers  dans  l'Ifle  de  Calaurie  avant  que  d'avaler  t.»  *ffet  run  n'efl 
poilon  ,  ne  duent  que  ae$  folies  indignes  de  ««>«  y**  Dem,/. 
notre  attention.  iZi\"!ïfr 

•  crtption  qui  le  dej- 

Mais  voici  une  aventure  qui  arriva  de  mon  *»»*«• 

1   .  .  •.   11    /T    N    A    1  Jlventurt  litu 

tems  ,  quelques  jours  avant,  que  j  aiiaile  a  Athe-  finguUtn  arrivé* 
nés  i  un  foldat  appelle  devant  le  Juge  par  fon  ^^l^,'  **  '^ 
Capitaine  ,  en  palTant  devant  la  ftatuë  de  De-r 
mofthene  avoit  pris  quelque  argent ,  qu'il  avoir 
iur  lui,  ^  l'avoit  mis  çntre  les  mains  de  la  fta- 
tuç ,  qui  étpienp  jointes  ôc  les  doigts  entrelaflèz. 
Tout  Auprès  il  étoit  né  ijn  petit  Plapane ,  dont  les 
feuilles ,  ibit  que  1^  vent  les  y  eût  portées  par  ha- 
zard  ,  pu  que  le  £bldaç  lui-mêuie  les  y  em  mi- 
fes  pour  couvrir  fon  Gr,étoient(îheureufement 
placées  fur  ces  mains  ,  qu'elles  avoient  caché 
pendant  long-tems  l'or  quj  y  étoit  en  dépôt. 
Quand  le  foldat  en  repaffant  eut  retrouvé  fon 
or  ,  &  que  le  bruit  de  cette  aventure  fe  fut  ré- 
pandu ,  plufieurs  des  beaux  efprits  d'Athènes 
profitant  de  cette  occafion ,  firent  des  vers  à  qui 
mieux  mieux  fur  ce  fujet  pour  exalter  la  fidélité  & 
ie  défintereflement  de  Demofthene.  Pour  ce  qui 
6&  de  Demades ,  il  ne  joiiit  pas  long  -  tems  de 
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la  gloire  qu'il  avoir  nouvellement  acquife ,  car  la 
zajujifee  Divine  Juftice  Divine ,  quï  vouloit  vengef  la  mort  de  De- 
é^!?J!^vim^Dt.  mofthene  ,N|£  mena  en  Macédoine ,  afin  qu'il  y 
m<!fiktin,  £>j  pyjj^  juftâhent  par  ceux  qu'il  avoit  nattez 

avec  tant  de  honte  &  de  balTefle.  Il  leur  étoit  dé- 
jà fuiped  Se.  odieux ,  mais  alors  il  tomba  dans 
une  éute  horrible  qui  le  perdit.  On  furprit  des 
lettres  par  lefquelies  il  follicitoit  Perdiccas  de  fe 
jetter  fur  la  Macédoine ,  &  de  délivrer  la  Grèce 
^  qui  ne  tenait  plus ,  difoit-il ,  qu'à  un  filet ,  &k  un  filet 
déjà  pourri ,  dcfignant  par  -  là  Antipater.  Dinar- 
chus  lui  foûtint  que  ces  lettres  çtoiént  vérita- 
blement de  lui ,  &  Caflàndre  en  fut  fi  irrité  qu'il 
poignarda  fon  fils  entre  ks  bras  ,  &  qu'il  orcfon- 
'  na  enfuite  qu'on  le  tuât  lui-même.  Ainfî  Dema. 
des  apprit  par  fes  propres  malheurs ,  qui  fiirent 
à^s  plus  grands  qui  puiflent  arriver  à  l'homme  , 
que  les  traîtres  fe  vendent   toujours  les  pre- 
les  trsitra  fe  miers  ,  ce  qu'il  n'avoir  jamais  voulu  croire  de  la 
u*tr"mtm!"'"  bouchc  dc  Demofthene  qui  l'en  avoit  fouvent 

averti.  Voilà  ,  mon  cher  Soflius ,  la  vie  de  De- 
mofthene telle  que  je  l'ai  recuëiUie  de  tout  ce 
que  j'ai  lu  dans  les  livres  ^  ou  appris  dans  la  con-^ 
vçrfation. 


CICERON. 
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Nditquelamerede  Ciceron  s'ap-     "^'î'  *?'•'■ 
ifluë 


pcUoit  Helvia ,  qu'elle  croit 
l'une  maifon  noble ,  &  que  k  fa- 
jefle  de  fa  vie  répondit  a  la  no- 
blefle  de  fon  extraâion.  Mais  poui: 
(on  père  on  en  parle  fort  diverfement ,  iSc  en  oien 
ti  en  mal ,  on  ne  garde  aucunes  bornes.  Les  uns 
difent  qu'il  naquit  &  qu'il  fut  élevé  dans  la  bou- 

Lit  wij  dipm  ijH'il  fitt  Hevi  pcrc  M.  Tulliuï  ,  étant  d'une 

iani  Im  hoHtiifiu  ^un  fauton.  ]  fanté  fort  infirme  pafTa  fa  vie  à  fï 

Cctoit  une  calomnie  de  Q^Ca-  maifon  de  campagne  d'Arpinuin 

lenus.Dion.liv.  4£,  Cicerondans  dans  i'étude  des  Lettres.  Cicc? 

Jcil.  liv.  des  Loix,  éctîtque  fQn  rpn  ayoit  quarante  -  trois   anf 


Ué  Hthùm  itait  tint 
UMÎfen  tubh.  Ltf 
Cinntunittim' 
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tique  d'un  foulon ,  &  les  autres  rapportent  {on 
origine  à  TuUus  Attius  ,  qui  régna  avec  beau- 
coup d'€clat  fur  les  Volfques,  &  qui  fit  la  guer- 
re aux  Romains  avec  d'afle^  grandes  forces.  Ce 
ou  il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  le  premier  de  cette 
'^'  race  qui  porta  le  furnom  de  Ciceron ,  paroît  avoir 

•été  un  perfonnage  confidérable.   C'eft   pour- 
quoi (ts  defcendans  né  rejetterent  pas  ce  fur- 
nom  ,  &  le  portèrent  avec  plaifir  ,  quoique  la 
plupart  des  gens  s*en  mocquaflent ,  parce  que 
Cicer  en  Latin  Signifie  un  pois  chiche,  &  que  ce- 
»•#»  vunt  u    lui  qui  le  porta  le  premier  avoit  au  bout  du  nez 
^"u^tS^^es  une  petite  excrefcence  de  chair  comme  une  ver- 
jwr  u  vu  d€  f*-  j.yg  qui  reflembloiti  un  pois ,  ce  qui  lui  fit  don- 

»*'•  ner  ce  uirnoQi. 

Ciceron ,  celui  dont  nous  «crivom  la  vie ,  la 
prenriere  fois  qu'il  brigua  une  Charge ,  &:  qu'il 
commença  a  vouloir  s'emremettre  du  Couver- 

'quand  il'  le  -perdit.  TI  itâqtrit  du  boudquc  d'un  foulon  i 
vivant  encore  -de  ion  ayeui  M.       ^  7«Avj  Attiut ,  tjui  regn» 

TuUius  Ctcero ,  dont  31  dit  dans  leotc    ifeMcoup   eHiclM  fkr   Itt 

le  III.  liv.  des  Lotx  que  c'ètoit  Volfeptes.  )  Ceft  ainiî  qu'il  faut 


vxi  hommed'une  Hn^uliere  vertu  lire ,  &  tion  pas  «  TufUus  Affius  , 

°&  qu^il  s'oppofa  -toujours  à  M.  «omme  les  critiques  l'ont  bien 

<Gratidius ,  dont  il  avoit  époufé  VÛ.    Ce    Tullus  Attius   cft  le 

la  fœur.  Ôeft  lui  qui  ditce  bon  même  Roi  des  Volfques ,  auprès 

:inot  que  Ciceron  rapporte  dans  -duquâCtmolans'étoit  retiré  près 

le  ii.liv.  dei'Orateur  :  N«s  gens,  de  quatre  cens  ans  avantla  nat£« 

<dit-fl ,  font  Jh^UVîes  tmx  Syriens  fance  de  Ciceron.  Cette  dernière 

■^tion  expeje  tu  vente  7  celui  ijni  iigne  ,&  fui  j^  Xm  gnerrt  aux 

jfMt  le  fins  de  Grec  efi  le  fins  Remaint  ,-6cc.  je  l'ai  fnppLéée  fve 

méchant.  Comment  peut  -  on  un  M.anuicrit  qui  ajoute  au  texœ 

Vimaginer  que  le  fils  d'un  td  |§  jrêKtftJnkstm  ^m/utuit  in  iUu^'*_ 

ibomme  <eîk  été  élevé  dans  la  «$• 
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nemétit  ,  comme  tous  fes  amis  étoient  d'avis 

<M*il  devoit  quitter  ce  iùrnom  >  &  le  changer ,  il 

n  en  voulut  rien  faire  ^  &  leur  dit  avec  une  har-  ,  5'*^  */  *?" 

aielle  pieme  de  herte ,  qunjerott  toHsJei  effompour  t*r. 

rendre  ce  nom  de  Cfceron  pins  glorieux  (^  phs  célèbre     ttd^mddtnoHt 

que  cehti  des  Scaures  0*  dès  Catulus.  Etant  Quefteur  bus  ht  nmt  cr« 

en  Sicile ,  il  offrit  aux  Dieux  une  offrande  qui  £'  ^^  *  '"'** 

ctoit  un  vâfe  ,  ou  une  flatuë  d'argent ,  où  il  fit 

graver  tout  du  long  fes  deux  premiers  noms  Mar- 

eus  Tuliius  >  mais  pour  le  troifîéme ,  il  ordonna 

par  plaifànterie  au  Graveur  de  mettre  au  lieu     rut/Mttrie  a 

de  Cicero  un  pois  chiche.  Voila  ce  qu'on  rappor-  aetnn. 

te  fur  fon  nom. 

On  dit  que  fa  mère  accoucha  de  lui  (ans  au-     ss  mn*  Mtuu^ 
cune  "peine  &  fans  la  moindre  douleur  letroifié-  ^*w,  "*■'*'* 
me  four  de  Janvier  .  auquel  jour  les  Magiflrats  »""f **'*'''"'* 
de  Rome  font  aujourd  nui  des  prières  loiemnel-  ««t«:^ 
les ,  &  des  facrifîces  pour  le  falut  de  l'Empereur, 
On  allure  qu  un  eiprit  s  apparut  a  la  nourrice ,  &  r»ti/«  ^mr^«. 

Le  tnifiime  dt  Janvier,  ]  C*eft  avant  la  naUTance  de  Nôtre-Sei- 

aînfî  qu'il  faut  expliquer  iîu«f$i  gneur.  Pompée  naquit  la  même 

«riT>  •i'îri'fv»  v^*K«iù-.  Le  troifié-  annéç. 

IM  jow  des  nouvelles  Calendes',  yinjuel  imr  les  Àdagiflrats  dt 

c'eft-à-dire ,  le  troifime  four  de  Rome  font  aujourethMi  des  prierez 

Janvier.  Plutarque  compte  à  la  folemmlles ,  &  des  facrifices  pour 

manière,  &non  pas  à  la  manière  tt  falut  de  l'Empereur.  ]  C'eft 

des  Romains.  Ciceron  dit  lui-  pourquoi  ce  jour  fut  appelle  z/^M,,             * 

même  qu'il  étoit  né  atue  diem  les  vœux.  Capitolin  dans  la  vie 

m.  Nonas  JdnMorii  y  Le  trois  des  .  de  Pertinax ,  D*»/^«*  antetertium 

Nones  de  Janvier  ,  c*eft-à-dire,  Nonarwn  diem  votis  ipfis ,  milites 

le  iti.  de  Janvier  :  car  les  Nones  Matemum  Lafcivium ,  Senatorem 

étoient  le  j.  Ciceron  naquit  l'an  mlrilem,  dueert  in  caflra  value- 

PC^VIL  de  Romc^CIIII.  natt^ 


€% 
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fn^il  biifiutm 


lui  dit  5  qu'elle  nourrifToit  un  enfant  qui  fcrôît 
un  jour  le  falut  de  Rome*  Ces  fortes  de  pré(j[^ 
ûions  paffent  ordinairement  pour  des  fottifes  & 
pour  des  rêveries  y  mais  dès  qu'il  fut  en  âge  de 
s'appliquer  aux  Lettres,  il  fit  voir  trcs-promptè- 
ment  que  c'étoit  une  prédidion  très-véritable , 
CàmUiH  a  hrii'  tant  il  brilla  d'abord  par  fon  excellent  naturel,  te 

hit  parmi  fes  c/f  .1  •      1         ^  •  -  r  1 

fMrsda.  ■         tant  il  acquit  de  réputation  parmi  les  camarades  î 

de  forte  que  les  pères  de  tous  ces  jeunes  enfans 
alloientaux  écoles  pour  le  voir,  &  pour  être  eux- 
mêmes  témoins  de  la  vivacité  de  fon  efprit  &  de 
(à  grande  force  de  ferîs ,  qui  étoient  (î  fort  van- 
tées ,  &  que  les  plus  grofliers  d'entre  eux  s'em- 
portoient  tous  les  jours  contre  leurs, enfans ,  en 
voyant  que  dans  les  rues  ils  mettoient  toujours 
Hanmur  qui /es  Ciceron  au  milieu  de  leur  troupe,  pour  lui  faire 

J^;^;;'**'^*' '''''•  honneur.  Il  étoitnétel  que  Platon  demande, 

un  naturel  philofophe  &  amoureux  des  fciences , 

car  il  étoit  très-capable  d'embrafler  toutes  les 

bonnes  difciplines,  &  il  ne    dédaignoit  aucun 

Il  ne  didaignoit  genre  de  littérature  &  d'érudition ,  mais  il  fe  por- 

uZrlTml!il%  ^^  d'abord  plus  ardemment  à  la  poëfie  ,  &  l'on 

uUfi/.  ^'''^  ^  conferve  encore  de  lui  un  petit  poëme  en  vers 


//  etoit  ni  tel  que  Platon  de- 
mande^ un  naturel  philofophe  & 
amoureux  des  fciences. 1  Le  pafla- 
gc  de  Platon ,  que  Plutarque  à  en 
vue  ,  eft  du  v.  liv.  de  la  Répu- 
blique oùSocrateconcluida«î»  ^  -f 
f  lAaV^f  cr  rKpifltç  <$ifOfSti  Vh^^iti  rLi 

Nom  dirons  d^nc  qne  le  PhiUfo^ 


phe  eft  depreux  de  la  fcience ,  non 
Sune  feule ,  de  celle-ci  ,  &  non 
de  celle-là^  niais  de  toute  fcience. 

Et  Con  conferve  encore  de  lui 
un  petit  poème  en  vers  tetrametres  , 
qui  a  pour  titre  Pontius  Glaucus.  ] 
Efchyle  a  voit  fait  une  tragédie  fur 
le  même  Glaucus  qui  etoit  un 
célèbre  Pêcheur^  &  q^ui  un  joue 
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tetrametres  ,  qui  a  pour  titre  Pontius  CUucus.  En 
croifTant  il  cultiva  encore  davantage  cette  forte 
d'étude  y  &  fit  des  ouvrages  de  différente  efpece , 
avec  tant  de  fucccs,qu'il  pafTa  non  feulement  pour 
le  premier  des  Orateurs  de  (on  tems ,  mais  aufïî 
pour  le  plus  excellent  des  Poètes.  Sa  grande  ré- 
putation pour  l'éloquence  dure  encore  aujour- 
d'hui y  malgré  les  grands  changemens  qui  font 
arrivez  dans  fa  Langue  i  mais  celle  de  ù  poëfie 
cft  entièrement  tombée ,  car  elle  a  été  effacée  & 


fiémé  di  CiitYorn 
intituli  TMtiut  ^ 
GUupiS» 


Ilpajfoit  fùur  h 
plus  excellent  des 
Foëtes  de  fin  tems. 


CfimmtntfAfi^ 
putationjur  m  poe^ 
fiefutéeliffiedMm 


ayant  mangé  d'une  certaine  her* 
be  y  fe  jetta  dans  la  mer  &  devint 
un  Dieu  marin.  Ciceron  avoit 
traité  le  même  fujct  en  vers  te- 
trametres ,  de  huit  jijeds.  Cet 
ouvrage  qui  cxiftoit  encore  du 
tems  Je  Pliitarquc ,  cft  perdu. 

Et  fit  des  ouvrages  de  différente 
efpece,  )  Il  traduifit  Aratus  en 
vers  à  l'âge  de  xv  1 1.  ans.  Il  fit  un 
poëme  pour  célébrer  \zs  allions 
de  Marius  ^  &  ce  poëme  ctoit  C\ 
cftimc  que  Scevola  difoit  qu'il  vi- 
vroit  une  infinité  de  necles, 
canefcet  fétcUs  inntrmerabilihus , 
en  quoi  il  s'eft  trompé, car  il  y  a 
pluiieurs  fiecles  que  ce  poëme  eft 
perdu.  Ufitauflîun  autre  pocmc 
en  trois  livres  fur  fon  Gonfiilat , 
&  ce  poëme  cft  encore  perdu. 

Mais  auffl  pour  le  plus  excel- 
lent des  Poètes.  ]  Cet  éloge  cft 
renfermé  dans  les  bornes  du  tems 
de  Ciceron  même  ^  &  il  ne  faut 
pas  rétendre  au  delà  :  car  jamais 
Ciceron  n*a  été  préfère,  ni  même 
égalé  à  Pkute,  a  Tcrence,  à  A- 
franius^ni  à  d'autres  encore.  Pour 


ce  qui  eft  des  poètes  fes  contem- 
porains, il  fàudroit  avoir  vu  fes 
poèmes  -pour  juger  s*il  a  mérité 
d'être  préféré  à  Catulle  ,  à  Var- 
ron,  à  Lucrèce.  Il  ne  nous  reftc 
qu'un  fragment  de  quatorze  ou. 
quinze  vers  de  fon  poëme  de  Ma- 
rius, un  autre  defoixante  ou  qua- 
tre-vingts vers  du  poëme  fur  fon 
Confular.  Celui  dont  il  nous  re^ 
fte  le  plus  c'cft  fon  poëme  d'Ara* 
tus.  Mais  cela  ne  fuifit  pas  pour 
nous  mettre  en  état  de  prononcer 
fûremcnt  fur  la  prctcrence.  Il 
fuffit  que  ceux  de  fon  tems  la 
lui  donnoient.  • 

Sa  grande  repHtation  pour  l'i^ 
locfuence  dure  encore  ,  malgré  les 
grands  changemens  qui  font  arri* 
vez.  dans  fa  Langue.  Mais  ces 
changemens  étant  de  bien  en 
mal  ,  loin  d'empêcher  que  fon 
éloquence  ne  fût  toujours  efti- 
mée  3  ils  dévoient  au  contraire 
la  faire  briller  davantage  par  Top- 
pofition  de  celle  qui  lui  fucceda. 

Car  elle  s  été  effacée.  ]    La 
poëfie  de   Ciceron  ne  pouvoit 
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u  fititt ,  pM- rir-  éclipfée  par  l'éclat  des  grands  Poëces  qui  {ont 

L,V-«»«,ôwW*.  venus  après  lui. 
n  iMttAtU  k         Au  fortir  de  fes  études ,  il  s*attacha  à  Philon. 

S£/ff  ^     Philofophe  Académique  ,  &  celui  de  tous  les. 

difciples  de  Clitomacnus ,  que  les  Romains  ad- 
miroientre  plus  pour  fon  éloquence  »&  qu'ils  ai~ 
moient  le  plus  pour  la  douceur  &  pour  la  fageffe 
de  fes  mœvirs.  £n  même  -  tems  il  alla  écouter 

s^Hut^Tu'  Mucius  Scevola  grand  Jurifconfulte  &  le  pre-^. 

jirijfrvJtnti.      jnier  du  S  enat,&  il  profita  beaucoup  avec  lui  dans» 
uporM  Utmrmu  l'étude  des  Loix.  Il  porta  aufli  quelque  tems 

J6«i  SyU»  tUns  Im   .  „  /^iii'  i  ^     \        -^  *      r 

lutrrt  dts  M»r/es.  Ics  amies  lous  Sylla  dans  la  guerre  des  Maries» 

Enfuite  voyant  que  Rome  etoit  tombée  dans, 
des  féditions  &  dans  des  guerres  civiles  ^  &  quc; 
ces  guerres  civiles  l'avoient  jetté^ans  une  vérita» 
ble  monarchie  abfoluë  &  fans  bornes  »  il  quitta^ 
-  a  ^itt*  hi  Mf-  les  affairesj,s'attaeha  entièrement  à  la  vie  phuofo- 
î'yjvi* emm*  pliique  &  contemplative  ,  fréquenta  les  Grecs 
tiMivt.  |ç5  pjyj  fçavans  >  &  s'adonna  aufli  aux  Mathé- 

matiques ,  jufqu'a  ce  que  Sylla  étant  devenu  le 
maître  ,  la  ville  parut  reprendre  quelque  état 
de  coi^^flance. 

En  ce  tems-là  Sylla  faifant  vendre  a  l'encan  le 

pas  tenir  contre  celle  de  Virgile ,  fulat  de  C.  Pompcius  Strabo  & 

d'Horace  4  de  GaUus,  deVatius,  de  L.  Portius  Cato.  C.  Fompeins 

d'Ovide.  Sex.  F.  Confut  mt  frtfente ,  dit-il 

//  ftrta  éiu0  qtut^ue  tems  Ut  dans  la  x  1 1.  Philip,  cwn  ejfem  tiro^ 

trmti  fans  Sylla  dans  la  guerre  in  ejus  exercitH ,  cum  Pnè.  feitio- 

des  Afarfes.  ï  Cette  guerre  com-  Catone  duce  Afarfonm  iater  titttt 

metiça  l'an  de  Rome  DCLXIir.  caftra  coUocmus  eji. 
Ciceion  y  fcrvic  l'année  fùivante        En  ce  ttmslà  Sylla  faipin^ 

à  l'âge  de  xvin.  ans  ^  lous  k  Con-  vendre-  à  l'encan  U  bit»  d^m  fit 
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^*'Ufl  ck<>yen,quiavott'ététuécommc  pro- 
£cript,-&  rayant  fait  adjuger  aChryfoganus  fon 
aiFf  anchi  pour  hfomi&e  de  >deux  mille  drachmes^    mou  uvrti. 
Kofciusiils.&  héritier  du  mort,  en  fut  ttiès-affligé, 
&  fit  voir  <jue  ce  bien  valoît  au  moins  deux  cent    veux  cm  etn- 
cinquante  talens.  Sylla  qiri  fe  voyoit  par  -  là  ^'•"*'  '^^'^  ^^" 
convaincu  d*une  iiyuftice  affreiife^  ex- 

^leffwement ,  &  à  la  foUicitation  &  fuggeftion  de 
Chryiogonus  il  fit  à  Rofcius  une  aftaire  crimi-  ctus^^^lh  !^£ 
«elle^  i'accuiattt  d'avoir  tué  fon  père  defespro-  f^i^téfon'^^ 
près  mains.  frotr*  t^** 

Perfonnc  ne  fe  préfentoit  pour  fecourir  ce    r^M^  ^*  tnmvÉ 
|>auvre  malheureux ,  chacun  évitant  de  le  char-  f^ndn. 

de  cette  affaire  par  la  crainte  qu'onavoit  de  la 


Ttuyen  tpii   ttvoh   été  'iné  coTnme  adjuger  àibnaffiranchi  pour  deux 

:frofcrwt.  )  C'eft  ainfi  que  ce  paf  mille  drachmes,  c'cft-à-dirc,poui 

^age  doit  être  traduit,  Ceci  fc  mille  livres.  Ceft  ainfi  que  Cice- 

'pafla  l'an  de  Rome  DCLXXIII.  ron  lui-même  Tccrit  dans  fon 

Ciceron  étant    entré    dans    fa  Oraifon    pour   Scxtus   Rofcius 

i[xvii.  année  fous  le  Confulat  de  Amcrinus   fils   de  ce  Rofcius,; 

<;orn.  Sylla  IL  &*deQ.  Ca^cilius  JSoMa  patris  hu/nfce  Sexù  Rofcii , 

'Metellus  Plus.   Le  tems  «de  la  cjha  fnnt  fexagies^^u^  de  L.  Sylla 

tprofcription  étottpaffe^  ceux  qui  ibtohns  milUhus  TtHmrnumfefe  dich 

lui  avoicnt  cchappé  revenoient ,  tmijfe  l».  Corvelins  Chryfhrartus. 

^  ce  fut  alors  que  Sylla  fit  tuer  Plutarquc  a  fort  bien  rendu  ces 

Hofcius  le  pcre  ,  fc  mettre  fon  dcuxibrames.  SexAgies,  c*efl  deux 

l>ien  à  Teocan.  Voilà  pourquoi  cent  cinquante  mille  écus  :  & 

IHutarque  dit  fort  bien  qk^jl  avait  duobHs  mitiibHS  nummwn  ,   c'eft 

Àté  tué  comme  frofcrift.  deux  mille  drachmes.  Car  nwnmHS 

Et  Valant  fait  at^ugera  Chry-  chez  les   Latins  eft  fouvcnt  la 

;fagonusjin  ^anehi  Pour  la  fom-  même  chofe  que  draâhma  chez 

-me  lie  deux  mille  drachmes.  )'VoHz  les  Grecs.EtC'eftinutileftïcntquc 

«une  in juftice  bien  atroce  ^  un'bien  Scaligcr  a  voulu  corriger  ce  paf- 

iqui  valoir  ^deux  cent  cinquante  fagc  qui  n*cft  nullement  corrom- 

<iâlen$  ^  c'eft-à'dire  ,  deui  cent  pu.  On  peut  voit  Ruauld  Ani- 

^cin^uantcmillcccus^  Sylla  Jk  fit  madv.  xxvxju 
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cruauté  de  Sylia.  Ce  jeune  homme  fè  voyant 
abandonné  de  tout  le  monde  ,  eut  recoursà  Ci- 
ceron.  Les  amis  de  cet  Orateur  le  prefTerent  vi- 
vement d'entreprendre  cette  affaire ,  lui  reprc* 
Tentant  qu'il  ne  trouveroit  jamais  une  ouverture 
plus  belle  ni  plus  brillante  pour  fe  faire  une 
cictronaitccu-  or^xiàt  réputati©n.  Ciceron  s'étant  donc  char- 
4$freMj*,        ge  de  cette  detenle,  &;  ayant  eu  un  lucccstrcs- 

éclatant ,  fut  admiré  de  tout  le  monde  >  mai^ 
pour  fe  mettre  à  couvert  du  reflentiment  de  Syllaj, 

ttv»  vy»g*r  en  il  s'éloigua ,  alla  voyager  en  Grèce ,  &  fit  couriiç 
Grue  tour ft  iir,.  jg  j^^uif  çyg  c'étoit  Dout  rétablit  fa  fanté  qui 

desyUs.  ctoit  tott  infirme.  En  eftet  ,  il  ctoit  maigre  ôç 

décharné ,  la  débilité  de  fon  eftomac  l'obligeant^ 

jonte,^n£nt  ^  mangct  pcu ,  &  à  ne  manger  que  fort  tard.  Il 

avoir  pourtant  la  voix  bonne  &  forte ,  mais  dure 
&  peu  formée  encore  ;  &  comme  il  parloir  avec 
beaucoup  de  véhémence  &  de  paffion ,  s'élevanç 

^x.  toujours  juiqu-aux  tons  les  plus  hauts  ^  cela  rai^ 

foit  craindre  que  fon  corps  n'en  fouffrît  queU 
que  incommodité  confiderable. 

Dès  qu'il  fut  arrivé  à  Athènes ,  il  entendiç 

»w  :ÎS«  ""  Antiochus  d'Afcalon ,  &  fut  enchanté  de  fa  ma, 

(PA/e^htt.  niere  de  parler ,  qui  étoit  douce  ,  coulante ,  & 

pleine  de  graçe ,  mais  il  n'approuvoit  pas  les  nou- 
velles opinions  qu'il  avoit  introduites  dans  la  Phi- 
Antiethus  Mwit  lofophie ,  cat  Antiochus  avoit  déjà  abandonné 

fuitt^U  muwUt      I  *■  il       .  i  .       •  \      r  n         i      ^>  i 

4(ntu>mu         ja  nouvelle  Academiç  $c  la  tettç  de  Çairneaue  ;, 

Car    antiochus    av»it    déjà    &  la  fiHe  de  Cameade.  )  Antio- 
tnhandonni  l*  nouwllt  jéeédémie    chus  s'çtott  rejette  dans  les  fenti- 

ibiç 
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ft)it' qu'il  eût  été  défabufë  par  l'évidence  des  cho- 
ies &  par  le  rapport  des  fens,foit  comme  quelques, 
uns  le  prétendent,  que  la  jaloufîe  &  l'envie  contre 
les  difciples  de  Clitomachus  &  de  Philon  l'euflent 
porté  à  quitter  les  {èntimens  de  la  nouvelle  Aca- 
démie pour  embrafTer  la  plupart  de  ceux  du  Por-  '^i'IT,  '**'*  ^ 
tiqvte.  Or  Ciceron  aimoit  cette  nouvelle  Acadé-  MéUimu. 
mie  &  s'attachoit  de  plus  en  plus  à  fes  fentimens, 
feifant  déjà  fon  plan  que  fî  jamais  il  quittoit  en- 
tièrement les  affaires,  il  abandonneroit  le  barreau 
&  \ts  aflemblées  du  peuple ,  &  viendroit  s*éta- 
blir  à  Athènes  pour  v  pafler  (a  vie  tranquille- 
ment dans  le  fein  de  la  Philofophie. 

Mais  ayant  reçu  la  nouvelle  de  la   mort  de 

mens  de  la  vieiJle  Académie ,  &C  t évidence  des  chofes  ^  &  fdr  le 

avoit  abandonné   Carneade  qui  rapport  des  fens.  )  Car  cette  nou« 

étoic  attaché  à  la  nouvelle  ^  &  velle  Académie  ^  dont  Arcefilas 

grand  ennemi  de  Stoïciens  qu'il  étoic  le  premier  auteur  ^  rejettoif: 

combattoit  en  toute  rencontre,  fout  rapport  des  fens ,  &  foûte- 

Cc  paflagc  de  Plutarquc  eft  é-  noit  qu'a  n'y  avoit  rien  de  cer- 

clairci  par  u^  endroit  de  Cice-  tûn ^nihil  ej[e  certi  quod  ant  fen-' 

ron ,  dans  le  i.  Liv.  des  Queftions  fihns  aut  animo  percipi poffit.  Gic. 

Académiques.    Brutus  lui   dit  ^  dans  le  m.  Live  de  TOrateun 

JUais  qH*efl'Ce  ^ne  f  entends  dire  Or  il  ajoute   de  lui  ,    afpema* 

de  vous  >  Sur  quoi ,  dis -je  }  Que  tumque  omne  animi  fsnfiifque  ju- 

vous  oveK-  déjà  quitté  la   vieille  dicium. 

jtcadémîe  ^  &  que  vousjiiivej^la  Pour  embrajfer  la  plupart  di 

npHvelle.  Comment   donc  J  repli-  ceux  du  Tonique.  )  Car  les  fen- 

quof-je  pourquoi  aura- fil  été  timens     des    Stoïciens    étoicnt 

plutôt  permis  à  Antioçhus  notre  pour  la  plupart  conformes  à  ceux 

eemi  de  quitter  fon  nouveau  demi-  de  la  vieille    Académie,    Voilà 

die  ,  pour  retourner  a  fon  ancien  pourquoi  quelques-uns    prétcn- 

^e^qu*à  moi  de  quitter  la  vieille  doicnt    qu*Antiochus    les  avoit 

jiS^  four  me  fetter  dans  la  nou-  embraifcz  par  envie  &  par  jalou^ 

fpelle  ?  fie  contre  Clitomachus  &  Fhi- 

'  Son  qtiil  eut  été  defaku/é  par  Ion  ^  qui  les  combattoient^ 

T^m  Fil  K  ' 
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jtfrisummi»  SyUa >6c  voyant  que  £Q|iç<;Mi;ps»fctrtifié  par  kse](etv 
f^'d^'oZ*"'*  cices ,  étpit  devenu  4*Une  cwplej^ion  afleaivi-» 
«"/«'i  /!  ;>tSi^  çouieufe^que  &  voiiç  enticrcmew  formée  avoi; 
dMHs  Us  AfMires ,  joint  i  U  fof çc  Taerétwent  Ôc  la  douçevir ,  &  rc-» 
/>  ij.Mff/f.       pondoit  iumiammenç  a  ia  compiexion  ^e  iotv 

corps^  U  d'ailleurs  Ces  a^iis  de  R,Qme  lui  çcrivan^ 

&  le  preiTant  vivemen;  d'un  côté  ;,  &  Apollonius 

l'exhortant  fortement  de  l'autre  a  s'encemectrQ 

desaâaires  pnbliques;,  il  recomm^n^  à  travaillée 

férieuCèmcnt  à  former  ion  éloquence  ,  commet 

viUqutncitflun  un  ûiflrument  dont  il  avoit  befoin  ,  6c  reveill^ 

^rîT^ThmSi'  toutes  les  gtandcs  quallte*  qu'il  avoit  pour  la  po- 

iztM.  litique.  Il  s'exerça  tous  les  jours  à  compofer  &  à 

haranguer ,  &  hanta  les  Orateurs  les  plus  célè- 
bres. 
ttfM^ttnjfité'      Ce  fut  cela  même  qui  l^obligea  de  palTer  en 
j^ui%i!intu'  Afie  &  à  Rhodes.  En  Afîe  il  converfà  avec  les- 
Il  dtwit  dirt  Â'  Rhéteurs  Xenodes  d* Adramy tte  >  Diooy ftus  d^ 
K"«!>;ïtS;  Magnefie ,  &  Menippe  le  Carien,  &  à  Rhodes  il 
*  Tl%   *""'  ^  étudia  fous   le  Rhéteur  Apollonius  fils  de  Mo-; 

Ion  ,  &  {bus  le  Philosophe  Pofldonius.  On  die. 
qu'Apollonius  n'entendant  pas  la  Langue  Latine, 
pria  Ciceron  de  compofer  &  de  haranguer  en. 
Grec  ,  ce  que  Ciceron  fit  £r€s-vok>ntiers  ,  pcr- 
fuadé que  pax ce  moyen fe$  fautcsferoient  niieux 

jÇijtf  Jf4,  vpixmHremmt  firmée,  CeU  r^f^ni  à  ce  cjuc  Plutar(}ue, 

éivoit  joint  Â  UfêixiVagritmm  &  a  dk,  que  fa.  voix  croit  dure.  Et. 

U  douceur.  )  Henry  EfUenne  a.ea  U  dit  id  cju'elle  étoic  cbMffée  ^  , 

raifon  de  corriger  dans  le  texte  &  qu'elle  éfeok  devenue  (K>ucc 

le  mot  k'ndr.  «tttp  ,  qui  ne  peut  lien  à  roreilie. 
.     figni^erici^&delire/iiiftftrri.       f^uadi  qui  fur  ce  wmjfm  fii 
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corrigées.  Un  jour  après  qu'il  eût  harangué ,  tous 
Ces  auditeurs  fiirent  ravis  en  admiration  &;  Ce  mi- 
rent à  l'envi  à  le  combler  de  louanges,  mais  Apol- 
lonius ne  donna  aucune  marque  de  ùzi&£»£tioa 
de  de  joye  pendant  qu'il  parla  ,  ic  quand  il  eut 
fini ,  il  demeura  long-tems  tout  penuf  (ans  dire 
une  feule  parole  >  &  comme  Ciceron  témoignoit 
la  peine  &  le  dépit  que  cela  lui  fâifott ,  Apollo. 
nius  lui  dit  tout  haut ,  Ciceron  ,  je  vous  loue  C*  je    "^''M  %«  f* 
vous  aâmire  ,  mais  je  dej^lcre  le  malheur  de  U  Grèce  ,  f»ihitiuu        ' 
Voyant  que  les  Jeuls  avantages  qui  nous  reftcient ,  têru- 
dition  &■  t  éloquence  vont  far  votre  moyen  être  tranj^ 
portées  aux  Romains, 

Ciceron  ctoit  donc  rempli  d'elperances  & 
àlloit  fur  les  aîles  de  l'ambition  fe  jeiter  tête     * 
baifTée  dans  les  ai&ires  du  Gouvernement.  Mais 
il  fut  un  peu  refroidi  par  un  Oracle  qu'il  reçut 
à  Delphes ,  car  ayant  demandé  au  Dieu  par  quelle 
voye  il  pourroit  ïè  rendre  très-glorieux ,  la  Pythie 
Jui  répondit  que  ceferoit  en  prenant  four  guide  de  fi  rml^^t^^. 
vie  Confrofre  naturel ,  <î?*  non  pas  l'opinion  du  petite,  **^^   ^-^u,/* 
C'eïl  pourquoi  quand  il  fut  arrive  à  Rome  il  fe  *  «»»~  »cixxn! 
conduifit  d'abord  avec  beaucoup  de  réfèrve  ,  ne  ÎÏJ/'*  *"'*'^ 
iaiCoit  que  rarement  fa  cQur  aux  Magiftjrats ,  ^ 

fsHies  feroient  pmhx  comgiis*  ]  rel  ^  &  nmfMtVofinmdHfm^ 

C'cft  ce  qu'il  dit  lui  -  même.  Et  pU^  )   Cet    avis  4e  la   Pythie 

comment  un  Grec  auroit*ii  pu  étoit    fort  fage.   L'opinion    du 

corriger  des  compoficiotis  Lati^r  peuple  ne  peut  qu'égarer.  On  va 

lies ,  qu'il  n'entendoit  point  )  voir  plus  bas  l'expiiçadoQ  de  cçC 

Qjie  ce  ferait  en  prenant  potir  Qrac[ef 
rfù^  ek  fii  vie  Jhn  propre  n^tlh 
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lorfqu'il  alloit  les  voir ,  il  n'en  étoit  pas  fort  con- 

fideré,  &  il  avoit  le  déplaifir  de  s'entendre  appel- 

M^mT^is  ckc(1  1er  ^^^^  ^  Ecolier ,  qui  font  àts  termes  injurieux 

icoiier.  que  la  populace  de  Rome  &  les  plus  vils  artifans 

ont  ordinairement  dans  la  bouche.  Mais  comme 

il  étoit  ambitieux  ,  &  d'ailleurs  aiguillonné  pat 

fon  père  &  par  fes  amis ,  il  s'adonna  entièrement 

«iWi^^iw  i  «*  ^  plaider  pour  les  uns  ôcpour  les  autres  •  &  il  ne 

^uufrttT^oirdune  s^cleva  pas  inleniiblement  &par  deerez  au  pre- 

ITMruU  réputation.         .  ^  ..i  i,  n 

mier  rang ,  mais  il  parvint  tout  d  un  coup  a  une 
réputation  très-brillante,  &  fe  diftinguapardef- 
fus  tous  les  autres  Orateurs.  On  dit  pourtant  qu*il 
avoit  naturellement  les  mêmes  dérauts  cjue  De- 
^     .  ,     .   mofthene  pour  la  prononciation  &  pour  l'ac- 


mes. 


défoMU  qth)i'  tion ,  mais  il  les  corrigea  en  prenant  avec  grand 
^'^^é^'u^fro^n.  foin  des  leçons  de  Rofcius  >  excellent  Adeurpour 


tion 
€Ûtthm 


H  avoit  te  déplaifir  de  s^enten-  fuivi  l'opinion  du  peuple,  qui  lui 

dre  appelter  Grec  &  Ecolier.  )  marquoit  fon  mépris  par  cts  in- 

Lc  peuple  difoit  cela  fur  ce  qu'il  jures ,  il  fe  fcroit  rebuté  &  n'au- 

haranguoit  en  Grec,  &  qu'il  étu-  roit  rien  fait.  Cela  mcritoit  d'c- 

dioit  encore  fous  les  Philofophes  trc  expliqué. 
Grecs  à  l'âge  de  trente  ans.  Le         Enfrenant  avec  grand  foin  der 

peuple  croit  qu'il  n'y  a  que  les  leçons  de  Rofcias  excellent  Altenr 

cnfans  qui  doivent  étudier.  J'ai  pour  le  Commue ,  &  JÙEfope  Ac- 

crû  que  ^t^x^Mtç-mU  étoit  mieux  tewr  OHjfi  merveilleux  pourleTra' 

fcndu    Ecolicï    que   fainéant  ,  gi^ue.  ]  C'eft  cette  différence  de 

quoique  Ciceron  même  ait  mis  caradére   qu'Horace  a  marquée 

otiofns  pour  fcholajticfts.  par  deux  épi thetes  différentes. 

j^i  font  des  termes  injurieux.  )        Qh£  gravis  t^fopus^  qna  doSittr 
Et  c'eft  par-là  qu'il  faut  expti-  Rofcius  egit. 

quer  le    prétendu  Oracle  qu'il        JamaisComedienn'aeutantde 

avoit  reçu  de  la   Pythie  ,  qui  réputation  que  Rofcius.  Ciceronr 

lui  ordonnoit  de  fuivre.fonpro-^  lui  donne  les  plus  grands  éloges, 

pre naturel,  &  nullement  l'opi-  il  parle auffi honorablement d'E-- 

niofi  du  peuplct  Car  s'il  avoit  fope. 


le  CottiiâUe  ,  &  d'Efope  A^ur  àùffi  mervèil-    tMamm  uut 

1  -^  1     "rr,         •  ctrrigeM. 

leux  pour  le  Tragique 

A  propos  d'Èfope,  on  racoftte  de  lui  que  joûaiiè 
an  jour  le  rôle  d' Attée ,  ^  lorfqu'il  fut  à  la  fcéiiÉ 
où  ce  Prince  délibère  quelle  vengeance  il  pren-- 
dra  de  fon  frère  Thyeftejun  de  i^s  domeftiqués  Âa^nrem»^»* 

T  \         ce        •  rj''^J  *■  t     .  tu   iZfof*  grand 

étant  venu  a  palier  mconuderement  devant  lui  ^seurt*iri*Tr*- 
dans  le  moment  que  la  violence  de  ù,  paffion*'*'^* 
l'avoit  mis  hors  de  lui-même  ,  il  lui  donna  un  H 
grand  coup  de  fbn  (ceptfe  ,  qu'il  l'ctendit  more 
a  Tes  pieds.  Il  eft  certain  que  la  grâce  de  la  pro- 
nonciation &  du  gefte  de  Ciceron  ne  contribuoit 
pas  peu  a  donner  à  Tes  paroles  la  ibrce  de  perfua- 
der.  Auffi  pour  fe  moquer  de  ces  Orateurs  qui 
n'ont  d'autre  fècret  pour  toucher  que  de  crier 
beaucoup ,  il  difbit  que  U  fotlfleffè  les  obliçeoit  a  crier,   comment cuertn 

»  /  1  •     .^     /  /      7    •.  fe  moquait  Jes  Or»' 

farce  qutb  ne  pomjotent parler , comme  les  botteux vont  ttursqùinont d'au- 
à  cheval  parce  qu'ils  ne  fçauroient  aller  à  pied.  Quant  a  *^/y*f^'*  C^  j, 
ces  brocards  &  à  ces  plaifanteries  qui  cohliftent  *<««  *»''«»•• 
en  des  rencontres  fines  &  agréables  ,  ils  paroif- 
fent  convenir  parfaitement  à  la  plaidoirie ,  &  y     i«  br*egrds  o- 

Il  ••'«Jl  /  •      1.    r       Us  plaiftuittrits 

jetter  de  la  vivacité  &  de  la  gayetc  ,  mais  lufa-  coniitnn,nt  k  u 
ge  trop  fréquent,  que  Ciceron  en faifoit,laflbit  Jiif;;^;^^^"' 
&  attriftoit  Tes  auditeurs ,  &  il  en  acquit  la  répu- 
tation d'homme  médifant  &  mahn. 


7/  lui  donn*  un  fi  grand  coup    fion  qu'ils  étoïent  hors  (Tciit- 


fait  toujours  voir  que  ces  AAeursr    véritablement    dans    h  palj^ott*  i 

entroient  tellement  dans  la  paf-    qu'on  rcprefentc  ^ 


Kii; 
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peut  atteindre  le  bout.  Cej>éft)^n(  il  ne  put  jâ<3 
mais  fe  guérir  fi  bien  que  tQUte  iâ  vie  il  ne  fiSî 
fenfible  au  plaifir  de  s'entendre  louer  ,  &:  très-^ 
paffionné  pour  là  réputation  &^pour  U  g|oir<e. 

Kw'wlS*"  ^^  ^^  ^^  mêttie  cette  paffion  4:jui  dérangea  & 
tu  fiui^ntht'^/M.  troubla  ibbvent  en  lui  bedUc^oup  de  b6ns  Qcfagei 

tfCiçtrtn.         railonnemens. 

Comme  il  fè  jetta  dans  les  a£Faires  publiques  avec 
beaucôup^i'ardeur  &  d'envie  de  fe  pbufler,il  trou- 
va d'abord  qu'il  étôit  HdïiteUx  que  les  plus-  vill 
artifàns^  qui  ne  fè  fervent  pour  leur  métier  que 
d'inftrumens  &  d^outils  inanimée,  (cachent  pour., 
tant  le  nom  de  chacun  ,  (es  proprietez ,  Tes  ufà» 
ges ,  &  les  lieux  où"  on- les  fait ,  &  qu'un  homme 

Ltshommtt,i„  d'Etat ,  dont  les  fondions  publiques  ne  peuvent 

feuls    (nJlrKmeits      r    r  •  i  f        i     *  r     r     t 

n^ureis  d'un'    16  f aitc  quc  par  Ic  moyen des  hommes , Ics leuls 
iomm*  itEut;      inftruments  ,  foit  négligent  ôç  parefleux  à  con- 

noîcre  {es  Citoyens.  C'eft  pourquoi  il  s'ac- 
cutron  f  Kwit\ut  coûtuma  rion-feulénient  à  reteftir  les  noms  des 
nomsdufrinctfou»  plus  confidérables ,  mais  encore  à  içavoir  leuç 
^rtMrZrrts,  demeure  ,  les  terres  qu'ils  poffedoient  &  les  ami? 
Iturfyifint^à"-   ^  les  voifins  qu'ils  avoient.  De  fortç  qu'en  queU 

Et  parèffeux  a  conmitrè  fe^  CU  tîniy  i  fiinfr  sNo^âtvv  il^fyrivivfj 

t0yens.  ]  Il  y  a  une  faute  confidé-  On  voit  que  là  pht*a(c  cft  impat- 

rable  dans  le  texte.  Au  lieu  de  faite.  Ce  fçav^nt  honiine  liïbit' 

voKtriKayAl  faut  lire  -^o^trctv.  corn-  tî  t  0  fPMctW ,  en  fouftntcndant  le 


ejf  Iponr^Hoi   tl  s^attoûtHma  '  n*èït  'fiuïlcmeiit  le  %lc 
fiôri -feulement  a  retenir  les  noms^  *  gaél  il  faut  lire  pomme  diiis  un- 
&t]  Réîii-f  Eftîenne  s'eft  fort    MCa^v  rf  ^Jiif&f  r  ofifj^ÙTWf  i(H^i 
bien  apperçu  qu'il    mandtic  îcy    fAVn/^çnvnf  dçi'  ^  &ç. 
pn  mot  au  texte ,  carquc  lîgnifig       -l  '"'  .       . 

que 


n     }• 


U\.. 
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^e  endroit  de  l'Italie  que  Ciceron  pafïat  ,il 
pouvoit  fans  hefîter  nommer  3c  montrer  lec 
^rres  6c  les  maiibns  de  (es  amis. 

Il  avoit  un  petit  bien ,  mais  un  bien  honnête         , 
&  qui  Tuffifoit  à  fa  dépenfe.  Et  c'eft  ce  qui  le 
Ikiioit  encore  plus  admirer  de  ce  que  n'étant  pas 
riche  il  ne  prenoit  pourtant  aucun  falaire  de  {qs    ti  m  pntuit  m^ 


ree«» 


plaidoiries ,  &  ne  rece voit  pas  le  moindre  prçlent.  p*rths,  &  »e 
Ce  deTintereffement  parut  fur  tout,  avec  éclat  ]^'!f!nX '"^^'' 
quand  il  Ce  chargea  de  l'açcufàtion  de  Verre$.  Ce 
Verres  avoit  été  Pféteur  en  Sicile ,  où  il  avoit 
commis  des  crimes  &:  de^  exactions  horribles. 
Les  Siciliens  étant  venus  à  Rome  pour  le  pour-- 
fiiivre,  Ciceron  le  fit  condamner  non  en  plai.    c.mmmci.^fn 
dant  contre  lui ,  mais ,  pour  ainfi,  dire  ,  en  ne  fl/'^'^^JJi^^; 
plaidant  point  ;  car  la  plâpart  des  Préteurs  fa-  /''«*• 
vorifànt  ce  icelerat ,  &  par  des  délais  infinis  ayant 
fait  remettre  la  caufe  au  dernier  jour  des  audien- 
ces ,  Ciceron  qui  vit  que  ce  jour-U  ne  fufKroit 
pas  pour  la  plaidoirie ,  &c  que  par  ce  moyen  la 
caufe  ne  feroit  jamais  jugée ,  fe  leva ,  &  dit  qu'il 
u'étoit  pas  befoin  de  plaider  j  Oc  produifant  en 


£t  fày  iet  délais  i$ffinis  ayant 
pût  remettre  Id  canfe  au  dernier 
jour  des  audiences.  )  Ceci  fe  pa.(Ia 
Tan  fie  Romeo ÇLXxxiit.  Cice- 
ron étant  entré  dans  fa  xxxvii. 
«nnée.  Ceux  qui  Civoriibient  Vér- 
ités vouloient  gagner  du  temps 
pat  tous  ces  délais  ^  afin  que  ia 
caufe  ne  fût  platdée  que  fous  les 
(Ponfuls  de  l'année  fuivante ,  G. 


Hortenfius  Ôc  G.  Caecilius.  Me- 
tellus  Crecicus.  Ciceron  éluda 
tout  cela,  &fit  condamnée  Ver- 
res ,  non  en  plaidant  contre  lui  ^ 
mais  en  ne  plaidant  point ,  car 
ç*cil:  le  fcns  de  ces  paroles  (f^t 

A***  imif ,  que  d.e  fçavans  hom-r 
mes  ont  voujiu  ÇQiriger  fans  nit 
aclEicé, 

i 


P9n 
êontre 


même  t'Ckïïs  ks  ^«mmns  firr  chaque  article  >  $ 
tonckt  )  ^  obligissi  ies  ftiges  il  <ioniiei:  leurs  dif^ 
frages.  Cependant  on  rapporte  pluûeurs  bons' 
mots  iqu'il4it<lAi3s  cecce  caufe.  Les  Ronuins^ap- 
pelfetii  Verres  tift  pourra»  >  qtiiïi'eft  pômtdisU- 
tre  »  oomme  «i<A)c  on  afiranchi ,  nomitié  Gseci^ 
lius  )  <qui  «toit  accafé  d'êcte  de  k  Rdiigioii  •deSK 
Juifs  y  fe  préT^ta  f>oar  faire  ôtor.  4u:k  Sici- 
liens la  commiâîc»!  «d'âccâfef  Verres ,  Se  pour  4& 
k  faire  donner  ^comme  uïie  cosmcniâion  qui  hâ 
appartenoit  de  droit  par  iesraiibns  mi^il  expli* 
*-  quoit  2  Cicer on  lui  dit  >  ^«e  fem  mx>k  s  démêlé  wt 

j»  Juif  avec  tm  A}er$at  i  Verbes  -a  voit  un  fils ,  qui  «toit 

^'JJh,illinJ't&  entre  dans  l'âge  de  pubert?é ,  &  qui  avoir  la  ripu- 
bfimrun.        ration  de  ne  pas  mer  fort  kgement  de  la  âeurr 

de  (à  beauté  d£  de  fa  ^uneHè.  Un  jour  dot»:  que 
Verres  voulut  railler  Ciceton  &:  lui  reprocher 
qu'il  etoit  mou  8s  effemiftë  ycefint,  lui  repondit 
Cicerott  ^  des  r^rodjes  m'ii  faut  mire  à  fis  er^/ms  iei^ 
fortes  hien  fermées.. 

L'Orateur  Hortenfîus  n'ok  pas  prendre  ouver- 
tement la,  défenfe  de  Verres  ,.  mais  ii  fe  kifla. 
perfuader  de  fe  trouver  au  jugement  qu<ind  ils'a- 
giroit  de  l'arhende  à  kquelle  il  devoit  être  con- 
damne ,,^  pour  prix  de  cette  démarche  il  eut  ua 
petit  Sphinx  -d'yvoire ,,  qui  étoit  une  figure  d'une- 

Cammrdoncitn  é^^nmchi,  nommé  res  en  Sicile.  II  prétendoit  que 

Cdciltus  ,  f«i  éuit  Mcufë  ttetre  c'étoit   lui  qui   devoit   accuibr 

éU  U  Religion  des  ruifi.yQuith^  Verres.  Miis  Cicexon  U  rcfiitti 

tus  Cxcilius  Niger  ,  Sicilien,  tcès-foRemcnc. 


q^ui  avoit  ké  Q^efteut  de  Vesi^ 


'  f 
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Mande  réputation*  Ckeron  lai  en  je^a  en  paf- 
um  quelque  mot  à  double  entente.  Sur  quoi 
Hortenflus  lui  ayant  dit  f^'il  n'ênfmAoit  faf  les  éni^     Bon  mt  a  uaà 
ffties  i  T»  dfpomam  ctec  toi  k  Sphinx ,  lui  repartit  ^^''fi^ 
vivement  Ciceron. 

Verres  ayant  ct«  condamné  ,,  ^  Ciceron  lui-- 
même ayant  conclu  i  une  amende  de  fepc  cen$    Tr^  cMfiùeMni 
cinquante  mille  drachmes  ,  il  &t  ac«uie  d'avoif  XiS!^^  '^- 
pm  de  rargonc  pour  ne  conciure  qu'à  une  Corn- 


Th  41  pûMrtMP  chez,  toi  U 
Sphinx.)  On  pourrait  diirc  que 
^coîot  n'eft pas  entièrement  jufte 
fiir  ce  que  le  Sphitix  propofbit  des 
énigmes  ,  2c  ac  Id  expltquoie 
point.  Mais  ce  fcroit  une  chica- 
ne. Le  Sphinx  qui  propofbit  des 

^.nigmcs ,  dsvoif  èmc  fore  habUct 
1  les  cs^pUquer. 

f^cmes  ayant  été  condamné  »  & 
Gceun  lHi-mm$  ayant  $mcbé  k 
WM  amamdc  dafipt  fcm  cimma^fU 
mille  drachmes,  il  fia  accufi  ita- 
tfoirpris  de  i* argent.  ]  Li'accuât- 
don  auroit  été»  ms*bien  CoiMiécj, 
car  Verres  ea  auroit  été  quitte  à 
bon  marché  ^  s*il  n^avoit  été  con- 
«iamnéqii'à  cette  ainciidc,quin'b& 
que  de  troiscentfinx^inte-aujnze 
mille  livres.  Il  auroit  donne  plus 
de  deux  cent  QMHeécus  à  Cice- 
tçn  i  pour  l'obliger  à  domvor  des 
condufions  fi  douces  &fî  modé- 
rées. Verres  étoit  accufé  d'avoir 
emporté  de  Sicile  plus  de  cinq 
naiuions  de  livrc^^commeCiceron 
le  dit  dans  U  féconde  Vcrr.  tum, 
fréterea  ^aadrin^enties  US.  tx 


SIciUa  ééfbâ^.  Qr  ceux  qui 
étoieot  condamnez  pour  ces  for-* 
tes  de  concuiTïons  dévoient  païcç 
k  douU&^Selbuvenc  ledouUe  ic 
demi.  Etc'eft  pourquoi  Ciceron, 
dans  la  i.  Oraifbn  contre  Verres  j, 

3ui  eft  appellée  la  Divination  ^  lui 
emande,  no9  le  double  ^  qui  fp-> 
roit  oSlinçentiej  fiS.  dix  rniUipn^ 
niais  le  double  &  demi,  cVft-à- 
diie  raillies  HS.  qui  font  douza 
millions  cinq  cent  mille  livres* 
Sicilia  iota  ,  dit-il^  fi  ana  voce 
tofuerâtur ,  hoe  décret ,  fHod  ar» 
gen^y  fHod4m  y  Moi  omamento^ 
rum  in  mets  urtibus  ^fedihus  y  de- 
lubris  fiêit^  (juod  in  unaqa^que  re 
kem^io  SenMus.  fppuliqug  So^ 
mmi  jurii  ba^i.y  id  miki  tu  ,  C. 
Vertus  >  eripusfii  atone  abflfitiffl\ 

2  MO  nomim  abs  t§  HS^  millios  ejt 
^If  refeifi.  Q(^c9^  apparence  donc 
qi^'aprés  avoir  il  puDUquement dé- 
clare que  b  Sicile  rçdç.maadoit  à 
Verres  douze  milUoas  cinq  çeot 
mille  livres  ^  il  eût  conclu  enfuite 
à  cette  amende  n  modique  de  ccq( 
vingt-cinq  mUlç.  ^w%  ?  Mais  çç 
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me  fi  modique.  Ceperidànt  Ifes  Siciliens ,  poalf 

lui  marquer  leur  reconnoiflance  quand  il  fut  faic 

Edile ,  lui  amenèrent  de  leur  ifle  plufieurs  cho- 

fes  pour  fes  jeux  ^  &  lui  apportèrent  quantité  de 

magnifiques  prëfcns  ,  dont  il' ne  voulut  nuile-^ 

c/ip  que  eut-  ment  profiter ,  &  il  ne  Te  fervit  de  la  gënérofité  de 

w»^*'»?<«4'«w  ce  peuple  que  pour  faire  diminuer  à  Rome  le 

étsitiiitHs.         pj.jj  ^^5  denrées,  qui  étoit  exceflif 

-    U  avoit  une  belle  maifon  de  campagne  dans  le 

territoire  d'Arpi ,  une  terre  au  voiiinage  de  Na- 

Ktfitrhmta*-  ples  &  uue  autre  près  delà  ville  de  Pompeii ,  qui 

,  , ,       n  etoient    pas   tort    conlideraDies.     Sa  temme 

Ttrenti»,  vini*     Tcrentia  luiavoit  apporte  en  dot  lix- vingt  mule 

drachmes.flc  il  eut  ime  fucceffion  éont  il  en  retira 

m.  environ  quatre-vingt-dix  mme»  Avec  ce  peu  de- 

bien  il  vécut  fort  honnêtement  ôc  fort  fàgement , 
ayant  toujours  avec  lui  un  certain  nombre  de 
s«  itiMi*r$  it  Grecs  &  de  Romains  fçavans  dans  ks  Lettres.  II. 

•'*^**  fe  mettoit  rarement  à  table  avant  le  coucher  du 

foleil^moins  à  caufe  de  fes  occupations,qu'à  cau£è 
de  la  foiblefledefonefl;omac,quineluipefmet-^ 
toit  pas  de  manger  de  meilleure  heure.  Il  étoit 
auffi  très-exaâ:  &  très-regulier  dans  tout  ce  qui. 
regardoit  le  foin  de  fon  corps ,  jufques-U  qu'il' 
avoit  fes  friâ:ion$  âc  fés  promenades  reglée^Ôc  ea 
formantainfîfbn  tempérament  >  il  le  rendit  aflez 

A*cft  pas  une'raïfon  cfe  cori-igcr  que  cet  fciftoricn  a  fuivi  de  faux 

le  texte  cîc  PJutarquc  \  car  en  le  mémoires ,  qui  Tont  trompé.  Otï 

corrigeant  il  faudroit  retranchée  peut  voir    Ruauld  ,    Animad^ 

ce  qu'il  ajoute'  du  reproche  qu'on  x  x  x. 
il  \  Gicerofl.  Jl  vaut  inicux  dire 
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fain  Se  afTez  fort  pour  fournir  &  pour  reifîfter 

à  cous  les  grands  travaux  &  à  toutes  les  grandes 

aâions  ou'il  eut  à  fbûtenir  dans  la  fuite. 

:  Il  céda  a  fon  frère  Qùintus  la  maifon  paternelle,  pJlr'„i^^^^^^^ 

&  alla  demeurer  près  du  mont  Palatin^  afin  que/"'" 

ceux  qui  vènoient  le  voir  &  lui  faire  la  cour  ne 

fuffent  pas  fatiguez  en  venant  le  chercher  C% 

loin.  Car  tous  les  matins  il  n'y  avoit  pas  moins  de     ^^  ^^  hifri/oft 

nmnde  à  fa  porte  qu'à  celle  de  QraiTus  y  qu'on  t^'^/^^»*  '-^  '""'' 

récherchoit  a  caufe  de  fès  richeffes  ,&  qu'a  celle  î"'Ip*m^i#! 

de  Pompée ,  dont  on  briguoitla  faveur  à  caufe  de 

1  autorité  qu'il  avoit  dans  les  armées,  &qui  tous 

deux  étoient  les  plus  grands  des  Romains,  &  ceux 

qu'on  honoroit  &  qu'on  admiroit  davantager 

Pompée  lui-mcme  laifbit  la  cour  à  Ciceron  ,    r^mp^é parmifi^ 

dont  Iciccours  &  l'entremife  lui  fer  virent  infi-  ^'"^^''^'^'' 

nimèrit  à  augmenter  fa  gloire  &  fon  crédit. 

Lorfque  Ciceron  brigua  la  Pr éture  il  avoit  beau-  ^  ^7f  ar^Mpr}^ 
coup  de  concurrens  tr«s.  conlid érables  ,  cepen-  it«»i*  dclxxxv.  r/ 
dant  il  fut  élu  &  nommé  le  première  Et  dans  tous  "^ulftlommé  prt^ 
les  jugemens  qu'ilrendit  djsins  Texercice  de  cet-  7%r^'!^nUif' 
te  charge  ,  il  fe  conduifit  avec  beaucoup  de /*^* -«*'*''"  ^»'A" 
droiture  ôc  dmtegrite.  On  dit  que  Licmius  Ma-  /«/. 


On  dit  cfue  Liciftim  Macer.  ) 
C.Lrcinius  Macer,accufeiepccii- 
hx  y  fut  jugé  par  Ciceron.  If  étok 
ipcime  ami ,  &  mcmc  proche  pa- 
rcnt  de  CrâfTùs ,  qui  âvoit  beau- 
coup d'autorité.  Cependant  Cice- 
ron le  condamna.  Ciceron  parle 
de  cette  afiaiire  dans  fa  m.  lettre 
du  i.liVràActicus;iiri?i  inc  incnr 


dibili  acjtngul^i  fopuli  volunta- 
te  de  à.  Matro  tranfegimus  ,  cni 
cum  étqki  fkijJemHs  ^  térnien  mdt& 
majorem  fraEinm  ex  populi  exifii^^ 
matione  illo  damnato  ^  cepimus  « 
qséàm  ex  ipfins ,  fiahf&lmus  effet ,. 
grAtid  cepiffemns.  Où  il  faut  en^* 
tendra  qu'il  retira  plus  de  fruit  d^o 
cette  condamnation  par  la  réputa^ 
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jÊvmtttrtdiU-  ccr  »  ouî  âvoit  beaucoup  ^'autorité  par  lui-tne^ 
â*M>it  cietnn,    me ,  &  qui  etoit  encore  appuyé  de  toute  celle  de 

Crail'us ,  écant  jugé  devant  lui  pour  une  accuGu 
tion  de  vol.>  eut  tant  de  confiance  en  fon  crédit  ic 
dans  les  fortes  foUicitatio«i»qu'oa  iôiiictttenfàifà-». 
veut ,  que  lorTque  les  Juges-  fuirent  âir  le  point 
d'aller  aux  opinions ,  À  courut  prqmptement  ches^ 
lui  y  {è  rafa  la  tcte ,  prit  un  babit  blanc  y  comme 
s'il  avoit  déjà  été  ablbus*,  &  reprit  le  chemin  de 
la  place.  Mais  CralHis  étant  allé  au-devant  de  lui , 
^  rayant  rencontre  comme  ilfbrcoitdefàcour^ 
lui  dit  qu'il  avoit  été  condamné  par  toutes  lesvoix^ 
dont  il  rat  fî  frappé  qu'il  rentra  chez  lui  y  £t  cou« 
cha  &  mourut.  Cette  afïàire  fît  beaucoup  d'kon. 
neur  à  Ctceron  comme  à  celi^i  qut>  avoit  tenu  1^ 
main  à  ce  que  tout  fe  paâat  daHs  les  règles. 

vatinius  hommt      H  y  avoit  uu  auttc  ttomme ,  nommé  Vàtinius , 

tres-mlolent ,  qui  dans  lesplaidoyers  portoit  peu 
de  refbeâ  aux  Juges,&  qui  avoit  le  cou  plein  d'é*^ 
crouëOes .  Un  jour  il  aborda  Ciceron  fur  ùm  Tri» 
*  bunal  y  &'  lui  demanda  une  grâce.  Comme  Cice-i^ 
ron  ne  h  lui  accordoit  pas  fur  k  champ,mais  con» 
fùltoit  en  lui-même  un  allez  long-^ems ,  il  lui 

»»«  mot  A  Ci-  dit,  />o«r  moi. je  ne  bMncerois  pas  tmtRf  étais  Préteur^ 

u  gros  tw .  mar-  Alors  CiceroR  le  tournant  de  ion  cote  lui  rç« 
j«.iw..^4«.d.  pondit  y  auffin'of^jef^  k  cmfigro^fte  toi. 

Deux  ou   trois  jours   avant  qu'il  fortit   de 
charge  ,  quelqu'un  (raina   devant  lui  Mani-n  > 

don  d'équité  qu'elle  lui  donna    de  profit  de  toute  k  faveur  d(| 
.    parmi  le  peuple,  q^u'il  n'auroit  tiii   coupable ,  s'il  l'svoit  ablousir 
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lias  ViCàa&  ixtSi  «d'avoir  v<i^  les  dieniers  fn^ 

h\iCs.  Ce  Manélius  âvôit  la  faveiiï  ^  la  pro> 

teâion  du  oeupk^aixre  qu*on  <:f oyok  -qu'il  -écoit     jy^nture  a  c/. 

perTecucé  a  caafe  de  Pompée .,  <iônt  il  étoit  l'a-  «»■'"'  *"  /«j»  *» 

*.  •!•  ••  ri     i  ^  MAniltus. 

mi  pitracmier.  L  ftcctne  denaafiaa  un  jour  pour 

rëpoEuirc  amr  chaii;^  ^  âc  Ctoecoii  lui  adonna 

le  lendemain  ,  de  qooi  le  peuple  lot  i-oïi  irrité  , 

pŒurce  que  c'cooit  la  coûitimc  <ies  Préteurs  de  ■^l„l''il]Zft''di 

donDer  dix  joaïcs  aot  ïnoins  aoi  aooaièï.  Le  Icn*  ^'^  *«*  «"î/"'** 

demain  maxin  les  tribuns  citèrent  Ciceron  âç* 

vint  le  peojJe ,  l'accuferent  d'avoic  pT-évariqué  , 

&  le  prêtèrent  de  répondre.  Ciceron  les  ayanc 

priez  de  l'entendre  »ieur  dk  ^W  ari^it  toujùtm  ufi  y^^JJfi^^f ;^ 

envers  les  acculez  ée  ïoW?  U  Jottcemr  tP*  de  tente  i'hu-  f*yfi*f*r  u  iéiM 

^       •  ^  I      /   •  <         ^  ^   *        T  V-.   •""  1'"*'  î*'*' 

nutntte  ^  les  mxfemvaimt  fermettre  a  tm  juge ,  <!t  «w/t  donné  à  m». 
qu'il  cromà  Avm  tommis  tme  t^ofe  très  indifne  &  "***"• 
très4njufie  s*d  riamoit  fta.  fait  la  ttîême  furo&tr  a  Ma^ 
niiius  ;  ««*/f  hù  avait  donc  dtnmé  k  fiul  jtwr  ^  Itâ 
tejloity  ô*  ^t  U  étoit  encore  le  mtàtre  i  câr  de  ren- 
^oyer  le  jugement  de  fin  ivoire  au  Préteur  qui  fui  fie- 
tederoitle  lendemain  y  cela  ne  lui  farmffoitfas  laÛion  d'um 
homme  qui  ^voulait  iui  rendre Jtrvice* 

Ces  paroles  produiikenc  dans  le  peuple  un- 
changement  merveiliettx.  Ils  le  comblèrent  tous- 
de  benédi  âions  &  de  louanges ,  ^  le  prièrent  de 
fc  chaîner  de  ladéfenfe  de  Manilius  ^ce  qu'il  fit  J{j*^'^]^^^^ 
a\«ec  grand  plaiiîr  ^principalement  pour  l'amour  ûw. 
de  Pompée  qui  étoit  abfcnt  f^  s'étant  présenté 
-pour  plaider  ,.il  reprit  toute  l'afiaire  &  parla  avec 
4eaucoup  de  véhémence  contre  les  partiÊins  d&' 
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l'Oligarchie ,  &  contre  les  envieux  de  Pompée; 
Cependant  il  ne  trouva  pas  moins  de  faveur  & 
de  protedion  auprès  desNobles,qu'auprcs  du  peu- 
ple pour  s'élever  au  Confulat.  Les  uns  &  les  au- 
tAs  miut  &  h  très  s'unirent  Se  travaillèrent  de  concert  pour  lui 
%7fJrTSiu  faire  obtenir  cette  dignité  par  rapport  au  bien  pu- 
ç»nfui4t,  jjij^,  ^  gj  voici  quelle  en  fut  Toccadon. 

Le  changement  que  Sylla  avoit  introduit  dans 
la  République ,  avoit  paru  d'abord  fort  dur  &  fort 
étrange  \  mais  alors  adouci  par  le  laps  du  tems 
&  par  l'habiçude ,  il  paroilToit  prendre  un  certain 
état  de  conHftance ,  dont  on  n'étoit  point  mé^ 
content.  Il  y  avoit  pourtat^encore  des  particu- 
liers qui  ch^rchoient  à  botneverfer  U  à  changer 
cet  état ,  non  pour  le  rendre  meilleur ,  mais  pour 
fatisfaire  leur  avarice  particulière.  Pompée  étoit 
alors  attacha  à  faire  la  guerre  aux  Rois  dans  le 
Pont  &  dans  l'Arménie  ,  &  il  n'y  avoit  à  Roma 
aucune  puiifance  aflèz  forte  pour  rétifter  à  ces 
brouillons ,  qui  fuivoient  un  Chef  plein  d'audai» 
ce ,  capable  des  plus  grandes  entreprifes  &  d  di- 
vers dan^  fes  mœurs ,  qu'il  pouvoir  prendre  aifé-r 
ment  toutes  fortes  de  carad:éres ,  c'eft  Lucius  Ca- 
earsnfrt  dt  Cm-  tiliua.  Par-deffus  tous  les  grands  crimes  dont  il 
tifiit».  s'étoit  noircijil  étojt  accule  d'avoir  eu  un  coniy 

merce  criminel  avec  (à  propre  fille ,  &  d'avoir  tuç 
fon  frère ,  &  dans  la  crainte  d'ctre  appelle  en  jur 
ftice  pour  ce  fratrtcide  ,  il  avoit  prié  $ylla  dç 
comprendre  dans  le  nombre  des  prpfcripts  ce  fre- 
f  ç  mort  ^  comme  s'il  eut  été  en  vie.  Ces.  fcelçr 

ratj 


umon. 
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Tits  ayant  donc  à  leur  tête  un  tel  Capitaine ,  s'en- 
gagèrent leur  foi  par  tous  les  moyens  les  plus  ca-    ttnrtue /^ifieé 
pables  de  lier  les  hommes ,  &  pour  mieux  cimen-  S*/**»JSÎ?* 
ter  cette  union  ,  ils  facrifiercnt  un  homme  &  f^r  «^«»»'  <»*»' 
goûtèrent  tous  de  fa  chair. 

Catilina  avoit  déjà  corrompu  la  plus  grande  par-    f<y*«>  J»it  cm- 
tie  de  la  jeunelTe  de  Rome  en  lui  procurant  tous  Tt^mf^'7J%7. 
les  jours  des  plaifirs  &  des  feftins,  en  lui  produis  'k/*'***»»»* 
iànt  des  femmes^ôc  en  lui  fourniffant  fans  aucune 
épargne  tout  l'argent  néceflàire  pour  ces  débau* 
cnes  continuelles.  Déjà  la  Tofcane  branloit, 
prête  a  fe  révolter  •>  la  plus  grande  partie  des 
Gaules  en  de^à  des  Alpes  alloit  fuivre  Ion  exern-. 
pie ,  &  Rome  étoit  en  danger  d'éprouver  un 
grand  changement  à  caufe  de  l'inégahté  qui 
étoit  dans  les  biens ,  tous  ceux  des  plus  nobles 
fnaiibns ,  &  les  plus  diftinguez  par  leur  dignité  &  ni!àrJ^tS^t,% 
par  l'élévation  de  leur  courage  j  étant  ruinez  en  ^*  ruhtpt  *Mt* 
ipecStacles ,  en  feftins ,  en  brigues  pour  les  Char^  rdJ^Z'tmfUs  "^ 
ges  ,  en  bâtimens  ,  &  toutes  les  richeffes  ayant . 
paffé'  entre  les  mains  des  hommes  les  plus  abjets 
&  des  derniers  du  peuple.  De  forte  que  les  affai- 
res étoient  en  un  état  qu'il  ne  falloit  plus  que 
très-peu  de  chofe  pouf  bouleverfer  fans-defïus- 
deffous  le  Gouvernement ,  fi  malade  déjà  par 
lui-même  ,  &;  que  c'étoit  l'ouvrage  de  quicon-» 
que  aurpit  pfé  le  tenter. 

Cependant  Catilina  peu  content  encore  de 
cette  difpofition  fi  favorable  à  fes  deffeins ,  vou- 
lut fe  faire  de  plus  comme  vinç  place  forte ,  ôc  de^  itlTc!nfnu\, 

nme  rih  M 


M  C»nftd, 


ja  C  1  C  E  R  O  N. 

manda  le  Confulat.  Toutes  fes  manières  étoîenc 

d'un  homme  qui  avoit  de  grandes  &  belles  efpe- 

rances  qu'il  feroit  Conful  avec  Caïus  Ântonius  , 

crgBtredê     homme  qui  par  lui-même  n'etoit   capable  de 

c^u,  Anmm.    ç^  ^-^^xitç,  z  la  têtc  d'aucun  parti  ni  pour  le  bien  ^ 

ni  pour  le  mal ,  mais  qui  pouvoic  augmenter  con- 
fidérablement  la  puiflancc  de  celui  qui  auroit 
voulu  le  conduire.  La  plupart  des  gens  de  bien ,. 
prévoyant  ce  grand  danger ,  pouflërent  Ciceron 
a  demander  le  Confulat  v  le  peuple  reçut  avec 
c»tiiti*tft  ri'  granîi  plaifir  fa  demande  i  de  forte  que  Catilina 

^.'Jt^i"*""    "it  remfé  >  &  Ciceron  élu  avec  Caïus  Antonius^ 

quoique  de  tous  ces  concurrens  il  fût  le  feul  né* 
d'un  père  ,  qui  n'étoit  que  Chevalier  &  qui 
n'étoit  pas  Sénateur, 

Toutes  les  menées  de  Catilina  n'avoient  pa> 
encore  éclaté  ,  &:  étoient  incoimuës  au  peuple. 
Et  Ciceron  dès  l'entrée  d«  fon  Confulat  le  trou- 
va fur  les  bras  de  grandes  affaires  qui  furent: 
comme  les  préludesde  ce  qui  arriva  depuis.  D'ua 
côté  ceux  a  qui  les  loix  de  Sylla  avoient  dé- 
&ndu  d'avoir  aucune  Magiftrature  >  &  qui  n'é- 

■ 

Mais  ^ui  ponvoit  augmenter  Rome  Dcrxxxix.  fous  le  Cou- 

eonfidirablement  la  Puijfanee.  ]  Le  fulat   de  L.  Julius  Cefar  &  de 

texte  n'cft  pas  intelligible  comme  Figulus.  Ciceron  étant  dans  ù, 

il  cft  écrit.  Il  cft  heureufement  43. année,  oui  étoit  Page  legi- 

corrigé  dans  un  M£  où  on  lit  time  pour  le   Confulat.    Il  fut 

^gç^4Ôn*^n  y  iyti9roç  Infv  dwa/iAimç  nommé  Conful  le  premier  pour 

iioAiu.  Tannée  fuivante  avec  Caïus  An- 

De  forte  que  Catitïna  fut  refk-  tonius  qui  ne  l'emporta  que 

ji\  &  Ciceron  élâ  avec  C.  An-^  peu  de  voix  fur  Catilina. 
tomus.l  Ceci  fc  paQà  Tan  de 
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toient  ni  peu  puiflàns ,  ni  en  petit  nombre ,  fe    ceux  ^t  stiu 
mirent  à  briguer  les  Charges  ,  &  a  faire  la  cour  ^H  *UMg,ftr»tm. 
au  peuple,&  il  faut  avouer  qu'ils  alleguoient  con-  J^  >  ^  /^  cw- 
tre  la  violente  tyrannie  de  Sylta  beaucoup   de  s**- 
chofès  trcs-vcritables  &  trcs-juftes  ,  mais  ils  ne 
prenoient  pas  bien  leur  tems ,  ni  la  conjonâure 
pour  remuer  &  pour  changer  le  Gouvernement. 
D'un  autre  côte  les  Tribuns  propofoient  des     utTritmiM- 

-,  i.  1  Al  *^       ^-i  1     •  p»fent  fétMnr  it$ 

Ëdits  tendants  au  même  but  ;  car  ils  vouloieni:  Deumvm ,  dont 


tMtmnté  n'éturtit 
btrnti» 


établir    dix   commiflàires   appeliez  DecemvirSy  ptlH^bé 
qui  auroient  tous  une  autorite  fouveiraine ,  qui  .^*  /"*  ^r^ 
maîtres  de  toute  l'Italie,  de  toute  la  Syrie ,  &  de  p^rurnbun  sw 

1  l  •  n       •  1      rx  I  '  Viliut  Uullus, 

tous  les  pays  que  les  victoires  de  Pompée  avoient 
ajoutez  à  l'Empire ,  auroienç  le  pouvoir  de  ven- 
dre &  d'aliéner  ïts  terres  publiques  ,  de  faire 
ie  procès  à  qui  ils  voudroient ,  de  bannir  qui  il 
leur  plairoit ,  de  rebâtir  &  repeupler  des  villes  , 
<le  prendre  dans  le  tréfor  autant  d'argent  que 
bon  leur  fembleroit ,  de  lever  des  troupes  dont 
qn  ne  limiteroit  point  le  nombre ,  &  de  les  entre- 
tenir &  foudoyer  tout  le  tems  qu'ils  jugeroient 
à  propos.  Cette  puiflfance  exceffive  fit  que  les  Ml^t^!^& 
plus  confîdérables  de  Rome  appuyèrent  cette  /*  c«»/«/  Ant^nu 
JLoi ,  &  que  le  Conful  Antonius  lui-même  la  ^«^î"*""' 
favoriià  dans  l'efperance  qu'il  feroit  un  de  ces 
Decemvirs.    On  croit  aulli  qu'il  étoit  informé 
des  deffeins  de  Capilina ,  &  qu'il  n'en  étoit  pas 

* 

Car  ils  voulaient   itMir  dix  du  peuple  à  k  fin  de  l'annéç 

C0fnmifairesappeBez.Dcccmyïts.)  qui  précéda  le  Confulat  de  Ci- 

Cètoit  la  Loi  Agraria ,  que  pro-  ceron^ 
^ofa  P.  Senrilius  RuUus  Tnbua 

M  ij      '  . 
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£aché ,  parce  qu'il  fe  trouvoit  accablé  dé  dettes  , 
&  qu'il  ne  voyoit  que  cette  reflburcc  pour  lui^ 
&  c'eft  ce  qui  augmemoit  la  frayeur  içs  gens 
de  bien. 
ftikipie  dt'ci.       D'abord  Ciceron  pour  prévenir  ce  malheur , 

«'3K'*''**  fit  décerner  à  Antonius  le  gouvernement  de  la 

Macédoine ,  &  refiifa  celui  des  Gaules  qu'on 
vouloir  lui  donner.  Et  par  ce  grand  fervice  il  ga- 
gna tellement  Antonius  qu'il  fut  afl'ûré  de  ra- 
voir pour  lui  comme  un  fécond  Adeur  qui  le 
feconderoit  toujours  pour  le  bien  de  la  patrie. 
Antonius  étant  donc  gagné  &  adouci  par  ce 
moyen  ,  Ciceron  s'oppofà  avec  plus  d'audace  & 
de  confiance  à  toutes  les  menées  Tecretes  ^^  fedi- 
tieux.  Et  ayant  entrepris  de  blâmer  &  de  com- 

AgrlZ.  \  /i'  battre  en  plein  Sénat  la  nouvelle  Loi  des  Tri- 

!?g«iîr  t^r^'  buns,il  en  étonna  tellement  les  Auteurs  par  fon 
Ruiius  quifutfui-  éloquence ,  qu'ils  n'oferent  lui  répondre  ,  ni  lui 

uen  oppoler. 

mouveOe  *m*4-       ^^*  TribuM  ne  fe  rebutèrent  pourtant  point , 
tivt  des  li-ibuns  &  firent  une  nouvelle  tentative  pour  la  faire  paf- 
^«•/-«•e^/rr    ç^^  p^yj.  ^^  effet  ils  appellerent  les  Ccaifuls  de- 
vant le  peuple  ,   mais  Ciceron  ne  s'en  alla  f  ma 

d^tZ'fit^é^n.  point,  au<:ontraireil  ordonna  au  Sénat  de  le  fui- 
^»d*^»»t  h  ptufu  yre ,  &  fe  préfentant  a  la  tête  de  fôn  corps  de- 

vant  le  peuple ,  non  feulement  il  fît  rejetter  cet- 
te Loi  delà  création  des  Decemvir^^mais  encore 

Et  ayMnt  entreprit  Je  blJimr  W4  contre  Rullus,  &  qui  fut  £â^ 

&  de  çombattrj  en  pUi»  Seruu  la  vie  de  deux  autres.  Nous  les  a- 

noHveUe  Loi  det  Tribunt.)  Par  la  vons  encore  toutes  trois  ^  mais  U 

ipremicrc  Oiaifbn  de  Lege  jigra-  deinicrc  eftibrt  œutUéc 


<Mr/. 


K  redsifit  le$  Tribuns  à  ^érefpèrcr  du  (ticciès  des 
autreschofes  qu'ils  avoient  entreprifes ,  tarit  il  les 
abbatot^fubjugua  par  la  force  de  ion  éloquen- 
ce. Car  de  tous  les  Orateurs ,  c'eit  celui  quia  le 
mieux  montré  aux  Romains  quel  charme  &  quel  cifj^^^  ^*  * 
puilTant  attrait  Téloquence  ajoute  à  ce  qui  eft      ^ 
Seau  ôc  honnête^  &  combien  ce  qui  eu  ^uijte.eil  WMj«/«frw!î« 
invincible  quand  il  eft  bien  dit.  £t  il  leur  mon-  jâï"***  *  ^  ^'" 
tia  qu'il  ^ut  qu'un>  homme  d'Etat  ,  qui  Mb^ 
bien  faire  fon  devoir  &  tenir  bien  ià  partie ,  W-j     »«».>*  rw 
lere  dans  toutes  les  actions  I  utile  ^  le  beau  a  ce  «^  «f*»'  /<«  i/- 
qui  âatte  &  qui  chatouille  ^&  que  dans  fesdi{^. 
cours  il  tâche  de  xeadre  ce  beau  &ç.  cet  .utile*         > 
agréables  j  en  xecranchant  tout  ce  qui  peut  cha- 
griner »&  affliger.  Et  une  grande  preuve  de  la    ^«ji»  ^„^ 
erace.dc  delà  force  de  fon  éloquence <,  &  de  la  li^r^'^'"'*^' 
perlualion  <qui  i  accompagnoit^  i;  elt  ce  qu  il  nt 
pendant  fon  Confuktppar  les  placés. aux  ^eâ:a> 
clts.  Avant  lui  \ts  Chevaliers  n'avôientppint  de 
Places  marquées  aux  théâtres  ,  ils  étaient  con-  i*' chex,miurs  n'». 
tondus  avec  Ls  oeuple  &.  regardoient  les  jeux  Te'/Zmr'fuit  0^ 
pcle  mêle  avec  lui  comme  ils  fe  rencontroient-  **'"**'*'• 
Othon  étant  Préteur ,  fut  le -p^remia: ,  qui ,  pour 
faire  honneur  aux  Chevaliers,  les  fépara  du  peu- 
ple ,  &  leur  donna  une  place  Jiftinguée  ,  qu'ils  ^J^  i^cL'' 
confervem  encore  aujourd'hui.  Le  peuple  prit  **'^«"*- 
(Cette  diftinâûon  des  Chevaliers  pour  une  injure  , 

■Othon  étant  Préteur  ^fut  ïe  -pre-  traie  quatre  ans  auparavant ,  fous 

mier^  «jmi,  four  faire  honnettr  aux  le  Confulat  de  Pilon  &  de  Gla- 

Chtvditrt ,  leifepar/i  du  peuple.  )  brion  \  mais  il  n'étoit  pas  Pré- 

(OtfaoD  avoit  fait  cette  Loithéa-  leur,  H  étoit  Tribun  du  peuple. 

'  M  iij 
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othtnft$i  en    &  uH  jour  Othoti  étant  entré  dans  le  théâtre ,  U 
5/J"«//#r*'*  ^**^  lui  fit  de  grandes  huées  &  le  fiffla;  les  Chevaliers 

au  contraire  le  reçurent  très  -  honorablement 

:  avec  de  grands  battemens  de  mains  ;  le  peuple 

de  redoubler  (ts  (îfflets  &  fcs  huées ,  &  Tes  Cheva- 

.  ^  ,    liers  leurs  applaudiflemens.  De  là  ils  fe  tournent 

chevjditrt  frits  i  iQs  uus  coutrc  ies  autres ,  en  viennent  auxm)ures, 

«««r*^  ***.      &  tout  le  théâtre  eft  plein  de  défordre  &  de  con- 

Âifîidn.  Ciceron  averti  de  tout  ce  vacarme  ië 
tràn{porte  fur  lé  lieu  &  appelle  le  peuple  au  tem- 
ple de  Belione.  Là  il  le  tance  trcs-ferieufement 
k  ^S*  t*^"fi*  ^  lui  fait  de  fi  feveres  remontrances,  que  le  peu--^ 
rmontrjuutf,      ^\q  5»gjj  tetouf  liant  fut  l*heure  au  théâtre ,  bat  des 

mains  pour  Othori,  &  difpute  avec  les  Chevaliers 
,         •  à  qui  lui  fera  de  plus  grands  honneurs.  - 

tep4rii  de  Cés*       Cependant  les  complices  de  Catilina ,  qui  d'a-i 

tilina  refrcnd  cou-   ,  j.'.  t    >     il  ^        rC  ■ 

r«gt,  &  fe  hAte  botd  avoicnt  ctc  allarmez  &  enTaycZireprennent 
fiTZZuremr  courage  i Ils  fc  raifemblent ,  &  s'eiçhortent  à  met- 
4f  Pom^ft.  tre  la  maîti  à  l'œuvre  plus  hardiment  avant  le  re- 

tour de  Pompée  ,  qu'on  difbitNdéja  en  chemin 
pour  retourner  à  Rome  avec,  foii  armée.  Mais  ce 
qui  hâtoit  &  qui  eipcitoit  le  plus  Catilina  ,  c'é-. 
toienp  les  vieilles  bandes  qui  avoient  fait  là  guer- 
re fous  Sylla ,  qui  étoient  di{perfées  dans  toute 
l'Italie ,  &  dont  le  plus  grand  nombre  &  les  pluç 
aguerris  étoiènt  répandus  dans  les  ville?  de  la. 
L»  fiAfdrt  dtt  Tofcane.  Tpus  ces  vieux  foldats  fe  réjouïrenc 
tcient  entrL d»ns  jufques  dau?  kurs  fonges  de  lefpérance  qu'ils 
P.ST"  '^  auroient  encore  toutes  les  richelfes  de  l'Italie  à, 

façcager  Çc  à  piller  ^  ^  ayanç  à  leur  tçtc  un  p|5» 
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cier  nomme  Manlius ,  qui  avoir  (èrvi  'avecteair- 

coup  de  diftindion  dans  l'armée  de  Sylla ,  enrre^ 

rent  dans  la  conjuration ,  ôc  fe  rendirent  a  Rome 

pour  aider  Catilina  de  leurs  brigues ,  car  il  de-»     csHèHMitttmtn.- 

mandoit  encore  le  Confulat ,  après  avoir  comr  ut"'S*eot^i'u7, 

ploté  de  tuer  Ciceron  dans  le  Comice  parmi  le  j*"^^^'!'"'"'  "^""^ 

trouble  &  le  defordre  de  l'éledtion. 

Il  fembloit  que  quelque  Dieu  par  des  tremble- 
mens  de  terre ,  par  dt&  tonnerres ,  &  par  des  ap^     signet  qui/em. 
paritions&des  fantômes  avertiflbit  de  ce  qui  fe  r^^'„^7*^''  ''' 
tramoit.  Les  indices  qui  pouvoient  venir  de  la  /*  »»•*»»«». 
part  des  hommes ,  étoient  en  grand  nombre ,  &    MitetdtUf»rt 
tous  tres-lurs  Ôc  tres-ventables  ,  mais  ils  n  e- 
toient  pas  encore  fufiifàns  pour  convaincre  un 
homme  noble  ôc  puiâant  comme  Catilina.  Voila- 
pourquoi  Ciceron  remit  le  jour  de  l'éleâiion  des  .  cueronr^mtf  u 
Confuls ,  &  ayant  cite  CatiUnadevant  le  Sénat ,  S  cmuuL  'Z- 
il  l'interrogea  fur  les  dépojfîtions  que  l*on  avoit  tMttrnj!""  ^ 
fiitQs  contre  lui, 

Catilina  perfuadé  qu'il  y  avoit  dans  le  Senaf 
bon  Hbmbre  de  ceux  qui  {buhaitoient  le  chan- 
;ement  ,  &  en  même   tems  voulant  rafiurer     MUcUvftftr. 
'.s  conjurez  par  iâ  fermeté ,  en  leur  faifant  voir  «"^'^ *""*"*• 
que  bien  loin  de  nier  le  fàit^  il  s'en  vantoit ,  il  fit 
à  Ciceron  cette  ié^on('&  ^^uel  fi  ff-anâmalfats-jef  J^^'^*  fu'ufiiit 
lui  dit-il,^  de  deux  Corps ,  dont  hm  eftmai^e& 
Ungmffant ,  mais  Avec  une  tête ,  &  l'autre  efi  fans  tête  , 
mais  ^and  &-fon ,  fe  p-ends  le  dernier  four  lui  donner 
ta  tête  qui  ki  manque  >  Ciceron  comprenant  bie» 
que  par  cet  énigme  >  il  deiîgnoit  le  Sénat  U  le 
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peuple  ,  fentit  augmenter  fes  frayeurs.   C'cft 

cutnn  -M  m  pouiquoi  Ic  jour  dc  l*éleâ:ian  il  fe  munit  d'une 

chmif  i*  Mme»  cuiraflc ,  &  tous  les  principaux  de  Rome ,  &  la 

S»u*f»rob$.         plupart  des  jeunes  gens  le  conduilirent  de  la 

maifon  dans  le  Champ  de  Mars.  Là  il  laiiTa  en- 
trevoir exprès  une  petite  partie  de  fa  cuiraffe ,  en 
entr^ouvrant  fa  robe  de  defTus  (ts  épaules ,  pour 
faire  voir  le  danger  auquel  il  s'expofoit»  A  cette 
vue  le  peuple  s'irrite  ,  murmure ,  ôc  fe  ferre  au- 
tour de  lui.  Enfin  quand  on  vint  à  donner  les 
CMtitiH»  tfitn-  fuflFragcs ,  Catilina  efluya  un  fécond  refus.,  &  on 
♦«r«  rt/b/c         nomma  Confuls  Silanus  &  Murena. 

.  Peu  de  tems  après  ,  les  vieux  foldats  de  la 

Tofcane  s'étant  aflemblez  pour  fe  rendre  à  point 

nommé  auprès  de  Catilina  ,  &:  le  jour  qu'ils  a- 

voient  pris  pour  exécuter  leur  complot ,  étant 

*/«'/  ^PfoInMgts  déjà  bien  près ,  Us  trois  premiers  peribniuges  de 

d*  Rome  vont  chet.  Rome,  &  ks  plus  puiflans  ,  Marcus  CraiTus, 

&  lui  rittd$nt  4iu  Marcus  Marccllus  ,  &  Scipion  Metellus  allèrent 

fur  le  minuit  à  la  maifon  de  Cieeron ,  j&  ayant 
heurté  à  la  porte ,  ils  appellerent  le  portiefôc  lui 
dirent  qu'if  allât  promptement  éveiller  {on 
maître  ôç  lui  annoncer  leur  venue  ,  dont  voici 
le  fujet  :  Après  le  fouper  le  portier  de  Craffus  lui 
avoir  rendu  des  lettreç ,  qui  lui  avoient  été  api 
portées  par  un  i^iconi^u  \  ces  lettres  étoient  adref^ 
fées  à  diverfes  perfonnes,&  il  y  en  avoit  une  pour 
Craffus ,  mais  elle  étoit  {ans  nom.  Craffus  ne  lut 
que  celle  qui  s'adreffoit  a  lui ,  &  voyant  qu'elle 
l'âvertiffoic  que  bien-tôt  Catilina  devoit  fairç 

ui\ 
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un  grand  meurtre  dans  Rome ,  Ôc  qa'eile  le  pref- 
fbit  de  {brtir  promptement  de  la  ville ,  il  n'ouvrit 
pas  les  autres ,  mais  il  alla  incontinent  trouver 
Ciccron ,  en  partie  pour  la  crainte  du  danger  qui 
les  menaçoit ,  &  en  partie  aufli  pourfe  laver  du 
foupçon  qu'on  pouvoir  avoir  contre  lui ,  à  caufe 
de  l'amitié  dont  il  étoit  lié  avec  Catilina.  Ci- 
ceron,  après  avoir  pafle  la  nuit  avec  eux  à  délibe*  kj£^!*  *** 
rer,  afiemUa  le  Sénat  des  le  matin;  là  il  rendit  u^%'ll£l^ 
les  lettres  a  ceux  à  qui  elles  étoient  adrelTées,  &  mmnmmin. 
leur  ordonna  de  les  lire  tout  haut.  Elles  étoient 
toutes  femblablesjôc  donnoient  avis  de  lacon- 
fpiration.  Après  que  Quintus  Arrius ,  qui  avoit 
été  Préteur  ,   eût  averti  des  atcroupemens  qui 
fe  iàifbient  dans  la  Tofcane,  &  qu'on  eût  appris 
que  Manlius  avec  une  boime  armée  rodoit  au* 
tour  de  fes  villes  attendant  la  nouvelle  de  queU 
que  remuement  à  Rome,  le  Sénat  fit' un  décret     iiSMMtftn.u» 
pir  lequel  il  remit  toutes  les  affidres  entre  les  mxcmIZI* 
mains  des   Confuls,   &  leur  donna   l'autorité  ^*™«'"'«^''. 
^e  prendre,  comme  ils  l'entendroient ,  toutes 
les  mefures  nécefTaires  pour  fauver  la  Républi- 
que, &;  pour  empêcher  qu'il  ne  lui  arrivât  àunt 
cun  échec.  Le  Sénat  ne  donne  pas  fouverit  dé 
ces  décrets,  mais  dans  les  occaGons  prélTantes', 
]br£qu&Rome  ell  menacée. de  queLqioe  danger 
émiaenr.  Gicecon  fe  voyant  donc  rèvetù  de  cettç 
&iuveradne  puiflànoe ,  chargea  Quintùs  Metèllus     c/**»-»»  retunt 

1  /r-  1        11  «•  1<1'V'-   pour  lui  le  foin  de 

oesanaires du. dehors,  âc.retmt  pour  lui  ieiom  uvtiu,&ch*rg4 
aèkiyiJilfi,&.tous  les  jours  ilaltait  dans  lesruci  ^'^•«•'^ ***"'' 
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accompagné  6c  gdrdé  par  un  ù  grand  nombre 

de  citoyens ,  que  quand  il  entroit  dans  la  place  , 

elle  ne  pouvoir  à  peine  contenir  La  foule  qui  le 

fui  voit. 

CMxmn»r*iir-       Catilina  voyant  qu*il  ne  lui  étoit  plus  poffi, 

f*f*kfortiri*tti»-  ble  de  différer  fans  fe  perdre ,  refolut  de  fe  ren-» 

'H^'J^nlTciteren.  dre  promptemeut  à  l'armée  de  Manlius ,  &  pen- 

Jn'iS^Mu'  ^^^^  qu'il  fe  difpofoit  à  partir,  il  apofta  un  Mar-» 

iwwBw-c  Corne-  çius  &  uu  Ccthegus,  &  Icur  ordonna  d'aller  le 

tftntmmifM'S»'  matm  a  la  porte  de  Ciceron ,  comme  pour  le  la- 

S^ntlScS.  luer ,  &  là  de  fe  jetter  fur  lui  &  de  le  tuer.  Une 

**cfc!  "r-^rt/  I^^n^e  des  plus  confîdérables  de  Rome,  nommée 

étteent^htfsr     Fulvle ,  avertît  Ciceron  de  ce  complot  l'étant 

allé  trouver  la  nuit,  &  l'exhorta  {ùr  tout  à  fe  don-r 

ner  de  garde  de  Cethegus  te  de.  fon  complices 

Ces  deux  fcelérats  ne  manquèrent  pas  defe  trou- 

c*t  •pftHtfi    ver  le  lendemain  au  point  du  jour  à  la  porte  de 

ViSct^H^^'"  Ciceron.  Comme  on  leur  en  refiifa  l'entrée ,  ils 

fe  fâchèrent  fis^  commencèrent  à  crier  &  à  fàirq 

beaucoup  de  bruit  à  la  porte ,  ce  qui  lesrendic 

encore  plus  fufpeâs. 

cktrtn  4tnAu       Ciceron  étant  forti  accompagné  à  fon  ordi-t 

d^^fiulit2!r.  naire ,  appellaile  Seiiatan  temple  de  Jupiter,  que 

J^J^^jf*"     ks  Romains  appellent  Stator  y  qui  efl.  à  l'entrée 

S3f.  de  la  rue  facrée  ,  comme  on  monte  au  Mont  Pa<- 

ÈtSjïMair^  latin.  Catilinas'y  rendit  avec  lés  autres  comme 

pour  fe  juflifier/f  mais  aucun  des  Sénateurs  no 

•     voulut  ^affeoir  aVec  lui ,  ils  fe  levèrent  tous  dit 

banc  où  ils  étoient  afn&   Catilina. ayant  com-4 

mencé  a  parler  ,  fut  tellement  interrompu  qu'ii 

-4  •  I 
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ne  put  iatnais avoir  audience,  &  Cicéron  s'ëtanc  ;«ii»pMfifait 
levé  lui  ordonna  de  vuider  la  ville,  car,  lui  dit-  iuiord»M*d$firr 
û-y  il  fm  qu'entre  toi  <T  moi  il  y  ait  des  murailks  *"****»•• 
auinous  jèfartm  i  attendu  que  je  ne  me  Jèrs  que  de  Upa^ 
nie  four  mon  minijiere  ,0*  que  tu  emfloyes  des  veritO' 
Ues  armes  four  le  tien. 

Catilina  fonit  donc  de  Rome  fur  l'heure  me-  tuSu^&t! 
me  avec  trois  cens  hommes  armés ,  &  faifant  d'à-  tvytf^comjid 
bord  marcher  devant  lui  les  lailceaux  de  verges 
èc  de  haches ,  &  précédé  des  enfèignes  Romai- 
nes ,  comme  s'il  eut  été  Conful  ou  Prêteur.  En  cet 
équipage  il  alla  trouver  Manlius  ,  &  après  avoir   i/ «/««»«  «m^ 
jiffcmblé  une  armée  de  vingt-mille  hommes,  il^fc^^t*^ 
parcouroit  toutes  les  villes ,  les  faifoit  révolter  >^*  »'«"• 
^lesattiroit  dans  {on  parti)  de  forte  que  laquer-  '        .    , 
re  étant  par-la  ouvertement  déclarée ,  Anto-  «^//mn-  h  com- 
nius ,  Collègue  de  Ciceron ,  fiit  envoyé  pour  le 
combattre. 

Tous  ceux  que  Catilina  avoit  corrompus ,  8c 
qui  étoient  reftez  dans  la  ville ,  furent  aUemble? 
en  encouragez  par  Cornélius  Lentulus ,  furnom-     cormUtaZimi 
mé  Sura,  homme  d'une  naiflance  illuftre,  mais  tsi'^Jl^^^^' 
que  ià  mauvaife  vie  &  Ces  débauches  avoient  fait  /wr«/î« /•««*- 
auparavant  chaffer  du  Sénat ,  6c  qui.  alors  étoit 
préteur  pour  la  féconde  fois ,  comme  celafepra;. 

• 

Et  <jHi  alors  était  Friteur  poMP»  me  bien  formellement  un  ufa^ 

Id  féconde  fois  ^  Comme  cela  fe  frdi"  remarquable  des  Romains,    ôc 

tifmfarceux.  ]  Ce  pifTage  avoit  qu'il  ne  fera  pas  inutile  d'expli- 

été  fort  mal  traduit  par  les  Ini>  quer  ici  y  en    faiiànt   voir  par 

terprètes'^  il  eft  pourtant  fort  quelles  voyes  un  Sénateur  qvd 

çonûdér^ble ^  çaç  Unçus  çpnfir*  s^voic  été  çhaCTé  du  Sénat,  poq-> 

Nn  ij 
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catKmê  nmmr.  tiquc  pat  ceux  qui  fe  mettent  en  état  de  recour 
f^MesUsKornsi^  vrcr  la  dignité  de  Sénateur  qu'ils  ont  perdue- 

Quant  au  lurnom  de  Sura ,  il  lui  fut  donné  pour 
une  telle  occafion  :  Pendant  qu'il  étoit  Quefteui; 
fousSylla,il  avoit  confumé  &  diiTipé  en  folle», 
dépeiies  la  plus  grande  partie  des  deniers  pu- 
blics ,  Silla  irrité  de  cette  malverfation ,  lui  de- 


voit  recouvrer  U  place  qu*il  avoit 
perdue.  Il  ne  pouvoit  être  réta- 
oli  que  par  une  de  ces  cinq  voyes: 
Ou  retenu  par  un  des  Collej^ues 
duCcnfeur^qui  l'avoir  chaiTé^ou 
rappelle  par  lesCenfeurs  fuivants^ 
ou  qu'après  que  par  le  Jugement 
des  CommilTaires ,  qu'on  lui  don- 
noit ,  il  s'ctoit  lave  des  accufa- 
tions   intentées  contre  lui^  ou 
qu'après  s'être  fait  abibudre  par 
les  mf&rages  du  peuple,  ou  enfin 
qu'après  avoir  repafle  par  les  pe- 
tites Charges,  qu'il  avoit  déjà 
exercées     &  s'être  élevé  à  une 
des  Charges  curules  ,  qui  feule  le 
rdtablifToit  de  droit.    Mais  fur 
-cette  dernière  voye,  voici  la  dif- 
férence qui  s'obièrvoit  :  fi  le  Sé- 
nateur avant  que  d'être  cbaffc 
avoit  eu  quelque  Charge  curuie, 
il  n'étoit  pas  obligé  de  repafler 
par  les  petites  Charges,  ilfûffifoit 
•qu'il  revint  à  la  Charge  curulc 
qu'il  avoit  exercée  ;  &  il  falloir 
qu'il  la  briguât  &  qu'il  l'obtint. 
Cela  eft  confirmé  par  deux  exem- 

I^les  célèbres,  par  celui  de  Sa* 
ufte,  &  par  celui  de  Lentulus, 
dont  Plutarque  parle  ici.  Salufte 
après  n'avoir  été  que  (^efteur 


ftttchaflc  du  Sénat  par  les  Cen- 
feurs  Appîus  Claudius  &  Pifoti. 
Il  brigua  pour  la  fcconde  fois  la 
Qucfture  ,  après  quoi  il  fut  ré- 
tabli dans  le  Sénat»  non  pas  en 
vertu  de  fa  Qiiefture ,  car  il  n'y 
avoit  que  les  Charges  curules  qui 
donnaffentce  droit,  mais  il  oW 
tint  cette  0race  par  la  £|^eur,  iC 
par  le  crédit  de  Cefar  y  ^\x  lieu 
que  Lentulus  ayant  été  chafle  du 
Sénat  après  avoir  été  Conful^  ne 
fut  point  réduit  à  pafTer  par  les 
moindres  Charges  qu'il  avoit 
excrcées,cbmme  laQuefture,mais 
ilHifHt  qu'il  briguât  &  qu'il  ob* 
tînt  de  nouveau  la  Prcture,  qui 
de  plein  droit  lui  ouvrit  l'entrée 
du  Sénat.  C'eft  ce  que  Dion  fait 
fort  bien  entendre  ,  lorfqu'il  é- 
critLiv.  XXXVII.  que  Lentulus, 
un  des  adherans  de  Catiltna^ 
ayant  été  chalTc  du  Sénat  après 
avoir  été  Conful , .  étoit  alors 
Préteur  pour  recouvrer  fa  place 
de  Sénateur.  ^  c  AtfrSKoç  è  ni- 

wA/oc  »  •  fAint  tIw  viuTiiai  o*  rSç 
}%fttaiai  Ai-ïïf9(lv.  tç-p«Tj»V«  38  ow^ 

rlui  BHKfUf  wisL\iCf*  Cela  expil^ 
que  parfaitement  le  paffage  dt 
Plutarque. 
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manda  compte  en  plein  Sénat  des  finances  qui    ♦ 
lui  avoient  été  remifes.    Lentulus  fe  prefenta 
avec  une  nonchalance  &  avec  un  dédain^qui  mar- 
quoient  qu'il  fe  mettoit  peu  en  peine  de  cette  de- 
mande ,  &  dit  quW  n'avoit  nul  comfte  à  rendre ,  nms  htj^riltmJ^ 
qtiil  fréfentoit  fd  jambe  y  ce  qui'eft  une  %on  de  tr'vtrMt. 
parier  proverbiale  empruntée  des  enfans ,  qui  «,2'^iT*«^ 
iorfaulls  avoiem  fait  une  faute  en  jouant  à  la  wjngt ,  nHu  pr»- 
paume  3  preientoient  la  jambe  pour  dire  quils  eoâtnm  j*s  *n- 
avoient  failli.  De  là  il  eut  leiùrnom  de  Sura,  car    mùit/umomiê 
c'eft  ainfi  que  la  jambe  eft  appelléeparlesRo-  2'^;/^l£,. 
mains.  Une  autre  fois  étant  appelle  en  juftice ,  il 
corrompit  la  plupart  de  fes  Juges ,  6c  ayant  été 
abfous  par  deux  voix  feulement  qu'il  eut  de  plus, 
il  dit ,  que  ce  qu'il  avait  donné  à  tun  de  ces  deux  7»-      f^^i^  infiitm 
ps ,  était  en  pure  ferte  ,  car  il  lui  fiffifeit  d'être  ah-  S£'"'7JJj,7y^; 
fiuspar  unefetde  voix.  *Vout. 

Cet  homme  étant  donc  tel  de  fa  nature ,  fut 
d'abord  ébranlé  par  les  grandes  prome(fes  de  énMtZ7&j^Z 
Gatilina,  &  les  difeurs  de  bonne  avanture ,  les  "'^'«''^''^'^"'*- 
faux  devins  &  autres  impofteurs  venant  par  def-  ,«'^£«7.rî"" 
£as  ,  achevèrent  de  lui  gâter  refprit  &  dç  le  cor-  ''"  ^T*^'  "'*!'** 
rompre  par  les  hautes  elperances  dont  lis  le  leur-  Munut^. 
roient  en  lui  chantant  des  prophéties  fabriquées 
exprès ,  &  de  prétendus  anciens  Oracles  ,  tirés , 
<mbit-on  >  des  livres  des  Sibylles,  qui  prédis 

Et  les  Mfiurs  de  bonne  avantu-  latans  ont  pouHe  des  hommes 

ft ,  les  fanx  devins  &  autres  im-  vains  à  des  attentats  horribles,  & 

pofieurs.  ]  Il   eft  arrivé  fouvcnc  les  ont  précipitez  dans  les  der-. 

que  les  promefTes  &  les  faufTes  niers  malheurs.L'hiftoire  en  rap-  * 

pré<U<%ions  de  ces  fortes  de  char-  fortepluficurs  exemples. 

Niij 
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rhtr  h  crotcniMte,  Swt  cct  uidice  il  iDit  cfcs  ^ttis  la  HUit  €11  embuf- 
&jeMt  d*,  Ut.  ^^jg  ^  g^  £-g  £-^-^jj  ^y  Crotoniate  &  des  lettres  donc 

Let  jmi>*/*éUurs  il  étoltchargé,  les  AmbafTadeurs  même  des  AU 
iinuu!!Z*'!^l  lobroges  iui.preftant  leur  aide  &  s'cntendant  fe- 
'"';.  <,  £, ,  ,   cretement  avec  lui.  A  la  pointe  du  jour  ilafTem* 

Il  «fitmbU  It  Se-  ,,,  ,  I  111^  !/•■ 

tut.fiit  uawttUi  bla  le  Sénat  dans  le  temple  de  la  Concorde ,  ne 
£l%fitwn"Z"i-  lecture  des  lettres  &  entendit  les  déportions  des 
'^''^'  témoins.  Un  des  Sénateurs ,  nommé  Junius  Su 

lanus,  dépofà  encore  que  beaucoup  de  gen$ 

-  avoient  oiii  dire  à  Cethegus  que  trois  Confuls  ôs 

quatre  Préteurs  fefoient  bien- tôt  égorgc2.Un  au^  / 

jirmt  trmnitt  ttc  Senateut , qui  avoit  été  Conful,  rapporta  des 

^ÀtiuT^^'"**  chofes  toutes  femblables^  &  Caius  Sulpicius ,  l*un 

des  Préteurs  ayant  été  envoyé  Commiflàire  dans 

la  maifon  de  Cethegus ,  y  trouva  quantité  de 

4ards ,  toutes  fortes  d'armes  ^  &  fur  tout  un  grand 

nombre  d'épées  ôc  de  poignards  y  &  tous  frai-. 

XMhi/w  «K-    çlicn^ent  émoulus.  Enfin  le  Sénat  ayant  promis 

vMncuje  dimet  i»  l'impunitç  au  Crotoniate,  s'il  dccouvroit  tout  le 

j»rtht%  fSfre  ptojct ,  Leutulus  fut  fi  bien  convaincu  qu'il  fè  dé» 

'"  ff*^^*"^-      mit  de  fa  Charge ,  car  il  étoit  Préteur ,  quitta 

çn  plein  §enati^ro(>e  de  pourpre ,  ^  en  prit  une. 

l^es  yimbétjptdeurs  mime   des  le  plus  tût ,  &  découvrirent  le 

jillohroies  lui  prêtant  leur  àde."]  tout  à  Q.  FabiusSanga,  qui  étoit 

Ces  AmDaflàdcurs,qu*Unibrenus  le  ProtedVcur  de  leur  nation.  Ci-' 

avoit  voulu  gagner,^ ayant  pdc  çeron  avoit  fm  pajrtjr  exprès ce« 

l'avantage  qu'ils  pourroient  tirer  Ambaflàdçqrs  cm  étoieiu  d'inV 

de  cette  conjuration /avec  celui  teiligencc  avec  lui  ,  &  il  les  fiç' 

3u'ilstircroient  de  leur  fidélité  Se  arrêter  au  padàge  du  Pont  Mil-' 

elcur  attachement  poutla  Ré-  vins,  où  il  avoit  placé  fon  çin-, 

publique ,  prirent  ce  dernier  par-  bufcadc. 


tj  copime  le  plus  convenable  2ç 


îmtrQ 
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âtttre  plus  convenable  à  Ton  malheur,  &:.lui  6c  wi>MHi tn têrii 
(es  complices  furent  donnez  en  garde  auxPréteur»  "^irétl^^** 
mêmes  y  donc  la  maifbn  leur  fervit  de  prifon. 
\     Comme  il  écoit  déjà  tard  ,  &  que  le  peuple 
aflemblé  accendoit  à  la  porte ,  Ciceron  forcit  en- 
fin &  déclara  à  cous  les  Citoyens  tout  ce  qui  s*é- 
toit  paffé.  Après  quoi  le  peuple  le  reconduuit  par 
honneur  jufques  a  la  maifon  d'un  de  fes  amis  qui 
ctoit  fon  Ypilin ,  &  où  il  entra  parce  que  la  fien- 
ne  étoit  occupée  par  les  femmes  qui  y  £iifoient    tsmufin  Hdi 
un  fàcrifice  à  la  Dée(re,que  les  Romains  appellent  u^'finZ^,/Z 
U  honne  Déejjè ,  &  les  Grecs  Çymecea,  ou  fiminine.  ^uh!nnJi7$!i, 
Car.c'eft  la  coutume,  tous  les  ans  la  mère  ,  ou  /«»«  a  c*/«r. 
la  femme  du  Conful ,  font  à  cette  Déeife  dans  la 
maifon  même  du  Consul  un  fàcrifîce  folemnel 
i^uquei  aiHftent  les  Veftales. 

Ciceron  étant  entré  dans  la  maifon  de  c€  fxnAMrw  a  ci. 
voifm,  n'ayant  que  très-peu  de  gens  autour  de  ZfîU'S!'' 
lair^e  mit  a  penfer  en  lui-mcme  comment  il  MA>*«>rA 
4evoit  fe  conduire  &  traiter  ces  prifonnierst  Car 
lie  les  punir  félon  que  le  méritoit  la  grandeur  de 
Jeurç  crimes  ^  c'étpiç  une  exçrémite  <ju*il  crat 

Comment  il  dtV9itfe conduire  tice,  il  exppfoit  la  République 4 

^  traiter  ces  frifonniers.  }    En  la  dernière  ruine.  Anxius  erat  '^ 

effet  3  il  fe  trouvoic  dans  un  très-  dit  Sallufte  ,  in  maximo  fcelere 

grand  embarras ,  car  en  faiiant  tantis  civibns  deprehenfis  ^  quid 

punir  du  dernier  fupp{ice  des  faEle  êfns  effet  ,  pœnam  illorHm 

hommes  fi  nobles  &  ii  puifTans  ^  Jilfi  oneri ,   impunitatem ,  perdun* 

il  fe  faifoit  par  \i  de  grands  eti,^  dé  XeipkUica  Jhrei  Enfin  le  bon 

nemis  ,  &  attiroit  fur  lui  feul  parti  l'emporta  ^  quoi(}ue|e  pki9 

toute  la  haine  de  ce  jugement  ;  8c  dangereux  pour  lui  ^  &  ce  qu'i( 

fn  les  laiflant  échapper  à  la  juf-  aaignoit  lui  arriva. 
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gtioit ,  8c  i  laquelle  il  bakn^oit  de  fe  portée  tant  i 
csa£t  de  la  doaceur  de  Ton  natfurel ,  que  parce 
qu'il  ne  vonloit  pas  qu'on  put  l'accufer  d'avoir 
ufé  trop  insolemment  defbnpouvoir,  en  puniflànt 
avec  la  dernière  feverité  des  hommes  de  la  pre- 
mière noblefTe  >  &  qui  avoient  àti  amis  puiilanf. 
D'un  autre  côté  de  les  ménager  &  de  les  épar- 
gner,  c'étoit  une  autre  extrémité  dont  les  confé- 
quences  étoient  trcs-dangereufes  >  (8&  il  en  con« 
noiiToit  le  périL  Car  ces  gens-lâ  ne  feroient  pas 
encore  contens>  quoique  méritant  la  mort  ils  en 
fuiTent  quittes  pour  une  peine  fort  légère ,  èdk 
porteroient  par  cette  impunité  au  dernier  excès 
de  l'audace ,  ajouunt  a  leur  ancienne  malice  ce 
nouveau  reffentiment ,  6c  lui-même  il  pafieroic 
pour  un  homme  lâche  &  mou ,  lui  qui  déji  ne 
^aflbit  pas  pour  bien  hardi  dans  refprit  du  peu- 
ple. 
,  ..  ,  .  Pendant  que  Ciceron  étoit  dans  cette  incer- 
dAfit  u  m»ifon  dt  titudc  y  II  amva  un  prodige  aux  femmes  quxiai- 

fbient  le  iàcrifice  dans  fà  maiibn  >  l'Autel , 

u  feu  é'  u  dont  le  feu  paroiâbk  entièrement  éteint ,  jcttu 

jZ"J/^tur7    ^out  d'un  coup  du  milieu  des  cendres  &  des  é- 

trh-ftwr^u.     corces  brûlées  une  grofle  flamme  très-claire  dont 

toutes  les  autres  Dames  furent  fort  effrayées^mais 
les  fàcrées  Vierges  ordonnèrent  à  Terentia ,  fem-r 
me  de  Ciceron  j,  d'aller  dans  le  moment  trouver 
fbn  mari  ^  &  de  lui  commander  de  leur  pan  d'e« 
xécutér  fans  remife  tout  ce  qu'il  avoit  relolu  pour 
le  bien  de  la  patrie>car  la  DéeCe  avoit  fait  écutcx 
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ime  grande  lumière  pour  allure  qu*U  fe  ei. 
reroic  Iieureufement  de  tous  les  djuiger«  qu'il 
envi/àgeoi(  ,  de  qu'il  acquerroit  u(iç  grand«f 
gloire. 

Tcrentia  qui  de  fon  naturel  i^'éto^  pas  une  y^***^**"' 
ftnune  molle  ^  cimide^mais  qui  avoir  au  contrai- 
re beaucoup  de  courage  ^  d'ambicioa  >  &  qui« 
comme  Ciceron  le  dit,  lui^nsême  »  paitag^ir 
bien  plu»  avec  lui  le»  (oins  du  Qouvern^men^ 
nuW$  ne  lui  ^iToic  part  de  ceu;(  de  ià  maUÀn» 


alla  fur  l'heure  même  lui  toe  ce  rapport ,  ^  ^4^»'^  cwi 

>  Ctnceuruge. 
U  *fi  *nçer*  tH-> 


on 


i'excita  vxvement  concse  les  coupables.  Son  *^j7f ";;*^; 
6rerç  Quimus en  ib auunt ,  au0i«>bien  que  Pu^  *wr!igi*f^\ 
bUus  Nigidius ,  avec  lequel  l'étude  de  la  Philo-  ^'^Z  "^  '*"  * 
ibphie  l'avoir  extrçmement  lié ,  ^  qu'il  confu[«-  * 
toit  le  plus  voiontiers  dan»  toutes  les  aifaires  ks 
plus  grandes  ^  k»  plus  importante»  4^  U  Repu* 
bique. 

Lelendeqpain  comme  on  déltbieroiitdaQ»  le  Se-  ondmtniun 
oat  itir  la  punition  qu'on  devoit  faire  des  coupa-  ^  Aut^Asiumt 
bles,Silanus  qui  opina  le  premier  »  dit  q»'on  devait  ^1^*J/^^^, 

(es  condtùfe  dans  Ufrifin  fi/*  là  les  fumr  à»  demie  rfitp^  f-i  pour  rtm»h 
^kf.  Tous  ceux  qui  opinèrent  après  lui  furent  du  ^T Jî/X  *  *»« 
même  intiment  jufqu'à  Caius  Ceiàr  qui  fut  en-  ^|[^  ^hiju/Hà 
{ùite  Diâateur,  U  çtoit  encore  alors  fort  jeune ,  c«>»-- 
&  ne  faifoit  que  de  jetter  lesprcmiçrs  fondemens  ir&tur,  * 
de  ion  élévation  i  cependant  par  fes  grandes 
Vues  dans  la  politique  &  par  (çs  grandes  efpé- 
rance»  il  étoit  déjà  entré  dans  la  voye  qui  le  con« 
duifit  en6n  i  alTujettir  la  République  ^  à  la  re^» 

'      Oij 


fir/  s*afperfoit 


dùire  en  Monarchie.  Là  plupart  ne  s'appetce^ 
voient  point  de  fes  menées  ;  Ciceron  étoitle  feu! 
jS"vîJ'r/i/rf«  qui  avoir  de  grands  foupçons  contre  lui,  mais 
v&ïs  o>  iti  mmAt  jj  n*avoit  aucune  preuve  allez  forte  pour  k  con- 
vaincre. On  trouvoit  des  gens  qui  difoient-  que 
fur  le  point  d'être  convaincu  il  avoir  échappé 
aux  priies  de  fon  adverfaire;  D'autres  affôrent 
que  Ciceron  -négligea  &  abandonna  les  indices 
certains  &  les  preuves  dont  il  étoil  muni ,  parce 
c«  qaiempiehM  Wu'ij  craignît  le  grand  nombre  d'amis  du'il  avoir 
vrec/ar,  eomm*  &  la  graoûe  puilknce.  Car  il  n  y  avoir  perlonne 

qui  ne  jugeât  que  ces  amis  contribueroient  bien 
plusàfauVér  Cefir  &r  feS  autres  complices ,  qui: 
Cefàr  enveloppé  pia#mi'ces  coupables:  ne",  fervi- 
roit  à  les  faire  punit'. 

Quand  fon  tour  vint  donc  d'opiner ,  il  dit 
qttUl  ne  faUok  nullement  foiré  niourif  les  fripnmerfy 
qu'fl  falîoit  feulement  confifquer  leurs  btens  ,  ■&  qtit 
four  leurs  perfonnes  ,  an  devait  lès  eni0er  dam  tel- 
les villes  a  Italie  m'ilflairott  k  Ciceron  de  choifhr ,  & 
les  tenir  là  dms  les  fers  jufqu*à  i  entière  défaite  de  Cati" 


eempUc*  .dt  Cttti- 
tinn. 


J.vitdeCtfmr» 


Et  les  tenir  tk  Jbrns  les  fers 
fHpjH^a  Centiere  défaite  de  Cétili- 
na.  I  Cefar  v'ouloit  donc  cjft'a- 
près  la  défaite  de  Catilina  on  les 
jugeât ,  nuis  c'cffunc  erreur 4fe 
Plutarquc  ,  comme  Ruauld  Ta 
démontré.   Selon    Salluft'c   plus 

croyable  que  Plutarquc,  puifqu'ïl  Rifuhli^ue  &  contre  lefalnt  des 
étoit  préfent ,  l'avïs  de  Cefar  [Citoyens.  Et  ouc  ce  fut  là  l'a- 
fiit  quV/  falloit  les  difperfer  far    vis  de  Gcfar,  la  iv»  Catilinaiiç 


Us  villes,  dr  les  tenir  Id  dAnsunïï 
pri/on  perùetnelle  ,  fstns  que  /4- 
mais  il  ffu  permis  de  rapporter 
leur  affaire  ,  m  devant  le  Sénat , 
ni  deiknt  le  peuple -j  (è^^uècelHi 
qui'feroit  autrement ,  le  Sénat 
declaroit  qu'il  agiroit  contre   la 
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Cet  avis  ayatit  paru  très-humain ,  Se  celui  qui 
le  dônâoit  étant  très-propre  à  le  faire  valoir  par 
ion  élocjuence  ^  Ciceron  n'y  ajouta  pas  un  mé- 
diocre poids  y  car  il  (è  déclara  pour  la  première    ^^,.,  j^  ^-^^^^^ 
partie  de  l'avis  de  Silanus  *  &  pour  la  féconde  de  ^^fofij*  */iùid» 

»,.,_«,_  ^      '        .^.  ,v  SiUnus é>  de  ttki 

celui  de  Celar.  £ttous  les  amis  jugeant  par  la  que  dt  ce/m-. 

l'avis  de  Cefar'étoit  le  plus  expédient  pour  Ci^ 

ceron ,  car  il  fèroit  moins  expofé  a  la  haine  oc  a 

la  calomnie  y  en  ne  Êiifant  pas  mourif*  les  coupa^ 

blés ,  embrailèrent  le  dernier  avis ,  de  forte  que 

Silanus  même  changeant  de  {èntiment ,  fe  re-^ 

traâa ,  de  dic-^  dans  fin  avis  il  n'avait  pas  vouLt  eMtion^!!!*i!u„„t 

farler  de  la  mort ,  mais  de  U  prifin  ,  .  parce  que  pour  f»ûrfitt{ZcT 

un  Sénateur  la  prifin  eji  le  dernier  de  tous  lesjùp* 

flices. 

Comme  et  dernier  avis  pafloit  tout  d'une     CMutut  tutA^ 
voix,  Catulus  LUtatiUs  fut  le  premier  qui  s'y  op-  vudèTùL^f*" 
pofa.  Caton  opinant  après  lui ,  &  appuyant  dans 
londifcours  avec  beaucoup  de  force  lur  lesfoup^ 
çons  qu'il  y  avoit  contre  Ce{àr,  il  remplit  telle-    c*»»  ^p^y^ 
ment  le  Sénat  d'animofité  &  d'audace ,  qu'il  pro-  ^'/aif'f^.tn^/,. 
nonça  l'atrct  de  mort  c;ontre  les  prilbnniers*  '^*^'*'^m»rt. 
Mais  quant  à  la  confifcation  des  biens ,  Cefar  s'y 
oppofa  de  toute  fa  force  ,  foûtenant  qu'il  nétoit ,  ««/«»•  *'<>fp»fti 
pas  jufle  quen  rejettant  ce  qutljy  avott  dbumamdans  Hens ,  é^cuenit 
fin  ofuis  y  ils  n'enptijfem  que  ce  qu'tly  avoit  de  plus  ^tu^^ij;;^'^^ 
fivere  y  qui  étoit  la  confifcation  dn  biens.  Mais  voyant 

npt  Ciceron  prononça  ce)ûur-ià  la  fin  de  l'iavis  de  Ce£rr,  qtri  fit 
même  le  prouve  fuififammenc.  un  très-long  difcours  que  SaUufl» 
Flut&rque  ne  fait  oue  rapporta:   nous  a  conicf  vé  tout  entier. 

Oii) 


I        • 


tto  CICERON. 

3ue  le  plus  grand  nombre  l'emporcoiccontre  lui» 
appella  les  Tribuns  â  Ton  aide.  Les  Tribuns  n'y 
voulurent  point  entendre  >  mais  Ciceron  de  lui* 
même  fe  relâcha  fur  la  confiTcation  des  bien5  » 
cutr>M  v0  m-  ^  l'abandonna.  EnTuite  i  la  tête  du  Sénat  il  jfe 

$€MMt  firirt  txéeu-  traniporta  iur  les  lieuic  ou  etoient  les  prjion« 
»«•  (r<  frftnmm.  ^^^^  ^  ^^  ^^^  ^^  j^^  ^^^^^  ^^ touatmis  dan$  la  mê- 
me maiTon ,  chaque  Prêteur  en  avoit  pris  un  ibut 
fa  garde.  U  alla  prendre  Lemulus  le  premier,  par* 
ce  qu'il  étoit  au  mont  Palatin ,  ^  le  mena  ielqng 
de  la  rue  {àcrée  &  au  travers  de  la  place.  Il  étoit 
accompagné  dt$  principaux  peribnnages  de  la  vil. 
•le  qui  l'environnoient  U  qui  lui*  fer  voient  comme 
de  Gardes  »  U  d*une  foule  de  peuple  qui  le  fuir 
voit  dans  un  profond  iUence^&fremiifoitd^hor* 
reur  fur  ce  qui  alloit  s'exécuter.  Les  }eunes  gen^ 
fur^out  regardoient  cette  cérémonie  avec  firaïeur 
&  avec  furprife  comme  un  myAere  du  Couvert 
nement  qu'on  alloit  célébrer  par  autorité  des  Nq*> 
blés  pour  le  ^lut  de  la  patrie. 

Après  avoir  uaverfé  la  plgce  ^  étant  arrivé 
à  la  prifbn  ,  il  livra  JLentulusi l'Exécuteur,  S^ 
lui  commanda  de  1q  mettre  à  mon.  Il  conduiiîç 
de  même  Cethegus  ,  &  après  lui  tous  les  au« 
très ,  ^  les  fît  tou§  exécuter  d^ns  |a  prifon,  En  s'en 
retournant  il  vit  encore  fur  la  place  plufîeurs  des 
complices ,  qui  étaient  attrouper  Ôc  qui.  atteo^ 
doient  la  nuit  dans  l'efpérance  que  les  prifonr* 
niers  étoient  encore  en  vie ,  ^  qu'on  pourroitlcç 

délivrer ,  mai?  il  Jeu^r  cria  4  hâuçe  voix  i  fis  q^ 
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IffcH ,  qui  e&  une  %oa  de  parler  donc  les  Ro- 
mains ,  qui  yeulenc  éviter  éts  paroles  funeftes 
6c  de  niauvais  augure  >  fe  {èrvetit  pour  dire>  il$ 
J^  morts» 

Déjà  la  nuit  approchoit ,  &  il  traverfoit  la   <srw.  w«', 
place  pour  s'en  retourner  dans  ù.  maifon  fuivi  ^Â! flÛlirtnTtn 
d'une  îbule  de  peuple  qui  ne  l'accompagnoit  plus  ""^f^^l*^  .'f^J;^, 
dans  un  profond  (iKnce,  ni  en  ordre  comme  au-  t^T. 
paravanc  ,  mais  pêle-mêle  4ivec  de  grandes  ac- 
clamations 6c  de  grands  battemens  de  mains.  Par 
tout  où  il  paûbit ,  on  l'appelloit  le  Ssttvettr  &  JH^^Jj^Za 
k  fèamdFpndaiemrJeRotne,  Tout^  les  rues  éeoient  ^^*^  *  *** 
éclairées  d'une  tnfînité  de  lumières  >  chacun  al- 
lumant à  fa  porte  des  lan^pes  9c  àts  flambeaux. 
Les  femmes  mêmes  éclairoient  de  dcffus  les 
toits  pour  lui  ^e  honneur  >  &  pour  le  voir  ainfi 
magnifiquement  reconduit  par  les  plus  gens  de 
bien ,  &  par  les  premiers  perfpnnages  de  la  Yilie  , 
dont  la  plupart  avoiene  terminé  de  grandesguer- 
res ,  fait  voir  à  Rome  de  pompeux  triomphes  ^ 
6c  acquis  a  l'Empire  une  grande   étendue  de 
terres  6c  de  mers.  En  marchant  ils  av.0uoient 
tous  les  uns  aux  autres  que  le  peuple  Romain 
avoir  l'obligation  i  phiikojrs  Préteurs  fie  Capi» 

■  ToMet  Ut  mu  itêknt  êelmrtt*  od  l'en  aSnmoit  une  infinité  àt 

iunt  infaiiti  dt  lumitret.  }  C'é»  âMnbeaw,  parce  qu'on  IcsçHé- 

toit  la  coutume  dans  Hes  grandes  brait  la  nuit.  C'eft  pourquoi  ces 

•ccafions,  on  allumoit  d»  fiam-  iUuminations  étoicnt  (on  faono» 

^anx  dans  toutes  les  rues ,  &  on  rahlct^,-  on  ies  regardait  cooinis 

îaifoit  de  grandes  illuminations,  «n  »£tç  de  Religion.  Aulfi  Plu» 

£t  cette  coutume  étoit  venue  tarque  ajoute  ptnr  lui  part  hMt. 

et  b  c£tâ>ratioQ  des  myâéces,  nMn 


Ciçerê9u 
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taines  de  l'or  ,  des  riches  dépouilles  ,  &  de  h 

frande  puiflance  dont  il  joûiubit ,  mais  qu'il  ne 
evoic  Ùl  fureté  &  Ton  fàlut  qu'à  Ciceron  fèul , 
qui  avoir  éloigné  de  lui  un  Ci  grand  &  fi  terri- 
ble  danger.  Car  d'avoir  empêché  la  conjuration 
de  s'exécuter ,  Ôc  d'avoir  fait  punir  les  coupf^bies, 
ct  qu'il  y»dt  ce  n'eft  pas  ce  qui  paroiffoit  di?ne  d'admiration, 

plus  Mdmirule  ••,  ■'^•^•ii'^  i-ii 

4*n,  FA^ion  de    mais  ce  qu  on  trouvoit  véritablement  admirable, 

c'eft  que  la  plus  grande  conjuration  qui  eût  ja- 
mais été  faite  -,  ij  l'eût  étouffée  de  éteinte  en 
caufànt  il  peu  de  maux ,  de  fans  aucune  {édition, 
a  dtwh  »j»A-  jfàns  aucun  trouble.  Car  tous  ceux  qui  s'étoient 

»<»-,& fans  atroei  ^  j     ^      •!•  >  *  ia    a 

^  fans  troupes,     tamauez  autour  de  Catilma ,  n  eurent  pas  plutôt 

appris  l'exécution  de  X^entulus  &  de  Cethegus, 
qu'ils  l'abandonnèrent ,  &;  lui  avec  les  troupes 
qui  lui  reftoient  ayant  voulu  combattre  en  oa- 

♦«SSr^'S!.  ^^^lle  rangée  contre  Amoniu$,ilfut  défaiçavçç 

www.  ^ute  fon  armée, 

Cependant  il  y  asvoit  encore  des  gens  qui  par-» 

ioient  mal  de  Ciceron ,  &  qui  fe  difpoioient  i 

lui  fufciter  de  terribles  affaires.  Et  dans  ce  com- 

plot  ils  avoient  pour  chefs  Cefar ,  qui  étoit  défî- 

^^'-^r  •  **f**^!"  gné  Préteur  pour  l'année  fuivante  ,  &  Metellus 

dtt  tmtnfii  d*  Ci-  &  Beltia  qui  dévoient  être  Tribuns ,  &  qui  étant 

'T-iv  t*jii4  vt-  entrez  en  charge  ,  comme  il  reftoit  encore  i  Ci- 

cLfei/rd!^m,  ^^^^^  quelques  jours  pour  finir  fon  Confulat ,  ne 

ejmbr*.Lts'Tnkuut  Youlureut  jamais  lui  permettre  de  haraneuer  . 

furent  AtettUut  &    .  r  •  l'  i  r        i       ^   •  i 

•  ^txtius.  &  ayant  tait  mettre  leurs  bancs  lur  la  Tribune 

h^T^Zf^t^^  appelle^  Kojhres ,  ils  ne  lui  permirent  pas  d'y  en-i 
?'/'*  çrer  pour  parler  au  peuple ,  mais  ils  lui  comman, 

derenç 
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derent  d'y  venir ,  s'il  vouloit,  pour  (ê  démettre  de 

fon  Conlulat  en  faifànt  le  ferment  accoutumé , 

&  d'en  defcendre  après  l'avoir  fait.  Il  accepta  la 

condition  &  monta  comme  pour  faire  le  ferment      sermmqMt  u* 

ordinaire.  Quand  tout  le  monde  eut  fait  fdence  J^I^IHn/'jfliltll 

il  fît  fon  ferment ,  non  le  ferment  ordinaire ,  mais 

un  ferment  tout  nouveau ,  &  qu'il  n'appartenoit 

qu'à  lui  de  faire .  il  jura  qu'/7  avoit  fàwve  U  patrie  ,     Msgnt^$  f»r- 

<5t  conjerve  l  Emptre  ,  &c  tout  le  peuple  ht  le  me  -  fsu  au  luu  de  u-. 

me  ferment  après  lui.  De  quoi  Cefar  &  \t^  Tri-  ^IZ^^nu'^'^  ' 

buns  étant  encore  plus  irritez  ,  machinèrent  de    c«  ?««  ctf»r  <j» 

fufciter  de  nouveaux  troubles  à  Ciceron  ,  &  pro-  '"Jt7re"1:t,'. 

poferent  en  méme-tems   de  rappeller  Pompée  *■*"• 

avec  fes  -troupes  ,  pour  ruiner  &  détruire  cette 

domination  exorbitante  de  Ciceron.  Ce  fut  un 

grand  bonheur  pour  Ciceron  &  pour  Rome  que 

Caton  fe  trouvât  alors  un  des  Tribuns ,  &  qu'il 

s'oppofat  aux  Edits  de  fes  CoUeeues  avec   pa.-     c**»»  Trihn 

reille  autorité  ,  puilqu  il  ctoit  Tribun  comme  /««  &  rompt  »««. 

eux,  mais  avec  une  réputation  beaucoup  plus  *"'**^""*>»-"» 

grande.  Non  feulement  il  rompit  avec  beaucoup 

Tour  fe  démettre  de  fon  ConfU-  Il  y  a  dans  le  Grec  )(}\U}xot  Mais 

lat  enfaifam  le  ferment  accontH-  il  cft  aifc  de  voir  que  ç'cft  une  faur 

mi.  ]  Comme  les  Çonfuls  en  en-  te ,  &  que  Plutarque  avoit  écrit 

trant  en   Charge  juroieut  entre  U^a^oi^lcs  Tribuns. 

les  mains  du  Conful  qui  les  avoit  Avec  f  oreille  autorité ,fHifc]u' il 

nommez  ,  qu'ils    fuivroient  les  itoit  Tribut^    comme  eux.  )   Au 

Loix  ^  ils  juroient  encore  quand  lieu  d'cNHiif»  ^  je  crois  qu'il  faut 

ils  en  fortoient  qu'ils  n'avoicnt  lire    àeiivMf  ,  des  Tribuns.  Car  il 

rien  fait  contre  ces  Loix^  &  qu'ils  n'y  a  pas  d'apparence  de  rapport* 

les  ayoient  fuivies.  ter  Uiw^  à  Cclar ,  qui  n'ctoic  cn^ 

JXe  €[UQi  Cefar&  les  Trilff$nf.  )  CQrc  que  Piççcur  deûgnc. 
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CMtonrtUxtc  ai-  (Je  faciUté  toutes  leurs  mefures  ,  mais  dans  (on 
ctnfuL  dtcict-  difcours  il  releva  tellement  le  Confulat  de  Cice- 
S/«S^*l««i/.  ron  ,  &  le  fit  paroître  fi  grand  ,  que  fur  l'heure 

même  on  lui  décerna  les  plus  grands  honeurs 
qui  Mit  M  honora  qu  on  eut  jamais  fait  a  aucun  Citoyen  ,  julqu  a 
kPaSe.*^"'"*'  l'appeller  Père  de  la  Patrie,  car  il  eft  le  premier  à 

qui  ce  glorieux  titre  ait  été  donné  ,  Caton  le  lui 

ayant  déféré  en  préfence  de  tout  le  peuple  qui  le 

hi*t^*tJ/us  confirma.  Aufli  eut-il  alors  la  plus  grande  auto- 

uuMgtt  txetjpvt  rite  dans  la  ville  i  mais  il  attira  fur  lui  la  haine  & 

jrctrts.  y  envie  ,  non  par  aucune  mauvaile  aciion  ,  mai$ 

par  les  louanges  exçeilives  qu'il  fe  donnoit  à 

tous  propos  ,  &  par  fes  vanteries  qui  bleffoient 

*  tous  ceux  qui  les  entendoient.  Car  on  ne  pouvoit 

aller  ni  au  Sénat  y  ni  aux  alfemblées  du  peuple, 
ni  à  aucun  des  tribunaux  de  la  Juftice  ,  où  l'on 
n'eût  les  oreilles  rompues  des  noms  de  Catilina 
&:  de  Lentulus ,  qu'il  ramenoit  inceffamment. 
Non  content  de  cela ,  il  rempliffoit  de  (ts  pro- 
pres louanges  tous  fes  livres  &  tous  fes  traitez ,  &: 

uftju  hpiu,  Y^^  1^  ^^^  ftyle ,  qui  étoit  fi  agréable  ,  fi  doux  , 
0gréM*  riHÂu  &  Cl  gracieux  ,  il  le  rendoit  odieux  &  infiippor- 
nité.  table  a  tout  le  monde ,  comme  Ii  ce  delagrement 

eût  été  un  mal  fatal  toujours  attaché  à  lui. 
Cependant  avec  toute  cette  ambition  &  cette 

Coton  le  lui  ayant  déféré  en  pie.  Mais  Caton  le  lui  donnien 

fréfence  de  tout  le  penfle.  )  Q.  prcfcnce  de  tout  le  peuple,  com- 

Catulus ,  Prince  du  Sénat ,  fut  le  me  étant  Tribun, 
premier  qui  donna  en  plein  Sénat        Ceptndant  avec  toute  cette  am- 

cc  grand  titre  à  Ciceron  ,  plu-  bition  &  cette  vanité  fi  outrée  ,  U 

fieurs  autres  fuiViient  fomcxem-  étoit  ttis-éloiffté  de  porter  envié 


?c 
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vanité  fi  outrée  3  il  étoit  trés-éloigné^  de  porter 
envie  aux  autres ,  car  illouoit  fans  aucun  ména- 
gement ^  non  feulement  tous  les  grands  hommes 
lui  avoient  été  avant  lui ,  mais  encore  ceux  de 
on  tems^  comme  on  le  voit  dans  fes  ouvrages. 
On  rapporte  quelques-uns  de  ces  éloges  qu'il  a 
donnez  aux  anciens  y  par  exemple ,  ce  qu*il  dit 
de  Demoûhene,  que  fin  Jîjle  ejî  un  fleurvc  qui  roule 
^ ff^ands flots  (t or ,  ôc  des  Dialogues  de  Vhtonyque  fi 
Jucher  farioH  ,  ilfarleroit  comme  ki.  Il  appelloit 
Theophrafte  fis  délices ,  &  comme  on  lui  deman- 
doitun  jour  laquelle  des  Oraifons  de  Demofthe- 
ne  lui  paroiflbifla  plus  belle  ,  il  repondit ,  Uflus 
longue.  Parmi  les  partifans  de  Demofthene  il  y  en 
a  pounant  qui  fe  plaignent  d'un  mot  que  Cice- 
ron  a  lâché  dans  une  des  lettres  qu'il  écrit  à  (ts 
amis  3  que  Demoflhene  fommeille  -dans  quelques  endroits 
de  fes  Oraifims.  Mais  ils  ne  fe  fouviennent  point 
des  grandes  louanges  qu*il  donne  à|  cet  Orateur 
en  plufieurs  endroits  de  fes  écrits ,  ôc  ils  ne  pren^ 


Ls  vsniti  i$  Ci" 
ceroH  fit  Pemfi* 
choit  fms  de  louet 
Its  MUtrês. 
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donne  à  Dtmoflbi* 
ne ,  à  fUton  ,  i 
Thiofhrafte^ 


anx  antres  ,  ear  il  lomit  ^  &€.\ 
C'cft  ce  qu'il  y  a  de  bien  extra- 
ordinaire ^  car  ces  gens  û  pleins 
de  vanité  3  qui  fe  louent  toujours 
cux-mcmcs,  ne  louent  &  n'eftir 
ment  qu'eux  ,  &  méprifent  tous 
les  autres.  Ciceron  auroit  mieux 
fait  4c  ne  pas  tant  fe  louer  ^  mais 
il  eft  bien  pardonnable  ^  il  ne  fe 
donnoit  que  les  louanges  que  tout 
le  monde  lui  ayoit  déjà  données , 
au  \\txi  que  ces  hommes  vains  fe 
flonneni»  f<yiiyent  les  çipgcs  <jue 


tout  k  monde  s'opiniâtr e  à  leuc 
refiifer. 

Que  Dentûflkerte  fommeille  dans 
ijHel(ptes  e^cùvks  de  fes  Oraifons.  ) 
Je;  n'ai  pu  trouver  ce  reproche 
dans  les  lettres  de  Ciceron.  Mais 
il  ne  doit  pas  faire  plus  de  tort  à 
Demofthene  que  celui  qu'Hora- 
çe  fait  à  Homère  ^  quand  il  a  die 
iju*il  dvoit  un  véritable  dtj^if 
quand  il  arrivait  à  ce  Poète  defom'^ 
meiUer.  Où  eft  l'Ecrivain  qui  qç 
fommeille  jamais  > 


Mot  de  CUéron 

?[ue  Demoflhene 
oiiinieill6     quçl- 
^«efois. 
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nent  pas  garde  que  fes   Oraifons  qu'il  a  écrites 

contre  Antoine  ,  qui  font  les  ouvrages  les  plus 

vtur^Mi  Ciel'  travaillcz,  il  les  a  appellées  Philippiques  au  nom  de 

piqucs/«  Oraifons  celles  Que  Demolthene  a  écrites  contre  Philippe 

Et  de  tous  les  grands  hommes  de  Ion  tems ,  qui 
. ,    .  ,       ont  été  célèbres  ou  par  l'éloquence  ,  ou  par  la 
tr*ndt  hommes  dt  Philolophic ,  il  u  y  en  a  pas  un  leut^u  il  n  ait  ren- 
m"Ht!îtUur riu-  du eucore  plus  célèbre  foit  en  parlant , foit  en 
***""•  écrivant  de  lui  très  -  avantageufement.  Il  aida 

JaVeilitÂCr»'  n^cme  Cratippe ,  Philofophe Peripateticien jà ob- 
tiff*'  tenir  de  Cefar ,  déjà  Empereur ,  le  titre  de  Ci- 

toyen Romain.  Il  s'employa  aufli  très-utilement 
à  lui  procurer  lin  décret  très-honorable  du  Sénat 
de  l'Aréopage,  par  lequel  on  le  prioit  &  on  le 
preflbit  de  demeurer  a  Athènes ,  &  d'y  inftruire 
les  jeunes  gens ,  comme  un  homme  qui  étoit  un 
des  grands  ornemens  de  leur  ville.  Il  y  a  encore 
àts  lettres  de  Ciceron  qu'il  écrivoit  à  Herode ,  & 
d'autres  qu'il  écrivoit  à  fon  fils  pour  l'exhortera, 
étudier  la  Philofophie  fous  Cratippe.  On  a  aulïi 
une  lettre  qu'il  écrivoit  a  Gorgias  le  Rhéteur,  où 
il  l'accufe  de  porter  fon  fils  à  la  volupté  &  à  la  dé- 
bauche,  &  où  il  lui  défend  d'avoir  aucun  com- 
m  fhiHtt  merce  avec  lui.  De  toutes  (ts  lettres  Grecques  il 
TGorïil,é-  ^'y  ^  <1"^  celle-là  &  une  autre  adreflée  à  Pelops 
kttups  d*  syxutn.  jg  Byzauce  ,  qui  foient  écrites  avec  aigreur  &: 

'^HtmmdiTiu-  ^^^^  emportement.  Mais  il  avoit  grande  raifon 
targue  fur  Us  itt-  dç.  s'emportet  contre  Gorgias,  s'il  étoit  auffi  mé- 
chant &  aufli  corrompu  qu'il  le  paroiflbit ,  &  c'é- 
toit  une  grande  marque  de  fa  fàgeife,  au  lieu  qu'il 


Lettres 
daigrevr 
trtvit  à 
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y  a  beaucoup  de  petitefTe  &  de  bafTeffe  dans  les 
piaintes  &  dans  les  reproches  qu*il|fait  à  Pelops, 
de  ce  qu'il  a  négligé  de  lui  procurer  des  Byzan- 
tins certains  honneurs  ôc  certains  décrets  favo- 
rables qu'il  defiroit* 

Cétoit  là  l'effet  de  la  même  ambition  ôc  de 
la  même  vanité  qui  le  portoient  fouvent  à  aban- 
donner ce  qui  ètoit  féant  &  honnête  pour  ac- 
quérir la  réputation  de  bien  parler  ,  témoin  ce 
qu'il  dit  un  jour  à  NUmatius  qu'il  avoit  défendu  o»  puut  un- 

lu'il        ■" 


IMtUIS. 


autrefois  en  jugement  &  qu'il  avoit  été  abfous 
par  fon  moyen.  Il  arriva  quelque  tans  après 
que  ce  même  Numatius  pourfuivit  en  juftice 
un  ami  particulier  de  Ciceroft  ^  nommé  Sabinùs. 
Ciceron  en  fut  fi  irrité  qu'il  toinba  fur  lui,  &  lui 
dit ,  Crois-tu  donc  .  Numatius ,  que  ce  foit  ton  innocen*  r-**'*  '"i'^"*  '^ 
ce  qut  taa  jMt  ahjoudre,&nonfaslajorce  de  mon  art,  %.,• 
qui  en  fleine  >auaience  a  rêfdnâit  tant  ■  de  '  tméhres  fur 
tes  forfaits  ,  qu'ils  ont  échapé  aux  yeux  de  tés  Juges  ? 
Une  autrefois  il  fit  l'éloge  de  Marcus  Craffus 
fiir  la  Tribune  avec  l-applaudiffement  ;de  tout  le 
monde ,  &  quelques  jours^rcs  il  chanta  la  pa- 
linodie ,  &  l'accabla  4iinjures  &  de  reproches 
dans  le  mênie  lieu ,  &  Craflus  fe  contenta  de  lui  " 
dire  ,  N'efi-ce  pas  de  cetendroit-là- même  que  tupre- 
tiois  mes  loiianges  iij  a  quelques  jours   ?  Oui  ,  lui' 
répondit  Ciceron  ,  mms  c'éto^  pour  niexercér,  ^    AutrtmttmJi- 
pour  ejfayer  mon  éloquence  fur  un  ji  méchant  Jùjet.         c'a/ul' 
,   Un  autre  jour  le  même  Craffus  ayant  dit  en 
pleine  affemblée  que  dans  la  famille  des  Craffus  4l  fi(j . 

P  iij 
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en  svoh  jdtmais  eu  un  feulqui  eutpaffetâge  defeixante 

ans.  Quelque  tems  après  il  afiura  le  contraire  « 

&  dit ,  4  quoi  penjàis-je  donc  quand  f  avançai  un  tel 

M»ugnir*pMrut  Jaif  ?  A  quot  tu  pe»/oi5f  repartit  Cictron j^tu  Jfavois 

jtcietrcnacraj'         ccU pToït foTt  ogréohle  au fcuflc  yf^uCvouLnilid 

pure  ta  cour.  Le  mcme  CrafTus  ayant  dit  un  awre 

jour  qu'il  aimoit  (ur  tout  le  dogme  des  Stoïciens, 

farce  qu'ik  Mfint  que  le  Saff  efi  riche,  Ciceron  lui 

Mtrt  tepMrtu  répondit  ,  prendi  Uen  garde  que  ce  ne  Joit  pliitU 

Tr'l^s ^iuuxit  parce  qu'ils  difem  que  tout  appartient  au  Sage  ,  car 

w«Mf /«.  Craflus  çtoit  fort  décric  pour  fon  avarice.  Des 

deux  fils  de  ce  mçme  Craflus  ,  il  y  en  avoit  un 

qui  reflen^loit  parfaitement  à  ufl  certain  homme 

c«  0»»  Grtefi.  appellç  Axius  ,  &  cette  reCemblancc  avoit  fait 

znifi*  digae.        foupçonner  la  mère  d'avoir  eu  un  commerce 

criminel  avec  cet  Axius.  Un  jour  ce  jeune  Craf. 
fus  ayant  fait  au  Sénat  un  difcours  ,  qui  fut  fort 
applaudi. ,  on  demanda  à  Ciceron  comment  il  le 
trouvoit ,  il  répondit  digne  de  CraJJùs, 

molSTùJZ  *       Lorfque  Craffus  fut  fur  le  point  de  partir  pour 

aller  en  Syrie  ,  il  comprit  qu'il  lui  étoit  plus 

Th  Ççamm  que  eeU  it9itpH  frétait   maître,  de  tout.    Cette 

dgriabUéiH peuple.  )  Comme  fi  le  réponfe  cft  fondée  fur  Taxiomo 

peuple  n'eût  rien  tant  foùhaité  des  Stoïciens  ,  ^ue  tout  appartic,n$ 

cMie  d'cttc  promptement  délivré  4M  Sage^éfueleSjige  eft  tout. 

des  Craflus  ,  &  de  ne  leur  yoir .  Dig»e  de  Craffkf.  ]  Cda  fc 

<ju*ùne  vie  fort  courte,    •  raporte  au  fils  ,  &  non  pas  au 

'  Prends  kien  farde  tjue  c&tiejhit  dilcôuw ,  èar  le  fcns  de  ce  mot  eft 

plutôt  parce  qu'ils  difent  que  tout  ^  mon  avis   >  c'eji  l' Axius   d» 

appartient  au  Sage.  )  Pour  faire  Crajfus.  Le  grâce  de  ce  mot  no 

entendre  que  ce  n'ctoitpas  affcz  peut    être  confervée  en    ^ôtw 

poBr,CFMw  d'çffe  riche  ,  s'ii  Jançue, 
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avantageux  d'avoir  Ciceron  pour  ami  que  pour 
ennemi  ,  c'eft  pourquoi  lui  fàifant  toute  iorte 
d'amitiez ,  il  lui  ait  un  foir  qu'il  votdoit  feuper  che:^ 
bu.  Gicefon  le  reçut  trcs-volontlers.  C^elques 
jours  après  quelques-uns  de  Tes  aniis  lui  parlè- 
rent de  Vatinius ,  &  lui  dirent  qu'il  mouroit  aewvie 
4e  je  raccommoder  avec  lui  &^  de  regonfler  (on  amitié , 
rar  ils  étoient  fort  brouillez.  N'efl-ce  point  ,  ré- 
pondit Ciceron ,  que  P^atinius  veut  aujjt  Jouter  avec 
moi  >  Voflà  quel  il  croit  pour  Craffus. 

Vatinius  avoit  des  écroùelles  qui  lui  rendoient 
le  cou  fort  gros.  Un  jour  qu'il  avoit  plaidé  à  l'au- 
dience avec  grand  apparat ,  Ciceron  dit ,  voilà  un     fUifAtittrits  de 

<-k  f/ï-'i^l  ^  •         Cietren  fur   Vsti- 

Orateur  bten  enjie.  Quelque  tems  après   on  vint  mus. 
dire  à  Ciceron  que  Vatinius  étoit  mort  ,  mais 
dans  la  fuite  il  apprit  qu'il  étoit  vivant  ,  que  la 
mole  mort ,  dit-il  ,  frenne  celui  "qui  a  fi  méchamment 
menti. 

Cefàr  ayant  fait  ordonner  par  un  décret  que 
toutes  les  terres  de  la  Campanie  feroient  diftri- 
buées  aux  foldats  ^  la  plupart  des  Sénateurs  qui 
y  étoient  intereffez ,  s'en  plaignirent ,  &  Lucius 
Gellius  qui  étoit  le  plus  vieux ,  s'emporta  plus 
que  les  autres,  &  dit  que  cette  diftribution  ne  fo 
leroit  jamais  pendant  qu'il  feroit  en  vie,  attendons 
donc,  repartit  Ciceron ,  car.Gettius  ne  demande  pas  un  M»t  j*  aetr»» 
long  terme.         .  cmui. 

Il  y  avoit  un  certain  Oâ:avius  ,à  qui  on  repro- 
choit  qu'il  étoit  Africain.  Un  jour  que  Ciceron. 
plaidoit ,  cet  homme  s'avifa  de  dif  é  quil  ne  l'en- 
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ortiUéi  piuift  tendoit  point.  Tu  as  pourtant  toreiUe  gercée  ,  lui  ài% 
MuxsftUw.       Giceron.  Metellus  Nepos  luireprochoit  unjour 

qu'il  avoit  fait  fins  mourir  de  gens  en  les  accufant ,  qu'il 

nverepMrtu  J*  »*^»  avoit  fouvé €n  h  dffindont,  Jç  tavouëy  lui  répon- 

cietrtn  iM*ttUas.  j jj  Cicçronj  çar  ily  a  en  moi  encore  fins  (k  horme  foi 

0*  de  vérité ,  quç  d^ éloquence. 

Un  jeune  homme  ,  qui  étoit  accufë  d'avoir 

empoifonné  fon  père  dans  un  gâteau  ,  s'empor- 

toit^  menaçoit  qu'il  accatleroit  d'injureç  Cice- 

r«fiT«  tSmi  ron.  J'Him  mieux  ,.iui  répondit  Ciceron  ,  tes  in^ 

MCHfi  davoir  em-  jtfres ,  que  ton  gâteoH.       • 

'  *"'         Publius  Seftius  l'avoir  pris  pour  Avocat  avec 

quelques  autres  dans  une  affaire  criminelle  qu'il 

avoit ,  &  pourtant  il  vouloit  toujours  parler  $c  ne 

laifTer  jamais  parler   (es  Avocats.  Comme  les 

B*»  rmt  dtbd  Ji^gcs  étoient  aux    opinions  &  qu'il  paroifToit 

^  s«/w.  qu'ils  alloient  l'abro^tiiTC ,profie  bien  du  tems ,  Str 

Ti^  as  pourtant  VoreiBe  Percée  ^  &   Dcutcron.    xv.   17.  Jjffnmeî 

lui  dit  Ciceron.  ]  II  connrme  le  fibulam  &  ferfbrabis  amtm  qtis 

reproche  qu'on  lui  faifoit  d'être  in  janua  damm  tua  ,  &ftrviet  titi 

Arriquain  ,  &  Taçcufe  de  plus  ufjue  in  aternum^  jlnçilU  (jnioqu^ 

d'avoir  été  cfclave  ,  car  dans  ces  fimiliter  faciès:  C'eft  à  cette  coil- 

pays  on  perçoit  les  oreilles  aux  tume   que  David  lait  allufîon 

cfclaves  pour  marque  de  leur  fu-  quand  il  dit  dans  le  Pfeaumç 

jcttion .  Et  cette  coûtumq^  avoit  x  x  x  i  x.    Sacrificium    &    obla- 

paflc  aux  pay ens ,  des  Ufagcs  des  tionem  nolnifii  ,  awnes  antemper-- 

Juiftà  qui  Dieu  Ta vpit  Ordonnée  fecifii  mihi  \  où  le  moi  pérprcifi^ 

pour  les  efclavcs  qui  ne  vouloicnt  fignifie  auflî  perforafti ,  vous  av^ 

{)as   fortir  do    fervitude.  Voici  percé.  Fins  n^avez.  voulu  ni  ohlk- 

'ordre  comme  il  eft  écrit  Exod.  tion  ni  facrifice ^mais  V9usm*avez, 

XV.  6.  Offeret  eum  Domintif  Diis ,  percé  Us  oreilles  ^ccft-z-dive  ^vous 

&  applicahitur  ad  ofiium  &  po^  nCavez.  feten\i  pour  votre-  efclav9 

fief  ,  perforabitque  mres  ejus  fi-  poifr  toute  Vétemité. 

hU^t^  eriteiferVHsinfaçul^  •.                        >.   /)    .    tC 
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fims  y  lui  dit  Ciceron  •  car  demain  tu  feras  homme  privé,     ^^t^  confi^vutt 

Ti  Tfcll-         r^  '  r       '  -ijA      tun  auras  plus  cc^ 

Il  y  avoit  un  Publius  Cotta  qui  le  piquoitdc-  cafi^n  defmierd^, 
tre  grand  Jurifconfulte ,  quoiqu'il  fut  très-igno-  vantupeutu., 
rant  &  (ans  nul  efprit,  Ciceron  dans  une  caufè 
qu'il  plaidoit ,  Tappella  en  témoignage ,  Cotta 
répondit  qu'il  ne  Jçavoit  rien  de  tout  ce  quon  lui .  de^ 
mandait.  Apparemment  y  repartit  Ciceron,  tu  crois     jtutnhanmotdè 
qu'on  t'interroge  Jur  quelque  quejîion  de  droit.  "'"*  *  '"^  ^^"^ 

Metellus  Nepos  dans  quelque  différend  qu'il 
eut  avec  Ciceron  lui  demanda  (buvent  pour  lé 
piquer,  Cicerony  quiejl  donc  ton  père  >  Tamere  y  lui  ré-  ,  ^utrebon  m<^t 
fonditCicQTon  y  a  fait  eiîjorte  qu  il  fejl  bien  plus  dt fi  -  Umêre^oitmau^, 
eile  qu'à  moi  de  répondre  à  une  pareille  queflion.  Car  la  ^*"  ^^^^^* 
mère  de  ce  Metellus  avoit  la  réputation  de  n  c- 
trépas  fort  fage;  pour  lui  il  étoit  fort  inconftant 
&fort  léger,  car  autrefois  étant  Tribun   du  . 
peuple,  il  quitta  tout  d'un  coup  ëc  mal  à  propos 
ton  office  pour  aller  trouver  Pompée  en  Syrie ,  fie 
après  y  être  arrivé  il  s'en  retourna  encore  plus 
mal  à  propos.   Son  précepteur  Philager  étant 
mort ,  il  l'enterra  magnifiquement ,  &  mit  fur 
£bn  tombeau  un  corbeau  de  marbre.  Voila ,  lui 
dit  Cïctton  y  laBion  U  plus  fage  que  tu  ayes  jamais  J^TotA 
faite  y  car  ce  précepteur  fa  lien  plus  enfeigné  à  voler  y  ilZ^2^foJ' ^/^^ 

ihid  parler,  teur.  Ben  mot  de 

^        f  ^  Ciceron  fur  ceU* 

Et  mit  fur  fort  tombeau  un  cor^  fon  naturel.    Et  quelquefois  on 

btdH  de  marbre.  ]    On   mettoit  mottoit  de  ces  figures  pour  un 

d'ordinaire  fur  les  tombeaux  ou  fimple  ornement,  &  afin  qu'elles 

des  inftruments  qui  marquoient  fer viflent  à  diftinguer  le  tombeau 

la  profcflîon  du  mort,  ou  des  comme  ici. 

figures  d'animaux  quidéfîgnoicnt  Car  ce  précepteur  ia  bien  plus  en^. 
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Marcns  Appius  plaidant  un  jour  une  gran- 
de caufe,  dit  dans  fon  Exorde,  que  fon  ami^ 
pour  lequel:  il  plaidoit  ,  Tavoit  prie  très-in- 
ftamment  d'apporter  dans  cette  affaire  beau- 
coup de  foin ,  d'exactitude  ,.  de  fçavoir  y  de 
force  de  raifonnement  3  &:  de  bonne  foi, 
vêneonfindUvm-  ApTts  ccU  as4u  hicfi  Ic  CŒur  affc^,  d^  y  lui  dit  Ci- 

ceron,  ^owt  ne  rtmjatre  de  tout  ce  dont  ton  amtta 

'  prie}  Il  eft  certain  que  de  fe  fervirde  ces  brocards* 

&  de  ces  railleries  fréquentes  contre  fes  ad- 

tes  railleries  &.  vcrfaires  ^  OU  contre  fes  ennemis,  c'eft  un  des 

îi  pZ7oirLsfint   préceptes  de  P Art  Oratoire  ^  &  une  partie  d'un 

filon  les  préceptes  Qv^LVià  Oxateur  •  iHais  de  s'en  fèrvir  y  comme  il 

de  l'Art  Oratoire»   P     >,  ^  .  i  i    /r 

jii^s  ifu^cice-   faifoit ,  contre  tout  le  monde  indifféremment 

ron  en  faifoit  en        ^       /*      \  i-i*l  r 

s' en  fermant  en  tow  &  leulement  pour  ic  ridicuie ,.  ce  tut  ce  qui- 

VZtp'lurîru^^  1"^  a"i^^  ^^  ^^"^^  de  beaucoup  de  gens.  le  rap^ 
**^'-  porterai  ici  quelques  exemples,  de  ces  railleries* 

làns  néceflîté,  &  dites  uniquement  pour  faire- 
rire^  Marcus  Aquilius  avoit  deux  gendres ,,  qui. 
àvoient  été  bannis ,  Ciceron  Tappella  Adrafte^, 
?4ir«  qu'Adraflé  Lucius  Côtta  y  qui  aimoit  fort  le  vin  ,  étoit  Cen- 
^^xfiiîeaEuocie  Ctuï  lorfque  Ciceron  briguoit  le  Confiilat.    Le- 
lifS?  '  ''"'  jûur  de  réledion  y  Ciceron ,.  qui  s'étoit  échauf^ 

£é  y  eut  Ibif , .&  demanda  un  verre  d'eau.  Pendanr 
qu'il  bûvoit ,  fes  amis  étoient  tout  autour  de 
lui  y  "VOUS  faites  fort  bien  de  me  cacher  *y  leur  dit-il  3, 
.  nJoHS  craiffte:(^  que  le  Cenfewr  ne  fe  rende  trop  dilfficile  à:- 
mon  égard  s'il  voit  que  je  bois,  de  teau>. 

fii^nià  voler f  efu^a  parler,]  Car    revenu très-promptcmcnt , coa^ 
iietoit  aile  en  Syrie  &  en  ctoic    me  s'il  ayoit  volé,. 


^ 
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Ayant  rencontré  un  jour  dans  la  rue  Voconius,    ^^fi  ^^vérs  ii 

'.  t«r  -ni  \l'l  SothoiU  aui  parié 

am  avoit  avec  lui  les  trois  nlles  toutes  tres-laides,  de  umpne  doê^ 
il  dit  tout  haut  ce  vers  d'un  Poète  Tragique ,  ''*'• 
c^e^  malff'e  Phabus  quit  a  femé  des  enfants. 

.Marcus  Geliius  paflbitpour  être  né  de  père  & 
de  merc  qui  avoient  été  efclaves.  Un  jour  qu'il 
lut  au  Sénat  des  lettres  avec  une  voix  tr^s-fort€ 
&  très-claire  ^  ne  vous  étonnex^  tas ,  dit  Ciceron  ^ 
il  efl  de  ceux  qui  ont  été  Crieurs publics. 

Fauftus,  fils  de  Sylla ,  qui  avoit  été  fbuverain    "p^fiusfiu  it 
ià  Rome,  &;  qui  par  fcs  profcripfions  avoit  hit/oiûsdépfnfiZif^ 
périr  tant  de  Citoyens,  fe  trouvant  accable  de^tti^r^t^^"^ 
dettesjôc  ayant  diflipé  en  folles  dépenfes  la  plus    ^^^mot  dé  ou 
grande  partie  de  fon  bien ,  fut  obligé  d'afficher 
rabandonnement  général  de  tout  ce  qui  luire- 
{koit.T aime  bien  mieux  ces  affiches  dujils  ^  dit  Cice- 
ron, que  celles  du  Père.    C'eft  ce  qui  le  rendit  ^^;^j^'j;^^^^ 
pdieux  à  une  infinité  de  gens.  Et  de*U  vint  que  ^"^^^ 
Clodius  &  {es  partifans  s'élevereat  contre  lui^ 


Fnt  obligé  it afficher  VéibmdQn- 
nement  général  de  fon  bien.^  U  y 
a  dans  te  jtexte  une  faute  conH-* 
4erable,  mais  qui  n'eft  pas  diffi- 
cile à  corriger^  car  elle  eft  corri* 
gée  dans  les  apophthegmes  pag, 
^05.  où  parmi  \ts  bons  mots  de 
Ciceron ,  Plutarquc  rapporte  ce- 
Jui-ci ,  en  ces  termes  :   <p«t;5-«  J 

«Wpriov  toc^y^ei^aM79i»  Faufins  fils 
de  Sylla  ayant  affiche  l'abandon^ 
nement  de  fon  bien  y  à  canfe  de  la 
#  ffHantité  de  dettes  dont  il  étoit 
fccable.   Ici  dpnç  ^  ^u  Uea  dç 


iina^uu ,  il  faut  lire  dmfriof»  Les 
Grecs  diloient  avoo&ov  «e^^pcçoiy 
pour  dire  publier ,  afficher  qu'on 
abandonnoit  fon  bien  à  fes  créan- 
ciers ,  &  qu'on  étoit  prêt  à  le 
déguerpir.  Il  refulte  de  ccpaffiiw 
ge  que  ceux  qui  étoient  ruinez  ; 
éc  qui  avoient  plus  de  dettes  que 
de  bien,  étoient  obligez  d'affi- 
cher qu'ils  abandonnoient  tous 
leurs  biens  3  afin  que  les  créanr 
ciers  priffcnt  fur  cela  leurs  mefur 
res ,  &  que  perfonne  ne  pût  plus 
être  trompé  en  leur  prêtant. 
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.  ci'fyJo"/""  ôcen  voici  l'occafion  :  ce  Clodius  étoit  de  bonne 
i*«t*'  noblefle ,  jeune  &  bien  fait ,  &  d'une  audace  & 

d'une  infoience  dont  rien  n'approchoit.  Il  étoit 

devenu  amoureux  de  Pompeïa ,  femme  de  Ce- 

iiefl  amoureux   far ,  &  il  fe  glifla  fecretement  dans  fa  maifbn ,  dé- 

jj'f&'figii/e"  guifé  en  joùeufe  d'inftruments.  C'étoit  le  jour 

'^r/'nfemZf^'  ^^  ^^^  femmes  celébroient  dans  la  maifon  de 

•  Cefar  ce  facrifice  myfterieux  &  fécret  auquel  il 
n*eft  pas  permis  aux  hommes  d'aflifter.  Il  n'y 
avoit  donc  aucun  homme  dans  toute  la  maifon; 
mais  Clodius ,  qui  étoit  encore  fi  jeune  qu'il 
n'a"SîDit point  de  barbe,  efpera qu'il pourroit en- 
trer dans  l'appartement  de  Pompeïa  avec  les  au- 
tres femmes  fains  être  reconnu.  Comme  il  fut 
donc  entré  la  niiit  dans  cette  maifon  qui  étoit 
fort  vafte,  il  s'égara  dans  ces  grands  appartements 
dont  il  ne  connoiffoit  pas  les  êtres  j  une  des  feni- 
mes  d'Aurelia  mère  de  Cefar ,  l'ayant  trouvé  er- 
rant cà  &  là ,  lui  demanda  fon  nom  i  forcé  de 
parler  il  dit  qu'il  cherchoit  une  des  femmes  de 
Pompeïa  qui  s'appelloit /^^<«.  La  fervantc  d'Au- 
relia l'entendant  vit  bien  que  ce  n'étoit  pas  la 
voix  d'une  femme,  &  fè  mit  à  crier  &  àappeller 
les  femmes.  Ces  femmes  accourent,  ferment 
toutes  les  portes ,  cherchent  dans  tous  les  coins 
&  recoins,  &  trouvent  enfin  Clodius  réfugié 
dans  la  chambre  d'une  fervante  avec  laquelle  il 
avoit  eu  quelque  commerce. 
idat  qutfittetu       Cette  avanture  ayant  éclaté ,  Cefar  répudia 

Pompeïa ,  &  fit  appeller  en  juftice  Clodius  pour 


0V»Hturt, 


C  I  C  E  R  O  N.  ii5 

crime  d'impiété.  Ciceron  étoit  ami  particulier     cef^rrcptditfM 
de  Clodius  ,  qui  lui  avoit  rendu  de  grands  fervi-  chMuaî'mp'ieL 
ces  dans  tout  ce  qu'il  avoit  fait  contre  Catilina,      cw/w  »voit 
&  qui  avoit  toujours  ete  a  les   cotez  pour  lui  ftrvuts  kaarm. 
fervir  comme  de  garde.  Clodius  fbûtenoit  que 
l'accufation  étoit  intentée  a  faux ,  qu'il  n'étoit 
point  a  Rome  dans  ce  temps-là ,  &  qu,'il  fe  trou- 
voit  heureufement  dans  des  lieux  tres-éloignez-'  ,   , 

Mais  Ciceron  témoigna  contre  lui  que  [ce  jour-  contre  im pour  pi  m- 
la  même  i\  étoit  venu  dans  fa  mai/on  pour  lui  Imu/'*"'^  ^'' 
parler  de  quelques  affaires,  &  cela  étoit  vrai, 
mais  il  ne  dépofoit  pas  tant  pour  rendre  témoi- 
nage  à  la  vérité ,  que  pour  {e  juftifier  auprès  de 
.a  femme  Terentia ,  qui  haïflbit  mortellement 
Clodius,  à  caufe  de  ia  fœur  Clodia.    Car  elle      L*eavfe  de  u 
fçavoit  que  Clodia  s'étoit  mis  en  tcte  d'époufer  JfJ"  ctST"" 
Ciceron ,  &  qu'elle  ménageoit  cette  intrigue  par 
l'entremife  d'un  certain  Tullus,  qui  étoit  un  des 
plus  intimes  amis  de  Ciceron ,  &  le  plus  avant 
dans  fa  confidence ,  &  qui  voyoit  fort  alïidue- 
ment  Clodia  &  lui  faifoit  la  cour ,  ce  que  Te- 
rentia voyoit  tous  les  jours  de  fes  propres  yeux , 
car  Clodia  étoit  fa  voil^ne ,  &  ces  fréquentes  vi- 
fîtes  augmentèrent  infiniment  Cqs  foupçons  &  fa 
jaloufie.  D'ailleurs  Terentia  étoit  naturellement     M«uvaije  hu. 
de  fort  mauvaife  humeur,  ^  de  plus  elle  gou-  'S^^^^tS/j^*- 
vernoit  fbn  mari.  Ainfi  elle  l'excita  contre  Clo-  J'"  '"""• 
dius ,  &  le  porta  à  l'entreprendre ,  &  à  témoi- 
gner contre  lui.    La  plupart  des  plus  honnêtes 
gens  ôc  des  plus  gens  de  bien  témoignèrent  auflî 


Défofitiên  centre 
ÇUdius, 


Clodîuî  Mccujé 
itincefte  avfcjes 
troisfosurs» 

Dans  un  Mf.  cet' 
te  fceur  de  Clodius 
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contre  lui ,  dçpofant  qu'il  étoit  un  parjure ,  & 
un  fripon ,  qu'il  avoit  corrompu  le  peuple  par  ar- 
gent ,  &  qu'il  avoit  féduir  ou  violé  des  femmes, 
Lucullûs  produifit  deux  Servantes  qui  dépofe- 
rent  qu'il  avoit  eu  un  commerce  criminel  avec  la 
plus  jeune  de  fes  iceurs ,  mariée  i  ce  même  Lu»- 
cullus ,  &  le  bruit  étoijc  fort  grand  qu'il  avoit 
commis  le  même  incefte  avec  fej  deux  autres 
ffleurs ,  dont  l'une,  Terenjia  étoit  mariée  i  Mar- 
cius  Rex ,  &  Tauçre  Clodia  avoit  époufé  MeteL 
tZt{lS.  lusC'elen  Cette  dernière  étoit  appellée  ^^4», 

taria,  parce  qu'un  de  fts  amants  lui  envoya  une 
bourfe  de  petite  monnoye  appellée  quddrans ,  au 
lieu  de  pièces  d'or.  Les  Romains  appelant  Qua- 
drans  la  plus  petite  de  leur  monnoye  de  cuivre, 
Clodius  fut  plus  diffamé  pour. cette  {œur-là  que 
pour  les  deux  autres.  Cependant  comme  le  peu- 
ple étoit  fort  oppofé  à  ceux  qui  d^pofbient  con- 
tre lui ,  &  qui  s'attachoient  à  le  pourfùivre ,  les 
Juges  craignant  quelque  violence  de  {à  part ,  mi- 
rent tout  autour  du  tribunal,  où  ils  étoient  slC- 
jlemblez ,  des  gens  armez  pour  la  fureté  de  leur? 
perfonnesj&la  plupart  portèrent  leur  avis  dan? 
des  tablettes ,  où  ils  opinpient  fur  plufieurs  autres 


Le  ^uadr/uu  h$ 
vMoit  ^tt'uH  liMrd 
fUiftirtmonny*. 


Les  Romains  éipj>eU*ttt  Qua- 
drans  U  fins  petite  de  leur  mon- 
noye de  enivre.]  Plutarque  dc- 
yoit  dire  une  des  plus  petites  pièces 
de  leur  monnoye  de  cuivre.  Car  il  y 
.nvoit  encore  aes  pièces  plus  peti- 
fps  que  }e  quadrans. 


Et  la  plâpart  portèrent  leur 
avis  dans  des  tablettes^  ou  Usopir 
noient  fur  plufieurs  autres  artir 
des.  [  11  y  a  dans  le  texte,  E$ 
la  plâpart  portèrent  leur  avis 
dans  des  tablettes ,  oit  les  lettres 
étoient  hromlUes.  Mais  ce  paflà-; 


C  I  C  E  R  O  N. 


117 


articles  en  même-tems.    Il  parut  pourtant  qu*il 
y  eut  un  plus  grand  nombre  de  voix  pôurl  ablou- 
dre  ^  &  il  courut  un  bruit  qu*il  y  avoir  eu  de  l'ar- 
gent donné.  C'eft  pourquoi  Ciceron  rencontrant     non  mot  je  cue^ 
ces  Juges  au  fbrtir  de  l'audience ,  leur  dit  y  ^urai-  7vou!!^aIjTsch^^ 
ment  vous  avie:^^  ^ande  raijon  de  demander  des  gardes  ^^^^ 
four  votre  fureté  y  de  peur  qu'on  ne  vous  enlevât  l  ar- 
gent que  vous  avieT^reçu.  Et  comme  Clodius  repro-  Reproche  que  cu^ 
choit  àCiceron  qu'il  avoit  eu  beau  dépofer,que  les  '""'-^""  ^  ""''''''' 
Juffesne  Tavôient  pas  cru>  T«  te  trompes,  lui  dit 

^^y  ..  *-    ,  .•*  .;  Comment  Ciceron 

i^iceron,  tly  en  a  vingt<mq  qm  m  on  cru  y  cartlj  réfute  ^erefrcche. 
ma  autant  qui  font  condamne  y  (5t  il  y  en  a  trente  qui 
%nt  refufé  de  te  croire ,  car  ils  n'ont  voulu  f  ah  foudre 
^uafrès  avoir  reçu  l'argent. 

Pour  ce  qui  eft  de  Cefar,  quand  il  fut  appelle  ce/ar  ne  voulut 

/•  .^11.  •!  1         P^i  témoigner  eon^- 

en  témoignage  contre  Clodms,  il  ne  voulut  ir*cfo^/„^. 

point  être  témoin  contre  lui ,  &  il  ne  dit  point 

qu'il  eut  avéré  l'adultère  de  fa  femme,  mais  il 

dit  au' il  l' avoit  répudiée  y  farce  qu'il falloit  que  /^  >w- ^/-;,^^^^^^ 

me  de  Ce  far  fût  non  feulement  exempte  de  toute  aHion  ^'^^  de ja femmes 

honteufe  y  mais  encore  pure  ^  nette  de  tout  foupçon. 


ge  c&  vifiblcment  corrompu, 
voilà  une  manière  bien  ridicule 
&  bien  frivole  de  donner  fon  a- 
vis,  en  brouillant  &  confondant 
Ibs  lettres ,  afîn  qu'on  eût  de  la 
peine  à  le  déchiffrer.  Je  ne  penfe 
pas  qu'il  y  ait  ailleurs  aucup  ve- 
ftige  que  des  Juges  en  donnant 
fcur  avis  par  écrit  ayent  eu  re- 
cours à  un  tel  expédient.  Dans  la 
,vic  de  Cefar  ^.  Plutarque  ^,en  gar-- 


lant  de  cette  abfolution  de  Clo- 
dius,  écrit  que  les  Juges  donnè- 
rent leur  avis  pèle  mêle  fur 
pluHeurs  autres  articles  ffyyitîx^" 

&  je  crois  que  c'eftla  leçon  qu'iL 
faut  rétablir  ici,  en  lifant  miïç 
^oç^yuttoTfAU  lieu  de  ttk  yj:tf4/Lia.oif,' 
J'en  ai  expliqué  les  raiforts  darts 
mes  remarques  fur  la  vie  deCcfajfr' 
tom.  vi.pag.  %oj^r 
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Clodius  échappé  à  ce  grand  danger ,  n*etit 
cMiusnommi  p^j  plutôt' été  nommé  Tribun  du  peuple  ,  qu'il 

Tiiliin  fufcite  de$     t         i  ^  ~,  \     •     r  r  • 

^fairesÀcicntfi.  S  attaclia  a  perlecuter  Ciceron  en  lui  lulcitant 

des  affaires  &  en  ameutant  tout  le  monde  con- 
tre lui.  D'abord  il  gagna  le  peuple  par  des  Loix 
très-avantageufes  qu'il  propofà  en  fa  faveur ,  fît 
décerner  aux  deux  Conluls  les  plus  grandes  Pro- 
vinces ,  à  Pifon  la  Macédoine ,  &  à  Gabiiiius  la 
Syrie  >  donna  le  droit  de  bourgeoifîe  à  un  grand 
nombre  de  pauvres,  ôç  eut  autour  dç  lui  une 
foule  d'efclaves  armez.  De§  trois  hommes  qui 
avoient  alors  la  plus  grande  autorité  dans  Rome, 
CrafTus  faifbit  une  guerre  ouverte  à  Ciceron  , 
Pompée  faifoitle  fier  avec  l'un  &  avec  l'autre,  ^ 
Ciceron  »rumrt  Cefar  étoit  fut  le  point  d'aller  dans  les  Gaules 

À  ctf»r.  avec  fon  armée.  Ciceron  eut  recours  à  ce  dernier, 

quoiqu'il  fçût  bien  qu'il  n'étoit  pas  fon  ami , 
&  qu'au  contraire  il  lui  en  vouloit  depuis  cç 
qui  s'étoit  paffé  dans  l'affaire  de  Catilina ,  &  il  le 
pria  de  permettre  qu'il  allât,  avec  lui  en  qualité 
de  fon  Lieutenant.  Cefar  le  reçut  avec  joye,  ^ 
Clodius  voyant  que  par  ce  moyen  Ciceron  é- 

P"*'**  f/-^^"  chappoit  à  l'année  de  fon  Tribunat ,  fit  femblant 

Âws  four  »bujtr  1       '■        \  r  i'  I 

citeren.  ^Q  vouloit  fc  racçommodcr  avec  lui ,  rejçttanç 

JEtillefria  de  permettre  ^u* il  Ccfar  qui  lui  offrit  cette  Lieu- 

^lât  avec  lui  en  ^Holité  de  fon  tcnance.  C'eft  Ciceron  qui  le  die 

Licutenant.l  Plutarqne  fc  trom-  lui -même,  dans  la  lettre  i8.  du 

pe  ici,  ce  ne  fut  pas  Ciceron  qui  i.  li\ki  Atticus.  u4  Cafnre  valde 

{mi  Ccfir  de  permettre  qu'il  al-  tiberaliter  invitor  in  legMtonem 

ât  avec  lui  dans  les  Gaules  en  illam,fil>i  utfim legatus. 
qualité  de  ion  Lieutenant,  ce  fut 

fur 
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fut  Terentia  toute  1- animofité  que  Ckeron  lui 
avoit  témoignée  ,  parlant  fort  Konnctement  de 
lui  en  toute  occadon ,  Ôc  tenant  par  tout  des  dif^ 
cours  pleins  de  douceur ,  comme  un  homnie  qui 
ne  le  naïflbit  en  aucune  manière',  &  qui  ne  cori- 
.fervoit  aucun  relTentiment ,  mais  qui  fe  plaignoit 
toujours  un  peu  comme  un  ami  le  plaint  defoh 
ami.  Par  cette  conduite  il  calma  fi  fort  toutes  les 
craintes  de  Cieeron  qu'il  remit  à  Cefar  fà  Licvi- 
f  enance  &  qu'il  fe  rejetta  dans  les  affaires  commç 
auparavant. 

Cefar  piqué  de  ce  procédé  ,   excita  encore     cef^n-hriti  <^ 
Clodiùs  contre  lui ,  éloigna  de  lui  Pompée  ,  &  ^roH,revtUUc*eûtrê 
déclara  devant  tout  le  peuple  qu'il  trouvoit  que  '"'  /'"^"""'..f'^,. 
Cieeron  avoit  bleflernonnetete ,  viole  la  Juftice  ,/**  ««/«««r. 
&  foulé  aux  pieds  tous  les  droits  divins  &:  hu- 
mains d'avoir  fait  mourir  Lentulus  ôc  Cethegus 
iâns  aucune  forme  de  jugement.  Voilà  l'accufa-     ran  d»  R«mé 
tion  qui  fut  intentée  contre  lui ,  &  fur  laquelle  l^lZlattlln.^ 
il  fiit  appelle  en  juftice.  Cieeron  fe  voyant  donc 
pourfuivi  très-vivement  &  en  grand  danger ,  prit  .  ^J**>""  *y'.J^'* 
ta  robe  de  deiiil ,  Se  laiflgnt  croître  fa  barbe  êc  fes  ^bidtWm. 


.  Par  cette  conduite  il  calmai  fi 

fort  toutes  les  craintes  de  Cieeron 

qu*il   remît   a  Cefar  fa  Lieute- 

nancCf  )  Une  inarque  fure   que 

j(;c  ne  fut  pas  cette  conduite  de 

tlodius  ,  qui  porta  Cieeron  à 

.remettre à  Cefar  fa  Lieutcnance, 

c'eft  que   dans  le  même    tems 

que  Cefar  la  lui  offroit^Cicçrop 

\écrivpit  à  fonami  Atticiis  qu'il 


ne  croyoit  pas  l'accepter  ,  que 
personne  n*en  fçavoiç  rien  encore, 
mais  qu'il  ne  vouloit  pas  s'éloi- 
gner ae  Rome  ^&qu'irav oit  une 
merveilleufe  envie  de  combattiÈc. 
Hanc  ego  teneq  ^fed  nfurum  me 
non  puto  ,  netfue  tamen  fcit  ejuif-* 
quam.  Non  lubet  fugere  :  aveo  pur 
gnare.  Ul^.  x.  Ep.xyiit.         . 


K 
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cheveux,  il  alloit  par  tout  fuppliant  le  peupk. 
Clodius  fe  trouvoit  toujours  au^evant  de  lui 
dans  toutes  les  rues  environné  d*ua  grand  nom- 
tnfi,b«t  ffaïf-  t)re  de  gens  infolens  &  outrageux ,  qui  le  bro- 


«•Ta  iitjms.     cardoienc  Tans  aucune  raenuë  fur  fon  change- 
ment de  robe  &  fur(à  mine trifte & abbactuc, 8c 
qui  lui  Jetxant  très-(buvent  de  la  boue  au  viiàge 
le  le  pourfuivant  à  coups  de  pierres ,  troubloienc 
ïks  folikitations  II  l'empechoient  de  présentée 
ùs  requêtes  au  peuple.  Malgré  tout  cela  la  plu- 
xm  tUt^rt  du  p^utj  Jes  chevaliers  changèrent  de  lobe  comme 
vbUts  fr^mm    Im ,  &  pius  oe  vmgt  mule  jeunes  hommes  des 
jfkfLm.uj'it  mddleures  nuirons  le  (ùivoient  par  tout  ^Jesche- 
ISat^''^^  ****  ^"*  pendans,  priant  &  intercédant  en£i£iveuc 

•  Le  Sénat  s'aâèmbU  en/ùite  pour  ordonner  que  le 

peuple  changeroit  de  robe  comme  pour  un  deiiil 

Lt5tnj0Mrd»niu  pubuc  >  mats  les  Confûlss^y  étant  opt>o(ê£,  & 

fr$ndrtMt  oa^  Clodius  ayant  envuronne  le  Sénat  de  gens  £u:mez, 

»>  ^?»/*«-         ja  plupart  des  Sénateurs  eflray ez  ,  fbctirent  criant 

&  décnirant  leurs  habits. 

Ce  jfpeâacle  Ci  pitoyable  ne  toucha  point  ces 
ûtellites  de  Clodius  également  incapables  &  de 
compalfîon  &  de  home»  mais  il  fàlloit  de  toute 
nécelficé  ou  que  Ciceioa  s^en  allât  volontaire- 
ment en  exil ,  ou  qu'il  combattît  a  main  armée, 
futtmt  kn/ttpt  contre  Clodius.  Dans  cette  extrémité  il  implora 
}t^&Zm!!!Z  ^c  Recours  de  Pompée  i  mais  il  ^'étoit  retiré  ex- 
*rf  ^ntgrstitudi.  pfcs,  &  Ce  tenoit  dans  une  mai^  de  campagne, 

qu'il  avoxt  près  du  Mont  d' Albe.  Oiceron  lui  en- 
luya  d*4d>or4  {on  gendre  Pifbn  pour  le  cotijurer 


et yenir i Con  aide 3,8ci\j alla en/tike lui-mc- 
me.  pompée  averti  de  fbn  arrivée ,  n*euc  pas  la    , «^^  f;M« 
fi>rce  de  ibutenir  Ùl  vû<S  ;(  car  il  avoic  une  nonce 
de  une  confuflon  horrible  de  voir  à  fesjpiedsvn 
h(»nme  qui  avoic  foûcenu  pour  lui  de  u  grands 
combats  ^  qui  lui  avoic  rendu  de  fi  grands  Ter-- 
vices  2  &  qui  dansCès  a^Hons  publiques  avoic  par- 
lé fî  avantaseufement  de  lui.  Mais  étant  gen-     tm^e^fatr^ 
dre  de  Ceur  U  fàcrifia  à  (z  prière  tous  ces  at^-  ^l^^t^^" 
ciens  plai/irs  qu'il  avoit  reçus  de  Ciceron  ^  Se 
forçant  par  une  porte  dérobée  j^  il  évita  fa  ren- 
contre, 

Ciceron  (è  voyant  trahi  par  lui  6c  abandonné 
de  tout  le  monde  j,  eut  recours  aux  Consuls,  Ga^ 
binius  fe  montra  toujours  trçs-di6icile  ,  &  le 
traita  tfés-rudement ,  mais  Piibn  fut  plus  doux  6c 
plus  gracieux.  Il  l'exhorta  i  s'éloigner  ,^  à  céder  à  ,,y-,^  ^^j^,  ^^ 
cette  impetuofité  de  Clodius,  a  fupporter  avec  *«r««*<v%(iir. 
patience  ce  changement  de  temps  ^  &  4  fe  ré* 
fcrver  pour  çtre  encore  le  Sauveur  de  ik  patrie  » 

3ui  pour  l'amour  de  lui  fe  trouvoit  plongée  dan< 
es  {éditions  horribles  6c  dans  des  maux  infinis. 
Ciceron  ayant  re^  cette  répoiiie ,,  confùlta 
avec  iès  amis.  Lucullus  lui  confèilloit  de  demett- 
itr,l'afrûrant  qu'il  feroit  le  plus  fort j^Ôc  qu'il  vien- 
droit  a  bout  de  fes  ennemis  i  mais  tousles  autres 
furent  d'avis  qu'il  s'éloignât  >  bien  afiuré  que 
le  peuple  le  déureroit  bien-tôt  dès  qu'il  feroit  la$ 
de  la  folie  ^  de  la  fureur  de  Clodius.  Ciceron  fe 
rendit  à  ce  dei:niet  avi$ ,  6c  prenant  utie  flatuëde- 
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ta  Déeffe  Minerve ,  qu'il  confervoit  depuis  longs; 

tems  dans  fa  maifon ,  &c  i  laquelle  il  avoic  une 

dévotion  toute  particulière  ,  il  la  porta  au  Capi- 

ciemH  Mvtnt    tole  OU  il  la  coniàcra  avec  cette  Infcription^tf 

Vcnfat/' LTu  Minerve  Gardienne  ûT  PmeÛrice  de  Rome.    Apres 

capitou  un$ftAtuë  çmçyi  '{[  prjt  dc  fes  amls  des  gens  pour  l'accompa- 

gner  ,  lortit  de  la  ville  lur  le  mmuit,ôc  marchant 
utrjnerftktiti  a  pied  il  travcrfa  la  Lucanie  pour  aller  s'embar« 
ULutMii.  quer  &  gagner  la  Sicile. 

,  ^.     ,  ..       Dès  que  le  bruit  de  fa  fuite  fut  répandu ,  Clo- 
ittti»mntfubM.  dius  le  ht  condamner  au  banmiiement  parunar- 

"t^r  u'ii  ^^^  ^"^  p^"p^^  '  ^  ^^  ^^^^^^  p^'  ^"""^  ^"'^^  ^^"^^^ 

fsh'^sffthtreMtr*  enjoint  aux  Romains  de  lui  refufer  le  feu  &:  l'eau , 
'^'  &  de  ne  lui  pas  donner  retraite  d  ans  leurs  maifons 

à  cinq  cent  milles  de  Rome.  Mais  la  contidéra» 

tion  &  le  refpeâ:  qu'on  avoir  pour  Ciceron , 

étoient  à  un  0  nant  point  que  perlonne  ne  fît  au- 

onmfut  Mtcun  cuu  compte  de  CCS  affiches ,  &  que  tout  le  monde 

tomft$  e  fi,  M§.  5»e  jjjpf  eij^  pQyf  ig  recevoir  avec  toutes  les  démon* 

ft  TciZL  iZ  ftrations  d'amitié,  &  que  par  tout  à  fon  départ  on 
*2^*  *'"*  "*  '^  l'accompagna  avec  pompe  &  cérémonie.Il  n'y  eut 

qu'une  feule  ville  des  Lucaniens ,  appellée  alors 
Hipponium  ,  &  aujourd'hui  Vibone,  où  il  fe 
trouva  un  homme  natif  de  Sicile  ,  appelle  Vi- 

OÙ  il  U  C0n[4cr4  avec  cette  entre  les  mains  de  la  Déeffe  Mî- 

jfi/^npritf;/^  à  Minerve  Gardienne  nervc.   Quand  les  Sages   font 

&  Protcdrîcc  dc  Rome,  ]  U  y  a  forcez  d'abandonner  une  ville  ic 

Bien  de  la  grandeur  dans  cette  de  la  laiiTer  en  proyc  à  la  fureur 

aâ:ion  de  Giceron.  Ne  pouvant  d'un  peuple,  on  ne  doit  plus  at- 

plus  défendre  &  conlerver  Ro-  tendre  fon  falutquede  Diciu 
iDe  par  &  fré&i|cc^  il  U  remet 
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l>ius ,  à"  qui  Ciceron  avoit  fait  de  fort  grands  plai-  ifigrsuttide  /* 
firs ,  &  à  qui  l'année  de  foti  Confulat  il  avoit  fait  ^m„',,  ^  ^  ^'^' 
donner  l'emploi  de  Capitaine  des  ouvriers ,  qui 
cependant  refiifa  de  le  recevoir  dans  fa  maifon,& 
promit  feulement  de  lui  marquer  un  lieu  à  la 
campagne  où  il  pourroit  Ce  retirer.  Et  Vibius  Vir- 
ginius.  Préteur  de  la  Sicile,  a  qui  Ciceron  avoit 
rendu  aufli  4e  très-grands  ferviccs ,  lui  écrivit 
de  s'éloigner  de  fôn  Gouvernement. 

Outré  de  cette  ingratitude  il  tira  droit  à  Brun-^  ^^^  'i!,"ïîtu'^"u 
dufe ,  &  s'étant  embarqué  là  pour  Dyrrachfum ,  ;*/«  t«/«,«  jeun 
il  eut  d'abord  un  vent  trcs-fâvorable  j  mais  quand  unwl'Ji^tù"!  ^ 
il  fut  m\  pleine  mer , il  fc  .leva  un;  Vent.de  la  marine 

3ui  l'obligea  de  relâcher  au  mênie  endroit  d'où 
étoit  parti.  Il  fe  rembarqua  par  le  premier  bon      '    ' 
vent  &  arriva  à  Dyrrachium  >  mais  on  di^  que     ^ 
quand  il  voulut  débarquer ,  on  fentit  tout  d'un     eranj  trtmhu. 
coup  un  grand  tremblement  de  terre ,  &  que  les  T("k^D'Z'Jhu!m 
eaux  de  la  mer  fe  retirèrent.  Les  Devins  conjectu-  ^«Micueronvou. 
rerent  de  la  que  fon  exil  ne  feroit  pas  long,  parce    ,,,^,,,  ^„,^, 
que  ces  lignes  predil oient  un  changement  con--  J^ivim murent. 
hdérable. 

•  Pendant  qu'il  fut  à  Dyrrachium  une  infinité 
de  gens  allèrent  lui  rendre  viHte  par  l'afFedion 
qu'on  lui  portoit ,  &  toutes  les  villes  de  Grèce 

i-r  '  ^  u  •    N  •  I     •  r        •     1        1  t>i  Ibnnturt  qu'oit 

diiputotent  a  i  envi  a  qui  luiieroit  le  plus  d  hon-  t»i  fit  tir  uuut 
neurs.  Malgré  tout  cela  il  étoit  toujours  trifle  &  ^'''""  ^  ^"'*' 
defefperé  ,  tournant  à  tout  moment  les  yeux  vers 
lltalie ,  comme  les  amans  infortunez  les  tournent 
fans  ceife  vers  Tobjec  de  leur  amouf ,  &  fon  mal- 
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heur  lui  abbatcic  le  toufage  ,  iliumiiia  ^  8c  le  ri* 

peeiâà ,  s'il  eft  permis  de  parler  aiJifî  j^  beaucoup 

.  plus  qu'on  ne  l'auroit  attendu  d'un  homme  il 

uS!*2%''Lit-  inftruic  ôc  nourri  dans  le  (èin  des  Lettres  &  de  la 

^r  Z  Z^ft  Philofophif .  Cependant  il  avoit  fouvent  prié  fe$ 

'•>/**•  amis  de  ne  i*appeller  plus  Orateur  j,  mais  Philo^ 

lm  Thihfiphu^  fophe  i  car  il  aiioit  qu'il  avoit  choifi  la.Philoro* 

nn$  aahn ,  &  û  phie  comme  l'aâion ,  &  la  Rhetocique  comme 

itîl«***'"       rinftrumem  dont  il  étoit  obligé  .de  fe  (èrvir 

GrMdtfire4d*^oui  Ics  néccffitez  de  fon  miniftére.  Maisl'opi- 

ftfinim.  jjJQjj  n»j^  ^jue  jj-^p  jjç  force  pour  e£Facer  de  l*ame 

cous  les  difcours  de  la  raifon  ^  comme  une  tein-* 

ture  qui  n'a  pas  bien  pénétré  >  &  pour  y  imprimer 

les  troubles  6c  les  paifionsde  k  multitude  par  le 

Ttvr^mi  ht    commcrcc  continuel  ^  la  fréquence  habitude 

hofnmes  d'Etat  font  t     r  t      ^  i^-  *»  • 

trdinAirrmnt  fu-  qucl^tom  du  Gouvemement  ODUge  4  avoir  avcc 
^^x'cpM£s"ibt  aie,  à  moins  que  quelqu'un  ne  foit  G  bien  fur 
t*tipk.  Çq^  gardes  qu'il  con  verfe  avec  ceux  du  dehors^dans 

cette  ferme  réfolntion  de  fe  mêler  avec  eux  des  ' 
GrMxd  fr/ttpti  mêmes  affaires  fans  participer  aux  mêmes  paf- 
*  '^«"»^**«-      jgons  ^  que  ces  a£^ire$  leur  mfpirenc  ordinaire- 
ment. 
chdiusfait  M.      Après  que  Clodius  eut  fait  bannir  Ciceron  j^  i^ 
^•^  '"  "'if'"'  i*  brûla  fes  maifons  de  campaene  §c  la  maifbn  de 

Cietroii,ô»m*tju  uni        i  ii  iTiriAi' 

kuns  k  ctntt».  la  ville ,  a  la  place  de  laquelle  il  fit  bâtir  le  tem- 
tlier^iZiti  dmt  pie  de  la  Libené,  Il  fit  mettre  aufU  tous  fe$  biens 
«'S'^ctt?.  à  l'encan  ,  de  force  que  tous  les  jjours  on  enten- 

doit  faire  les  criées  >  maisi^  |iç  fe  préfe<itoit  pei-. 

fonne  pour  acheter* 

S'étanç  r^du  îédouçable  aux  Nd^les  par  ce« 
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\j<^ciîces ,  Si  ayant  attiré  à  lui  le  peuple  déjà    ' 
obaniionné  à  toute  forte  de  licence ,  d'audace  ^ 
4*eiaijpoitement,  il  enireprit  Pompée ,  ôc  décria  f^lf"*^*^"^ 
h  pktpacc  des  chofes  <kl%  avoit  laites  jpendant 
ùm  Généraiat.  Pompée  ^  vit  le  méchant  e£. 
£bc  <|ue  cela  pFpduiioit  pour  lui ,  £è  blâma  fort 
lui-même  d'avoir  abandonne  Ciceron,  Se  plein 
de  r^enof  il  emplira  tous  les  moyens  pouîbles  /JZ^l*  *^S. 
àr^de  de  iès  amis  pouf  le  6ire  xappeller.  do-  ^^^on,é^M»îi 
dius yy  0ppojR>ic  de  toute  £à  force  «maisleSenat  ^^^f'"'*'^*^ 
déclara  qu'il  n'entendroit  parler  de  ^uoi  que  ce    9fcUrma«n  du 
fât ,  &  qu'il  ne  dépecheroic  aucune  afiàire  pu-  /uaHH^''""" 
blique  ^quVm  n*eût  tappelfô  Cicecon. 

L'année  {iiivante  Lentulus  étant  Confiil  avec 
Metellus^  la  /édition  £ai  cette  afiaire  augmenta  ufiéaou  ««- 
à  tel  point  qu'il  y  eut  des  Tribuns  blelTez  dans  la  ^^f.  '*"*'* -^' 

Elace  ,  &  que  Quintus  ,  frère  de  Ciceron ,  fut 
lide  pour  mort  parmi  les  morts.  Alors  le  peuple 
commença  i  chaiiger  de  fentinfcnt^  &  Milori,  ua^„  „'„  ^, 
l'un  des  Tribims  dupem>le  »  fot  le  premier  qui  iv'*»"'*/  ^«'^ 
^OK  le  coiuage  de  mettre  la  main  mrClodius&: 
deie  traîner  par  force  en  luftice.  La  plus  grande 
astiedupeupleSe  detoutesles  villes  aes  environs 
joignit  i  Pompée^quiffuivi  de  cette  foule,  vint 
-  la  place  >  en  dftaflà  Clodius  Se  toute  ûcabale. 


l 


Vénnte  ftâvémn  IjennUus  /-  f  année  fui  vante  fous  le  Confuht 

tântCanfidéivecMit€Uits.\C*fA  de  P.  Cornélius  Lentulus  Spin- 

ainfi  que  ce  p^age  ^it  être  ther  «  fc  de  X^uintus  Czcilius 

traduit.  Ce  qui  pr&éde  fe  pafla  Meiellus  Kepos  ^  l'an  de  Rome 

fous  le  Confttkt  de  Pif<Hi  &  de  dcxcVi.  h  50.  -de  l'âge  de  Cx- 

iGahinîus.  £t  *ce  qui  iuitfejpal&i  xcroiu 


ne 
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de  appella  le  peuple  i  venir  donner  fes  fuf&ages 
fur  le  rappel  de  Ciceron.  On  dit  que  jamais  cno- 
fe  ne  fut  ordonnée  par  le  peuple  avec  tant  d'una< 

HlfpeidkcT-  nimité,  d'afFeâ:ion  ôc  de  îiele  que  ee  rappel.  Et  le 

Sénat  à  l'envi  du  peuple ,  décerna  qu'on  louëroit 
&  qu'on  remercieroit  les  villes»  qui  avoient  re- 
cueilli Ciceron  dans  foi)  exil ,  èc  qu'on  rebâti- 
roit  aux  dépens  du  publicêira  maifon  de  la  vil- 

Tuertt  du  Sen^t  [q  ^  fgj  maifous  dc  caitipagne  que  Clodius  avok 

pruiees.  ' 

Ciceron  fût  rappelle  feize  mois  après  Ton  exil. 

Et  au' on  rebâtirait  aux  difens  tU  étft'mamnt  H  S.  vicie f.   Cet- 

4»  fubitc  Ça  maiÇèn  de  U  ville  ^  tera  vdde  Uliberd'uer.  T^ictda^ 

&  fes  maifons  de  camfagAe  que  nom  villam  ^ningemis'  miUihàS'y 

CUdius  avait  brldies.  )  Comme  FormiéMum  ES/  dncemis   ijuin* 

la  place  de  ùl  maifon  de  Rome  quagtnta  millibus.   Qha  éfiimatiê 

avpit  été  confacréc,  les  Pontifes  non  [modo  vehementer  ab  optimû 

furent  confultez  pour  fçavoir  fi  qHoqne^fed  etiam  à  flebe  reprehen- 

elle  pouvoit  être  rendue ,  ils  ré-  ditnr. 

pondirent  qu'elle  aïoit  éçp  mal  Gicermfiit  rAppeUéfeisie  mois 

confacrée.&qu'on  pouvoit  la  rcn-  après  fon  exil.)   C'eftk  vérit^- 

dre.  Les  Confuls  lui  ordonnèrent  ble  explication  de  ce  paflagc.  Car 

pour  cette  maifon  deux  cent  cin-  Pluta^ qjiie  ne  parle  pas  «lu  jour 

âuahte  mille  livres ,  pour  la  mai-,  aue  Çiçerqn  revint  à  Romc^mais 

Ion  de  Tufculum  foixante-deux  du  Jour  que.fon  appel  fut  ordon- 

mille  cinq  cent  livres  ,  &  pour  né.!!  étoit^forti  de  Rome  à  |a 

celle  de  Formics  trente-un  mille  fin  du  mois  de  Mars  de  Tannée 

deux  cent  vingt-cinq  livres  ,  &  précédente ,  &  fon  rappe|fut  or- 

il  fc  plaint  des  deux  dernières  donne  le  jour  avant  Içs  Nones 

cftimations  qui  furent  trouvées  d'Août,  c'eft-à-dire,  le  quatre  , 

trop  modiques  ,  non  feulement  feize  mois  gprès  fon  départ ,  &C 

par  tous  les  gcns^  de  bien  ,  mais  11  ne  rentra  dans  Rome  que  le 

par  le  peuple  même.  Nobis  fu-  jour  ayant  les  Nones  de  Septen^- 

ferficiem  t^dinm,  dit  il,  dans  la  brè,  p'eft-à  dire ,  le  quatre  ,  \^ 


féconde  lettre  du  i  v.  Liv.  à  At-    mois  4près  fon  rappel, 
^cus ,  Confules  de  eonfUU  fenten^    - 


Touçe§ 
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Toutes  les  villes  des  environs  de  fbn  paflTage  en  .  '«**'  '«'*'»«» 

eurent  une  ii  grande  joye ,  qu  elles  lortoient  cou-  d*  m. 

tes  au  devant  de  lui ,  de  forte  que  ce  que  Cice-     jy^„^  torMifim 

ton.  dit  lui-même  dans  la  toe  ,  qm  toute  l'Italie  f*'''  ^««y*  J* 

/  avott  fortee  jur  les  efataes  dans  Ejame  >  le  tr<)^va  numr. 

ctre  encore  au  defTousde  la  v^ité ,  carjamaison 

n'a  vu  un  fi  grand  concours  de  peuple.  CraiTus 

même ,  qui  étoit  Ton  ennemi  capital  avant ^oa 

exil  f^  lui  alla  ai^  devant  comme  les  autres  ^  6c  fe 

réconcilia  avec  lui ,  difànt  qu'il  vouloit  bien  fài-  m'Si'mZbl 

re  ce  plaifir  à  fbn  fils ,  qui  etoit  grand  imitateur 

.&  zélateur  de  Ciceron. 

Peu  de  tems  après  ,  Ciceron  ayant  épié  le 
)tems  que  Qodius  étoit  abfent ,  monta  au  Ca- 
pitole  avec  plufieurs  de  fes  amis ,  prit  les  tables  J^g^^^^  ^^^^^^ 
Tribuniciennes  où  étoient  écrites  toutes  les  cho-  &b0rdi$4içif, 
fes  qui  avoient  été  réfoluës  êc  exécutées  pendant 
ce  Tribunal ,  les  rompit  &  les  mit  en  pièces. Clo- 
dius  fè  plaignit  hautement  de  cette  violence  de 
£}iceron ,  &  lui  en  fit  un  crime  >  mais  Ciceron 
xépondit  qu'//  n'avoit  fas  été  fût  Trihtm  legifime- 

'    Peu    de  tems  étprh  ,  Ciceron  Ciocron  n'attendît  pas  l'^bfchc« 

éffant  épié  ù  tems  éjue  CUdius  de  Clodius  pouc  faire  cette  cn^ 

ïtqit  abfent  ,  monta  au  Capitale  trcprifç  y  il    monta  au  Capitolc 

avec  plufieurs  de  fes  amis,  prit  les  Clodius  étant  .dans  *.omè  ,  ic 

tables  Tribuniciennes.  ]  Cela  fe  enleva  les  tables  i  mais  CJodius 

paffa  Tannée   fuivaitfe  fous  le  furvint^ivec  fon  &ereCaius,quî 

Confulat  de  Cn.  Cornélius  Lcn-  étoit  Préteur  ,  &  les  lui  arracha, 

tulus  Marcellînus ,  &  de  L.  Mar-  Enfuite  Ciceron  épia  rabfcncc 

tius  Philippus  ,  l'an  de  Rome  de  Clodius  ,  monu  pour  la  fc- 

Bcxcvii.  le  51.  de  Tâgc  de  Ci-  conde  fois  au  Capiple  ,&  ayant 

ocron.    Mais   Plutarque  oublie  enlevé  ces  taWes  ,  il  les  porta 

^yne   particularité  ^confidérable  ^  dans  fa  maifon. 


r9n. 


ijS  C  I  C  E  R  O  N. 

M«i  .7  s'hoit  tnent  ,pdKe  ft*ilétoà  d'une  famille  Pamciemu  y  qu'aift^ 
'^mauTuMtnm.  fi  rien  de  tout  ce  qu'il  revoit  fait  dMsfinTrihunatnefou* 

voit  être  vaUde  j&  que  tout  était  nuL  Caton  s'empor- 

cmton  s'0fp»f$  i  ta  fuF  cek ,  Se  s'oppofà  à  ce  {èntiment ,  non  qu'il 

^on.  Su  rst.  ^^^^^^  ^^^^^  ^^  jfoûtenir  ce  qu'avoit  fait  Clo- 

dius ,  mais  il  repréfentoit  que  le  Sénat  feroit  une  dc* 
tion  très-violente  &*  wès-injujle  y  s* il  Ci0rit  toutes  les  cho* 
(es  tpù  s'êtoient  faites  pendant  le  Triounat  de  Clodim  , 
parmi  UfqueUes  fe  trommt  la  cçmmijfion  qui  lui  aivoit 
été  donnée  ettdler  à  Cypre  (5^  a  By;^«mee  ,  <^  tout  ce 
qu'il  ^oit  fait  pour  i  exécuter.  Cela  fut  caufe  que 
fiirl^iUM^Z  Ciceron  fe  brouilla  avec  lui  j  mais  cette  broûiU 
f»iu  kut.         lerie  n'aboutit  i  aucune  rupture  d'éclat  >  elle 

fit  feulement  qu'ils  vécurent  plus  froidement  en<« 
femble. 

Quelque  tems  après  Milon  tua  Clddius  >  & 
c/«w»  tHtreprtnd  étant  pourfuivi  pour  ce  meurtre ,  il  eut  recours 
fwfuhittwû"  à  Ciceron  de  le  pria  de  le  défendre.  Le  Sénat  qui 
mturtrtétGhdius.  craignit  qu'un  nomme  de  la  naiffance,  de  la- ré- 
putation U  du  courage  de  Milon  fe  trouvant  en 
rtmfit  tommis  danger  >  il  n'arrivât  quelque  defbrde  dans  la 
frlcurer  'ufâZ'î  vîUc  >  commit  Pompée  pour  préfider  à  ce  juge- 
mnx  jug$,.         ment  &  à  tous  les  autres  jugemens  pour  crime 

capital  ^en  procurant  à  la  ville  &  aux  Tribu- 
naux la  fiîreté  néceilàire.  Pompée  s'empara  de  la 

rriesaiint  mt  P^^^^  avant  le  point  du  jour ,  &  y  pofta  des  fol- 
trt*  Tmtit.        dats  depuis  un  bout  jufqu'à  l'autre.  Milon  crai- 
gnant que  Ciceron  ,  troublé  à  la  vue  de  ces  ar- 
mes ,  fpedâcle  auquel  il  n'étoit  pas  accoutumé  ^ 

Sf  exacte  aufiul  H  n'itoit  pas  accoutumé.  )  Dans  le  texte  au  lieif 
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ne  plaidât  moins  bien  fa  caufe  ,  lui  perfùad^ 

de  Ce  faire  porter  en  litière  iur  la  place  &  de  {è 

tenir  la  en  repos ,  jufqu'à  ce  que  les  Juges  fu^Tent 

venus  &  que  l'aiTemplée  fût  formée.  Car  Cice- 

ron  n'étoit  pas  feulement  timide  a  la  guerre ,  ôç 

q^uand  il  voyoit  l'éclat  des  armes  >  mais  il  ne  {è 

prefentoit  jamais  pour  plaider  qu'avec  beaucoup 

de  crainte ,  5c  a  peine  ceflà-t'il  de  trembler,  &  le  M7Tm»it'*H't^' 

coçur  de  lui  battre  aprçs  mcme  que  {on  éloquen-^  *^"  ''***  *''«*<^* 

ce  par  le  long  uiàge  fut  entièrement  formée  ,  fie 

qu'elle  eut  acquis  toute  (à  perfe^ion.  Alors  mç- 

me  il  ne  laiffoit  pas  encore  de  craindre,  comme 

cela  parut  d^ans  l'affaire  de  i^ucinius  Murena  dont; 

il  entreprit  la  défenfe  contre  Çaton  qui  l'accu- 

foit.  Car  dans  cette  cauic  i\  fc  Aiqua  defurpaf-  .^t^i^'fr^ 

1er  Horteniius ,  qui  ayoïtpiaide  avec  un  merveiL  />»«»•  Murtn»  m* 

jeux  applaudiffement  ,  c'eft  pourquoi  il  ne  fe  !"  CMfiul*^'^ 

donna  aucun  repo$  la  veille  du  jour  qu'il  devoir  '•'^'*- 

irépondre  ^  &  travailla  toute  la  nuit ,  de  force  que 

cette  grande  application  {ans  un  {cul  moment  de  t^^J[Zil^t!cu 
{bmmeil  l'incommoda  fi  fort  qu'il  plaida  moins  ceriHd»ns  uk»uJ* 
bien,  ôf  qu'il  parut  inférieur  i  fon  rival,  *  *"''""^' 

de  a>/i/«.  qai  ne  peut  ;|vpir  lieu  jaloux  de  la  réputation  de  ce  per^ 

ici  3  il  faut  lire  tln^nU  ^  comme  founage  ^  travailla  beaucoup  pour 

dans  les  Mff.  le  furpaffcr.  Et  ce  fut  ce  grand 

Car  dans  cem  canfi  ilfe  fitjua  travail  qui  lui  nuifit. 
jUffiTjfafer  Horteft/ms,  qui  avait        Et  qjfd  p4n$$  inferictir  à  fin 

flaire  avec  un  merveillcHx  ap-  rhal.  )  (»J^«Vm«ç  dur^^andefons 

flaiédifmem.  )    Murena    avoit  de  /w,c'eft-à-dire  d'Hortenlîus. 

trois  Avocats  ,  Hortenfius  ,  M«  Ceux  qui  ont  lu  cjrcTifVisor  «w* 

Craffus  &  Ciceron.  Hortenfius  oh  d^Jfons  de  lui-même  ,  fe  font 

avoit  déjà  parlé  pour  lui    aveo  fort  éloignez  4«  véritable  fcn^, 
^ej^uçoup  4'éloquencç.  Ciçerop, 


• 
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Le  jour  donc  qu'il  devoit  plaider  pour  Miloir; 

^uand  ilfut  arrivé  fur  la  place ,  &  qu'au  fortir  de 

ia  litière  il  vit  Pompée  aflis  tout  au  haut  comme 

cîetvon  trwbU k  ^^Hs  uii  camp  ,  &  toutckolace  briller  de  Téclac 

&  vue  det    gint     ,  i  *"       -i    ^       •  •  '     -i   r  11/ 

M-met.  qui  envirtn-  des  armes  dontii  etoit  environne  y  li  fut  trouble, 
'i7i"lili^fUiÉ'  &  ne  commença  à  parler  qu'avec  beaucoup  de 
tour  Miion..        peine  ,  tremblant  de  tout  fon  corps  &  la  voix  foij. 

oie  ôc  entrecoupée  y  pendant  que  Milon  qui  étoit 
phl%ùrr£^us  l'accufé  ,  afliftoit  à  ce  jugement  avec  beaucoup 
ftrmt  qutjm  jr  d'alTûrance  &  décourage  ,  ayant  dédaigné  m©. 

me  de  laiflèr  croître  Tes  cheveux  Ôc  de  prendre 

la  robe  noire  y  comme  c'étoit  la  coutume  >  -fie 

:  cette  audace  ne  fut  pas  ce  qui  contribua  le  moins 

.    à  {a.  condamnation.  Mais  pour  Ciceron^ce  trem;^ 

*.r?«eT5^t*  blement  paroiUbit  plutôt  en  lui  l'effet  de  l'af^ 

midité  de  ciuron.  fe^iou  qu'il  avoit  pour  £ès  parties  ^  que  de  fa  tu 

miditc; 

fc  S;iX  ^-  Il  entra  auffi  dans  le-  Collège  des  Prêtres  que 
gurts  i  il  y  étcit  les  Romains  appellent  Augures,  &  il  veut  lapk- 
Un  tua  cuMut.     ct  du  jeune  Crallus  après  qu  il  eut  ete  tue  dans  la 

guerre  contre  les  Paithes..     - 

Enfuite  les  Provinces  étant  tirées  au  fort  &  là 
i*  la  ciiicie  M  Giiicfe  iui  ctant  échue ,  avec  une  armée  de  dou- 
*l^l'c\Z  £S?'  2e  miHe  hommes  de  pied ,  &  de  deux  mille  fix 
itonfidiraUt.  Il  A  cent  chevaux  il  s'embarqua;.  Parmi  fès  infixuc- 

ttit  alors  dans  f*      .  .f  •  1    ■  1  •        t 

j^.  année.         tioti»  il  y  eH  avoïc  ufie  qut  lui  ordonnoïc  de  re>- 

uivee  um  artnte  cU  douT^  miUt  gions ,  &  encore^bien  foibles ,  m« 
htnmes  de  fied\  &  Je- deux  mille  ntmen  habere  duanm  legionum 
ftx  cent  chcvMMX.  )  II'  écrit  exilium.  Mais  ion  armée  eroffit' 
pourtant  à  fon  ami  Attictis  qu'il  '  enfuite  pu  les  fecours  auiluiat<r 
a'ftYoit  ^e  le  oom  de  deux  le-   civcreot.. 
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mettre  la  Cappadoce  -  fous  Tobéliflance  de  fon         ' 
Roi  Ariobarzane  ,  ce  qu'il  fit  très-heureufement  re^/mmSrâZ- 
(ans  guerre  &  fans  donner  aucun  fiijet  de  plainte  t*"'  ''*'".  •^''" 
contre  lui.  Et  voyant  que  ks  peuples  de  la  Cili-  p'"^«- 
cie-,  après  l'échec  que  les  Romains  avoient  reçtf 
dans  le  pays  des  Parthes^^  ôcles  mouvements  de    iie^im»  uspett. 
h  Syrie ,  levoient  la  tête  ,  il  les  calma  &  les  ra-  frlfiflferSUlit 
mena  en  les  gouvernant  avec  beaucoup  de  dou-    ^  r*fi,re  t*»t  i» 
ceur.  Il  refùfa  tons  les  préfens  que  les  Rois  lui  t^<f'"'  ^'  *•"• 
fàifoient  oârir  >  il  fbulagea  {à  Province  des  fè- 
ftins  qu'elle  ctoit  obligée  detoe  aux  gouver- 
neurs ,  &  lui-même  il  recevoit  tous  les  jours  à  (à  ^'"1^**^*'  t-'t 

,11,1  A  ,.1  .'      .  protura  À  fa  Pr». 

table  les  pms  honnêtes  gens ,  qu  il  traitoit  y  non  */««. 

avec  magnificence  ,  mais  proprement  &  bonne-    s*  fiu  fropr* 

tement.  Il  n'avoir  point  de  portier  à  ù.  maifon^  ^„^'*"*  nugnifi. 

&  on  ne  le  voyoit  jamais  couché  fur  fbn  lit,  mais 

il  fe  levoit  dès  le  matin  ôs  recevoit  debouc  ou  fe    Comment  Hrtee- 

I        '         /^  .  .  1     .   voit  etux-  qui  luV 

promenant  devant  la  porte  ceux  qui  venoient  lui  /»//■«>«  /«««r. 
faire  la  cour.  On  dit  que  jaihais  il  ne  lui  arri- 
va  de  &ire  battre  de  verge  perfonnes ,  &  défaire 
déchirer  la  robe  ,,&  que  jamais  la  colère  ne  le  por- 
ta à  dite  la  moindre  injure  à  qui  que  ce  fût,  ni  à     ««^«««rcj./* 
condamner  perionne  a  1  amende  avec  outrage 

Ayant  trouvé  qu'une  grande  partie  des  biens  hm  nnin  m». 

Eubhcs  avoir  été  ufurpée  par  des  particuliers ,  il  \'u!i u/L^'t^^JZ 
»  fit  rendre  aux  villes  ,  qui  fiirent  enrichies  par  f*^*"^*^*- 

^    jBi  ^e  faire  déchirer  la  robe..  ]  de   David.  Tnlif  kaque  Hâtions 

Ce  qû^  étoit  une  forte  d'infulte  fervos  David ,  raJitijHi  dimidiam 

ifès-i!^non)inieufe,&  très-ancien-  fanem  barba  eorum  ,  &  pracidiP 

ne  jX^  nous  la  voyons  pratiquée  vejies  eorum  médias  ufefHe  adnor^ 

di^z  le^  Ammonites  des  le  tems  us^  &  dimjît  eos,  1 1.  Reg.  lo.  4. 

S  ii  j, 
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ce  moyen  ,  &;  en  mçme  tems  il  conferva  llion? 
neur  aux  ufurpaçeurs ,  en  les  obligeant  feulemeitf 
i  reftituer  fans  leur  faire  aucun  autre  maL 

Il  jfijt  aufïi  un  peu  la  guerre  3,  car  il  défit  &  mit 

eA  fuite  les  brigands  qui  ctoient  retirez  au  Mont 

Amanus,  &  pour  cette  vidoire  fes  foldats  Tho»^ 

n  défait  les  bru  norerent  du  titre  d'Inferafar.  L'Orateur  Caecilius 

^«'îf/rîfmpw!  Tayantun  jour  prié  par  fes  lettres  de  ki  envoyer 

^°^-  des  Panthères  de  la  Ciliçie  pour  un  fpe  i3:acle  qu'il 

M  fit  Aêêffi  un  peu  U  guerre  ,  &  cas  fMdfnnt,  valdi  Àumié/ue^ 

car  il  défit  &  mit  en  fUite  Us  bri^  ri  ,   qmd  nihil  emcfuam  infiMa- 

gands  qm  étaient  retirez,  oh  Mont  nm  in  me  a  Frovincia  ,  n'^  fibi 

jimanns*  )  Plueaique  parle  un  fi^tt.    Itafae  confiituijfe  dicHntnr 

|>eu  maigrement  de  cette  expedi-  in  Cariéim  ex   nofira  Provinci^e 

tion  de  Giccron  ,  car   il  fit  plus  decedere^  &e.  Pwr  ce  qui  efi  des 

que  de  chaflcr  les  brigands  -,  non  Panthères  ,  ceux  qui  ont  accoutH-. 

feulement  il  fut  appelle  Impera-  ml  de  fiùre  cette  chaffe  ,  y  troi^ 

tor  ,  mais  on  ordonna  à  R^omc  vaillent  par  mes  ordres  tres-dUir 

des  prières   publiques  pour  fes  gemment.  Mais  eUes  font  tris-ra-^ 

grands  fuccès,  &  on  fut  fur  le  m,&  le  peu  qui  en  reftefeplaini 

point  de  lui  décerner  le  ttiom-  fort^dit-on^decequedansmaProm 

V^^'  "^ince   on  ne  dreffe  des  embûches 

VOrateur  Cacilius  Voyant  un  qu'a  elles  fouies  ^  c'efi  pourquoi 

four  prié  par  fes  lettres  de  lui  en-  elles  ont  réfoli^deqHitte^monGou^ 

vojer  des  Panthères.  )  U  y  a  faute  vemement  ^&  de  fe  retirer  dans  U 

au  nom  ,  ce  n'eft  pas  VOrateur  Carie.  Mais  quoi  qu'il  en  foit  ^ 

CacUius ,  mais  lOratear  Câlins ,  on  ch^fe  à  force ,  Ô'fur  tout  Pa^ 

comme  le^fçavant  Bochard  Ta  tifcus.  Tout   ce  qn'il  y  en  a»r4k, 

fort  bien  vu  &  corrigé.  M.  Cœ-  fera  pour  vous^ 
lius  Rufus  étoit  alors  Edile  Cu-        De  lui  envoyer  des  Panthères 

rule  ,  &  il  demandoit  ces  Pan-  de  la  Cilicie,  )  Carie  Mont  Ama- 

thcres  pour  \ts  jeux  de  fon  Edi-  nus  ,  qui  fepare  la  CUicic  de  la 

lita  Voici  la   réponfe    que   lui  Syrie,  abonde  en  cts  fortes  de  bc- 

fait  Ciçcron  dans  la  lettre  qu'il  tes  ,  comme  le  Liban  &  autres 

lui  écrit  ,  &  qui  eft  la  1 1.  du  montagnes  de  ces  pays-là,  C'eft 

Liv.  2.  De  Pantheris^pereos  qui  pourquoi    Salomon    ,  dans  foa 

vemarifolent  agitur  mandato  meo  Cantique   chap,  8.  4.  dit,  Feni 

diligetitçr  ^fedmira  paucitAse^y  de  Uban^  ffonfa  mea  ,  veni   d$^ 


C  I  C  E  R  O  N.  t43 

làèvoit  donner  a  Rome ,  Ciccron  pour  relever  Ces    r/;»»/*  j^  cvc 
«xploics ,  lui  fit  réponfè  fuUlny  avoitpks  de  Pan^  Zi'vm'jëmJ'Ji 
iheres  dans  U  Cilicie  y&  qu'elles  s'en  étoiem  toutes  fuies  '**''"'''">■*'• 
dans  U  Carit  de  défit  de  ce  tpte  fendant  me  tout  étoiten 
faix  y  eBes  étoiem  îesfetdes  a  qui  on  faifeii  la  guerre, 

A  fbn  retour  de  Con  Gouvernement  il  pafla  à 
Rhodes ,  &  enilùite  a  Athènes  où  il  s'arrêta  quel-  /*  /»«,  ♦**»«"^  « 

2ue  tems  avec  un  cres-grand  plailir  a  cauie  du 
»uyenir  qu'il  oonfervoit  des  anciennes  conver- 
ûtions  q'uil  y  avoit  eues  autrefois  >  &  qu'il  ùm- 
haitoit  paflîonnément  de  renouveller.  Là  il  vit 
tout  ce  (pi'il  y  avoit  de  gens  les  plus  célèbres  pour 
leur  {^avoir  ,  il  viiita  its  anciens  amis  &:  Tes  com> 
pagnons  d'étude ,  &  après  avoir  re^u  de  grands    n  y  r,[^  ^ 
nonneurs ,  &  toutes  \t^  marques  les  plus  fènfibles  ^*''^.  **'««"•'• 
de  l'eftime  &  de  Tadmiration  que  toute  la  Grèce 
avoit  pour  lui,  il  arriva  à  Rome  où  il  trouva  que  ^*h\ «»'*  afrh 
les  aftaires  alloient  aboutir'à  une  affreufe  fèdition  ""  '''*^** 
comme  par  une  apoftume  prête  à  crever.  Le  Sé- 
nat afTemblé  lui  décernoit  le  triomphe  ,  mais  il 
dit  qu'//  fitivroit  hien  plus  volontiers  &*  avec  plus  de    ^,„  „,t  ^ 
plaifir  le  char  triomphant  de  Ce  far  »  (t  l'on  s' accommodait  Cfr*»-»»  fia-  u 

^vec  m.  Et  en  particulier  il  ne  ceiia  de  conieiUer  nat^ouh»  lui  a- 
cet  accommodement ,  écrivantàCeiàr  plufîeurs 

* 

ijikano^  vent ,  Cùrùnaberis  de  eapite  oppofe ,  parce  que  la  fcenc  de  ce 

^mana  ^  de  "vertice  Sémir&  fier-  Cantkjue  cft  tîans  la  Judée ,  aflez 

mon  ,  de  cuhilibus  leofmm^  de  moiP'  éloignée  de  la  Cilicie  ^   &  qu'il 

^ibus  Pamherarum.  Quelques  in-  |Mrétcnde  cçjijimana  eft  une  par- 

«erprêtescroyientiTiênie  que  dans  tie  du  Liban.  Mais  cette  rai£>a 

ce  palTage  jimana  eft  le  Mont  pourroit  être  combattue. 
Anumus  ^  quoique  Bochax d  s'y 


cerner» 


CUeron  ffouhlU 
ê'iêii  pour  raccom- 
moder Cif4ir  & 
Pomfce. 


*?ompA  ahan* 
di>nnt  ^omeifap" 
froche  di  Cf/fr. 


ceron  fur  le  féirti 
au  H  dmoit  prendre 
entre  Pompée  & 
Çefir. 
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lettres  pour  cet  effet ,  ^  étant  toujours  àprôi 
Ppmpée  i  le  prier  &  à  le  conjurer  avec  de  grande? 
jjiftaQces ,  tâchant  de  les  adoucir  run&  l'autre  ^ 
de  les  appaifer ,  &  de  guérir  leurs  mécontente^ 
mens.  Mais  le  mal  étoit  fans  remède  ,  &  Cefar 
revenant  à  Elome ,  Pompée  ne  Vy  attendit  point, 
il  abandonna  la  yille  accompagné  de  pluiieur^ 
grands  perfpnnages  &  gens  de  bien, 

Ciceroo  ne  le  fuivit  point  dans  fa  fuite ,  ce  quîi 
fit  croire  jqu'il  alloit  prendre  le  parti  de  Çefar.Il 
eft  certgiin ,  6f  il  le  fait  aiTez  entendre  luirmême, 
qu'il  fut  fort  combattu  dans  fon  efprit ,  fe  jettant 
tantôt  d'un  côté ,  tantôt  de  l'autre  ,  &  au'il  fc 
trouva  dan?  une  grande  perplexité?  Car  il  écrit 
dans  (ks  lettres  :  De  quel  coté  dois  -je  me  tourner  3 
Ponjpée  a  la  caufe  la  pins  honnête  (St"  la  plus  glorieufe  de 
faire  la  guerre  >  mais  Cefar  conduit  mieux  fes  affaires  0^ 


De  éjisel  coté  dois  je  me  tour- 
ftfr  }  Pompée  a  la  caufe  la  plus 
hcnnête  &  la  plus  glorieufe.  ]  Il 
tCy  a  donc  plus  de  fujet  de  dou- 
ter &  de  délibérer.  Qui  doute 
qu'il  ne  faille  fuivre  la  caufe  la 
plus  honnête  &  la  plus  glorieufe , 
«juoique  le  danger  y  fçit  pjus 
grand  ?  Que  font  devenues  ces 
paroles  magnifiques  de  Qccron, 
^iiil  aknoif  mieux  être  vaincu 
avec  Pompée  ,  éjue  vaincre  avec 
Cefar  1  Ciccron  s'en  fouvcnoit, 
mais  fa  timidité  lui  fuggeroitunç 
éphapatoire  par  le  moyen  d'une 
mauvaife  dil^inâipn.  Car  fur  ce 
qu'Atticus  avoit   fort  approuvé 


ce  mot  3  il  lui  écrit.  Qupd  m 
meum  laudas y& mémorandum diê- 
cis  ^  ,malle  efuod  dixerim  me  cum 
Pompeio  vinci  ^  qi^am  cum  ifiis. 
vincere.  Ego  vero  malo  ^fed  cum 
illo  Pompeio  cfuî  tum  iràt  ,  aut 
qui  mihi  effe  videbatur.  Cum  hoc 
vero^tjuiante  fuçit  quamfcit  aut 
tjuem  fugiat ,  aut  <juo  ^  qui  nofira 
tradidit  ^  cjui  patriam  reliquit  , 
Italiam  relinquit  j  fîmalui ^conti^^ 
git  3  vi5lHs  fum.  Liv.  viii.  à 
Att.  Ep.  vil.  méchante  défaire. 
Les  fautes  d'un  Général  qui  a  la 
bonne  caufe  de  fon  côté  n'auto* 
rifent  pas  à  abandonner  fon  par* 


C  I  C  E  R  O  N.  i4j 

efiphts  en  état  défi  fumer  hi-rnême  &  defimverfis 

amis  y  de  forte  que  f ai  hien  qui  fuir  y  mais  je  n*  ai  f  as  à  qta  c^f^f»wtk 

recourir.  Un  certain  Trebatius ,  ami  particulier  de  cutrwf^rTrtbmi 

Cefar,  lui  ayant  écrit  que  Cefar  croyoit  qu'il 

devoit  fe  joindre  à  lui  &  participer  à  fes  efperan- 

ces ,  ou  .  fi  (on  grand  âge  l'obligeoit  à  s'cloi- 

gner  des  aftaires,  quil  reroit  bien   de  le  re-  ^ntd^nsf»  ss, 

tirer  en  Grèce  &  de  le  tenir  là  en  repos ,  fans  em-  ^"'un%g*'/iut 

braffer  aucun  parti ,  Ciceron ,  étonné  de  ce  que  ^jj»-.  •-«»•««'  «w 

Celar  ne  lui  ecrivoit  pas  iui-mcme,  repondit 

en  colère  qvCil  ne  feroit  rien  dindime  de  tout  ce  qu*il     «♦*"/«  *  c«^ 

•    r  •      --r  Al  I    /^  f  -iv    ttranÀUUttrê  di 

avott  jMt  julques  -  la  dans  le  vjourvemement.  ht  voila  iv«*4t»«f 
ce  que  l'on  trouve  écrit  dans  fes  lettres. 

Mais  Cefar  ne  fut  pas  plutôt  parti  pour  l'Ef»  • 

pagne ,  que  Ciceron  s'embarqua  pour  aller  join- 
dre Pompée.  Tout  le  monde  le  vit  là  avec  grand 
plaifir.  Caton  feul  le  regarda  de  mauvais  oeil ,  & 
le  blâma  fort  en  particulier  d*ct.re  venu  fortifier 
pQmpée.  Pour  moi  il  n'attroit  été  ni  heauni  honnête.     ^""^  W«/ 

I     .     A     ,l  >      /*•      /        I        /<    I  f**'  C^ton qui  fui- 

rai dit-il  j  qnejeujje  abandonne  le  parti  que  j  ai  fris  witUmème  f^tu 

dès  le  commencement  dans  la  Képùhiique ,   mais  pour   *""'*'-'*'"• 

*vouSy  'VOUS  auriez  été  plus  mile  à  <y^e  patrie  y  ^ 

Or-vûs  amis ,  f  démettront  neutre  dans  F(pmevous.  eujpe^ 

éUtendu  ce  qui  firoit  anrvé  pqnr'vous  accommoder  a  la 

fortune ,  au  lieu  de  venir  ici  fans  rai  fin ,  très-imprudém-' 

ment  (^ faits  aucune  nécejpté'iimf 'déclarer  contre  Cefar  y 

(^  participer  à  un  f^and  danger  dont  vous  na'yie'Z  que  • 

faire. 


t^tntir  tU  Ci" 


Ces  paroles  obligèrent  Ciceron  à  changer  "de  «♦»'"'''•««'/>«,. 
fenttment,  joint  que  Pcnapçe  nôifi.fervoit.de  lui  tmJl^'^^ 


14^  C  I  C  f  R  O  N. 

en  cien  dUmpoctant  ^niile  ccxiifidcrabkJl  eft  vrai 
^'dl  en  écoic  feul  la  xauTe  ^  car  il  ne  cachoit  pas 
ion  repentir  d'êcre  venu  ,  il  ne  ceflbit  de  naepri- 
Cèr  -&  xie  rAvaller  les  forces  &l  les  préparatin  de 
J^r^l' u  c!mi  PoiApée,  il  décrioit  avec  ecaporceraent  routes  Tes 
dtfmife'i.  délibérations  j«£qu'à  iè  rendre  fufpcâ: ,  &  il  ne 

s'abftenoit  en  aucune  occadon  de  lâcher  des1;>rO' 
caxds  ^  des  mots  deplaifanteriecontrelesaUiez. 
Il  ^'avoit  pourtant  pas  trop  le  cœur  envoyé,  car  M 
£i  promenait  lout  le  jour  dans  le  camp  tout  tàfte» 
avec  une  mine  morne  Se  £u:ouche  j  mais  il  laiC- 
foit  toujours  échapper  quelques  mors  qui  fai- 
foient  rire  les  autres  >  quelque  peu  d'envie  qu'ils 
en  eurent.  £t  il  ne  fera  pas  hors  4e  propos  d'en 
rapporter  ici  quelques-uns.  Domitius  vouloir  a- 
vancer  un  homme ,  &  lui  Êiire  donner  un  état 
de  Capitaine  >  quoiqu'il  ne  Sot  pas  homme  .de 
guerre ,  &  pour  le  faire  trouver  bon ,  il  dHbit 
xtHtnttdtati-  4^'il  ^^oit  trèsJaonncte  homme,  de  très4x>naes 
rwi  à  Dtmitm.     jnecurs  &  ttcs-iage.  ^  ne  ie  gécfkuu  iaanc  ,  lui 

dit  QÀcAioxk i  ^mirX30W\iematt àe  tts  errants}  Gom- 
me quelques-uns  louoiçnt  devant  lui  un  ^certain 
Theophane  deLesbos^  quiétoit  Capitaine  d6S 
ouvriers  dans  le  camp  de  Pompée  »  aavoir  bien 
confblé  les  Lesbiens  de  la  perte  de  leur  flotte , 

*«îl'ÎÏJ.1n£  ^^y^y  ^^  CicGTonyfkl grand I,im4;'efi  fie  idfvoir 
tbMu,  tour  C^fitMue  4m  Crée  i     '   . 

Vvfn,  epul-firani  hUn  c'efi  -que  Ciceien  -fait  entendre  qoe  ce 
iamtir  fOHT  CMÎtame  un  Grec.  ]  Theophanie ,  comme  Grec  &  vk 
Cttce taiilcne cA ttèsamere ^ cw   ^s le pa^s  de  la  Philt^Iûcv 


c  I  c  E  R  o  n:^  «4r 

Quand  les  deux  années  furent  ea  préfènce  » 
Cefar  rétifSfroic  dans  toutes  Tes  entreprifes  6c  te* 
noit  Pompée  pcerque  aifiegé.  Lenculus  s'avifa  dç 
dire  qu'il  Ui  mtenoit  de  tous  c^te:(,  fui  h  amis  de  Ce-  ^i^l'^^ci!!^ 
far  étaient  fort  triées.  Ef^^nmnent ,   repartit  Cice-  confond.uf»d*fi4t' 

J  «"'y'i  r  r  I  -ri  terie  d*  Untulu$ 

ron,  ilparou  bien  qu'ils jontfwtex^  mattvaije  volon*  f»wrmfé». 
té  contre  Cefar  &  qu'ds  defejperent  défis  affaires. 

Un  autre ,  nommé  Marcius ,  arrive  tout  fraî- 
chement d^Italie ,  difoit  que  le  Imùt  général  était  àt- 
Rome  aue  Petnùée  était  a(fim  dans  pmcamp>.   Tu  »'ef    AumfléntrUJé. 
dancvemt,  lui  répondit  Ciceron,  que  four  en  Jfo^  ment  confondue  f»r 
voir  la  vérité  y  &  pur  en  croire  tesyeux.  ^''^2  b»uiud. 

Après  la  défaite  de  Pompée.un  certain  Npnnius  'W*'*  >  î«^/"* 
diloit  qu*tl  faioft  avotr  banne  ejperame,  cartlrejtott  meoccy.u  \9d* 
encore  (ep  aigles  dans  le  Cam^  de  Pompée.  Tu  aurais  ^*  '^'"^'"'' 
rai  fan ,  mon  ami ,  lui  répliqua  Cicerofi  ,Jimus  avions  nnÀ^Mt!. 
à  combattre-  contm  des  Geais. 

Labiemis  s'appuyant  fia  quelques  prophéties 
{butenoit  que  Pompée  fèrok  enfin  vainqueur. 
Cependant,  repartit  CicQton. avtc  cette  hSe  rufede  ^•^''trthmmttit 
gim  mm  ,-i^m,f<»  Uife  Jep^e  ^  Cmf.      ""'"*"" 


Bon  mot  de  Cici' 


itoit  plus  propteà  confoler  d\a 
malheur  qu^à  procurer  àc  bons 
fiiccès  par  {on  cour2ge. 

7k  n^es  donc  v$nu,  luirépon^ 
dît  CicerQO ,  (fue  pour  en  ff  avoir 
la  vérité-^  &-  pour  en  croire  tes 
yeitx.li  Ce  Marcius  par  flatterie 
pour  Pompée  vouloit  faire  croire 
que  ce  bruit  de  Rome  étoit  faux , 
éc  Ciccron  le  confirme  par  cette 
r-éponfc  ambiguë  qui  eft  très- 
j>lai&ntc, 


Seroit  en§n  vénquewr.  ]  Au 
lieu  de  <a%rJ!(/f«d8(f ,  il  faut  lire 
COfnme  dans  upr  MC  «feAi^'^te» 

CegenJktit^  repaiFtit  Ciccron,^ 
avec  cène  belle  rnfe  de  guerre.  \ 
Il  appelle  ces  prétendues  prophé- 
ties iEi»rrwy^^fi^rrif,  pouriàirc 
entendre  qu*e]^s  étoient  imagi- 
nées &  forgées  comme  une  rufè 
de  guerre^  poiîr  donner  coursée 
^(upaicik 

Tii 


î4«  CXCtKO  K. 

A  la  journée  de  Pbarfale ,  à  laquelle  Cicef oit 

ne  fe  trouva  point ,  parée  qu'il  etoit  malade  ^ 

Pompée  ayant  été  mis  en  fuice>  Caton  >  qui  avoic* 

ttguiM,"^! uhL  raflemblé  a  Dyrrachium  une  nombreufe  armée 
iAiUtden»rf»u.  ^  jjjjg  gfoflfe  flotte  ^  p^efïà  Ciceron  d'en  prendre 

le  commandement  y  comme  cela  lui  appartenoit 

par  la  loi,  parce  qu'il  avoitété  Conful.  Mais  Ci- 

rr  ^ , ,        ceron  le  refufa  &  dit  abfolument  qu'il  ne  vou- 

numUmtmdetMr-  loit  plus le mekr  de  cette  guerre, ce  quipeniaie 

3^»fr"*«f*P  M  ^irc  tuer  fur  la  place ,  car  le  jeune  Pompée  &fes 
0ffmfttH»iti.        jjj^jj  l'appellant  traître ,  tirèrent  leurs  épées  & 

ct  rtfinptHfs  ^l^oient  le  percer  ,  fi  Caton  ne  s'étoit  mis  entre 
UtoAttrUvk.     deux.  Encore  eut-il  bien  de  la  peine  à  le  (auver  de 

leurs  mains ,  &  à  le  mettre  en  lieu  de  fureté  en 
k  renvoyaàt  hors  du  camp. 

Ayant  gagné  Brundufe  il  y  fit  quelque  féjouir 
en  attendant  Ceûr  ,  dont  le  retour  étoit  retardé 
par  les  affaires  qu'il  avoir  trouvées  en  Afie  &  en 
Egypte.  Enân  ayant  eu  nouvelles  qu'il  étoit  ar- 
rivé a  Tarente ,  &  que  de- là  il  venoit  par  terre  à. 
cî'arên  part  A  Brundufiê  ,  il  fe  mit  en  chemin  pour  aller  au-de- 
/'û  rli^^t  Z  vaut  de  lui ,  ne  defefperant  pas  tout-à-fait  d'ob- 
««/«'•  tenir  fon  pardon  ,  mais  aufli  ayant  quelque  îottt 

lm  htnt*  «tt'îi  M  4e  honte  d'en  faire  l'épreuve  en  préfènce  de  tant; 
A  fair*  cutt  dé-  dc  témoius,  &  dc  Daroître  en  cet  état  devant  un 
„^t.  ennemi  &  un  ennemi  victorieux.  Mais  il  ne  fut 

obligé  de  rien  dire  ni  de  rien  faire  contre  fa  dignr- 

B,.nei.r,.^»  lui  ^,'  ^^"^  ^^^^  ^"^  P^"^  ^^"  ^^'^1  ^  ^^^  ^Cttir  à  lui  ,  fc 

fiu  ctf«r,         devaneerfa  tEoupe,  dekendit  de  cheval,Ie  fàlua  6c 

marcha  plufieurs  ftades  ^  s'entretenant  av^  lui 


/ 


trtttté 


CICERON;  u^ 

ieul  i  feùL  Depuis  ce  moment  il  continua  à  l'ho-^ 

noter  &c  à  lui  faire  toutes  fortes  de  carefTes ,  juC 

ques-là  que  Ciceron  ayant  fait  un  petit  traité,  qui 

etoit  l'éloge  de  Caton,  Cefar  y  répondit ,  &  dans    i»«iM^«  ^„t 

ù  réponfeil  loua  beaucoup, nonleulement  l'élo-  f^Z'^'^Tu% 

quence  ,  mais  auffi  la  vie  de  Ciceron,  comme  par-  P'"/*  ^*^'  * 

faitement  femblable  à  celle  de  Pericles ,  ou  de  intituu  clton! 

Theramene.  Le  traité  de  Ciceron  étoit  intitu-^ 

lé  Coton ,  &  la  réponfe  de  Cefar ,  Anticaton, 

On  dit  que  Quintus  Ligarius  étant  appelle  en 
Juftice ,  parce  qu'il  avoit  été  un  des  ennemis  de  ctf!lr%^cuf 
Cefar ,  &  Ciceron  s'étaht  chargé  de  le  défendre ,  Zl^H^^* 
Cefar  dit  à  Ces  amis  ,  qui  étoiént  autour  de  lui , 
^t^ejl-ce  qui  nous  emfecheroit  ^entendre  Ciceron  mil 
j#  ajilong-ten^s  que  nous  n'avons  oui  >  Car  pour£>n  hom^ 
me  ilejl  déjà  condamné  dms  mon  ejfrit  comme  mé-' 
chant  ^  comme  mon  emtemi.  Mais  Ciceron  n^eut 
pas  plutôt  commencé  x  parler  ,  qu'il  l'émeut 
merveilleufement ,  &  à  mefure  qu'il  avançoic 
dans  la  caufe ,  il  jettoic  dans  fon  difcours  une  fi 
grande  vivacité  de  paflîons ,  &  l'aHaifbnnoit  de 
tant  de  grâce  &  de  charmes  qu'on  vit  Cefar  chan- 
ger fouvent  de  couleur ,  &  témoigner  par  ce 
changement  les  divers  mouvements  dont  fon 
ame  étoit  agitée.  Enfin  quand  Ciceron  vint  à  . 
toucher  l'endroit  de  la  bataille  de  Pharfale ,  Ce- 
ûr  fut  fi  tranfporté  &  fi  hors  de  lui  qu'il  creffail-  uuîZu^lL 
lit  de  tout  fon  corps  ,  &  laiflà  tomber  quelques  ^^^ 
papiers  qu'il  avoit  a  la  main,  &  riffuë  de  cela  fut 
^ue  forcé  par  l'éloquence  de  l'Orateur,, il  ren- 
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yoya  Ligarius  abibus  malgré  la  reiblution  qu*il 
avoit  faite  de  le  condamner. 

Depuis  ce  moment  la  République  ayant  dé- 
génère en  Monarchie  ^Ciceron  fe  retira  entière* 
itfl'ffruV&^^n-  ment  de«  affaires ,  &  donna  tout fon  tempaux 
itVxUmgl^  jeunes  gens  qui  voulwcnt  ap p cendre  de  hû  la 
44Rtme.  philofophie.  £t  comme  c'étoi^nc  le^  premiers  ds 

les  plus  noble*  d^  la  ville  ^  te  commerce  qu'il  eue 
avec  eux  par  ce  moyen,  ]»  rendit  encore  très» 
puifTant  dans  Rome ,  iU  lelteva  fon  autorité  U  fon 
crédit.  Il  s'occupoic  ordinairement  à  éctire  des 
Dialogues  de  I%ilo(bphie ,  à  traduire  les  au* 
triitdavflhlu't's  theurs  Grecs ,  qui  en  avaient  traité>  &  a  Eure  pad 

iMS'tks'ptit  ^e'  ^^*^^  ^^  Langue  Lacine  les  termes  de  Dialeéti^. 
/ofhesGwt,        que  &  dePhyfîque  qu'ils  avoient  employez.  Catr 

on  prétend  qu'il  eft  le  premier  qui  ait  &it  pa0br 

iifaitfMferdsMt  ^^^^^^  Latiu ce«  mots  Grecs  Phantafit^  Ca^aâieps^ 

u  LMgut  utint  Epochç,  C^tfcf^Affk;  ceux-ci  encore  Atomo$.  Ame"' 

Diai^niqut  &  d*  res  y  Cenon ,  Qc  piulieurs  autres  lembiables ,  ou , 

'^teufu.fBM-  s'il  n'eft  pas  le  premier  qui  s'en  foit  fervi,  il  e^ 

'c'aMthefis  «»-  ^^  n^oins  celui  qui  a  le  plus  contribuée  en  don* 
ftnttmtnt.  '       nct  l'intellieence  aux  Romains,  ^  à  en  rendra 

Epoche,  doute.,  i,    /•  '-'  i-  i  i 

cauiapiis,  (»m-  i  uiage  commun  en  expliquant  les  luis  par  des  me^» 
^'Aifmos,  Mum».  tapHorcs ,  ^  les  autres  par  d'auçres  termes  pro* 

Ametes  ,indiu-  p^cs  &  ufitc?.  Il  fe  fcrvoit  auiïl  pour  fon  divertif^ 
'  cenoa,ieviidt.  Tement  delà  grande  facilité  qu'il avoit  d  faire  de$ 

s.igrMdtf4ciii-  vers.  £t  l'on  dit  que  quand  il  s'abandonnoit  à /à 
^fàf4irt  itsvtftf  verve ,  il  Êiifoit  des  cinq  cent  vers  dam  une  nuit. 

jLa  plus  grande  parties  de  ce  temps-la  il  la  pafFoit 
d^ns  yne  mfUifgn  dç  campagne  qu'il  avpit  prçs  dç 


Tufculwa ,  d'âà il«crivoit  i sfes *miis  <juV/  menait  "  v»*'* î'''J  »;•  • 
kvktkéùM  Lxemi  fcit  <|a*il  ikiivii  Cfeiâ  en  ba-  /« 'U  j!S»f" ' 
xlinam»  comme  c'écoit  afiez  &  coûtunK  ,  {bit 
ique  fen  atnisiiion  réveillât  en  loi  le  ééfn  de  fe 
mcier  encore  *da  GcMurememient  &  k  dégoûtât 
^e  &  foraine  préiènce.  Quoi  qu'il  en  Cbit ,  il  n'al- 
ioit  que  raremenc  à  ia  ville ,  encor-e  n'étoit^ce 
4|ue  f)CH3r  faire  h.  cosr  i  CefàT)  «fie  il  ^oit  tou- 
tes le  premier  i.  approirver  -tMis  ie$  nouveaux 
iionneuis  qu'on  lui  Jecemoit ,  &  i  dire  quiîlque 
chod  de  nouveau  &  d^konorable  pour  lui ,  & 
pour  t)ous  ^  gcands  «xpLoàct^  comme  ce  qu'il 
oit  fur  ies  ftscuës  de  Pompée^  'qui  avoient  été 
abhattuës,  0c  que  CeTar  fk  relefver,  car  fur  cela 
Ciceron  lui  St  que  far  cet  uék  ^hmanité  en  J>»'umtt  d*cue. 
rtlevam  les  fiatftës  Je  Pompée ,  41  anjoU  étjfwre  ies  pen-  Itqû'n  IZt  rJu- 

^p.  vé  Us  fiatuis   de 

On  priétend  qu'il  fe  pvéparoiti  <écrire  l'hiftoi- 
re  de  Ion  pays  ou  il  avoit  résolu  de  mêler  beau- 
coup d'iiinoirés  Grecques ,  -«Se  de  rapporter  tous 
leurs  conte5~~dc  toutes  iei»:s  Êibles  >  mais  qu'il  fe 

Smt  -fit  fan  -màiàtn  *weiUmt  Et  âi  mpp*rttr4tiis  lemit  contes.  ] 
«»/w  U  À^  il  ft  wSkr 4iH*r«  Ce  p«irâg«.«ft  écrit  bien  difiè* 
d»  ^0»v«r»fflM«/.  ]  Ce  qu'il  difôic  .remment  ^ns  un  Mf.  où  on  lie 
qu'il  menoit  la  vie  .de  Laerce  «    ki\<»i  7^$  ronftAiiw  imi  ^nt  igf 


Ptmfét. 


pouvoit  fort  bien  être  interpieté  t**^e  inàèaa  iftim'.  Et  *  fiàn. 

de  la  force ,  car  la  retraite  de  emnr  tUrs  $tt  tmtrage  tons  Ut 

Laerte  n'étoit  pas  une  retraite  Jifcours  &  toutes  tes  fiJ>let  qu'il 

▼olontaire*  mais  uneretraitefor*  4itmt  eu  fim  Je  réOMffèr.  Et  cette 

cée,  c'étoit  l'effeâ  de  la  doii>  leçon  me  paiott  préférable  àcel-. 

leur  pour  la  perte  de  fi>n  fils  qu'il  le  du  texte, 
cfoyott  mon. 


k. 
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trouva  furpris  par  une  infinité  H'afKiires  publiques 

&  particuiiipres  qui  lui  arrivèrent  contre  Ion  gré  ôc 

,     ^.  /.  ^      par  des  accidents  très-fâcheux,  qu'il  s'attira  pour*» 

m' Ttnnu*.  Set    titit  etï  partie,  car  il  répudia  la  lemme  Terentia.Ii 

r*'Mf-  difoit  pour  (es  raifons  qu'elle  l'avoir  negligé&n'a^ 

voit  eu  aucun  foin  de  lui  pendant  toute  la  guer- 
re, mfques-là  qu'elle  le  laiilà  partir  de  Rome  uns 
lui  fournir  les  chofes  néceflàires  pour  fbn  entre- 
tien t  que  quand  il  retourna  en  Italie ,  il  ne  ré-» 
çut  d'elle  aucune  marque  d'afifeâion ,  &  qu'elle 
ne  daigna  pas  même  l'aller  trouver  i  Brundufè  , 
où  il  nt  un  alTeiï  long  féjour,  Il  ajoûtoit  que  fa 
fille  TuUie,  qui  étoit  encore  fortjjeune,  ayant  eu  le 
courage  de  partir  pour  fe  rendire  auprès  de  lui , 
elle  ne  lui  dotina  ni  l'équipage,  ni  la  luite  conve- 
nable pour  un  tel  Yoyage,ni  les  moyens  de  le  faire 
commodément  ôç.agrçablement,&  de  plus  qu'eU 
le  lailTà  fa  maifon  vuide,  fans  aucuns  meubles^ 
ôcchargée  d'une  infinité  de  dettes  trcs-confîdéra-» 
blés ,  car  voila  les  pré|:extes  les.  plus  honnêtes  que 
l'on  donne  de  fon  divorce.Mais  Terentia  les  foû-^ 
tenoit  tous  faux,  &  la  conduite  de  Ciceron  donna 
un  grand  air  de  vérité  à  l'apologie  de  faièmmej^ 


Ttrtntia 


t»  fo&tt-  car  peu  de  temps  après  il  epouia  une  leune  fille. 

poit  que  tous  les         rr^      *■       .       r    T    -  ^  •      i       é      •  ,' ,       . 

frétextes  de  Cite.  Tercntia  lailoit  courir  le  bruit  que  c  etoit  pour 
'''VubNu/ù^' 4e  û  beauté,  &  Tyron  ,  l'atfraiichi  de  Ciceron ,  é- 
lu!'!dL%  ft!  Ç'^i'^  ^^^  c  etoiç à  caufè de  (t^  richeifes ,  ppur  avoir 
*!!!''•     . .,  '  ae  quoi  payer  fes  dettes  &  fe  hberer.  Car  cette 

f'^r  U  ronduite  dt    hlle  etoit  rort  riche,  &  ion  père  Pubiilius  en 

fonnutn,  mpuraut  l'avoit  inftitué  fon  héritier  fidei-com-î 

miflaire  « 
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yniiTaîre  pour  rendre  rhéredité  a  fa  fille  quand  el le  . 
ieroit  majeure.  Mais  comme  il  devoit  de  grofles 
i&mmes  y  fes  parens  &  Tes  amis  lui  perfuaderent: 
d'époufer  cette  jeune  fille  malgré  la  différence  d*â- 
ge  ,  afin  que  des  biens  de  cette  nouvelle  femme 
Meut  éie  quoi  fàtisfaire  fes  créanciers. 

Antoine  parle  de  ce  mariage  dans  la  réponfe 
qu'il  fit  à  fes  Philippiques ,  où  il  lui  reproche  qu*il    Reproche  qu'Ane 
aojoitrepudié  une  femme  auprès  de  laquelle  il  avait  vieilli ,  ''^^'f^'^^^^^'^ 
le  taxant  finement  &  agréablement  par  là  d'avoir 
toujours  gardé  fa  maifon ,  ôc  d'avoir  mené  une  viç 
oifîve  fans  aller  jamais  a  la  guerre. 

Peu  de  tems  après  ce  mariage  ,  fa  fille  Tullié  ^j^^^'^'  ^^  >  -^* 
mourut  en  couches  chez  fon  mari  Lentulus ,  à  qui 
il  Pavoit  mariée  après  la  mort  de  fon  premier  mari 
Pifon.  Tous  les  Pnilofophes  de  ce  tems -là  aborde- 

di   f     ^^.  j  r  Tous  les  Vhilefr^ 

e  toutes  parts  chez  Ciceron  pour  le  conio-  phesMfourentchex, 

1er.  Mais  il.fupporta  fî  impatiemment  cette  perte  £!,  '     ^  ^'"^^^ 

qull  répudia  fa  féconde  fénime ,  parce  qu'elle  lui 

feudetemsafrhè$marijige^fsfilU  mortem  fifonis  generi  ^    f»  LentuU 

TïtUie  mourut /H  couêhis  thpt^fotf  mmri  êoUoamt  éipui  fuem  ilU  tx  pmrtu  dt'* 

Lentulus ,  à  fui  il  Cmyoït  mariée  Mfrh  cejjtt.  hAortsl  Cte,  in  tmTifonem.  Pour 

Ismcrt  de  fon  premier  mari  Pifon.)  concilier  des  témoignages  qui  paroif- 

Plataraué  nous  dit  ici  formellement  (ènt  fi  oppofez ,  Louis   Vives   réduit 

que  TuIIie  ne  fut  mariée  que  deux  foie,  i  on  feol  les  dêox  premiers  gendres  de 

la  première  à  Piton ,  Se  après  la  mort  Ciceron  >  Se  prétend  que  Pilon  ,efl  Lu- 
de  Pifon  à  Lentulus,  chez  lequel  elle  ^  cius  Pifo ,  Furius  Crauipes.  Mais  que 

mourut  en  couches.Mats  par  les  Lettres  deviendront  les  deux  autres  Dolabdla 

de  Ciceron  il  paroît  qu'elle  fut  m'a-  &Lentulusf  Ces  deux  n'en  font  encore 

riéc  crois  fois  ;  qu'elle  époufa  d'abor4  qn'un  ,  par  DolabelU  oft  le  même  que 

fifon,enfuite Furius  Cra(Epes,8ccinq  Lentulus?  €'cû  le  fentiment  que  Fa- 

pa  ûx  ^ns  après  P.  Cornélius  Dolabel-  bricius  a  fuivi  dans  la  vie  de  Ciceron.- 

la,  &  nulle  part  il  ne  parle  du  qi)f-  Ce  Lentulus  ,  dit- il,  efi  le  même  fu$ 

trlén(iemari  Lentuius.  V.  les  Lettres  de  DolabtlU*  Cela  eft  d'autant  plus  vrai- 

Cicerojçi  à  f9n  ftere ,  fett.  4.  &  7.  Ce-  femblable  ,  que  les  Lentulus  étotent 
pendant  ce  texte  de  Plutarque  eft  con-  '  certainement  de  la  Maifon  Coraelia  , 

Srmé  par   le  témoignage  d'Afcgoitis  &  les  Dolal^ella  pouyoient  £tie  de  I4 
jpodianus  ,  qui  dit ,  Cicero  filiêm  fofi    branche  des  Lentulus* 

TonffFlL  y 
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Sa  ir*ni»  foi-  avoit  paru  fc  réjouir  de  la  mort  de  là  fille.  Et  voi- 
hupt  dans  cet  M  ■  |^  ^^^^  ^^  ^^^  regarde  les  affaires  de  fa  maifon. 

p«arf«#i  a  n'eut  Iiii'eut  aucuiie  part  a  la  conjuration  contre  Ccr 
Tonp/ttmctn^ê  far,quoiqu'il  eût  de  grandes  liaifons  avec  Brutus  , 
c«/ir.  qu'il  fût  trcs-mécontent  de  l'état  préfent  des  af. 

mires ,  &  qu'il  fouhaitât  autant  &;  plus  que  lyil  au-, 
tre  de  les  voir  rétablir.  Mais  les  conjurez  craigni- 
rent fa  timidité  naturelle ,  &  d'ailleurs  fpn  grand 
âge,auquel  les  natures  même  les  plus  fortes  matw 
quent  ordinairement  d'audace  &  de  fermeté. 
VMit^nu         La  Conjuration  ayant  été  exécutée  par  Brtftus 
*7^I  &*  Mnûtd*^  par  Caflius,  qui  étoient  les  chefs  des  conjurez  , 
ctfar  ^afiimbUnt  tous  les  amis  de  Ceûr  s'affemblerent  pour  venecr 

la  mort ,  ce  qui  fat  craindre  que  Rome  ne  fe  vît 

AnttiH»  aftmn*  cucorc  déchirée  par  des  guerres  civiles.  Antoine 

'*  *'"**  qui  étoit  Conful ,  aflembla  le  Sénat ,  &  fit  un  dif-, 

SS!p£!  ^°^^^  ^^^^  ^^^^^  ^"'  ^^  concorde,  mais  Ciceron  fie 
KM,      ^^      de  grandes  &  fortes  remontrances  convenables  au 

tems,  &  perfuada  au  Sénat  de  fuivre  l'exemple  de* 
Athéniens ,  de  décèiifter  une  amniftie  générale  de 
tout  ce  qui  avoiteté  fait  contre  Cefar ,  &  de  diA 
tribuer  des  provinces-â  Brutus  &*a  Caffius.  Mais 
tout  cela  ne  put  avoir  fon  effet ,  cat-  le  peuple  s'é- 
Ltpnph  ^émm  meut  de  lui-même  a  compafïion ,  quand  il  vit  le 
«nw*  dMwunait.   corps  mort  porte  au  travers  de  la  place.  En  même 

tems  Antoine  leur  montrant  la  robe  de  Cefar  tou- 
te fanglante  &  percée  de  coups ,  ils  entrèrent  tous 
dans  un  fî  violent  tranfport  de  colère ,  que  deve- 
nus comme  fiirieux  ils  fe  mirent  à  chercher  les 
meurtriers  dans  la  place  même  ,  &  que  prenant 
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des  tifons  ardens  ils  coururent  àleurs  maifons  pour 
y  mettre  le  feu.  Mais  comme  ils  avoicnt  bien  pré- 
vu ce  danger,  ils  Fé virèrent , &  n^ doutant  point 
qu'ils  ne  fu0ent  bien-tôt  expofez  a  de  plus  grands 
encore ,  il  fortirent  de  la  ville. 

Alors  Antoine  fe  voyant  feul  &  revêtu  d'au- 
torité ,  leva  la  tcte ,  &  s'il  fe  rendit  redoutable  a 
tout  le  monde ,  comme  %|lant  fe  Élire  feul  Monar*    jouintù  m* 
que,ilfe  rendit  encore  plus  redoutable  à  Ciceron.  rtdt^u. 
Car  Antoine  voyant  que  Tautorité  &  le  crédit  de- 
Ciceron  augmentoient  conlidérablement  &  qu'il 
étoit  ami  particulier  de  Bnitus  &:  fort  porté  pour 
lui  y.  il  fouf&oit  très-impatiemment  (a  préfence* 
P'aiUeurs  il  y  avoir  de  longue  main  entre  eux  des 
{bupçons  ^  des  dçHaiices ,  qui  nai^bient  de  la 
différence  de  leurs  mœurs  flç  de  leur  vie.  Tout  ^«^fe'cim», 
cela  augmentant  les  craintes  de  Ciceron  »  il  pen^^ 
(à  d'abord  à  demander  d'aller  fous  Dolabella  en 
Syrie  en  qualité  de  fon  Lieutenant.  Mais  Hittius  cuir*uvmMU*r 
&  Panfà.qui  dévoient  être  Confùls  après  Antoine,  MSirufous  d». 
^  quietoient  tous  deux  bons  Cicoyensâ^  iesemu^  fUbé  p»r  mmus 
les  de  Ciceron  dans  le  Gouvernement,  le  prie-;  *'*'''^* 
rent  de  ne  pas  les  abandonner ,  (ê  Êiifailc  fort  que 
$'il  reftoit  ayec  eux ,  ils  viendroifent  a  $out  de  rui- 
ner poute  la  puiifance  d'Antoine. 

Ciccronians  trop  les  croire ,  ni  les  décroire,  laif-     „         .     , 
fà  partir  Dolabella,&  après  avoir  promis  à  Hirtiujî  rMné*fuivému. 
qu'il  paiferoit  l'été  à  Athènes ,  &  que  {i-tôt  qu'ils  î''"^^'^pl'fl 
Croient  inftallez  djins  le  Confulat ,  il  reviendroiç  Athtntr 
i  R<>me,il  s'çqEjùrqua,  Maij  fe  navigation  ayan?  ri^i-iî^'^/wfc! 

V  ij 


« 
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'lt"u"emrtt*l  ^^^  retardée ,  &  recevant  tous  les  jours  des  riôû^ 
sttute.  velles  de  Rome, comme  cela  arrive d'ordinairié 

en  ces  occafions ,  Se  ces  nouvelles  l'aiTûrant  qu'il 
s*étoit  fait  dans  Antoine  un  changement  mer'" 
veilleux  ,  qu'il  ne  faifok  plus  rien  que  de  coiicert 
avec  le  Sénat ,  &c  quç  les  adirés  ne  demacidoient 
que  fa  préfence  pour  prendre  une  meilleure  ft- 
tuation  ,  alors  condait\|;iant  lui-même  ù,  trop 
craintive  prévoyance ,  il  reprit  le  chemin  de  Ro^ 

ctncnrs  ètf»-  ^^'  ^^^  premières  efpérances  ne  furent  point  de-* 
FUsu-dtvMtJê     çucs  ^  car  il  fortit  une  fi  grande  foule  au-devantr 

de  lui  que  le»  premiers  compUmens ,  les  embraf.' 
iàdes  &  les  careCes  réciproques  qu'on  fit  aux  por- 
tes &  par  tout  lie  chemin  jufqu'à  ù,  maifon ,.  an« 
porterent  prefque  toute  la  journée. 
Antcin*  éijftmbu       Lc  lendemain  Antoine  ailèmbla  le  Sénat,  où» 
nstMty^iimmr  j]  1^  nianda..  Ciccronrefufe  d'y  aller ,  &  fe  tint  ait 
»  //  «tor.        lit  prétextant  qu'il  etoit  indifpoie  de  la  fatigue 

du  voyage },  mais  la  véritable  cauf^  deeereras, 
c'étoit  la  crainte  de  quelque  embûche  qu'oiï 
dévoie  lui  diefTer*,  &:  dont  il  avoit  été  averti  en* 
chemin.  Antoine  ofFenfe  de  ce  foup^on  fi  inju-^ 
jiuMh»  ejtwyt  sieux  y  envôya  des  foldats  avec  ordre  de  le  mener 

tdr/'Ull H^H'n  P^'  f^^c^ »  **^^  '^^  vouloir  pas venir,,  ou  de  brûler 
$»rfirtt,  Jj  maifon..  Mais  à  la  prière  de  beaucoup  de  gens  y 

qui  s'entremirent  pour  lui ,  il  révoqua  cet  ordre  ,, 
ic  Ce  contenta  de  faire  prendre  des  gages  chez  lui.. 

SJm^U  tUtoit  fiut  dam  Antoine    il  Ëiut  lire  comme  dans  ttb  MC^ 
WKhémgement  mtrveUlmx.  )  Dans    |tf7»i8(éA?Sa(. 
k  texte ,.  au  iicH  de  (um^vnuMiai,       Mt  ff  çwttntét  itftmpmik»( 
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l>epuis  ce  tegis  là ,  quand  ils  fe  rencontroient 
dans  les  rues ,  ils  paflbient  (ans  fe  falucr^ôc  ils  vé- 
curent ainfi  en  fe  défiant  extrêmement  Tun  de 
l'autre  ^  jufqu*à  ce  que  le  jeune  Cefar  arrivé  d*  A- 
poUonie  fe  porta  pour  héritier  de  Jule  Cefàr ,  Se 
entra  en  différend  avec  Antoine  pour  la  fomme 
de  vingt-cinq  millions  de  drachmes ,  qu'il  rete-j 
noit  de  la  fuceeflion  de  Cefar.  Sur  quoi  Philip- 
pe y  qui  avoit  époufe  la  mère  du  jeune  Cefar  y  Si 
Marcellus  iqui  avoit  cpoufé  fa  (œur  ,  allèrent 
avec  lui  trouver  Ciceron  ,  &  là  ils  convinrent 
enfemble  que  Ciceron  aideroit  le  jeuAe  Cefar  de 
fon  éloquence  Se  de  fon  crédit  y  tant  auprès  du 

des  gages.)  Selon  lacoûtumieqm    demi.  Mais  dans  Tun  &  dans' 


tês  smîs  de  Ci^ 
Cêron  s'entremet^ 
tent  y  (i*fintre\Kt' 
quer  cet  ordre» 

Rupture  ouverte 
dAntcine  cè"  tie 
Ciceron» 

Le  jeune  Ceftr 
éÊurrivé ,   fe  forte 
pour  héritier  de 
Cefar, 

Il  entre  en  dtjfe^ 
rendàùec  Antoine' 
pour  une  grofie 
fomna. 

TtédU  mofennï 
entre  ir  jeune  Ce- 
far d»  CieerM* 


fe  pratiquoit  à  Tégard  de  ceux  qui 
£tant  mandez  refufoîent  d'aller 
;m  Sénat  ou  au  Conièil ,  comme  je 
l'ai  expliqué  dans  la  vie  de  Catoa 
d'Utiquetom.  vi.  pàg.  5?}. 

Et  entrd  ef^  diffirend  etvec  Anf-- 
toine  four  la  femme  de  vingt-cinq 
millions  de  drachmes ,  efu^il  retenait 
de  la fucceffton  de  Cefar.)  Dans 
b  vie  d'Antoine  ^  il  nous  dit^  que 
Calpnmia ,  femme  de  Oefar ,  fe 
Confiant  à  Antoine,  avoit  fait  por- 
ter c6e^  lui  qHatrt  mille  talens 
inielUi^mii  tn  dhoK  Ceft  cette 
fomme  que  Cefar  rcdemandoit 
ï  Antoine ,  mais  quatre  mille  ta- 
lens font  moins  que  vingt -cinq  ferenda  nidlû  méio  ^ ,  pirquam 
'millions  db  drachmes ,  car  ils  ne  HS.  fepttes  millies  faljis  perfcri- 
ibntqUb  dô\i2le  millions  dé  notre  ptionibus  donationitkfqne  avertie 
monnoye ,  au  lieu  que  les  vingt-  (  uintonius  )  ut  portenti  fimile 
dnq  millions  de  drachtnes  foiit  Videatkf'  tantam  hecùnian  popdi 
cinq  cent  mille  livrés  dt  plus.  Romani  tam  breift  tempore  perire 
ii^-à-dirc  ^  doiuc  snilUont  9c  potnife. 

V  iiji     ^ 


l'autre  paflàge  Plutarque  s'éloi- 
gne entièrement  de  la  vérité,  comf 
me  lefçavant  Ruauld  l'a  obfcrvé, 
dar  la  fomme  que  Calpurina  avoit: 
mife  en  dépôt  chez  Antoine,  étoif 
plus  de fcpt  fois  plus  forte ,  puîf- 
qu'elle  étoit  àc  fepttes  millies  HS.- 
comme  ils  comptoient ,  c'cft-à' 
dire,de  quatre- vihgt'feptmillions 
cinq  cent  mille  livrès.Voici  Patcr- 
culusqui  l'^Bùxt^HS.feptiesmit^ 
lies  depofitum  à  Caio  Cafare  ad  a^ 
dem  opis  occupatum  ab  Antonio^  Et' 
Ciceron  encore  plus  croyable ,  le 
confirme  dans  fa  v.  Philippique. 
lUa  vero  diffipatio  pecunia  publicd 
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Sénat ,  qu'auprès  du  peuple ,  &  que  le  jeune  Ce{àr 
aflifteroit  Ciceron  de  fon  argent  $c  de  fès  armes  , 
&  »  l'aflureroit  contre  fes  ennemis ,  car  il  avoiç 
déjà  autour  de  lui  bon  nombre  de  ces  vieux  fol-r 
dats  qui  avoient  fait  la  guerre  fous  Cefar, 

Mais  il  paroît  qu'il  y  eut  une  raifon  plus  for-. 

te  encore  qui  porta  Ciceron  à  recevoir  volontiers 

l'amitié  de  ce  jeune  homme ,  c'eft  que  Ppmpçe  ^ 

Songé  éucitmn  Cefar  çtant  encore  en  vie ,  Ciceron  eut  un  fon- 

tltlî^'ti  *  ge»  ouil  lui  fembla  qu'il  avoit  appelle  au  Capi, 

ftjfvn*  cjkr,     tole  les  eufafls  de  quelques  Sénateurs  i  que  là 

Jupiter  mçme  devoit  déclarer  l'un  de  ces  enfàns 
maître  fouverain  de  Rome  \  que  tous  les  Ci^ 
toyens  croient    accourus    avec  emprefTement 

f)6ur  aififtçr  à  ce  fpe(5bicje ,  &  avoient  environnç 
e  temple  j  que  tous  ces  enfans  ,  vêtus  de  leurs 
belles  robes  bordées  de  pourpre  ,  croient  afïis 
dans  un  profond  fîlence  ^  que  les  portes  s'çtant 
ouvertes  tout  à  coup ,  ces  enfàns  s'étoient  levez , 
étoient  entrez  dans  le  temple ,  $c  avoient  pafTç 
en  bel  ordre  devant  la  (latuç  de  ce  Dieu ,  qui  les 
ayant  confiderez  l'uji  aprçs  l'autre ,  les  renvoyj^ 
tous  mçcontens.  Mais  quand  le  jeune  Ceiàr  vint 
^  palTer  à  fon  tour,  alors  Jupiter  étendit  fa  main, 
&  prononça  ces  paroles  ;  Romains ,  'voi(à  (e  Chef 
^i  terminera  tou^s  a;oj  Çuerrç^  civiiçs. 

Mais  il  paroit  fit'il  y  eut  une  U  ^établir  conforme menr  à  un 

taifon  plus  forte  tncore  ^k/  portA  M£  où  on  lie  t  Ak<  ^  n^  /m'C»'  tiç 

CJcenn  à rfcevoirvolâittiert l'émir  «tri»  jtytifm^  ^  K<»fW«  «»«*î- 

tH  de  çeleune  homme.  ]  Le  texte  eft  ^«Jw  ^^dùfHK  rUÙ  k  tu'ntp«<in\iv^ 
4"Ç#ieuxçnçct«n4roit,iifimf      Jlmms^voilk  UÇhef^jmKn, 


/ 
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On  dit  que  Ciceron  ayant  eu  ce  fonge ,  s'im- 
prima tellement  l'image  de  ce  jeune  homme 
dans  l'erprit ,  qu'il  la  conferva  toujours  depuis, 
car  il  ne  le  connoilToit  point.  Le  lendemain  il 
defcendit  dans  le  Champ  de  Mars ,  où  les  enfans 
faifoient  leurs  exercices,pour  voir  s'il  reconnoî- 
troit  celui  qu'il  avoit  vu  en  dormant.  Il  les 
trouva  qui  Tortoient  après  leur  exercice  fini.  Le 
premier  qui  rrappa  les  yeux ,  tut  le  jeune  Celaf  ;#»»*  ctf»r  pour 
quil  reconnut  a  luytant  pour  le  même  quil  ^tutljong*. 
avoit  veu  en  fonge. 

Etonné  de  cette  avanture  merveilleufe ,  il 
demanda  â  cet  enfant  qui  étoient  fon  père  &  fa 
mère.  Il  étoit  fils  d'Oâravius ,  qui  n'étoit  pas 
des  plus  illuflres ,  &  d'Atia  nièce  de  Jule  Cefar ,     ^»>  ^"'^  f-^^* 

^       y^  \s       •  \>    r  •       .  •  •  1.  i  Ativt  Balbui  ô» 

&  de-ia  vint  que  Celar ,  qui  n  avoit  point  d  en-  d*  juUe/ccur  d» 
fans,  l'inftitua  par  fon  teflament  héritier  de  ^'^"' 
fa  maifon  &  de  (ts  biens.  On  dit  que  depuis  ce 
moment-là  Ciceron  étoit  ravi  quand  il  le  iren- 
controit ,  &  qu'il  s'arrêtoit  toujours  i  lui  parler 
&  à  le  carefTer  ,  &  que  le  jeune  homme  de  fon 
côté ,  recevoit  agréablement  fes  carefTes  ,  car  il 
étoit  même   arrive  par  avanture ,  qu'il  étoit  ^^^^^  fj  S 
né  l'année  du  Confulat  de  Ciceron.  Voilà  les  eau-  *«/•«/-  «  «• 

/.         -  t  1       I  •    •  /  éuint*  quand  fin 

les  qu'on  donne  de  ramitie  que  Ciceron  avoit  McuctS^rfuttui» 
pour  le  jeune  Cefar*  Mais  la  vérité  efl ,  que  la 

minera  toutts  vos  guerres  civiles.']  des  fônges  comme  des  oracles. 

Il  y  a  bien   de  l'apparence  qae  Ciceron  n'en  dit  pas  unfculmot 

c'eft  un  fon^  que  Ciceron  avoit  dans  fes  ouvrages.  Il  eft  pourtant 

&it  en  veillant  ,  s'il   eft   vrai  à  croire  qu'il  n'auroit  pas  caché 

qu'il  l'ait  fait.  Car  dans  les  em-  à  fon  ami  Atticus  un  (bnge  û  clair 

barras  d'afiàires ,  ils  forgeoieut  &  fi  merveilleux. 
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«  » 

vMtéAUs  emfes  grande  haine  qu'il  portoit  à  Antoine ,  fiit  le  pre*^ 
%c^*»^p»n7uji.  mier  mobile  de  cette  inclination ,  &  que  le  fe- 
"*f^'-f'^'  cond  fut  fon  naturel  ambitieux,  qui,  ne  pouvanc 

refifter  aux  honneurs,l'attacha  â  Cefar ,  dans  ï'cCr 
perance  que  les  armes  de  ce  jeune  homme  aflu- 
reroient  &  augmenteroient  (a  puiflance  fie  fon  au- 
torité dans  le  Gouvernement  pour  Ij  bien  de  la 
République.  Joint  ^  cela  que  Çefar  n'oublioiç 
rien  pour  slnfinuer  toujours  de  plus  en  plus 
uj^H»  ce/MT  dans  fes  bonnes  grâces,  jufoues-là  qu'il  l'appelr 
/♦«  t*r*'  loit  ion  père.  Brutus  blefle  de  cette  conduite  de 

Ciceron .  lui  fait  de  fanelans  reproches  <^ans  les 
lettres  qu'il  écrit  à  Atticus ,  où  il  dit  en  propres 
Ktprtth*  fue     termes ,  qu'en  faifknt  la  cour  à  Cefar,  par  ut  crainte 
eirtH.  qun  a  d  Antoine  y  tlfatt  votr  mantjejtement  qu  U  ne  tra- 

vaille fas  a  rendre  la  liberté  à  fa  pairie ,  mais  àfe  donner 
À  hi-inême  un  maître  doux  &  humain, 
irtitut  ttmmnt      Cepcndauç  le  même  Brutus  ayant  trouvé  le 
{Athinaufisd*  ^jj  jg  Ciceron  a  Athènes ,  où  il  étudioit  la  Phi- 
donne  jms  fsrm/*  lofophie,  il  l'emmeua  ,  lui  donna  un  comman- 
duntMt.  dément ,  &  le  lervit  de  lui  en  plulieurs  entrepri- 

L'Muritéitci-  jfès,  où  il  fit  très 'bien  fon  devoir.  La  puiffancefic 
juèjsoMis.        iautonte  que  Ciceron avpit  dans  Rome , étoient 

alors  au  plus  haut  point  où  elles  euffent  jamais 

été  s  il  venoit  à  bdut  de  tout  ce  qu'il  vouloit  >  il 

7/«»«/f«  Anttiiu  chaflà  Antoine ,  fie  révolta  fî  fort  tout  le  monde 

tne)Vx%n.  contre  lui ,  qu'il  envoya  les  deux  Confuls  Hir- 

j'iif.  tius  fie  Panfa  pour  le  combattre ,  $c  pei^uada  au 

Qi^en faifum  U  cour*  Cefar.)    il  faut  lire  comme  dans  un  Mf. 

Sénat 
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5et\at  de  donner  par  un  décret  des  Lideurs  à  tif^timmtr  k 
CeÈir  pour  porter  devant  lui  les  faifceaux ,  &  de  f'Irln  "il^m 
lui  décerner  tous  les  autres  ornemens  ,  &  tout  ^****'  * 
l'équipage  de  Préteur ,  comnjie  i'celui  qui  com- 
jbattoit  pour  la  Patrie. 

Mais  Antoine  défait  &  les  deux  Confuls  tuez,  , -^'J/^^  ^f^ 
(d'abord  après  la  bataille  les  deux  armées  fe  ran-  m  tHtx.,utdw* 
gèrent  auprès  de  Çefar.  Alors  le  Sénat  craignant  '^Hli  c'/H-"* 
|in  jeune  nomme ,  ôç  un  jeune  homme  qui  avoiç 
une  fortune  fi  brillante ,  tâcha  par  des  honneurs 
&  par  des  récompenfes  de  rappeller  les  troupes  ^'*^j!X*^f* 
qu'il  ayoit  autour  de  lui ,  &  ae  le  dépoijiller  de  *'"'*  /•"•»*  ?••" 
cette  grande  puiÇfance  ,  disant  que  la  Ripubiique 
n'a  voit  pas  befoin  d'armée  puilqu' Antoine  étoit 
en  fù^toi  Cefàr  ayant  donc  peur  que  le  Sénat  ne 
çéûisît ,  envoya  içcretement  à  Ciceroa  de>^  gens 
pour  le  prier  &  pour  lui  perfiliader  de  Sire  en   Mrep  iecif»r 
forte  qu'ils  fbffent  tous  deux  élus  CpnfuJs ,  l'af-  ^ZnT"^*"  ^^'■ 
fûrant  qu'il  auroit  Teul  toute  l'autorit.é  ,  qu'il 
difpoferoit  des  affaires  comme,  il  l'entendroit  ,& 
qu'il  gouyernerpit  a  fon  gré  un  jeune  homme  qui 
ne  déuroit  uniquement  que  le  titre  iScles  honneurs 
qui  y  étoient  attachez.  Cefài:  ^vo^  depuis  que 
dans  la  crainte.de  yojr  licentier  Tes  troupes,  &  de  q^^  *"*^^'* 
fe  trouver  feul  &  abandpnnié  de  toujc  le  monde ,  il 
s'étoic  feryi  fort  à  propos  de  {'ambition  démefùr 
rée  de  Ciceron,  en  le  portant  â  demander  lui-mê- 
me le  Confùlat ,  ^  en  l'aidant  de  fes  amis  ôç  de 
fes  brigues. 

En  cette  rencontre  fur  tout,CiceroD,tout  vieux 
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'  çitetôti'thufi  qy'ii  ^toit ,  fût  leurré  &  abufé  par  ce  jeune  hom- 
ijcr  ctjAr.         ^^  ^  ^^^  .  j  jj j-g^^  g^  follicka  pour  lui ,  &  lui  don- 

*         fta  tout  le  Sénat ,  dont  il  fut  d'abotd  extrêmement 

cictron  hUmi  blâmé  pat  ùs  amis ,  &  il  reconnut  bien-tôt  après 

^Zt:ifLit!l  qu'il  s'étoit  perdu  lui-même  fans  feflburce  ,  fie 
mfUfMtt qu'il»  çm'ii  a^YQÎj  ijyjé  la  liberté  du  peuple  à  fon  plus 

grand  ennemi.  Car  Celar  ne  fut  pas  plutôt  ett 

polTeflion  du  Confulat ,  que  voyant  fa  puiffancé 

infiniment  augmentée  par  cette  grande  place ,  il 

ce/ir  Cotifui    laifTa  là  Ciceron ,  fie  devenu  ami  de  Leptdus  & 

fAigut  »vec  u-  d  Antoine,  Ôc  joignant  les rorces  avec  les  leurs,  11 

fidus  ô- Antoine,  pjrjagea  avcc  eux  l'Empice  Romain,  comme  il 

u  Trjumvirst    auroit  partagé  une  terre.  Ils  commencèrent  par 
*t/ /VamS""*  profcire  plus  de  deux  cent  Citoyens  qu'ils  vou- 

loient  Élire  mourir.  La  plus  grande  difpute  qu'ils 
eurent  en^mble ,  fiit  (ur  la  profcription  de  Cice- 
ron ,  Antoine  ne  voulant  entendre  parler  d'au-* 
cun  accommodement ,  fi  Cicéron  n'étoit  tué  le 
premier ,  Lëpidus  fè  joignant  à  fon  avis  ,  fif 
confertnett  Att  Cefat  s'oppofàntàl'un-ficàl'autre.  Ils  curent  tous^ 
2S».'"^*  '  trois  des  conférences  fëcretes  pendant  trois  jour« 

près  de  la<  ville  de  Bologne ,  &  leur  rendez-vous 

étoit  devant  les  deux  Camps  dans  un  certain  lieu 

Ckwn  ahM"  environné  de  tous  cotez  par  la  rivière.  On  die 

*"/ï«/t2lVci!  que  Cefar  tint  ferme  pour  Ciceron  les  deux  pre- 

i**'  Hiiers  jours ,  mais  que  lé  troifiéme  il  fe  rendit  &" 

//  laiff*  là  Ciceron.  )  Car  au  gi(b:ature  ,  il  mit  à  ià  place  C, 

îtcit  de  le  prendre  pourlbn  Col-  Albius  Carrïnas  ,  de  forte  que 

lègue  au  Confulat ,  il  choifit  Q.  Ciceron  eut  tout  fujct  de  fc  ic-j 

Pedius ,  &  enfuite  voulant  Ibrtir.  jpentir  ds  A  ctédulitéi 
as  Rome ,  &  ayant  dépoft  £i  Ma- 
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^abandonna,  Le-r.etoiir  dont  ils  achetèrent  cha-  a  iua ^rixtê* 
cun  leur  complaifance  mutuelle ,  fut  tel  :  il  fallut  ^jfZem  upnf^ii 

e  Cefar  iàcrifiât  Ciceron  »  que  Lepidus  facri-  f*'*"  *  ^'«'^'* . 
ât  fbn  propre  frère  Paulus  ,  &c  qu'Antoine  fL 
crifîât  Lucius  Cefar ,  qui  ctoit  fon  oncle  mater- 
nel ,  tant  la  colère  ôc  la  rage  leur  avoient  ôté  toute 
raifon  &  avoient  banni  de  leur  ame  tout  fenti- 
ment  humain  ^  ou  pour  mieux  dire^  tant  ils  firent 
voir  par  cette  fureur  ei&enée  qu'il  n'y  a  point  de 
bcte  làuvage  plus  cruelle  que  l'homme.,  quand  il  pif*^*^*'''"'  '• 
joint  le  pouvoir  à  fa  paffion. 

Pendant  due  ces  chofes  fe  pa^bietit ,  Ciceron     ^ 

I       •     \  r  if-r-irT  r        r  Ciceron  {§.  /»« 

etoit  a  la  campagne  de  Tulculum  avec  ton  trere  fi-ere  parum  d» 
Quintus.  Sur  les  premières  nouvelles  qu'ils  eu-  la^^ZIrT 
irenr  de  la  profcription  ,  ils  réfolurent  de  gagner  *'^«"'*- 
promptement  ^^ytt ,  qui  çtoit  une  maifon  de 
Ciceron  fur  k  côte  de  la  mer ,  &  de  s'embarquer 
là  pour  aller  joindre  Brutus  dans  la  Macédoine^ 
car  le  bruit  s'çtoit  déjà  répandu  que  fon  parti 
fe  fortifioit  &  devenoit  fort  pui^fant.  Ils  fè  mi- 
rent donc  en  chemin  chacun  dans  une  Litière ,  &  ' 
cous  deux  abattus  de  trifteiTe  ^  de  défefpoir.  Au 
milieu  du  chemin  ils  V^rrcterent,  fie  faifant  ap- 

f)rocher  leiurs  Litières ,  ils  déploroient  enfe'mble 
eur  malheur,  Quintus  s'affligeoit  encore  plus 
que  Ciceron ,  &  il  ne  pouvoir  fe  confoler  quand  km  «j^  fe  tr»n, 
il  venoit  a  penfer  qu'il  manquoit  de  tout ,  n'ayant  J'ere^'^il"^/'" 
apporté  aucun  argent  de  chez  lui,  Ciceron  n'a- 
voit  apporté-  non  plus  que  trcs-peu  de  chofe ,  de 
forte  qu'après  avoir  cpniùlté  ^  ils  trouvèrent  qu'il 

Xij 
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Sin,„tus  retourne  étoit  pluS   à    OropOS    JUC    CicCrOtl  prît   tôÛjOUrtl 

*hej.  lui  peur  rs.  les  dcvans  &  diligentat  la  fuite  ,  &  que  Quinto» 
<«»>  t.«y^«.        retournât  chez  lui  pour  prendre  tout  ce  qm 

étoit  ncceffaire ,  &  qu'il  revint  rejoindre  Ciceron* 
Cette  réfolution  prife  ,  ils  fe  féparerent  après, 
s'être  embraflez  tendrement  &  avoir  pleuré  à 
chaudes  larmes. 

Quelques  jours  après  Quintus  livré  par  fes  ào-^ 
meftiques  à  ceux  qui  le  cherchoient ,  fut  tué  avec 
fon  fils.  Ciceron  arrivé  a  Aftyre  ,  y  trouve  ua 
vailTeauoùilfe  Jette ,  de  profitant  du  vent ,  il  faiç 
voile  jufqu'a  Circei.  Là ,  comme  les  pilotes  vou- 
lurent mettre  a  la  voile  pour  continuer  leur 
rout€  ,  Ciceron,  foit  qu'il  craignît  la  mer  ,  ou 
qu'il  ne  defefperât  pas  encore  entièrement  de 
l'amitié  &  de  la  fidélité  de  Cefar  ,  defcendit  9 
terre ,  &  marcha  à  pied  environ  cent  ftades^com- 
.j       me  prenant  k  chemin  de  Rome.  Mais  là,retom- 
uns  fM'  banc  dans  Tes  détreifes  &  dans  Tes  doutes ,  &  chan» 

crutUts  MitM-  géant  de  fentiment ,  il  reprit  le  chemin  de  la  mer* 
mmt  &  ineirtitu-  \\  pafTa  la  nuit  dans  une  agitation  horrible  com- 

battu  par  des  penlees  ainreules  qui  s  entredecrui- 
foient ,  jufques  là  qu'il  fut  un  moment  dans  la  ré- 
folution d'aller  dans  la  maifon  même  de  Cefàr  , 
&  de  s'égorger  fur  fonfayer  pour>  attacher  à  la 
perfonne  de  cet  ennemi  une  Furie  vengerefle  qui 
ne  le  quittât  jamais.  La  crainte  de»  tourmens 
qu'il  prevoyoit  bien  qu'on  lui  feroit  fbuffrir ,  s'il 
étoit  pris  ,,  l'empêcha  de  prendre  ce  cheminv 
De  nouvelles  penfées  fùccedant  donc   aux  prerr 


Ôiiéfés ,  mais  non  moins  pleines  d'agitation  &  d* 
trouble ,  dans  cette  perplexité  enfin  il  fe  redotina    j^  j-^^^^  ^^^^^ 
à  fes  domeftiqueà  pour  fe  faire  mener  par*  mer  i  f»rmtrkf»tnaij6ri 
Caiete  ,ouii  avoituneraailon  ôcune  retraite  tort  uuu  «»  texte  oh 
agréable  pendant  lés  grandes  chaleurs ,  lorfque  les  *"  '*  **""^* 
vents  appeliez  Etefîes,  qui  font  les  vents  du  Nord  ^ 
font  fentir  leurs  douces  haleines.  Dans  ce  lieu-U 
eft  un  temple  fur  la  côte  de  la  mer.  De  ce  temple 
il  fe  leva  tout  a  coup  une  troupe  de  corbeaux^  qui     Tndig*  ?*/  m 
prenant  leur  vol  avec  de  grands  cris  vers  le  vait  Xïï».'*'*'" 
feau  de  Ciceron  ,  comme  fes  rameurs  tâchoient 
d'aborder ,  fe  perchèrent  aux  deux  cotez  de  l'àtt- 
temnc.  \À  les  uns  fe  mirent  à  croaffer ,  les  autres 
à  becqueter  les  bouts  des  cordages.  Tous  ceux  du 
yaiffeau  prirent  ce  fîgne  pour  un  très  -  mauvais 
augure.  Ciceron  defcenditàterre  ,ôc  étant  entré 
dans  (à  maifon ,  il  fe  mit  au  lit  pour  tâcher  de 
dormir  ôc  de  fe  repofer ,  mais  la  plupart  de  ces    i«  mtmfigit*  u 
corbeaux  l'ayancuiivi ,  fe  poferent  lur  la  fenêtre  •â'y«;îw{^*>« 
de  fa  chambre  y  où  ils  jettoient  des  cris  horribles  **^ 
&  efFrayans.  Il  y  en  eut  un  qui  entrant  jufques' 
dans  fon  lit ,  oà  il  étoit  couché  la  tête  couverte, 
retira  avec  fbn  bec  le  pan  de  (à  robe  qui  lui  ca-« 
^hoic  le  vifàge ,  ce  que  voyant  fes  domeftiques, 
ils  commencèrent  à  fe  gronder  .eui  -  mêmes  &  a 
ie  reprocher  kur  lâcheté,  ^uoi ,    difoient  -  ils  , 
attendrons-  nous  les  bras  croijèz  a  être  tes  JpeéîiUeurs  du    ntjiexùn  que.  ^«• 
fneurtre  de  nôtre  maître  <  <3^  hrfàue  ks  bêtes  mêmes  fif^* f^^^f"»' *J*^ 
viennent  a^jon  Jecours  ,  O^  ont  foin  de  tus  comme  indi^ 
ffîées  de  tinjufte  traitement  qu'on  lui  fait ,  ne  tenterons^ 
mus  rien  de  râtre  cUé  pour  le  fmver  du  grand  danger 
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qui  le  meniice'i'En  mçme-tems  ils  le  prennent ,  8ç 
moitié  par  prières ,  moitié  par  force, ils  le  metteni; 
dans  fa  Litière,  &  le  portent  eux-mêmes  du  côtQ 
delà  mer.  A  peine  font-ils  partis  <jue  les  meur-. 
mrtxnius  &  triers  arrivent ,  un  Herennius  ,  Centurion ,  &  ut^ 
ropitiusUth,t.t»r  popilius  ,  Capitaine  de  mille  hommes  »  le  même 

Us  Triumvirs  ar-  l »  T         .      ,,r        ,.  r-       l  • 

vivent dMsUmM-  quc  Ciceron  avoit  dçrendu  autrereis  dans  un  cri- 
fin  dt  ctctron.     ^^  capitale  ,  lorfqu'ofl  l'accufoit  d'avoir  tué  fou 

propre  père.  Ces  deux  Officiers  étoient  accom-.. 

pagnez  d'une  troupe  de  foldats.  Ils  trouvèrent  les 

portes  de  la  maifon  fermées  &  ils  les  enfoncèrent. 

Comme  Ciceron  ne  paroiffoit  point,  ôç  que  tous 

ceux  de  la  maifon  difoient  qu'ils  ne  Tavoien^ 

point  vu ,  on  dit  qu'il  y  eut  un  jeune  homme  » 

'cictron  trahi  par  quc  Cicerou  lui-même  avoir  élevé  dans  les  bel- 

'*>STw /«  ^^^  lettres  &  dans  les  fciences ,  qviiétoit  un  afFran- 

utires,  chi  de  fon  frère  Quintus ,  &  qu'on  appelloit  Phi-s 

lologus  j  qui  découvrit  au  Tribun  des  ioldatsla. 
Litière  que  l'on  portoit  vers  la  mer  par  des  allées, 
couvertes.  Le  Tribun  prenant  quelques  foldatsi 
avec  lui ,  fît  le  tour  pour  aller  attendre  la  Litière 
à  l'ilTuç  de  ces  allées  ,  &  Herennius  alla  à  toute 
bride  par  les  allées  même.  Ciceron  qui  tnten- 
cictronfevtyMt  ^{i  \ç,  btuit, commauda  à  fes  porteurs  de  poferi 

four fuivi  fait  pojtr  ^     t  •    ■  «  r  •  i  *■ 

f»  litiert  À  ttm,  ttuQ  la  Litietc  j^oc  avec  lamam  gauche  prenant; 

mu'trTii^.  ^*'     fon  menton ,  comme  il  avoiç  accoutumé  de  faire, 

il  regarda  fixement  Çts  meurtriers ,  ayant  la  barbe 

tkfu'J/*'^'^*  &  les  cheveux  fî  heriffez  $c  fi  remplis  de  craffe  Ôç 

de  poufïiere,&  le  vifage  fi  défait  &  fî  défiguré 
par  les  inquiétudes  &  par  les  chagrins ,  qu'il  n'é- 
toit  pas  reçpnnçifrable.  Pendant   qu'Herenni«§ 


Véeorgcoil  ^  ceux  de  fâ  Tuite  fe  tèûVrôient  le    nunih  t»» 
vilâge  pour  tiÀ  pas  le  vo<ir.  IJ  l'ê^orgea  tom'rne  ^V l^'J'f^'*'/^, 
il  tendoit  Icctïiaivoi'sdô  laLi tiëfê.  Giceton  a^^oit  r«««w. 
alors  foixante^quatrc  afis^  Herecifiius  ^ârl*ordfé  «„"nr/^!  J'/« 
d'Antoine  lui  côupa,  la  tête  Se  les  mains   avec  "*""• 
ierquelles  il  avôit  éétit  fes  Philippiques  ,  car  Û 
avoic  appelle  PhUippikidés  les  OcMâtfs'  <^û'il  avôit 
faites  conitre  AMoine  »  ôë  éllei  ^dtïrervèn&  ém 
core  aujourd'hui  ce  nom. 

Le  jour  que-  ces  partiel  dé  Coti  corps  furent 
portées  a  Rome,  Antoine  tenoit  tes  Comices  pour 
réledio»  dés  MagiftraUs,  Quand-  il  Vit  arriver  lé 
Tribun  f  û  s'écriât-  y  ifoûà  freJènteiTkr^  les  ptojeriptiom  • 
finies ,  &  commanda  que  l'on  portât  cette  tcte 
&  ces  mains  fur  la  Tribune ,  6s  ciu'oh  les  plantât     ^*  *f"  *  ^'* 
au-deflus  du  lieuappéllé  RôfireSi  Ce  qui  nit  un  ipe-  H*"  '"  Roft"«. 
<3:acle  des  plus  terribles  pofui:  fcs"  Romains  -,  ^iii 
croyoient  toujours  voir  devant  leurt  yeui3f,non  » 
le  vifage  de  Cicerpn  ,  nSais  la  véritable  imagé  de 
l'ame  d'Antoine.  Cependant  au  milieu  de  tarte 
d'a<î^es  de  cruauté,  il  en  fit  un  dé  mbdepatiôri  &  dé    -^^  a*  Mit» 
juftice,  c'eft  qu'il  livra  Philologus  entrée  les  mains  miiiJ^dl%cruM- 


uu 


Ciceron  avoit  alors  fôixante-sfiu-  Ciceron ,  mais  la  virittéle  imagede 
ff¥<<W.  )  D'autres  difentfbixante-  V/pnt  «/"^/ww.  )  Car  la  vue  de" 
ttôis ,  mais  il  en  avoir  véritable-  cette  tête  éc  de  ces  mains  plantées' 
ment  foixante-trois  ,  onze.mois  audeiïus  des  n>/îr« rapellant  dans- 
ée cinq  jours.  Car  il  fiât  tué  le  Vu.  leur  elprit  l'horrible  cruauté  de  ce 
des  Ides  de  Décembre ,  c'eft-à-di-  inonftrc,lcs  rcmpliffoit  éc  crainte  ' 
re ,  le  8.  l'an  de  Rome  dccx.  &  &  de  terreur,  de  forte  que  ce  n'é-  • 
il  étoit  né  le  m.  desNoncsdc  tok  pas  cette  tcte  &  ces  mains ^ 
Janvier, c'eft-à-dire, le _i  11.  l'an  qu'ils  Voyaient,  mais  cette  ame 
i>cxLvi.  I.  d'Antoine,  cette  ame  avide  de 

Qin  croyoient  toujours  voir  de-  vengeance  &  de  fang. 
Vont  leurs  yeux  non  It  vif  Age  de 


?<f«  C  ï  G  E  R  O  N. 

4e  pomponia,  femme  de  Quintus,  E^  cette  fem? 
me,  que  h  mort  de  fon  fils  ,^de  Ton  mari  ,Sid9 
(otx  beau-firere  rendoit  infàtiable  de  vengeançe,{è 
voyant  maîjtreiTe  du  corps  de  £Q  traître ,  |ui  fit; 
r»mpliu%%/-  fpuffrir  tou?  lesfuppliçes  les  plus  cruels ,  entre  au, 
frir  0  Hii»i»iui'\  trej^  elle  le  força  a  fe  couper  luirmcme  toutes  fes 

chairs  peu  à  peu ,  à  les  faire  rôtir,  &  à  les  manger, 
par  c'eft  ainii  que  {ç  rapportent  quelques  hiflo- 
riens.  Il  eft  vrai  que  Tyron ,  l'affranchi  de  Cice* 
ron,ne  dit  pas  un  mot  de  l'infidelicç  dePhilologus^ 
J'ai  appris  que  long-tems  après ,  Çefar  alla 
Çf/ir  jkrfrtni  yoir  un  jour  uu  de  (qs  neveux  }  que  ce  neveu 

pn  dt  fit   imitux  «INI  !•  i'    r^-  •  .-1  i. 

î«/  lifiit  cittroH ,  avoit  alors  a  la  mam  un  livre  de  Ciceron  qu  il  li- 
tub'r.  *'"'"*  '*  (bit  i  que  fe  voyant  furpris,il  voulut  cacher  ce  li- 
vre dans  fa  robe  »  queÇefàr  s'en  apperçut,pritle 
livre ,  en  lut  une  grande  partie  debout ,  ^  qu'en- 
fin en  le  rendapt  ^  ce  jeune  homme  ,  il  lui  dit , 

C4^^d!mika  *^^^^  Jtn  Jfonjant  homme  ^  mon  fis»  ^fiitvam  homme ^ 
ttron.  ty*  qui  aimoit  bien  fa  patriéi 

Après  avoir  achevé  la  défaite  d'Antoine  l'année 
'  c«/*r  prtniftw  même  de  fbn  Confulat ,  il  prit  pour  Collègue  a 
&>ft  V^  ^^  P^^cc  le  fils  d^  Ciceron.  Et  ce  fut  fou?  le  Çonfu- 
i'ZZL  ^*^^"  ^^^  ^^  ^^  fi^^  ^^  Ciceron  que  le  Sénat  ordonna  que 

les  Statues  d'Antoine  feroicnt  abljattuës,  que  tpiiç 

\zs  honneurs  qu'on  lui  avoit  dé  cerne? ,  leroient 

ifetretàiSMétt  révoQuez  &  aunullez ,  &  ajouta  à  ce  décret  qu'à 

fontrt  jtntùne  A    \,  •  i       I       'r       -Il        i      '     *  •    ' 

/«  fsmiiu.  1  avenir  ^ucun  de  la  tamille  des  Antomens  ne 

pourroit  porter  le  furnom  de  Marcus.  C'efl  ainfî 


Im  punition 
Une  rtfsrvée 

m^i/çtt  dtÇiftrçn* 


ion  d'An-  que  la  juftice  divine  réferva  encore  la  fin  de  la  pu 
'rlil!  nition  d'Antoine  a  la  maifcfti  de  Ciceron. 
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de  Cicerm  (3^  de  Demojlhene. 


DE  toutes  les  chofes  que  les  hiftoriens  ont 
rapportées  de  la  vie  de  Demofthene  oc  de 
Ciceron ,  &  qui  ont  pu  venir  à  ma  connoifTance, 
voilà  celles  qui  m'ont  paru  les  plus  dignes  de  mé- 
moire. Je  n'entreprendrai  point  de  comparer  les 
talents,  qu'ils  avoient  tous  deux  pour  l'éloquence, 
mais  je  crois  que  je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  quç 
Demofthene  apporta  à  l'étude  de  cet  art  tout  ce 
qu'il  avoit  de  naturel  &  d'acquis ,  qu'il  furpafla 
çn  gravité  »  énergie  &  force  tous  ceux  qui  avoient     ^«to«  j» xa-i 

plus  de  réputation  pour  plaider  des  caules ,  ou  hiutn», 
pour  haranguer ,  en  grandeur  &  magnificence  de 
ûyle  ceux  qui  ne  faifoient  àzs  difcours  que  pour 
jl'oftentation  &  la  pompe,&  enexaditude ,  corre- 
âion^Sc  adreffe  les  Rhéteurs  les  plus  confommez  j 
jSc  que  Ciceron  étoit  un  efprit  univerfel,  qui  ayant  r«» 


§lu4liteK  iU  Cifê^. 


QtCil  fitrpaffa  n^  gravité  y  éner- 
£ie  &  force,  ]  Ce  panagc  de  Pla- 
carque  eft  confidérable ,  non  feu- 
lement en  ce  qu'il  nous  enfeigne 
I4  diffejrence  qui  étoit  entre  De- 
xnofthene  &  Ciceron  ^mais  enco- 
re en  ce  qu'il  marque  prècifément 
<{uel  doit  êtr^  le  caraâere  de 
ceux  qui  parlent  en  public;  la 
gravité ,  Téncrgie  ,  la  force  doir 
y  cpt  être  le  partage  dçs  J^yoc^s. 

TpmeVih 


La  grandeur  &  la  magnificence 
du  ftyle  font  pour  ceux  qui  font 
des  difcours  pour  l'oftentation  fie 
la  pompe.  L'exaâitude  ,  la  cor* 
re6Hon,»&  adreffe,  c*eft-à-di- 
re  toutes  les  reffources  de  l'art 
pour  les  Rhéteurs,  Demofthene 
excelloit  dans  toutes  ces  partiçs; 
Quel  éloge  ! 

Et  Cicàron  étoit  un  offrit  um- 
v^rfol  ^  qui  ayant  nne  grande  éten* 
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une  grande  étendue  de  connoifTances ,  &  s*étant 
applique  à  diverfes  fortes  d*études  ,  a  laifle  grand 
nombre  de  traitez  de  Philofophie  ,  qui  lui  font 
particuliers,  &  qu'il  a  fait&à  la  manière  de  TAca- 
demie.  On  voit  même  que  dans  les  Oraifons 
qull  a  faites  devant  les  Juges  y  ou  devant  le  peuple 
pour  accufer  ou  pour  détendre,  il  affede  de  faire 
'  uftyUmm'Viê  paroîtte  fa  grande  érudition. 

On  peut  auffi  juger  de  leurs  mœurs  par  leur 
ftyle.  Celui  de  Demofthene  eft  fans  aucun 
ornement  recherché ,  &  fans  la  moindre  plaifan-i 


U$  mcgurs. 


Jhc  Ji  connûiJfances.'\  Ciceron 
étoit  beaucoup  au-deuous  de  De- 
moflbene  ^  eans  les  qualitez  de 
rOrateur  dont  il  vient  de  parler^ 
mais  il  reparoit  ce  defavantage 
par  cet  eiprit  uni verfel  y  &  par 
cette  étendue  de  connoiflTancei 
qui  le  rendoient  capable  de  trai- 
tes également  bien  toutes  fortes 
de  matières^  f^it  d'étoqupnce,  ùÀt 
de  Philofophie.  Longin  a  corn* 
paré  Demofthene  à  Ciceron.  Il 
trouve  Demofthene  grand  en;  ce 
qu'il  cft  ferré  &  concis ,  &  Cice- 
ron en  ce  qu'il  eft  dif{\is&  éten- 
du. U  donne  le  fublimeconcisà 
Demofthene  ^  &  la  riche  abon- 
dance à  Ciceron.  Mais  cette 
comparaifon  ne  tombe  que  fur 
l'art  de  l'éloquence ,  au  iieu  que 
Plutarquc  cmbraftb  ici  les  deux 
caraderes  entiers^  &  fait  voir 
que  Ciceron  compenfe  en  quel- 
que forte  par  le  nombre ,  ce  qui 
lui  manque  du  côté  de  la  qua- 
lité &  de  l'excellence  des  beau* 


tez,  &  fur  cela  je  crois  qu'on 
pourroit  employer  pour  ces  deux 
Orateurs  la  même  comparaifba 

3ue  Longin  fait  d'Hyperide  & 
e  Demofthene.  Ciceron  cft  fcm- 
blable  à  un  atfakte  ^  qu'on  ap- 
pelle Pentathle  y  qui  téiidît  dans, 
tous  les  combats  qu'il  entreprend, 
&  eft  au-defTus  de  tous  ceux  qui 
s*attachent  à  ces  différentes  foites 
d'exercices,  mais  qui  eil vaincu 
par  un  autre  athlète  qui  ne  s'at- 
tache qu'à  un  fèuL  Demofthene 
eft  cet  athlète  qui  ne  s'attache 
qu'à  un  feul  exercice.  Que  l'on 
compare  Ciceron  &  Demofthene 
par  le  nombre  des  qualitez  qu'ils 
ont,   Ciceron   l'emportera  ;  & 

3u'on  en  juge  par  le  feul  endroit 
e  l'éloquence ,  Demofthene  fera 
fuperieur. 

Et  fans  U  moindre  fUifante-» 
rie.  ]  C*cft  ce  que  la  Nature  lui 
avoir  refufé.  Malgré  cela ,  il  ne 
laiiToit  pas  quelqueiois  de  vouloir 
être  plaifantj  mab  fans  fuccès^ 


DE  CÎCER.  ET  DE  DEMOSTR       tyi 

terie ,  toujours  grave  &  ferieux,  &  il  ne  fent 
point  la  lampe,  comme  Pytheas  le  lui reprochoit 
en  fe  mocquant ,  mais  il  lent  fon  buveur  d'eau , 
fon  homme  qui  penfe  profondément,  ôcqui  ne 
cherche  point  à  égayer  par  aucune  grâce  l'ai- 
greur ,  Pamertume ,  &  Taufterité  de  les  moeurs. 
Au  lieu  que  Ciceron ,  entraîné  par  le  penchant 
qu'il  a  à  la  raillerie ,  à  force  de  vouloir  être  plai- 
tant,  dégénère  trcs-fouvent  en  bouffon.  Et 
en  tournant  en  jeu  &  en  rifèe  les  chofès 
les  plus  ferieufes  &  les  plus  importantes  pour 
fervir  a  {à  caufe ,  il  néglige  ce  qui  eft  non- 
tiçte  ôc  feant  i  comme  dans  la  défenfe  de  Goe- 
lius,  où  il  va  jufqu'à  dire  que  Cœlius  nefaifoit  rien 


comme  Longin  le  reconnoîc; 
UrftfH'il  s'efforce  <f  ernf  fUifant , 
4it  ce  grand  Rhéteur^  ilft  rend 
fidicMle  plâtSt  ^H*U  ne  fait  rire  , 
&  s* éloigne  ctanum  fins  de  Va- 
grille ,  {jH^il  s* efforce  ien  appro- 
cher. Ciceron  avoir  en  cela  £uf 
lui  un  grand  avantage  3  car  s'il 
outre  quelquefois  la^laifan  terie 
jufqu'à  dégénérer  en  Doufibn  ^  i^ 
cft  fouvent  très-plai(ant  &  très^ 
agréable. 

Comme  dans  la  difenfe  de  Cm- 
lius.]  Je  ne  fçai  fi  Plutarquç 
n'eft  pasici  un  peu  trop  îigidc^ 
U  eft  certain  que  *  Ciceron  dans 
cette  OraifonpourCoslius  donne 
beaucoup  à  la  jeunefTe ,  mais  tous 
ces  plaifirs ,  qu*il  lui  accorde , 
c'eft  en  lés  excufant  plutôt  qu'en 
les  ^utorifant.  ^tdânsçecmçmes 
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endroits  il  relevé  la  vertu  par  des 
traits  divins.  A  la  bonne  heure 
ue  Plut&rque  foit  rigide»  cela 
led  bien  à  un  fi  grand  Philofo* 
phe  &  à  un  homme  fi  vertueux;' 
Mais  il  ne  lui  fied  pas  d*être  in* 
jufte,  &  d'imputer  à  un  Auteur 
ce  qu'il  n'a  pas  dit.  Jamais  Cice- 
ron n'a  dit  ^^*dy  a  de  la  folies 
ne  pas  jouir  des  chofes  qn^on  a  en 
fon  pouvoir.  Jamais  cette  maxime 
n'eft  fortie  de  fa  bouche  ;  elle  eft 
ftop  horrible  ^&  les  Romains  au«: 
roicnt  été  bien  étonnez  de  voir 
un  Orateur  de  l'agc ,  de  la  répu- 
tation ,  &  de  la  vertu  de  Cice-^' 
ron^  débiter  en  pleine  Audience 
une  morale  fi  pernicieulb.  Dans 
toute  rOraifon  dp  Cœlius  on  ne 
trouve  pas  un  feul  mot  qui  puifie 
donner  lieu  à  cette  maxime  ^  qu% 

Vii 


CéraSerê  iéDé* 
nstUTil  fferkvxê 


CaraBêndeCi» 
eerotîy  railleur  <^ 
fUifsnt ,  qui  dégê^^ 
nere  en  bouffon. 


Ciceron  négligeait 
quilquejcis  to  qui 
étoit  feant  c$»  hen^, 
nite. 


V 


171  COMPARAISON 

p«/^<  àt  Son  d'étrange  m  ^indigne  ,  Ji  au  milieu  dëfes  ff-anâes  ri* 
o^-/*"  P"""  ^-  (r/?É'j(/e5 ,  de  cette  ^ande  dépenfe  O"  de  ce  luxe ,  il  s'a^ 

handormoit  quelquefois  aux  volupte:(^.  Car  il  y  a  de  U 
folie  à  ne  pas  jouir  des  chofes  qu'on  a  en  Jon  pouvoir,  Jùr 
tous  les  Philofophes  les  mus  célèbres  plaçant  lefowverain 
bien ,  le  fowverain  bonheur  dans  la  volupté. 

Quand  Caton  accufa  Murena,  Ciceron,  qui 
cuMni»nsfm  étoit  alofs  ConfuI ,  le  défendit.  Dans  cette  Orai- 
orMifon  pour  Mu-  fon  il  rallia  beaucouD  les  Stoïciens  fur  l'imperti- 
f»r^xitd(s  suï-  n^nce  de  leurs  paradoxes ,  qu  ils  appellent  dogmes, 
"""'  &  cela  à  caufe  de  Caton  qui  étoit  un  Stoïcien  ri- 

gide. Voilà  de  grands  éclats  de  rire  qui  s'élevè- 
rent dans  l'afTemblée  ^  &  qui  des  Auditeurs  £è 
communiquèrent  aux  Juges^Alors  Caton,  en  fou- 
riant  doucement,  dit  a  ceux  qui  étaient  aliisau^ 
ust  àt  caten  ptcs  de  lul ,  quc  nous  avons  là  un  Conful  qui  ejî  plat- 
iL^T'"'""  ''  fi^^  '  En  effet  Ciceron  aimoit  à  plaifanter  &  à  rail- 
ler, &  cela  paroiffoit  même  iur  fon  vifage  ou 
cictron  *!»/»   ^^^  voyoït  uu  ait  mocqueur,&  une  certaine  gaye- 
''trmmZti*  ^^  cnjoiiée ,  qui  faifoit  fon  caradére.  Au  lieu  que 
PawitfiritMx,chs-  fur  celui  de  Demofthene  on  voyoit  toujours  un 
grt»     tm  r».     ^^  féneux  &  chagrin ,  &  ce  fbmbf  e  &  cet  aufierc 

que  caufe  d*ordinaire  une  méditation  profonde , 
&  qui  ne  rabandonnoient  jamais.  C'eft  pourquoi 
fès  ennemis ,  comme  il  le  dit  lui-mcme  >  îappelr 
loient  homme  ficheux  O*  difficile,. 

fttdela  faite  4  ne  fAS  jouir  des  néccflâire  de  juftifier  Ciceron,  «le 

chofes  qit'm  a  e»  fort  pom/eir,  peur  que  l'autorité  d'un  fi  grandi 

Apparemment     Plutarque     n'a  perfonnage  ne  donnât  quelque 

coiïfolté  ici  que  ià  mémoire ,  Se  poids  à  une  maxime  qui  ne  meàee- 

&  mémoire  Ji'aooiBpé,&  il  école  que  de  l'hosceuc. 
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On  voit  de  plus  par  leurs  Ouvrages  que  l'un  ^^itf.' '*^' 
touche  fcs  propres  louanges  fi  fobrement  que 
perfonne  ne  peut  en  être  blefle ,  qu'il  ne  le  fait 
même  que  quand  cela  eft  nécefTaire  pour  un  plus 
grand  bien ,  &  que  par  tout  ailleurs  il  eft  plein  de 
retenue  &  de  modeflie  y  Se  que  l'autre  prend  un  fi 
grand  plaifir  à  parler  de  lui ,  &  s'abandonne  telle« 
ment  à  fe  louer  lui-même  par  tout  dans  fcs  Orai-  „^^*"*'^  *  ^'"' 
fons,  que  cela  décelé  eh  lui  un  intempérant  défit 
de  gloire,  fur  tout  quand  il  crie ,  que  la  Armes  cederu 
4  U  I{ohe,&  le  Laurier  à  t Eloquence. EnRnCicer on  ne 
loue  pas  feulement  fes  a6bions  &  tout  ce  qu'il  avoic 
Élit  dans  le  Gouvernement,  mais  encore  les  Orai* 
fons  qu'il  ayoit  prononcées  >  ouécrijtes,  comme  s'il 
eut  eu  en  vûë  de  difputer ,  &  d'entrer  en  lice 
comme  un  jeune  homme  contre  ces  déclamateurs 

Ifocrate  &  Anaximene,$c  nullement  de  conduire 

U  de  rcdrefTer  le  peuple  Romain ,  çomtnçun;  ' 

Joufieur  redoutJfle  &  terrwU  à  fis  AàverfaireSi 

Il  eft  bien  vrai  qu'il  faut  que  celui  qui  femêle 

du  GouvernemcEit  y  foit  muni  d'éloquence ,  mai^ 
d'aimer  la  gloire  qui  vient  de  cet  art^^  de  lare-,  jH*mentdeTh. 
chercher  &  d'en  être  fi  friand,,  il  y  a  U  une  forte  SXrS"! 
d'indignité  &  de  baffeife.  Ainfi  de  ce  côté-là  De-  "*'  î**^""»  f^- 

Mais  Jtiumer  U  gloire   ^i  opcte ,  Se  du  but  auquel  il'con- 

ifient  decet  srtide  U  rechercher  duit  avko^  U  eft  juft«  SC'^^i^. 

&  eten  être  fi  friand  ^  H  y  a  ïif_  d'un  nomme  de  hiitn.  L'itoàuen-' 

Une  forte  itiudign'tti  &  dt  èdffef-  te  \  '  dit    Epiftcte  ,-  «/?  louaMt.' 

fi.  ]  Car  l'éloquence  n'eft  qu'un  M/iis  U  n'en  fiuu  pas  faire  foit 

moyen.  Or  il  eft  ridicule  de  tiret'  principal,  Uf  a  <jueifHe  chofô  de 

de  la  gloire  du  moyen  ,  il  n'en  flut  important  C  de  pins  confidt* 

&ut  tirer  que  de  la  chofç  ^il.  rMt,u.lAMi,lÀv.i.lAve.xxi\x. 

Yii) 
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tuv4thH  f*m  mofthene  a  fans  contredit  plus  de  gravité  &  une 

plus  grande  élévation  d  ame ,  car  ildiioit^^/o». 

mofibU^^rhu*'  f^fi^  éloquence  n'etoit  qu'un  routine  acquife  far  un  long 

bumhtemtmt  j*  fin  exeTcke  ^  &  out  même  4Voit  hefoin  de  quelàue  faveur 

eux  fui  tirent  ^  fi^  ouditeursi  &  U  ptcnoit  pour  gens  très-bas  & 

vMittéi*  uur  a»-  pour  vils  artifans ,  comme  ils  le  font  en  effet,  tôu* 

ijnentê ,  vils  4rti-  *■  ..  •    '    \     \  \  •  t- 

j^nt.  ceux  qui  tirent  vanité  de  leur  bien  dire. 

Cette  grande  habileté  donc  à  haranguer  h 

Mf  f»»/  Dem»-  peuole  4  &  îi  manier  les  affaires  du  gouvernement 

étwnt  tfmix.       %  €te  égale  dans  1  un  &  dans  1  autre ,  de  lorte  que 

ceux  qui  étoient  les  maîtres  des  troupes  &  des 
armes  avoient  befoin  de  leur  appui  \  Chares , 
piopithe ,  &:  Leofthene  eurent  befoin  de  De- 
mofthene,  ôê  Pompée  \  U  le  jeune  Cefar  ,deCi- 
ceron ,  comme  Cefar  l'écrit  lui-mçme  <dans  Ces 
commntéKrM  Commentaires  qu'il  à  adreffez  à  Agrippa  Ôc  à  Me- 
'  Agriif»fjfiii,.  cenas.  Mais  ce  qui  paroit  le  plus  propre  amani* 
"**'  fèfter  les  mœurs  ^  le  naturel  d'un  hommie ,  &  à 

les  mettre  aux  plus  fortes  épreuves,  c'eft  fans 
Vnttniti,  u  doute  l'autorité  &  le  commandement  ^^  qui  re- 
fifrrtdetntbtdts  yciUentôc  cxcltent  toutes  les  paflions  ,  &qui  dé^. 

couvrent  immanquablement  tous  les  vices  qui 
iônt  en  lui,  c'cft  ce  qui  a  manqué  i  Demofthe* 
jJZUTiZ*  ne.  Jamais  il  n*a  fourni  ces  moyens  dç  juger  d& 
'f**"^*^"^'        lui  &  de  le  connoître ,  car  il  n'a  jamais  eu  de 

charge  confidërable ,  6c  i|  n'a  point  commando^ 
leç  troupeç  qu'il  avpiç  affcnitl^es  çonçre  Philippe, 

Et  une .  plus  OTtaJe  «levatmu  là  modeftie  6c  dans  le  méptif 
^/mt.]  Cela  eu  remarquable,,  d'uiftalent  dont  tant  de  gens  |oac 
l'élévation  4'<Mnc  fç tfouve dam ^  ^aais,  -.  - 


ttttéff 


moevrt. 
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Au  lieu  que  Ciceron  fut  envoyé  Quefteur  en  Si- 
cile ,  &  ProconfuI  en  Cilicie  &  en  Macédoine,  & 
encore  dans  un  tems  où  l'avarice  &  l'avidité  d'a- 
mafler  étoient  les  plus  effrénées ,  où  les  Préteurs 
&  les  Généraux  dédaignant  de  dérober,  comme 
une  chofe  balTe  &  indigne ,  ne  fe  prétoient  plus 
qu'à  ravir  &  a  enlever  3^  &  où  il  n'étoit  pas  hon- 
teux à  un  Magiflrat  de  prendre ,  mais  où  ceux  qui 
ne  prenoient  que  modérément  &  avec  quelque 
forte  de  difcretion,  étoient  louez  &  eflimez.Ce  fut 
dans  tous  ces  emplois  que  Ciceron  donna  d'écla- 
tantes preuves  de  mépris  qu'il  avoit  pour  les  ri- 
chefres,&  de  grandes  marques  de  fon  humanité  ôc 
de  fa  bonté.  Et  dans  Rome  ayant  été  élu  Conful , 
mais  Confùl  avec  la  pleine  autorité  de  Souverain 
&:  de  DiiStateur  contre  Catilina&  fes  complices, 
il  juftifia  &  accomplit  cet  Oracle  de  Platon,  qui 
prédit  que  les  villes  feraient  délivrées  de  tous  leurs  maux 
quand  la  puijfance  Jùphne  &  la  fruâence  far  une  heu- 
reufè  fortune  viendroiertt  à  fe  trouver  enfemhle  dans  un 
friimefùjet  avec  lajt^ice.  Au  lieu  qu'on  réproche  à 
Demofthene  qu'il  faifoit  trafic  de  fon  éloquence, 
car  il  compofa  fecretement  des  harangues  pour 
les  deux  parties ,  pour  PJiormion  &  pour  Apollo> 
dore.  Il  fut  foupçonné  de  plus  d'avoir  reçu  de 
l'argent  du  Roi  de  Perfe ,  &  condamné  pour  en 
avoir  pris  d'Harpalus.  Que  fi  nous  prenons  le 
parti d!e  dire  que  ce  font  des  calomnies  de  ceux  qui 
ont  écrit  contre  lui  &  qui  font  en  grand  nombre, 
nous  ne  {^aurions  nous,  oppofer  au  témoignage 


Avantage  JiCf- 
ceroH  fur  M  «■ 


Tilteriet  ufitéti 
d»nt  ItpesU  dt  Ci- 


ttrtii. 


Grjatidefinttrtf- 
fntunt  tU  Cieeren» 


Gr»nd  ihgt  i» 
cet  Orateur.  Un  O- 
rxcte  de  Platen 
t'acetmfliten  lui. 

Detneflbene  tra. 
fiquoit  de  f»n  tt»- 
qvene*. 


JMtué.  11  n  cij  cil  p*is  qc  mçinc  ac  ï^ivcioi 

cictrcf,  r^f,  /ciliens  lui  ofFrirenç  de  inagnifiques  préf( 
'qu'on  M  S!!*"**  daiit  foii  t4ilitc  i  Ic  Rpi  de  Cappado( 
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de  ceux  qui  écrivent  que  Demofthenc  ti*eut  ja- 
mais la  forcée  le  courage  de  rcfifterauxpréfent» 
que  les  Rois  lui  envoyoient  pour  lui  faire  hoiv 
n  n'eut  j»mMs  ^eur  &  Dour  lui  marquer  leur  reconnoiflance, 

U  fort*  dt  refifter   \      ^^         ^      •  1\T  i.  1 

sux  {réfents  dit  ^ufii  n'ctoif-ce  pas  la  i'œuvre  d  un  nomme  qui 

,    faifoit  valoir  fon  argent  fur  les  vaifl^au?^ ,  ce  qui 
fin  vMioir  fon  MT-  elt  la  piu^  rorçe  de  toutes  les  uiures. 

jZl!"  ^'  '"^^'      Il  n'er^  efl^  pas  4e  même  de  Ciçeron  \  les  Su 

îfenps  pen* 
>ce  \\\\  en 
offrir  de  plus  grande  encore  pendant  qull  étoit 
Proconful  dans  fon  Royaume  >  fes  amis  lui  txx 
préfenterent  zvSSï  à  Tenvi  quand  il  fut  obligé  dç 
lortir  de  Rome ,  ils  le  prefTerent  tous  de  les  rece- 
voir i  avec  les  inftances  les  plus  fortes ,  &  il  les  re-. 
fufa  opiniâtrement,  comme  nous  l'avons  dit 
f*//  infsnuftur  dans  fi  vie.  De  plus  l'éxil  fut  honteux  &  jnfàmç 
gioritvx  fw  çi-  pour  1  un ,  car  il  rat  condainne  convaincu  dç 
^''"'?  vol }  au  lieu  qu'il  fut  trçs-glorieux  à  l'autre  &  uii 

des  plus  beau:i^  événements  de  fa  vie ,  carilnefuç 
exilé  que  pour  avoir  délivré  fà  Patrie  de  fcelerat$ 
très- pernicieux.  Auffi  quand  Tun  fut  chafle,  on 

^uffi  n' était- ce  f as  lit  l'auvre  Mais  avec  cette  différence  que 

ttHtt  hopme  (jui  faifoit  valoir  fon  ce  commerce  n'cft  pas  fort  côn- 

firgent furies  vaiffeoHX ,  ce  tjuitfi  damné,  au  lieu  qu'en  Grèce  U 

la  plus  forte  de  toutes  les  uptref.]  étoit  ipe^asdé  comme  infâme,  & 

Car  comme  les  gains  y  font  plu$  que  fai-i^'jt  taunxùe ,  faire  valoir 

-jconlîdérskble; ,  &  les  dangers  plus  fo»  argent  fur  Us  vaifeaux ,  étoic 

gran4s  ,&  plus  fitéquei}ts ,  l'ar-  un  reproche  très-honteux.  On  le 

'gent  y  eft  audî  à  un  denier  plu$  faifoit  à  Zenon,  mais  c'ctoit  avant 

ort.    C'eft  la  même  chofe  en-  qu'il  fc  fut'^donncà  laPhilofo; 


l 


cqx^  aujoufahui    p ariiii   ^ou§.    pbic. 
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»*en  tint  aucun  compte ,  &  à  l'exil  de  Tautre  le 
Sénat  prit  la  robe  noire,  mena  un  grand  deûil,$i 
déclara  qu'il  n'expcdieroit  aucune  affaire ,  &  ne 
donneroit  fon  avis  fur  rien  que  le  rappel  de  Cir 
ceron  ne  fût  ordonné  "par  un  décret  au  peuple. 
Mais  il  faut  dire  aum  que  Ciceron  pafla  tout  le 
tems  de  fon  exil  en  Macedq^e  dans  une  grande 
oifîvetéj  fiç  que  l'exil  de  Demofthene  fut  une     sn  Mti  pt:nt  jé 
continuation  de  ion  adminiltration  publique,  car  plus  louMe  qu* 
il  rodoit  dans  toutes  les  villes ,  appuyant  les  inte-  **^'"  *  ^""'"^ 
rets  des  Grecs,  ôcchafTant  les  Ambafladeurs  des 
Kîâcedoniens ,  &  fe  montrant  en  cela  beaucoup 
meilleur  Citoyen  que  Thetniftocle  ôc  qu'Alci- 
biade ,  qui  dans  les  mêmes  états  de  fortune  n'a- 
voient  pas  témoignç  la  mçme  vertu.  Et  aprçs 
qu'il  fut  rappelle ,  il  reprit  (q&  premières  brifees  , 
$c  continua  fon  même  train  de  Gouvernement ,» 
car  il  ne  cefla  de  faire  la  guerre  à  Antipater  &  à  la 
Macédoine ,  au  lieu  que  Lœlius  reprocha  i  Cice- 
ron en  plein  Stnax  <]aQ  hrfque  le  jeune  Cefar  demar^  i^?&B^Z'fii 
doit  quii  lui  jUt  permis  de  briguer  le  ConfulM  contre  les  *'^*'=  >Â»  *  ^^"^ 
Loixdans  un  Age  ou  il  n'avoitpas  encore  tin  poil  de  bar- 
be y  il  s'étoit  tenu  la  les  brai  croifè^Jàns  Mrt  une  feule  fa^ 
rôle.  Et  Brutus   lui-même  dans  les  lettres  qu'il 
lui  éc^-it  y  fe  plaint  formellement ,  ôc  lui  ré- 
proche au* il  a/voit  nourri  (St  élevé  une  Tyrannie  plus 
grande  C^  plus  infupportahle  que  celle  qu'ils,  avoimt  dé" 
truite. 

Enfin  quant  a  leur  mort ,  il  eft  impoffible 

//  efi  imfoffibte  de  ne  pas   re^ar^tr  avec  comfaffun  un  vieil' 

Tomf^h  Z 


etran^ 


ï7«  COMPARAISON  M  CICERON,  &<r, 

Mirt d, cittren  de  tic pas regarder avec  compainon un  vieillard^ 
*è"^fi!huf»!^^  <jui  par  timidité  fe  fait  porter  çà  &  là  par  ïts  do* 

meuiques  pour  fe  dérober  à  fes  ennemis  >  ôc 
pour  éviter  la  mort  qui  venoit  i  lui  ,  &  qui 
ne  devançoit  pas  de  beaucoup  le  terme  fatal 
marqué  par  la  Nature ,  8c  qui  enfuite  eft  mife  -> 
rablement  égorgé.  Au  lieu  qu'à  la  mort  de 
/*rj«Sr  loutre  ,  quoique  d^bord  il  fe  foit  abaifle  à 
ré^i&di  fierté.    Jgs  fuppliGations  &  à  des  prières  y  on  ne  peut 

pourtant  s*empêcher  de  louer  ia  proviiîon  qu*il 

Mats  yijf  ce    avoir  faite  de  ce  poifon  •  le  foin  avec  lequel  il 

mnthui%         le  conlerva^  6c  1  ulage  quil  en  ht  avec  tant  dé 

courage  3  car  le  Dieu  Neptuciene  lui  prêtant  pas 
dansi^n  temple  un  afyle  aifezfûr^ileuc  recours 
a  un  Autel  plus  inviolable  ^  &;  fe  tira  par  fa  mort 
du  milieu  des  armes  &  des  Satellites  >  6c  fe  dé« 
f  oba  d  la  cruauté  d'Ântipater. 

Xdrd^  ^ui  Par  timidité  fe  fait  for-  cette  fuite  de  Ciceron  étoît  lai-' 

fier  ça  &  là  varfes  domeftiques.)  chc  &  indigne  d'un  homme  de 

Ce  pafligc  ett  corrompu  dans  le  fon  âge  &  de  fon  rang.  Et  Plu^ 

texte  ^  car  que  veut  dire«tf  f«-  tarque  la  blâme  avec  raifon. 
^«tff  iwo  «iitiTaf  flfV»  nmiuirm  w-        //  eut  ncowrs  à  un  jiutel  plnr 

fi^ifoAim  U  n^jr  a  perlbnnc  qui  htvioUhte.)  Cette  idée  cft  grande 

ntyoj^c[^iu^'t/^^mainanimitiy  il  noUe   de  regarder  la:  mort 

€OHrage ,  ne  peut  avoir  lieu  ici,  &  comme  un  Autel  inviolable ,  oii 

qu'il  faut  lire  comme  d)ans  queK  Ton  eft  à  couvert  dctouce  la  vloy 

que  M£  ^'l  d}%fei:if ,  par  timidité^  Icncc  des  tyrans. 
far  baffejfc  de  çonrage.  £n  effet,. 


-/7i 
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lEux  qui  ont  avancé  les  premiers     tttjrtié-i» 
queles Arts&lesSciencesfontfem-  ^^^^^C'^Î'ÏÏ' 
I  blables  aux  fens  donc  la  Nature  «""' 
I  nous  a  pourvus,me  paroiffent  avoir 

Îtarfaitement   compris  la   faculté 
^  es  uns  &  les  autres  opèrent  leurs 

CiHx  ^ui  Mt  avancé  les  pre-  AndeQsdecomparerlcsfcnsaux 

miers  que  les  Ans  &  les  Sciences  Arts  &  aux  Sciences  ,  &  il  fait 

font  ftmblabies  ahx  fins  dont  la  fort  bien  fcntir  en  quoi  ils  font 

Nature   mus  a  fourvut-l  Voici  femblables    Se  en  quoi  ils  Ibnc 

un  préambule  bien  finguUer  Sc  differens.  Ils  font  femblables  en 

bien  admirable.  Plutarque  eipli-  ce  que  les  uns&les  autres  jugent 

qu8  la  raifbn  qu'ont  eu  quelquM  4cs  deux  contraires  ;  mais  ilsfoD( 
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jugemens ,  &  par  laquelle  nous  démêlons  éga- 
lement dans  chaque  fujec  les  deux  contraires^ 
Ils  ont  tous  cela  de  commun  ^  mais  ils  difFe- 

xn  quH  ils  iif-  ^^^^  P**^  ^^  ^^  ^  laquellc  ils  rapportent  les  chô- 
f^^^*  its  dont  ils  jugent.  Car  les  fens  ne  font  pas  feu-* 

'  lement  la  faculté  de  difcerner  le  blanc  &  le  noir> 
ie  doux  &  l'amer,  le  dur  &  le  mou ,  ce  qui  cède 
iSc  ce  qui  réfifte  y  mais  ils  ont  encore  cela  de 
propre, ^&  c*eft  là  leur  principale  fondion, 
a'ctre  mus  par  tous  les  objets  qui  font  de  leur 
reffort ,  &  de  tout  inouvoir  aufli  de  leur  côté  en 
rapportant  à  Tentendement  le  fentiment  dont  ils 
font  aâeâez.  Au  lieu  que  les  arts  qui  ont  été  m^ 

diflèrens  en  ce  que  les  fens  font  des  leçons  auffi  utiles  que  celles 

aflfeâez  de  l'un  comme  de  l'autre^  que  foarniïïent  les  caraâ^res  les 

au  lieu  que  les  Sciences  &  les  plus  parfaits. 

Arts  ne  lont  affcftez  que  de  ce  Car  les  fins  ne  nms  font  fat 

"qui  eft  bon.  Ils  ne  confèrent  donneKfmlcmcnt  four  difcerner.  ) 

{)roprenffent  que  le  bon  qui  eft  D^ns  le  texte  au  lieu  de  J>J:}^fuate 

eur  but  &  leur  objet ,  &  ils  ne  ytyuf ,  il  faut  lire  ii^kyvci^it  yi^n^^ 

confldérent  le  mauvais  que  par  à  caufe  de  la  prépofîtion  ims  qui 

accident  pour  le  connoître  &  précède ,  im)  /wyvJnu 

pour  réviter.  Ils  font  gloire  de  En  rapfertant  à  tentendemen$ 

coniaoîtxç  le  mal  pour  le  fuir  &  le  fentiment  dont  ils  font  éfeEtez..) 

Îiour  aller  au  bien.  Plutarque  fe  Tout  cet  endroit  cftfôrtbrouilll 

ert  fort  à  propos  de  ce  préam-  pat  une  répétition  vicieufe ,  née 

bule  pour  s'excufer&fe  juftificr  apparemment  d'une  glofe  que  les 

fi  parmi  ces  grands  perfonnages ,  Copiftes  ont  reçue  dans  le  texte 

dont  il  écrit  les  vies  ^  il  mêle  fort  mal^à-propos.  Je  crois  que 

deux  monftrcs  comme  Deme-  Plutarque  avoit  écrit  ^  «-«v'iv  «'- 

tiius  &  Antoine.  L'art  confidére  vuf  tt^ç  tp  ^p^tw  «vce^/pvnw  eSc 

le  mal  &  le  repréfente    même  :ni»td«^  Et  detQUtmoHVoirdeleiêp 

jour  en   tirer  le  bien  ;  &  ç'eft  coté  en   rapportant  à  l'entende^ 

ainfi  que  le  poème  Epique  &  le  ment  lefemiment  dent  ils  font  af^ 

poëme  Dramatique  repréfentcnt  fefiez..  Siu:  <ela  un  ledeur  fta* 

quelquefois  les  caraAéres  les  plus  dieux  avoit  marqué  à  la  marge 

ficicux  ^  parce   qu'ils  en  tirent  m^m^^  xin^'d»  ^^  ^  çpovSr  é»c^ 
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^mez  avec  raUbn  pour  élites  recevoir  ce  qui  eft 
bon ,  &  pour  fuir  &  rejetter  ce  qui  eft  mauvais, 
iconiddérent  Tua  des  contraire ,  c'eft-à-dire^  ce 
qui  eft  bon,ils  le  coniidérent  principalement  & 
par  eux-nKmes,par  leur  propre  nature,  &  par  leur 
première  deftination.  Au  lieu  que  l'autre ,  c'eft- 

"\i.  •       n  «Il  r  ^  f  ^**  •*'»**  0«  Jet 

a-dire  ce  qui  eu;  mauvais ,  ils  ne  le  comioerent  seunces  m  *onfi. 
que  par  accident,  pour  le  fuir.  En  effet  ce  n'eft  tÙlûtVe'JiTsfi' 
«juepax  accident  qu'il  arrive  à  la  Médecine  de  «-«««'i 
confid^rer  ce  qui  eft  mal^in ,  &i l'harmonie  ce 
qui  eft  difcordant ,  pour  parvenir  i  opérer  leur5 
contraires  i  8c  les  plus  pariaits  de  tous  les  arts^  la 
tempérance  ,  la  jaftice ,  la  prudence  ,  qui  cnfei- 
^nent  à  juger ,  non  feulement  des  choTes  qui  font 
belles,  j'uftes  &  utiles,  mais  encore  de  celles  qui 
^nt  nuifibles,  honteufes,  &  injuftes ,  n'ont  gar» 
<le  de  louer  cette  fotte  bonté,  qui  fe  gloriiîe  de 
îie  fçavoir  ce  que  c'eft  que  le  mal ,  mais  elles  U 
regardent  comme  une  ineptie ,  &  comme  une  .  ^^  ''"""'îAw 
agnorance  de  ce  que  doivent  Içavoir  lur  -  tout  nit'^»M. 
<eux  qui  veulent  vivre  en  gens  de  bien  dans  tou- 
tes les  règles   de  l'honnêteté  &:  de  la  juftice. 
C'eft  pourquoi  les  anciens  Spartiates  \q$  jours  de    o8f«««  <?«  «^ 
âeurs  fêtes  obligeoient   les  Ilotes  ,  leurs  eicla-  '««*  *?«rtut«. 
ves,  à  boire  beaucoup  de  vin  &às*enyvrer,  &: 
ien  cet  état  ils  les  menoient  dans  les  ^lles  publi- 
ques où  ils  mangeoient ,  pour  faire  voir  aux  jeu- 
ïies  gens  quel  ^rand  vice  c'étoit  que  l'y vrefte. 

0  4>t(«ir.  jQm^  le  fem  mu  rapporte  a   faite  dans  le  texte  &a  {ziti'etài 

^Jattndcmtat,  Ce  ^ui  eftpaflécn-  i>axra& 

Z  iij 
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£JS!^ét!!l*         ^°^^  ^^^^  '  ^^^^  jugeons  ceçte  méthode  ai 


w» 


€i«Mf$  d>  inhmnM'  corriger  les  uns  en  corrompant  &  gâtant  les  ati^ 

tresjinhumaine  &  trcs-oppofèe  Jux  règles  de  la 
bonne  politique.  Mais  peut-être  ne  fèra-t'il  pas 
inutile  de  choïfîr  un  ou  deux  couples  de  ceux  qui 
ont  abufé  de  leur  pouvoir  avec  trop  de  licence,  & 
qui  étant  dans  les  plus  hautes  dignitez  &  dan; 
les  plus  grands  poftes ,  ne  fè  (ont  fêrvis  de  leut 
élévation  que  pour  inettre  dans  im  plus  grand . 
jour  tous  leurs  vices  ,  de  les  entremêler  parmi 
les  grands  perfonnages  dont  nous  écrivons  le^ 
vies ,  £c  de  les  propbfèr  en  exemple.  Non  que 
nous  ayons  feulement  en  vue  d-amufer  agréa^^ 
blement  &  de  divertir  les  ledeurs  par  la  variété 
de  nos  peintures ,  à  Dieu  ne  plaife  ,  mais  nou$ 
imitons  en  cela  Ifmenias  le  Tnebain ,  cet  excel- 
lent Joueur  de  flûte  ,  qui  avoit  accoutumé  de 
^ire  entendre  a  Tes  difciples  un  homme  qui  tr\ 

T^nr  mus  ,  nous  jugeons  cette  pour  en  corriger  d^aatrcs ,  maîf 
fnithode  de  corriger  les  uns  en  ilfc  fcrtdeceuxquifontcprrom- 
rtfmmp^xr^  &  gktant  tes  autres ,  pus  &  gâtez  par  leur  propre  vo- 
iriS'inhumaine*  ]  Ce  jugement  de  tonte  ,  6c  il  les  repcéfente  teb 
plutarque  eft  très-beau  Se  très*  qu'ils  font  pour  faire  connoîtr^ 
iîir.  Il  n'eft  pas  permis  de  jetter  toute  Thorreur  du  vice. 
fies  hommes  dans  le  vice  pour  en  De  ceux  qui  ont  abufé  do  leur 
retirer  d'autres.  Car  la  bonté  Se  pouvoir. }  Au  lieu  de  dymi^ ,  il 
Thumanité  doivent  s'étendre  fur  i&ut.  lire  coinmc  dans  un  Mf. 
tous  les  hommes  ,  &  la  bonne  •  «utcT  . 

politique  veut  Içs  confef  ver  &  les  J^ui  avoit  accoiUumi  de  fairû 

lauver  tous.  Ce  défaut  eflcn-  entemre  a  fes  Mfciflei  un  hom^ 

tiel,  qui  fe  trouve  dans  la  politi*  me  (fui  en  joiioit  bien ,  &  unautr^ 

que  des  Spartiates  ,  ne  fe  trouve  <jui  en  jouoit  mal.  )  Rien  ne  fcrt 

point  dans  Tart  de  Plutarque  >  il  tant  dans  les  Arts  que  de  fitite          o 

^e  corrompt  point  des  hommes  voir  en  même  temps  le  bon  S^ 
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Jouoit  bien ,  &  un  autre  qui  en  jouoit  mal ,  &  qui     ct&tmt  ar- 

leur  difoit  en  parlant  dû  premier.  VoiïÀ  comme  il  ZcaùJtiTutirl 

faut  jouer ,  &  de  l'autre  ,  'voilk  comme  il  ne  faut  fa»-  fi""' 

jouer.  Et  comme  Antigenidas  difoit  que  tes  jeunes 

sens  entendroient  druec  beaucoup -flus  deplaijtt  les  exceU 

lens  joueurs  de  flûte  a^s  avoir  entendu  les  mauvais  i.  „v<«l**  '^'^'^^ 

nous  de  même  nous  ferons  plus  zélez  fpeâa- 

teurs  Se  plus  ardens  imitateurs  des  plus  belles  &. 

plus  Venueufes  vies  y  û  nous  ne  fommes  pas  dans 

une  entière  ignorance  de  celles  qui  font  mauvai- 

fes  &  blâmées  de  tout  le  monde. 

Ce  petit  volume  comprendra  donc  la  vie  de 
pemetrius ,  furnommé  Poliorcetes ,  &  celle  d'An-  ,^,^^^  ^^  ^,^^^ 
toine  le  Triumvir ,  qui  tous  deux  ont  rendu  un  utmttnusé^jin. 
grand  témoignage  a  la  vérité  de  cette  maxime  t,/«wï«^i«>« 
de  Platon ,  que  les  natures  pondes  (5!^ fortes  froduifent  *  w***"»» 
de  grands  vices  comme  de  grandes  vertus.  Car  ayant  ^/,"{'*^"^f  w' 
été  tous  deux  adonnez  aux  femmes  &  au  vin,  wrtw ^w •»»/»«- 
pleins  de  courage  y  magnifiques ,  grands  de-  tidens  dtf$rtmt.- 

{)enfiers,  prodigues  &  infolens,  ils  ont  eu  aufïi 
a  même  reflTembknGe  dans  leur  fortune.  Car 
non-feulement  ils  ont  eu  dans  le  cours  de  leur  vie 
4e  grands  &  de  glorieux  fuccès  &c  de  grands  re.* 
vers  y  ils  ont  fait  de  grandes  conquêtes  Se  de 
grandes  pertes  ^  ils  fons  tombez  tout  d'un  coup 

Is  mauvais,  carie  mauvais  rejette        j4pris  avoir  ttitendiflts  mau' 

tiiéce(raircmentdansle  bon, qu'il  vais.  ]  Le  mot  î'«  du  texte  né 

£iit  paroître  davantage.  Monta-  peut  avoir  lieu  ici.  Il  Êiut  lirft 

gne difoit  fort  bien ,  je  m'infb'uk  comme  dans  un M£  il  rifccCeto 

autant  far  la  fiùlt  que  far   la  cft  (eaùbky 
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dans  de  grands  malheurs  ,  &  s*en  font  relevea 

enfùite  contre  toute  efpérance ,,  mais  encore  ik 

ont  prefque  fini  de  la  même  manière ,  l'un  ayant 

été  pris  par  fes  ennemis  ,  &  l'autre  ayant  été  fut 

le  point  de  l'être.. 

misant  dèDe-       Antigonus  eut  deux  fils  de  la  Reine  Stratonice 

Sïr;«w:S  fa  femme  ,  fille  de  Corrœus  >  il  appella  l'aîno 

dfPkiiffe  M^ceà».  Demetrius  du  nom  de  fon  frère .  &  l'autre  Phi- 

its  emfhis  eonfidé-  lippe  du  nom  de  ion  père.  C'en:  ainli  que  i'ccri-» 

Ye  ^jo^s'IulcM-  vent  la  plupart  des  Hiftoriens.  Il  y  en  a  d'autres 

**'  qui  prétendent  que   Demetrius  n'étoit  pas  fila 

d' Antigonus  ,  mais  fon  neveu ,  &  que  fon  père 
étant  mort  pendant  qu'il  étoit  encore  petit  en- 
fant ,  &  fa  mère  s'étant  remariée  incontinent 
après  avec  Antigonus  ^  il  paifa  pour  fils  de  ce  der- 
nier. Bien-tôt  après  Philippe*,  qui  n'étoit  pasbeau-^. 
coup  plus  jeune  que  Demetrius  ,  vint  à  mourir. 
«.  .-^-*     Demetrius ,  quoique  d'une  taille  aflez  avanta- 

geule  ,  etoit  pourtant  plus  peçit  que  Ion  père 
Antigonus ,  mais  d'une  beauté  Ci  excellente  & 
d'une  mine  fi  relevée  qu'aucun  des  peintres  &  des 
fculpteurs,qui  en  ont  fait  des  portraits  ou  des  fia* 
tucs,n*ont  pu  attraper  fon  air  ni  fa  reifemblance. 
stt  meurs  &fm  Car  OU  voyoit  fur  fon  vifage  la  douceur  &  la  gra- 
** ■*  '^''  vite ,  le  terrible  &  l'agréable ,  &  parmi  cet  air  de 

jeunefle ,  de  vivacité ,  &  de  férocité  on  voyoit 
éclater  un  air  héroïque ,  très-difficile  à  imiter,  Ôc 
une  majefté  véritablement  Royale.  On  trouvoit 
le  même  mélange  dans  fes  miœurs  qui  étoienç 
çgalement  propres  à  étonner  Se  a  charmer.  Car 

pendant 


t 
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pendant  qu'il  n'àvoit  rien  à  faire  il  ëtoit  d'un 
commerce  délicieux  ;  rien  n'égaloit  la  fbmptuo- 
Cité  de  ùs  feftins,  de  fon  luxe  ,  &:  de  toute  fa 
manière  de  vivre ,  c*étoit  le  plus  magnifique ,  le 
lus  voluptueux ,  &  le  plus  délicat  de  tous  les 
ois.  Mais  d'un  autre  côté  malgré  ces  voluptez  ji„Ketrhttmna=- 
&  ces  délices ,  quand  il  étoit  queftion  de  quel-  '!'"  ''''  '^'^f*  ^ 

>     1  ^  1  1         ^        •      'l'f  Voluftex.  le  plus 

que  entreprile,  cetoit  leplusactir,  le  plus  terri-  *aif&ufiusm^. 
ble  &  le  plus  diligent  des  hommes.  Rien  n'éga-  *'"*  "  *"^'' 
loit  fa  vivacité  &  fon  courage  que  fa  patience  & 
fon  afGduité  au  travail.  Aum  s*efForçoit-il  d'imi- 
ter fur  tous  les  autres  Pieux,  le  Dieu  .Bacchus     a/e MpoM/ar 

I     .  .  •        /     I   1  i  .'M        N    1       *"»'    d'ifnittr  Bae- 

comme  celui  qui  avoit  ete  le  plus  terriole  a  la  ehut,  <j»i  f^pip 
guerre ,  &:  qui  avoit  fçû  auffi  le  niieux  changer  la  *l"c^i"'ri7"* 
guerre  en  paix ,  &  jouir  des  jeux ,  des  plaifirs ,  Se 
de  toute  la  joye  qui  l'accompagnent.  Il  aimoit  ^ohtZ'fin^u 
fon  père  d'un  amour  rare  ôc  fingulier  *,  &  dans  les' 
refpeds  qu'il  rendoit  à  fà  mère ,  on  voyoit  é- 
clater  ce  grand  amour  qu'il  portoit  à  fon  père,  & 
qui  n'étoit  point  en  lui  un  fèntiment  fîmul© 
pour  lui  faire  fa  cour  à  caufe  de  fa  puiffance,  Ôc 
dans  l'efperance  de  fa  fuçceffion ,  mais  une  ami- 
tié fîncere  &  filiale. 

Un  jour  qu'Antigonus  étoit  occupé  à  donner 
;audience  à  des  AmbafTadeurSiDemetrius  revenant 

•       ••  ■  "  *^ 

Et  qui  avtit  fçit  aujjî  le  mieux  à  Baedius  fcrt  à  expliqaer  ce  mot 

thatiger  la  querre  en  faix.]  Ce  qu'Horace  dit  de  ce  Dieu,  dans 

talent  de    Içavoir  convertir  la  l'Od.xix.  duLiv.  ii. 
guerre  en  paix  eft  bien  préféra-  fedidem  ^ 

blc  à  celyi  de  bien  fiùre  la  guer-  facis  eras  medmfqHe  jftlli.  • 

fi.  La  louange  qu'on  donne  ici 

TompFll,  A  a 
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de  kchaiTe,  entra,  dans  la  ^lle ,  falua  {on  père 
il'un  baifer  ,  oc  s'afïit  auprès  de  lui  3  tenant  enco» 
refes  dards  dans  fes  mains.  Antigonus  venoit  de 
rendre  réponfe  à  ces  ÂmbafTadeurs  Se  il  les  ren-r 
vpyoit  >  mais  il  les  rappella  &c  leur  dit  à  haute 
tte  ^AnuiTnTs'l  voix  ,  VOUS  dltex,  dc  phts  à  vos  maîtres  la  manière  doni 
***  >*«**/'"'««"•  nous  vivons ,  mon  fib  &  mol ,  pour  leur  faire  en- 
tendre que  la  bonne  intelligence  èc  la  confkn- 
z* hnn* ittuiii-  qq  qui  reginoîent  entre  ion  fils  &  lui.  faifoienc 

jenee  entre  un  Kfii  .         À  *^    i      r  i      r      t  «      '       • 

é>fi«j!u ,  u  prin-  la  plus  grande  lorce  de  les  Etats  y  6c  etoient  iin 
%i       '^'"''   des  grands  indices  de  ù,  puiflance^  Tant  il  eft; 

vrai  que  la  fuprême  pui^ance  ne  peut  que  diffi- 

_  , .  .    ^ .,  cilement  fe  partager  >  ou  (è  communiquer  ,&  eft 

pnce  ntftutfê  toujours  pkme  de  loupçons,  d«  dehances,  de 

ÎSr**"        haines,defortequeleplusgrand&  le  plus  vieux 

des  fuccefleurs  d'Alexandre  fe  glorifioit  fur  tout 
de  ce  qu'il  ne  craignoit  point  fonfik,&  qu'il  le 
jaiffoit  approcher  de  lui  avec  des  armesv  Auilî  a- 
t-on  vu  que  cette  maifon  d' Antigonus  a  été  , 
erMni  uiAew  pQ^j-  ainu  dire  ,  la  feule  qui  dans  une  longue 
«VMW.  lucceilion  ait  ete  nette  de  sous  ces  maux  ,011  plu- 

tôt il  n'y  a  jamais  ca  de  tous  les  de£:endans  de 
rhum  fil*  4è  cc  Prince  que  Philippe  feul  qui  ait  tué  fon  fils. 
^nmniutifitmd ,  Daus  toutes  les  autre*  maifons  Royales  .  on  ne 

fit  tmfoifitiMT  fin  t     /-i         I  t     r- 

fiif  3tmttrita/ur  ttouve  quemeurtres  défais^  de  mères, &  de lem-' 
pifibyJ^h"  *  nies ,  car  pour  le  meurtre  des  frères  y  comme  les 

Géomètres  prétendent  qu'on  leur  pafle  certaines^ 

Cdrfoitr  le  meurtrt  des  fitrex ,  com&ien  le  meattre  des  frères: 
*mme  les  Gècmetres  f  retendent.  ]  parmi  les  Rois  étoit  ordinaire  Se 
Rien  ne  peut  mieux  faice  voir    commua ,  ic  combien  peu  «n  en» 
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demandes,  d'où  dépendent  leurs  demonflcations, 
ce  meurtre  étoit  regardé  de  même  comme  une 
demande  ordinaire  &c  afFe(5l:ée  aux  maifons  Roya-  rt^'S^tn  f£. 
les ,  qui  ne  fe  refiifoit  point ,  &  qui  étoit  nécef^  Sii"^©"^ 
iàire  pour  la  fureté  des  Rois,  »*^'«- 

Il  eft  certain  que  Demetrius  au  commence-    otmttrhu  m 
ment  etoïc  plem  d  humanité  >  ^rort  attache  a  t«/ti»ffui«é>/«r» 
(çs  amis,  fie  en  voici  une  preuve  bien  évidente:  *«*'*^ -*/"*«"• 

-,.1.1  ti       I»*    •    1  I      '      r      ■  •       Cefi  MithriiUu 

Mithridate,  Ms  d  Anobarzane ,.  etoit  Ion  ami  ajus  dArûb*r^ 

particulier  &  fon  camarade ,  fe  trouvant  de  me-  JSKÏrt//^  * 

me  âge  j  il  Êiiibit  a0Klument  fa  cour  à  Antigo- 

nus  y&c  il  ne  paiToit  pas  pour  un  méchant  hom- 

mç ,  comme  il  ne  l'étoic  poim:  en  effet.  Mais    $«»/«  iAmit^- 

Antigonus  fit  un  fonge  qui  lui  donna  du  foupçon  ÏÏjtjGi!">>rat 

contre  IvH,  Il  lui  iembla  la  nuit  en  dormant  qu'il 

étoit  entré  dans  un  beau  (3c  valle  champ  où  il 

femoit  de  la  limaille  d'or  \  que  de  cette  limaille 

il  s'éleva  une  moiflon  d'or^  que  quelque  temps 

aprps  étant  revenu  dans  ce  champ ,  il  n'y  trouva 

plus  que  le  chaume  de  ce  bled  d'or  qu'on  ayoit 

coupe ,  oc  que  comme  il  en  étoit  fort  trifte  ôc  fort 

affligé ,  il  entendit  des  gens  qui  difoient  que  Mi- 

thridate  avoit  coupé  cette  riche  moiffon ,  &  s'é- 

loit  retiré  vers  le  Pont  Euicin.  Troublé  de  ce  fon-  fJl/ji*f^%f'ôe. 

ee  ilappella  fon  fils,  ôc  après  l'avoir  ensagé par  *"'*>;''" ^'-J^'f* 

lerment  a  lui  garder  le  lecret ,  il  lui  raconta  ion  f^*  d*  MtthriéU- 

fo.nge,  &  lui  dit  qu'il  avoit  refplu  de  fe  dé-  ''^''*'''^^''"- 

m 

£kif&it  difficulté ,  que  cette  com-  oui  foat  des  propofîdons  que  vtti 
paraifon  que  Plutarque  en  £iit  {onne  ne  fait  aifEcalté  de  leun 
Avec  les  leq^es  4^s  Gcgmctxiçs    accorder* 
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iàifc  de  ce  jeune  Prince  &  de  k  faire  périr. 
"  Demetrius  ayant  entendu  cette  terrible  réfo^^ 

lution,  en  fut  très-afflig€,&  le  jour  même  Mi- 
thridâte  l'étant  allé  voir  à  fon  ordinaire  pour 
fe  divertir  avec  lui >  Demetrius  n'ofa  pas  àcaufè 
de  fon  ferment ,  lui  déclarer  de  bouche ,  ni  lui 
dire  un  feul  mot  de  ce  qu'il  avoit  entendu ,  mais 
ille  meiM  i  la  promenade  èc  l'ëloigna.  de  tous 
fes  autres  amis.^  Quand  ils  furent  feuls  fans  té- 
moins, avec  le  bout  de  fa  pique  il  écrivit  fur  le 
chmmentveme-  f^blc  pendant  que  Mithridate  avoit  les  yeux  afta- 
rrius  avertit  Mi-  chcz  i  tCTTQ  y  fùy .  Aifthridote.  fuy.    Mithridate, 

é>riU..te  du  danger  i  •' ~f  "    \  -i   /       •  .       r  •     I  • 

AiiétoiA.  comprenant  le  danger  ou  il  etoit ,  s  enruit  la  nuit 

fuivante  en  Câppadoce.  Et  bien-tôt  après  les  de- 

ftinées  accomplirent  le  fonge  qu'Antigonus  avoit 

ëffin^^dtDlml  eu,  &  qui  lui  avoit  rendu  ce  jeune  Prince  iî  fut 

**■""•  peâ: ,  car  il  s'empara  d'une  valle  &  riche  contrée, 

i^itjiridate  findt  ^  j}  fonda  cctcc  maifon  des  Rois  de  Pont  qui  re- 

ta  M«ifon  des  Rais  ,  i  i  -'' 

de  Peut.  gnerent  li  long-tems  avec  tant  de  gloire  ,  &  qui 

ne  fut  détruite  par  les  Romains  qu'à  la  huitième 

Tay  U  mort  d»         ,      ,        .  *■  * 

Mithridr.tte  VIII.    gcneration. 

9^Gnik,fitmou.   .    y^ji^  ^j^^  gtandc  matque  du  bon  naturel  de 

Demetrius,  de  fa  douceur  &  de  fa  juftice.  Mais 
comme  Empedocle  dit  des  éléments  ,•  que  c'eft  de 
la  haine  &  de  l'amitié  que  viennent  le  différend  bc 

Mais  il  U  mena  a  la  promenade  /on  pcrc  vouFoit  faire  mourmi.' 

&Véloigna  de  tous  fes  autres  nmisr\  Rois ,  chap.   xx. 
Ce  que  Demetrius  fait  ici  pour        Mais  comme  Empedocle  dit  dès 

%      fon  ami  Mithridate,  reflèmble  éléments^  que  c*éfl de  la  haine  &' 

bien  à  ce  que  Jonathas  avoit  fait  de  P amitié  qHe  viennent  le    diffe- 

Ifour  fon  ami  Pavid  ^  que  Saul  rend  &  U  guerre  continuelle  fPfU 


» 
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h  guefre  continuelle  qui  régnent  entre  eux,  fur 

tout  entre  ceux  qui  fe  joignent  &  quife  touchent, 

de  même  entre  les  fucceffeurs  d'Alexandre  il  y  ^euftl^lcf 

eut  continuellement  des  guerres^mais  elles  furent  '^^'^'fiii^omme entre 

^         r      r\  \  1  •  tlemems  qvifi 

jencore  plus  lenlibles  &  plus  vives  entre  ctux  to^f^ent. 
dont  les  Etats  étoient  voilins  ,  &  qui  à  caufe  de 
ce  voi/înage  avoient  tous  les  jours  enfemble  des 
affaires  à  démêler,  comme  entre Antigonus  & 
Ptolemee. 

Antigonus  fe  tenoit  ordinairement  en  Phry-^    ptoitmey  jus  de 
gie.  Sur  les  nouvelles  qu'il  reçut  que  Ptolemée  ,  j^nl^  ^le 
parti  de  Cypre  >  ravageoit  la  Syrie ,  &  reduifoit  ^^^°* 
{es  villes  fous  fon  obéïflTance  de  gré  ou  de  force,  il 
y  envoya  fon  fils  Demetrius,  qui  n'avoic  que- 
vingt-deux  ans  y  de  qui  commeaçoit  alors  pour  la;  ^fiT/l'lif  ICl^/ 
première  fois  &c  par  les  plus,  grandes  affaires  à  fe  p^^Mpere  ci^ritr& 
mettre  a  la  tête  des  armées  &  aies  commander^ 
Comme  il  étoit  jeune  &  fans  expérience ,.  &: 
qu'il  eut  en  tête  un  Athlète  redoutable  ,  forti  de 
la  falle  d'Alexandre  &  qui  avoir  combattu  fous 

relient  etnn  ^w.v.  ]    Rieff  n'eft  &  une  haine;,  quivcnoieivtarufé- 

puis  ingcniciix  que  de  comparer  cours  de  ces  qualitez  contraires, 

les  difFcrerids  continuels  des  Pria-  &  qui  caufoient  l'union  &  la  dif-* 

Ccsvoifinsà  la  guerre  conrinuclJc  folution  des  corps.    Ceft  cette - 

que  fe  font  \^%  éléments  qui  fe  amitié  &  cette  haine  qu'Horace  a- 

joignent  &  fe  touchen t.Dans  mes  exprimées  par  ces  deux  mots  coft^ 

rtmarques  fur  TEpift.   3fii.   du  cordia  difcors\ 
u    Lîv.  d'Horace    j'ai  rappor-        Sorti  dt  la  falle  ctj^Uxaiidre,  ]• 

té  &  cxpli^é  le  paîTage  a'Em-  Les  comparaifons  bafles  rcuffif-" 

pedocle,  ipi  pour  accorder  les  fent  très-bien  dans  le    grand,, 

difficultez  qu'il  trouvoit  a  dire  quand  elles  font  employées  à  pro- 

que  les  qunlitez  contraires  des  pos,& avec  art. Telle  cft  ici  l'ar- 

cîements    faifoient  fubfifter  le  mce  d'Alexandre  comparée  à  lâ^ 

xifonde ,  ;vYeît  imaginé  une  amitié  faUe  d- un  Gladiateur: 


Csxjt» 
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B4tt«  ftit  <f*  lui  en  plufieurs  grands  combats,  il  reçût  un  ^« 
rlfii.  Mftù  4*  chec  près  de  la  ville  de  Gaza,  où  il  fut  battu  ^U 
[^9!"L^J^'J,l'u  où  il  perdit  cinq  mille  hommes  tuez  fur  la  place, 
«Ai/anc»d*j.G.  ^  jjyjj  jjjjjie  faits  prifonniersi  il  perdit  encore 

tultméi  lut  rm-  T  r      i    ^  •  *  x    • 

vcye  uusfet  b^g»-  les  tcutes ,  lon  argent,  &  tous  les  équipages.  Mai$ 
'iimiittrisàu  Ptoiemee  les  lui  renvoya  avec  tous  les  amis,  qu; 

avoient  été  prisa  la  bataille^  ^  lui  fît  dire  de  ùi, 
BtMu  mrt  lue  ?^^  ^e  mot  plein  de  bonté  &  d'humanité ,  que 
ftoiemét  fMt  éir*  f^g  dcvoiefU  pus  faite  la  fuerre  entre  eux  pour  auoir  tot4 

leur  bien ,  mots  JeulemetUfourUghfre  0*  four  k  Empire t 

commentonm-      pemettius  ,  lecevaut  cette  faveur  ^  pria  fur 

fé»!r^/tr4$Tt^u-  l'heure  les  Dieux  de  n'çtre  pas  long^temps  réde- 

'^*'  vable  d'une  fi  grande  grâce  à  Ptolemée  i  mais  de 

lui  rendre  la  pareille  trcs-promptement.  Il  ne  (è 

laifla  point  abbattre  par  cet  accident  comme  un 

pMs  t*grMHi  jeune  homme  qui  au  commencement  de  fi  eran- 

éfhec  il  Je  mentrt    «  fc  .  *,  r  t     i    1  • 

fin  Généréfi  fonr  des  affaires  avoit  reçu  un  ii  grand  échec ,  mais 
f'"^'  en  Général  confommé,  &  accoutumé  au?  inconr 

(lances ,  &  aux  vicifGtudes  de  la  fortune ,  il  fe 
mit  a  lever  de  nouvelles  troupes  &  à  faire  de  nou-r 
veaux  préparatifs  »  il  s'affura  tles  villes  &  exeri- 
ça  continuellement  fes  nouveaux  foldats^ 

Quand  Antigonus  reçut  la   nouvelle  de  la 

perte  de  la  bataille  ,  il  n'en  fut  point  autrement 

Bem  tmt  jfAn-  cmu ,  &  dit  que  Ptolemée  aruoit  'vaincu  de  jeunes 

w*iudt^i4*déum  ^^fi^^  >  *^^  q^  Ifienrtôt  il  comhattroit  contre  des 
4ef9Hfiu,         Ijommes,  Et  ne  voulant  rien  rabbattre ,  ni  v^tdt  le 

.^  courage  &  l'audace  de  fon  fils ,  il  ne  s'oppof^ 

Il  lui  permette.         •       S   i       ,  ,  ,*,   ,    .    r  '   j.  ^  rr      "^ 

prouver  entorefes  point  SL  la  demande  quil  lui  ht  d  éprouver  en-r 
^11!-'"-  '*"^'  core  (ts  forces  contre  Ptolemée ,  aç  lui  en  donnai 

Ja  pcfmiiïipn. 
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Veu  de  temps  après,  Cilles,  Lieutenant  de  Pto* 
lemée ,  arrive  avec  une  armée  trcs4efte  &  trcs- 
ncmibreufe  comme  aiTûré  de  chaffer  de  la  Syrie    . 
Demetnus  quil  ne  regardoit   quavec  mépris     yi^^J  ff  n^u* 
depuis  ùl  défaite.  Mais  Demetrius  tomba  fur  lui  de  Dtmetrnh 
comme  il  s'y  attendoicle  moins,  le  mit  en  fùite^ 
^'empara  de  Ton  camp ,  lui  prit  fept  mille  hom- 
mes en  vie ,  6c  tous  Tes  bagages ,  &  ât  un  très-ri- 
che butin.  La  joye  qu'il  eut  de  cet  heureux  fîiccès, 
ne  vint  pas  de  ce  qu'il  avoir  de  quoi  s'enrichir, 
mais  de  ce  qu'il  avoir  de  quoi  rendre ,  &  il  n'ai- 
ma pas  tant  dans  fa  viâ:oire  la  hchefle'&  lagloire, 
que  le  plaifir  de  payer  un  bienfait  &  de  rendre     ct^itifit  upiur 
une  grâce.  CejJendant  il  ne  voulut  pas  le  faire  de  tluf^A^ f»^vm»Z 
fon  autorité ,  il  en  écrivit  à  (on  père  qui  lui  don-  ^'' 
na  toutes  les  permiilîons  néceâaires  d'en  ufer 
comme  il  le  )ugeroit  z  propos.  En  mcme-temps 
il  renvoya  à  Ptolemée  Cilles  &  tous  fes  amiscom-  ^'!^'^^^*' 
blezdemagmâques  préfenrs.  Cette  défaite  chaf- 
fa  Ptolemée  de  la  Syrie  &  fit  {brtir  de  la  ville  de 
Celenes  Antigonus  par  la  grande  joye  qu'il  eut  pj^^,f^ '***"* 
de  cette  victoire  >  &  par  le  déflr  ardent  de  voir  fie 
d'embraÛer  ion  fils. 

Peu  de  temps  après  >  Demetrius  fut  envoyé 
pour  fubjuguer  les  peuples  de  l'Arabie  qu'on  ap-  mmtrM  m^ 
pelle  Nabatéeiis  ;  &  dans  cette  expédition  il  fe  X^li^'^'ll^i^î^ 
trouva  en  danger  de  périr  avec  toute  fon  armée  ,  ^  t^*  oritiadm 
engage  dans  des  heux  deierts  &  ians  eau.  La  ugrsnddMngtr 
fermeté  qu'il  témoigna  en  cette  rencontre  n'é- *",Ji  ^'ï„î'*4 
tant  ni  troublé  ni  émeu,  étonna  les  barbares^ -^*-^**"'*** 
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ils  lui  demandèrent  quartier,   iSc  ayant  reçu 
d'eux  un  gros  butin  &  fept  cent  chameaux, il  fe 
.    retira. 

Environ  dans  ce  temps-là  Seleucus,  qui  avoiç 

MtMtu!  rtfrenà  été  d'abord  chafle  de  Babylone  par  Anti^onus , 

Babyun*&  m^r.  ayant  teconquis  cette  place  par  les  feules  Forces . 

fhi  pour  fubjuguer     /         „  ^  _f  f  -,  ,    ' 

its  nations  voijtttts  s  Qtï  SLiiz  avcc  iiue  grolie  armée  pour  lubjuguer  les 
'^  nations  qui  eonnnent  aux  Indes  ,  &  pour  ajou- 

ter à  fa  cfomination  les  Provinces  qui  lont  autour 
du  Caucafe.  Demetrius  profitant  de  cette  occa^ 
lion ,  fie  efperant  de  trouver  la  Mefopotamie  de-f 
ferte  8c  lâns  defenfe ,  fe  hâta  de  palier  l'Euphra-r 
Demetrttit  rtprtmi  te  avaut  que  fon  ennemi  fut  inrormé  de  iz  ve- 
^'^^"àr^/onf^'  ïi"^*  ^  tomba  tout  à  coup  fur  Babylone  ,  chaf- 

fala.  garnifon  de  Seleucus  de  l'un  des  deux  char 

teaux  après  l'avoir  forcée ,  &  y  laifla  fepjc  mille 

jifait  k  dégât  hommes  de  fes  troupes  pour  la  garder.  Cela  fait 

d*ns  le  fitys,  en  j|  ordonua  au  refte  de  fes  foldats  d'emporter  & 

quoi  H  eommtt  un*  .  1        1         1     1  ■     .  .fi 

grande f^mu       d  emmener  OU  pays  le  plus  de  butm  quils  pour- 

roient ,  &  s'en  retourna  vers  la  m«r.  Par  cette  re- 
traite précipitée  il  lailTa  à  Seleucus  {à  domination 
nnvtrmp^s  plu5  affermie  que  jamais ,. car  il  parut  que  puif;. 

f''ft  marquer  qu'on  qy'jj  avoit  aiiili  ravagé  fes  Etats,  il  les  apandonv 

n'en  tjl  pas  U  mM~    *■    .  ,    .     C)  ' 

'tre,  &  qu'on  ta-  noit  çommc  ne  lui  appartenant  plus. 

}andonnt.  ^  £^^  retout  en  Syrie  il  eut  nouvelles  que 

Ptolemée  affiegeoit  Halicarnalfe.  D'abord  il 
marcha  au  fecours  de  la  place  &  fît  lever  le  fiége  à 
pe  Prince.Cette  noble  ambition  de  fecourir  les  op- 
primez ayant  femé  par  tout  la  gloire  d'Antigonus 
^  4ç  Pejnfetriys ,  ils  conçurent  un  merveilleux 

defîr 


DE  ME  TRI  us.  15)3 

dçfir  d'affranchir  la  Grèce  entière ,  que  Caflan-  cenirtnx  itfàn 
dre  &  Ptolemçe  tenoient  dans  une  dure  ferviçu^  ii^S!  * 
de ,  &  jamais  guerre  ni  plus  honorable  ni  plus  ju-. 
fte  n'a  été  entreprife  par  aucun  Roi.  Car  toutes 
ïts  provifions  ,  toutes  les  richefles ,  qu'ils  avoient 
amaflees  en  pillant  ^  en  fourageant  les  barba- 
res ,  ils  les  employoient  pour  affranchir  les  Grecs 
dans  la  feule  vue  de  l'honneur  §c  de  la  gloirç 
qui  leur  en  dévoient  revenir. 

Quand  ils  eurent  réfblu  de  s'embarquer  pour 
aller  rnettre  le  fiege  devant  Athènes ,  un  des    r.>nfeiiv>'»ni»n, 
jimis  d'Antigonus  lui  dit  qjiie  s'ils  prenoient  cette  ««  *  Antuomt. 
ville  ,  ils  dévoient  la  garder'  pour  eux  cpmme  la 
clef  de  toute  la  Grèce.  Mais  Antigonus  ne  voulut 
pas  l'entendre ,  &  lui-ditquelaclèfla  meilleure  &U     ^^^^  ^^^. 
^lus  forte  qu'il  connut ,  c'çtott  l'amitié  des  pétales  j  0*  d'Antiitnus. 


î 


ù' Athènes  çtant  comme  le  final  de  toute  la  terre  habita^  j^uûuîJtJ^T^ 

le  y  elle  ferait  éclater  par  tout  la  gloire  de  leurs  allions. 

Pemetrius  partit  pour  Athènes  avec  cinq     i>emttrm  psrt 
mille  talens  &  une  Flotte  de  deux  cent  cinquan-r  «««^r»/^  «««  (^ 
je  voiles,  Demetrius  de  Phalere  gardoit  la  ville  È  '"'^*""  * 
pour  Caffandre  ,  Ôc  il  y  avoit  une  bonne  Garni- 
Jbn  dans  le  fort  de  Munychia.  La  fortunç  répon- 
dit à  la  (âge  prévoyance  de  Demetrius ,  car  il  pa- 
rut devant  le  pcnrt  du  Pirée  le  vinçt-cinq  du  mois     cm  mm  «^4» 

'  i      t    •      r  '  r  r    rA  ^      i      r         téchet  qu'il  «WJI 

4e  Jum  ^ans  que  perionne  le  tut  apperçu  de  ion  rtfukG»x^ 

Comme  U  clef  de  toute  la  Qre-  dit  beaucoup  miqix  la  çhofe. 
te.  ]  Le  Grec  dit  comme  t échelle         Elle  feroil  icUter  far  tout,  ) 

de  U  Grèce ,  &  Plutarque  s'eft  II  faut  lire  comme  dans  un  Mf. 

fcivi  de  cette  fîgute  après  Poly-  Mvmnitif  y  car  il  faut  un  futur, 
be.  Mais  en  nôtre  Langue,  (^lef 
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arrivée.  Comme  la  flotte  approchoit ,  tout  le 
monde  fe  préparoit  à  la  recevoir  ,  penfant  que 
fr*>i»int  itMhcri    ct  fufTeiit  Ics  vaifTcaux  de  Ptolemée ,  mais  enfin 
^J!"^'fa!%  ies  Capitaines  &  les  principaux  Officiers  étant 
tuumh.  détrompez,  coururent  aux  armes  pour  fe  défen- 

dre. Tout  écoit  plein  de  tumulte  &:  de  confur 
iîon ,  comme  cela  eft  vraifemblable ,  les  Athé- 
niens fe  trouvant  tout  à  coup  réduits  a  repouffer 
un  ennemi ,  qui  abordoit  fans  avoir  été  décou- 
vert,&  qui  failoit  déjà  fa  defcente.Car  Demetrius 
ayant  trouvé  l'entrée  du  port  toute  ouverte ,  y 
étoit  entré  fans  peine ,  &  on  le  diftinguoit  déjà 
tout  à  clair  fur  le  tillac  de  fa  Galère ,  d'où  il  (zi- 
foit  (îgne  de  la  main  qu'on  fe  tînt  en  repos  ,  & 
qu*on  lui  donnât  audience.  Le  trouble  s'étant 
conccdmé ,  il  leur  fit  crier  par  un  héraut  qu'il 
9uUicMU»H  f  M  mit  à  Ces  cotez .  que  fon  père  Antitmus  ta/voit  envoyé 
ii^'H^ZZ'  àU  home  heure  foJmem  les  Athéniens  en  liberté, 

potar  chÂJjèr  k  garni Jon  de  leur  citadelle ,  &  four  leur 

rendre  leurs  Loix  fist  Uur  ancien  Gowvmtemetu, 

A  cette  proclamation  les  Athéniens  jettant  leurs 

boucliers  à  leurs  pieds  &  battant  des  mains  avec 

de  grandes  acclamations  ,  prévoient  Demetrius 

tu  jiamitm   de  defceadre ,  fie  l'appelloient  leur  Sauveur  ôc 

*£^mtlfiit  leur  bienfaiteur.  Ceux  qui  étoifent  avec  Demc- 

tm  Èmww!^'^  ^^^^^  ^^  Phalere  ,  fiirent  tous  d'avis  que  puii^ 

qu'il  étoit  déjà  le  maître  ,  il  falloir  le  recevoir 

tu  M  ttmtjtM  quand  même  on  feroit  aHuré  qu'il  ne  feroit 

four  f»ir$  leurs    Hcfn  de  tout  ce  qu  il  promettoit ,  &  lans  attendra 

fmms»nt.        davantagc  ,  ils  lui  envoyèrent  des  Ambaflà- 
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ifleiirs  pour  i^re  leurs  foumiflions. 

Demetrius  les  reçut  gracieuTement ,  leur  donna 
une  audience  très-fàvorable ,  &  pour  les  afiurer 
de  Ci  bonté ,  en  les  renvoyant  il  leur  donna  com-  .î^jjjj^*** 
me  en  otage  ArilVodeme  de  Milet ,  un  des  plus  &  i*tr  doK/^ur 
intimes  amis  de  Ton  père.  En  même  tems  il  ne  JS'dtfi^^m 
négligea  pas  le  falut  &  la  fureté  de  Demetrius 
de  Phalere,  qui ,  à  caufe  de  ce  changement  arrivé 
d  la  République ,  craignoit  plusfes  Citoyens  que 
les  ennemis.  Mais  ref  péchant  la  réputation  &  la 
vertu  de  ce  perfonnage ,  il  le  renvoya  avec  une 
bonne  &  iure  efcorte  a  Thebes  comme  il  Tavoic     ceimWa'tfimr 
•demandé  i  &  pour  lui ,  il  dit  aux  Athéniens  qu*jl  D««rt««^  p*«- 
ne  verroit  pas  leur  viiie  &  qu  il  n  y  mettroit  pas  uitUrétutotuné' 
le  pied  ,  quelque  impatience  qui  l'en  preflat  ,  *      * 


* 


qu'il  ne  l'eut  entièrement  affranchie  en  chaflant 

la  garnifon  qui  la  maîtrifoit.  Et  fur  l'heure  mê* 

me  il  ouvre  un  grand  fofTé  $c  élevé  de  bons  re- 

tranchemens  devant  la  Forterefle  de  Munychia 

pour  rompre  ia  communication  avec  la  ville  ,    Jirmit*  «•  , 

^  S  embarque  auUi-tot  pour  Megare  ou  Callan-  «w«  uwiu,  ^ 

dre  avoir  mis  une  forte  garnifon.  m^^T"^^ 

A  ion  arrivée  il  apprit  que  la  femme  d'Alc- 
xandre.fijs  de  Polyperchon .  nommée  Cratefipo-  ^  ï^'*  *  ^^'*^ 

,  \  M  fi    ^  /*      1  t       /  \  "^  *  rembtticbtirt  mt 

lis  ,  ôc  trcs-celébre  par  la  beauté ,  ctoit  a  Patres  g»'A  *  ^#«««»» 
&  qu'elle  défiroit  palfionnément  de  le  voir ,  ôç 
d*être  à  lui.  Il  lailfe  donc  fon  armée  dans  les     ^^^^^  ,,„|^. 
terres  de  Megare ,  &  ayant  choifî  un  petit  nombre  *"'•  ^.  ^-'"'"^'•'« 

t  1  t  1-r  *  1.  *^  .1    poir  Mltrr  w.r  U 

de  gens  les  plus  dilpos  pour  1  accompagner ,  il  /<•»«««  dt  p»ij{tr- 
|ri(  le  chemin  de  Paires.  Quand  il  en  fut  allez 

Bbij 
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rès  il  fe  dérobi  de  fes  gens  &  fit  cendre  un  pavil^ 
on  a  l'écart ,  afin  que  Cratefipolis  ne  fut  point 
apperçuë  quand  elle  viendroit  le  voir.  Quelques- 
uns  de  Ces  ennemis ,  avertis  de  cette  impruden- 
ce ,  coururent  fur  lui  lorfqu'il  s'y  attendoit  le  [ 
moins.  Demetrius  effrayé ,  n'eut  le  tcms  que  dé 
crAnjjsnsir  qui  prendre  un  méchant   manteau  &  de  fe  fauver 
farfonitttmintn-  par  la  fulte  >  peu  s'ctt  fallut  qu'il  ne  fut  pris  de 

la  manière  du  monde  la  plus  nonteufe  à  caufe  de  \ 
fon  incontinence.  Sts  ennemis  emportèrent  fà 
teiite  &  toutes  les  richeffes  qui  y  étoienr. 

La  ville  de  Megare  étant,  prifè ,  les  foldats  en 
demandoient  le  pillage  ,  mais  les  Athéniens  in- 
tercédèrent avec  de  fortes  inftances  pour  les  Me- 
i^*û^g!^t*u!t-  garîens  &  les  fàuverent.  Demetrius  cnafTa  la  gar- 
mifonit  e»jfMire,  flifon  de  Caffandre  &  remit  la  ville  en  hberté.  Au 
tihrté.  milieu  de  toutes  ces  grandes  aftaires  il  le  reiloU" 

vint  de  Stilpon  le  Philofophe ,  perfonnage  d'une 
hol'Trhiî^o^ht  grande  réputation ,  &  qui  avoit  pris  le  parti  de 
itoïcun.  palfer  fes  jours  en  repos  dans  la  méditation  &  l'é- 

tude. Il  l'envoya  chercher  &  lui  demanda  ,  Si 
n/fenfe  dt  stii-  datts  cc  deforâre  on  ne  lui  aruoit  rien  pris  qui  fut  à  lui  : 

rten  au  monde  ,  lui  répondit  Stilpon  y  car  je  n  m 
i;«  ferfonne  qui  vi enlevât  ma  fcience.  Mais  tous  les 
cfclaves  généralement  avoient  été  pris.  Le  jour 
donc  que  Demetrius  devoir  partir  ,  ce  Prince 
s'cntretenoit  encore  avec  lui ,  &  lui  faifoit  beau« 
coup  de  careffes  \  enfin  en  le  quittant  il  lui  dit , 
Stilpon  ,  je  vous  laijjè  votre  ville  entièrement  lilnre* 
Vous  dites  vrai  y  Sei^eur ,  lui  repartit  Stilpon,  ^r 


I 
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VOUS  ne  nôtts  avex,  pas  mjje  m  Jeul  ejdave,  miofofh»  i  d«  ' 

Dcmetrius  étant  retourné  à  Athènes ,  prit  fes  ""*"'"• 

poftes  devant  le  Fort  de  Munychia ,  prefTa  le  fie-  ^^rS::'^.^ 
ge,  chafla  la  Garnifon  ,  &  rafa  le  Fort;  Apres  ^«  >j«^''/'"«. 
quoi  les  Athéniens  le  priant  trcs-initamment  de  fi"  &  i*  r-/«. 
venir  fe  rafraîchir  dans  la  ville  ,  il  y  entra ,  nC- 
fembla  le  peuple ,  leur  rendit  leur  ancien  Gou-  nln!  iCvm^ 
vernement ,  leur  promit  de  plus  que  fon  père  An- '"***"• 
tigonus  leur  envoyeroit  cent  cinquante  mille 
mefures  de  bled ,  &  tout  le  bois  nécefTaire  pour  la 
conftruiStion  de  cent  Galères  a  trois  rangs  de  ra-' 
mes.  C'eft  ainfi  que  les  Athéniens  recouvrèrent 
leur  Democratie-quinzc  ans  après  l'avoir  perdue , 
ôc  ces  quinze  années  depuis  la  guerre  Lamia* 

ue&la  bataille  deCranon  ils  lesavoient  pa{^ 
ces  dans  l'Oligarchie  en  apparence,  mais  en  et* 
ftt  fous  une  domination  véritablement  monar- 
chique à  caufe  de  la  grande  puiffance  &  autorité 
de  Demetrius  de  Phalere  qui  les  tenoit  afllijettis. 
Mais  Demetrius, ce  Prince  ,  qui  avoir  paru  fi 
grand  ,  fi  magnifique ,  fi  éclatant  par  fes  bien- 
faits ,  ils  le  rendirent  odietix  &  irifupportable  par    jt.« *•««««  «*. 

S  honneurs  exceliirs    quils  lui    décernèrent.  Aie»*  aux  à  qui  »h 
Carprcmierement  ils  donnèrent  à  fon  père  Ami-  " 
gonus  &  a  lui  Iç  nom  de  Rois ,  nom  que  ces  Prin- 
ces avoient  toujours  évité  ,  &  qui  refervé  aux    u  tttr»  de  m 
feuls  defccndans  de  Philippe  &  d'Alexandre  ;  ''l!p^J^,''J'£. 
n'avoir  encore  jamais  été  communiqué  à  aucun  J>?*  <^  iMixénf 
autre  de  leurs  fuccefleurs.  Ils  furent  encore  les 
ÇtuXs  qui  les  honorèrent  du  titre  de  Dieux  Sauveurs* 

Bbii; 
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ftttttrUtmtrUt  Au  lïeti  dc  TArchonte  ^  qu'ils  avolent  coâtume 
*Ana!»ml"&o^  d'établir  toutes  les  ânnées^&  qui  donnoit  le  nonv 
^'c'fttonrq*H>i  ^  l'anoée,  ilscrcoient  tous  les  ans  un  Prêtre  de» 
it»it  ^fHUEgo-  0ieux  Sauveurs  4  fous  le  nom  duquel  fe  Êiifoienc 
•ymot.  ^^^  j^  décrets  &  tous  les  a£tes  publics.  Us  ordon^ 

nerent  de  plus  que  leur  portrait  feroit  tracé  avec 
jfftK  Ptpu.   cclu^  ^^  autres  Dieux  fur  le  voile  que  Ton  por- 

toit  enproceÛlon  aux  grandes  fêtes  de  Minerve» 
'&  outrant  la  flatterie  ^  ils  con{àcrerent  l'endroit 
oè  il  étoit  defcendu  de  fon  char  j  &  y  élevèrent 
un  autel  j,  qu'ils  appellerent  t autel  de  DemetriusdeJ^ 
eendaM  du  char  »  &  à  leurs  anciennes  Tribus  ils  en 
ajoutèrent  deux  nouvelles  fous  les  noms  de 
Tribu  Demetriade  ^  Se  de  Tribu  Antigonide.  Le 
Sénat  qui  étoit  de  cinq  cent  >  ils  le  furent  de  fix 
cent  >  afin  qu'il  y  eut  cinquante  Sénateurs  dd 
chaque  Tribu. 

str*tMfef  #««»*-  ^^  ^^  ^^^^  ^  P^^  énorme  de  la  flatterie  la 
,it  frrUsflMuritt  plus  outréfr,  ce  fut  celui  de  Stratocles ,  car  c'étoitt 
**  **"*         Je  grand  Inventeur  ôc  le  grand  arti{an  de  toutes 

Jtj  ênbmumt  dt  ^nt  tpu  Itut  étoit  yenuë  la.  epûtume  de  dir» 

fortmit  ftroit  tract  avec  eeliii  des  un  homme  Mfne  du  Pffle  «  pout 

mim  Diatx  fur  le  veîlt.l  Tous  dire  un  grand  Gtterner.  Ce  voî-. 

tes  dnq  ans  aux  grands  Panathe-  le  étoit  une  gnode  robe  fans 

nées  ,  qui  étoit  1^  gnuade  fête  manches ,  &  comme  uae  elpece 

de  Minerve  «  les  Athéniens  por-  de  Mante.  On  le  portoit ,  oi> 

toient  en  proceffîoi»  le  voilrfa-  pldtôt  on  le  netioK  par  terre 

•ré  appelle  Pepliu  o^  étoieot  iur  un  vaiiTeau  le  long  du  Cera-< 

tracées  les  avions  de  Mfnervfr,éSe  mique  jufqu'au  Temple  de  Cerés 

la  défaite  des  Titans  qui  Brentk  à  Eleufine,  d.'oil  on  le  remenoit 

guerre  aux  Dieux.  On  y  ttaçott  enfutte,  &  onalloitle  conCiciq^ 

.^  auflt  ks  Capitaines  qui  avoient  d(UU  la  Citadelle, 
^t  de  grandes  aâijons.  £t  ^e  là 
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ces  nouveautez  û  fages  &  Ci  exceâîves  ,  il  fît  un .  ^>f(  «>»  ^rmk, 
Eciit  par  lequel  il  ordonna  que  ceux  qu'on  en- 
voyeroit  par  un  décret  du  peuple  vers  Antigd- 
nus ,  ou  Demetrius  ,  au  lieu  d'avoir  le  (impie  titre 
<i' Ambafladeursjièroient appeliez Tî6f«rx,  com-  t!^S^ép!^uRl 
me  ceux  qu'on  envoyoit  a  Pytho ,  ou  a  Olvm-  'Î^^Jj^lli; ^^ 
pie  pour  y  conduire  les  iàcrifices ,  que  les  villes  y  j?"'^  <*»*  to»t** 
envoyoient  dans  les  grandes  fêtes  de  la  Grèce. 
Ce  Stratocles  étoit  d'ailleurs  un  homme  auda-  ^,^^*  ** 
cieux  &  infolent ,  qui  avoit  paflë  fa  vie  dans  rou- 
îtes les  débauches  les  plus  infâmes  y  &  qui  par  fon 
effronterie  &  par  fes  abominables  impuretez  fèm' 
bloit  vouloir  imiter  la  licence<<^é  Clecm  fe  don<- 
iioit  auprès  du  peuple.  Il  entretenoit  une  courti- 
j(àne,nomm£e  Pnylicium,qu'il  avoit  enlevée.  Un 
jour  qu'elle  lui  avoit  achecé  au  marché  des  têtes 
&  des  colets  de  nraucon ,  d^ ,  Oi& ,  lui  dit-il  ^mas    ax,t  '^Mtww  jk 
Mhetélàde  ces  chofès  dont  nws  nom  jouons  comme  ^pe~  "*«^*'*«'"- 
iotes  4  nous  tpà  nous  mêlom  du  Gouvernement. 

La  Flotte  des  Athéniens  ayant  été  défaite 
près  xle  l'iûe  d'AmorTOs,  il  prévint  ceux  qui  en 
appoftoioit  la  nouvelle  ,  &  avec  une  couronne  ^'"'  '»/"•'««»«• 
£ur  la  oête  il  craveiû  le  Céramique  ,  publia  que 
les  Athéiûens  ayoient  remporte  une  grande  vi* 
âoire,  ordonna  que  les  Dieuxferoientremerciez  • 

<le  cette  hotme.  nouvelle  par  des  {àcri£ces ,  & 
qu'on  diilribueFoit  des  viandes  à  chaque  Tribu 
pour  une  réjoûiirance  publique.  Deux  jouts 
après  arrivèrent  ceux  qui  f  apportoiem  les  triftes  , 

xeftes  de  cette  défaite  navale^  &  comme  le  pei^ 
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sm  MuiM*  &    pie  irrité  de  fon  infolence ,  l'appelloit  en  jiiftiçc  ^ 
foamfi  tel.      ^j  ^^^  l'a^udace  de  fe  préfenter  au  milieu  de  ce  tu- 
multe ,  &  avec  une  impudence  <ju'on  ne  peut 
concevoir ,  Eh  bien  ,  leur  dit-il ,  quel  grand  mal 
ijous  ai' je  donc  fait  de  vous  tenir  deux  jours  danstaijè 
&  dans  la  joye  ?  Voila  quellç  étoit  l'iniblence  de 
c€  Stratocles. 
^utre  fistttur  plut      jly  en  eut  uuc  àutrcplus  chaude  que  hraife ,  pour 
«rtr«  î«*str-i«f/«  ^ç  fervir  des  paroles  d* Ariftophane  i  un  autre 

flatteur  ,  plus  outré ,  encheriffant  encore  fur  la 
l^affeÛe  de  Stratocles ,  fît  un  décret  pour  ordon* 
ner  que  toutes  les  fois  que  Dcmetrius  viendroità 
Athènes ,  on  le  recçvroit  avec  les  mêmes  prcièns 
&les  mêmes  cérémonies  que  Ton  faifbit  a  Cerés 
^  à  Baççhus ,  &  qu'à  celui  qui  furpaiTeroit  les 
autres  par  la  dépenie  &  par  la  magnificence  de  fà 
réception  &  de  fon  appareil ,  on  lui  donneroit 
du  tréfor  public  une  fomme  d'aigent  pour  en 
confacrer  au?  Dieux  une  offrande  qui  confèrve-s 
roit  la  mémoire  de  fa  libéralité,  fnfîn  on  chan- 
gea le  nom  du  mois  de  Mai  appelle  Mounuchiony 
on  l'appella  Demetnon  i  le  dernier  jour  du  même 
^Mttitrit»âj»urs  mois  qu'oft  îippelloit  la  veille  0"  la  nouvelle  lune  y 
u^urf'ouux  fZ-  on  l'appella  Demetriade  ,  &  changeant  de  même 

S'ï^'x^'^*"  ^^  ^^^  ^^^  P/o?yj/M^«e/ ,  ils  les  nommèrent  De-: 

metriades. 
lesDiiuxUffuu      Les  Diçux  témoignèrent  combien  ils  étoienc 
%Tspasfintf  offenfez  deces.impietez,  &  de  ce»  fàcrileges.  Car 
ftns,%.4eçtsimtii-  Je  voile  fac ré,  où  par  un  décret  public  ilsavoiem 

jfaiç  tracer  j  l'aiguille  les  pprtraiçs  dç  Pemetrius 
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&  d'Antigonus  avec  ceux  de  Jupiter  &  de  Mi- 
nerve ,  étant  porté  en  procelfion  le  long  du  Cé- 
ramique ,  fe  fendit  par  le  milieu  par  TefFort  d'une 
tempête  afïreufe ,  &  autour  des  autels  qu'ils 
avoient  élevez  à  ces  deux  Princes ,  la  terre  poufla  ^#"f»«««  iw 

^  y  ,  .,/...'.  t  Autant. 

tout  a  coup  une  grande  quantité  de  ciguc ,  qui  ne 
croiflbit  que  difficilement  &  rarement  dans  le 
terroir  de  l' Attique.  Le  jour  que  devoir  conimen-     ^^  j^  j^^  ^ 
cer  la  fète  des  Dionyfiaques  ils  furent  obligez  de  ^**'?"  *"  ""''«' 
remettre  la  proceflîon  i  caufe  de  la  glace  qui  fur-      """'^*' 
vint  tout  à  coup  malgré  la  ùiCon ,  &  d'un  ver- 
glas affreux  qui  tomba  fi  fort ,  que  la  gçléc  ne 
•rûla  pas  feulement  les  vignes  ôc  les  figuiers ,  mais 
gâta  &  grilla  tout  le  bled  en  herbe.  Sur  quoi  le 
Pocte  Pnilippide ,  ennemi  juré  de  Stratocles ,  fit 


■  Et  OHtour  des  autels  t/t^ilt 
0vsient  élevez  4  ces  deux  PHnces, 
la  terre  foujfa  font  à  coup  une 
grande  quantiti  de  ciguë.  ]  Des 
trois  accidents  ,  que  Plutarquc 
prend  pour  d:s  prodiges  &  pour 
des  fignes  vifiblcs  d?  la  colère  d?s 
Dieux ,  le  prenîicr  &  le  dernier 
n'ont  rien  que  de  naturel.  Le  fé- 
cond feroit  plus  extraordinaire  Sc 
fcroit  véritaolemcnt  un  prodige , 
mais  je  ne  fçaurois  m'empêcher 
de  dire  ici  ma  penfée.  Jcm*ima- 
ginc  donc  que  quelque  honnête 
nomme  d'Athènes  ôc  homme 
d'efprit,  offjnf?  drs  impiété r.  Ùl^ 
crileges  des  Athéniens,  &  n'o- 
fant  pas  s'y  oppofer  ouvertement 
alla  la  nuit  planter  beaucoup  de 
brins  de  ci^c  autour  des  aucçls 

Tome  F' IL 


d'Antîs;onus  &  de  Demetrîus; 
pour  faire  croire  que  les  Dieux 
marquoient  par-là  que  les  Athé- 
niens étoient  des  méchants  & 
des  impics  qui  méritoientla  mort; 
ou  plutôt  que  ces  Princes  merî- 
toient  plus  la  mort  que  les  hon- 
neur^  qu'on  leur  rendoit  ,  carU 
ci<5uë  ctoit  le  fupplice  dont  on 
puniffoit  les  criminels. 

Le  Poète  PbHhpide.  ]  Philip- 
pidc  Athénien,  frère  de  Moru- 
mus ,  &  Pocte  de  la  nouvelle  Co- 
médie. Il  avoir  fait  cinquante* 
quatre  piéc^'s.  Ce  fcul  fragment 
peut  faire  juger  d"  fon  efprit  & 
faire  honneur  au  grand  goût  que 
le  Roi  Lyfiimchus  ayoit  pour 
lui. 

Ce 
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f»pgt  iune    ces  vers  contre  lui  dans  une  de  fes  Comédies:  Ce-» 

St'idftontrT  ^'  ^»'"  ^  U^^  g(^  »o5  'vigucs  y  cclut  dotit  t impiété  4 

Str»t<xUt,         Jèndftpar  le  mueu  notre  bannière  facrée ,  celui  qui  a 

transféré  aux  hommes  les  honneurs  qui  ne  font  dus 
qu'aux  Dieux ,  c'eji  lui  qui  ruine  l'autorité  du  peuple ,  & 
nullement  la  Comédie  ,  comme  il  'voudroit  leperjuader, 

cefUiifpideét$it  Ce  Philippide  ctoit  l'apii  particulier   du  Roi 

tiii  Lyjimtckuu     Lyiimachus ,  &  les  Athéniens  avoient  reçu  beau* 

coup  de  grâces  de  ce  Prince  par  fon  moyen.  Oa 

voyoit  même  que  toutes  les  fois  que  ce  Poëte 

paroiiïbit  devant  lui  au  commencement  de  queU 

conAUn  h  R««  ^^c  action  ou  de  quelque  expédition  impor- 

A«tr«tii  iUMdii  tante,  ce  Prince  rcgardoit  cette vûë  comme  une 

bonne  rencontre,  &  comme  un  prelage  heureux. 

D'ailleurs  il  étoient  en  réputation  pour  fes  boimes 

letmceurt&u  mccurs,  n'étant  ni  importun,  ni  empreflecom- 

îïtf  "^*  *  "     me  la  plûpan  des  courtifans.  Un  jour  Lyfîma* 

chus  le  comblant  de  carefTes ,  &  lui  faifant  enco« 
re.  meilleur  vifage  qu'à  l'ordinaire  ,  lui  dit , 
mon  pauvre  Philippide ,  de  quoi  teferois-je  bien  part  de 
tout  ce  qui  eft  à  moi  î  De  tout  ce  que  vous  voudre:(^ ,  lui 

«<fi«r/jr»«/èî«v/. répondit  Philippide,  hors  de  vos  Jecrets.  J'ai  op- 
u^efl'h^uux    pofé  exprès  ce  Philippide  à  ce  Stratocles,  pour 

^'un  orMturjoit  fj^jj-g  jg  conttafte  d'un  Orateur  du  peuple  avec 

m»  9i'uH  roïu   un  lailetu:  de  Comédies. 

Ctmipt, 

Et  mllemem  la  Comédie jcomme  peuple  ^  car  clic  faifoit  connoîrr^ 

il  voudroit  le  perfiiader.  ]    Ces  leurs  vices  &  leurs  mauvais  dé- 

fcclerats  ,    comme   Stratocles  ,  portements ,  c'eft  pourquoi  ils 

Cleon  &  autres ,  avoient  grand  auroient  voulu  qu'elle  eût  été 

intérêt  de  décrier  la  Comédie ,  défendue, 
comme  contraire  à  Tautorité  du       Pour  faire  U  fontrafic    im 
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Mais  ce  qui  fiit  encore  plus  «étrange  &plus  ou-  t,„f""*^/"Çj; 
trc  que  tous  les  honneurs  dont  nous  venons  de  •«f^  j"»  ««w  ut 
parler ,  ce  fût  le  décret  d'un  certain  Democlides  **'"*' 
du  bourg  de  Sphette  ,  qui  propofoit  que  pour  la 
confécration  des  boucliers  qu'on  dédioit  dans  le 
temple  d'Apollon  i  Delphes ,  on  en  allât  rece- 
voir l'Oracle  de  la  boucne  de  Demetrius.  Il  vaut 
mieux  rapporter  ici  le  décret,  dont  voici  les  pro- 
pres termes:  Ce  qui  fiit  hettreux  <y*  firtmé.  Le  peu-      ^       , 
pie  ordonnera  qu^iljoit  imejfammem  ââ  m  honmte  et  A-  fi$veur  dt  0*0*- 
thenes  ,(pùfe  tranjportera  vers  le  Dieu  Sauveur ,  &  '"*** 
qui  Après  avoir ftit  des  facrifices  ,  demandera  à  Deme- 
trius y  a  ce  Dieu  Sauveur^  comment  ils  doivent  fe  con- 
duire pour  faire  le  plus  reU^eufement ,  le  plus  maffnfi- 
quement  ,0*fe  plus  promptement  la  confécration  0*  dé* 
diçace  de  ces  offrandes ,  0*  que  le  pétale  exécutera  tout 
(e  que  tOracle  aura  répondu.  En  {e  mocquant  ainti     i»  /«»«m« 
de  cet  homme ,  ils  achevèrent  de  gâter  &  de  Tm^tomtS, 
corrompre  cet  esprit  qui  n'ctoiç  pas  déjà  trop 
fain, 

Pendant  qu'il  s'aniufoit  à  Athènes  il  épouià     mpoufikAthe. 
Eurydice ,  qui  defcendoit  de  l'ancien  Miltiadc  ,  ""  ^«rr^r^.wKw. 
^  qui ,  veuve  d  Ophdtas   Roi  de  Mycenes , 
étoit  revenue  à -Athènes  d'abord  après  là  mort 
de  fon  mari.  Les  Athéniens  regardèrent  ce  maria« 
ge  comme  une  grâce  ipécialç  $c  comme  un  trçs" 

Orâtenr  ebt  peuple  avec  un  faifenr  faifcur  de  Comédies ,  c'eft  une 

de  Comédies,  "^  C'cft  un  trait  de  grande  indi^nitc.  Ce  padàgen'eil 

fitire  trcs-piquant  3   car    qu'un  pas  honorable  pour  les  Poètes 

Ofatcur  du   peuple  fe    trouve  comiques, 
inpins  honnête  liomme  qu'un 

Ce  ii 
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grand  honneur  au'il  faifoit  à  leur  ville ,  quor- 

"que  Demecrius  mt  naturellement  porté  à  faire 

ituvMiptujHurt  éts  noces ,  &  qu'il  eût  déjà  plufieurs  femmes , 

Mtf  es  femme*,      ^^^^  |^  plus  confidérablc  ,  Celle  qu'il  honoroit  le 

plus  &  qui  avoit  auprès  de  lui  le  plus  d'autorité 
&  de  créait ,  étoit  Philla ,  tant  à  caufe  de  fon  père 
Antipater ,  que  parce  qu'elle  avoit  été  mariée  i 
Cratère  ,  celui  qui  Àe  tous  les  fuccefleurs  d'Aléa 
.  xandre  avoit  été  le  plus  aimé  des  Macédoniens 

&  qui  en  étoit  le  plus  regretté.  Demetrius  étoit 
fort  jeune ,  quand  fon  père  le  força  de  l'époufer  , 
quoique  fon  âge  fut  peu  convenable  au  iîen ,  Se 
qu'elle  fût  déjà  vieille.  Comme  il  témoignoic 
'partdieyu'Ami-  beaucoup  dc  répugnancc  pour  ce  mariage,  foçc 

E^/L*""'^*  pere  lui  dit  à  l'oreille  ctVQts, la  où'efild  Fortune, 

U  d  convient  bon  ^  mal^é  de.  p  marier ^  en  paro- 
diant fur  le  champ  par  le  changement  d'un  feul 
mot  ce  vers  d'Euripiaeqiii  dit  iiàoù  eji  laFortune, 
là  H  convient  bon  gré  md^  defervir.  Mais  l'honneur 
&  le  refpeû  que  Demetrius  portoit  à  Philla  &:  à 

iês  autres  femmes ,  étoient  de  telle  nature  qu'il 

ne  laiifoit  pas  d'avoir  en  mcme-temps  plufieurs 

•DénutrtuiUtiu,.  Couttifanes ,.  &  d'être   toujours  en  commerce 

iicrié  it  tous  les  avcc  beaucoup  de  femmes  libres  ;.  defone  aue 

Uwhtt,  c  etoit  le  puis  décrie  de  tous  les  Rois  pour  fes 

xiébauches.. 

Pendant  qu'il  s'abandonnoit  a  ces  infâmes  vo- 

E»  fitrodlant  fur  le  champ  par  lieu  de/vA^iict,.  U  faut  Jervir^ 

le  changement    d'un  feid  mot.  )  Antigonus  met  ;«/«»»,,  dfm» 

Cette  parodie  eft  hcureufe.  Il  n'y  fe  marier.. 
z  ^u'uQ  mot  de  changé ,  car  au. 


ÔEMEtïlIUl  105- 

lupte2,fott  pefe  le  râppefla  pour  refiVoyef contre  .««fSww^ 
Ptolemée  a  la  conquête  de  l'Ifle  de  Cypre ,  &  il  /'•»r-/'#«v^<fr  ««* 
ÊiUoit  obéïr.  Très- tac  hé  donc  d'abandonner  la 
guerre    qu'il  faifoit  pour  la  Grèce  ,  &  qui  lui 
Tbaroiflfoit  plus  honorable  &  plus  brillante ,  il  en- 
voya a  Cleonidas ,  Lieutenant  de  Ptolemée ,  Se 
qui  gardoit  avec  de  bonnes  troupes  Sicyone  &Co-  fMtDemeMvsftur 
tinthe ,  lui  offrir  de  groffes  fommes  s'il  voulqit  ^^ulnJ'u  gilrr* 
tendre  la  liberté  à  ces  villes  &  en  rétirer  fes  gar-  g^-'>rtm^ 
iiifons.  Cleonidas  n'ayant  pas  voulu  y  entendre  /    ut'embétrqui 
Demetrius  s'embarqua  avec  fon  armée ,  &  fit  ^ZImIH*}^*  *2 
voile  vers  Cypre.  En  arrivant  il  battit  Menelas ,  rt»iemé*. 
frère  de  Ptolemée. Peu  de  temps  après  parut  Pto-»  '{ -^rriott  i»  ru- 
lemée  lui-même  avec  une  grolie  armée  de  terre  mé* déterre f^un$- 
&  une  armée  de  mer.  Ce  ne  furent  d'abord  que  '"*'''"""'- 
<les  pourparlers  qui  finirent  par  des  menaces  re-  UrsfmjSentpé^dtt 
ciproques  &  par  des  paroles  de  fierté.  Ptolemée  ^;^^«"'*^«^- 
vouloit  que  Demetrius  fe  retirât  avant  que  tou- 
tes f^s  forces  allèmblées  vinfrerit  lui  paflèr  fur  le 
ventre  &  l'écrafer.  Et  Demetrius  ofFroit  à  Ptole-* 
mée  de  le  laifTer  retirer  s'il  promettoit  de  délivre^ 
Sicyone  &  Corinthe  des  garnifons  qu'il  y  avoitS 
miiés; 

Lfi  bataille ,  à  laquelle  on  fè  preparoit  de  paré 
tCr  d'autre,  tenoit  iïon  feulement  ces  Généraux  y 
mais  tous  les  autres  Princes  &  Officiers  dans  une 
grande  attente  de  l'événement  ,^  qui  paroilfoit- 
irès-incenain ,  &  qui  alloit  rendre  le  vainqueur  ^ 
non  feulement  maître  de  Cypre  &  de  la  Sy-» 
jîie  ,  mais  le  plus  grand ,  &  le  plus  puifTant  de. 


i 
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^MtMiu  nmau  tous  Ics  autfcs  Priiîces  &  Rois.  Ptolemée  vint 
itme't^ius!  '*"^*  à  pleines  voiles  avec  une  Flotte  de  cent  cinquante 

Ordre  que  TtoU-  vaiflcaux.  Et  iUvoit  donné  ordre  à  Menelas ,  qui 
met  Av>itd,«r,é à  ^  ^    ^  Salamine,  qu'après  que  le  combat feroiç 

qui  éMt  isMimi-  engage  ,&  la  meieela  plus  turieuteaii  vint  avec 
H»  fort  ecjf^t.     j^5  ^Qj^j^nte  vaifTeaiix  qu'il  a  voit ,  charger  l'ar- 
riére garde  de  Denietrius  &  la  mettre  en  defbr* 
dre.  Mais  Demetrius  a  voit  eu  la.  précaution,  de 


metrnit. 


laifTer  dix  de  fes  vailTeaux  pour  s'oppofer  a  ces 
{bixante  de  Menelas,  car  ce  petit  nombre  étoit 
fuififant  pour  g4rder  l'entrée  du  port ,  qui  étoiç 
fort  étroite,  ôc  pour  empêcher  Menelas  d'en 
fo^tir. ,  Et  lui  cependant  „  après  avoir  étendu 
fon  armée  de  terre ,  &  l'avoir  répandue  fur  le< 
pointes  qui  avançoient  dans  la  mer ,  il  prit  le  large 
avec  cent  quatre -vingt  Galères  j  ^  alla  char-i 
d^nX'trZ^^^*  ger  avec  tant  d'impetuofité  &  un  fi  grand  eiforc 
Il  s'en  retoums  {^  Flottc  dc  Ptolemcc,  qu'illa  rompit,  &  que Pto-j. 

en  Egypte.  Cette      .  ,       ,    .  ^  r      ^  i'f-  ■  n 

hMMiu  fut  donnée  lemee  lui-même  (e  voyant  dçiait,  prit  trest 
l'J&^t't  2*5!  c,  proniptement  la  fuite  avec  huit  Galères,  les  feules 

qui  fe  iàuverent ,  car  de  toutes  celles  qui  refte- 
rent,  les  unes  furent  brifées  ou  coulées;  à  fond  dans 
le  combat ,  &  les  autres  au  nombre  de  foixam 
te-dix ,  furent  prifes  avec  tous  les  équipages,  De 
tout  le  refle  de  fpn  train  ^  de  fon  bagage,comme 
de  Ces  valets ,  de  fzs  amis ,  de  Ces  femmes ,  de  fès 
provisions  d'armes,  d'argent,  &  de  machines  de 
guerre ,  qui  étoient  à  l'ancre  fur  des  vaiffeauiç  de 
charge ,  rien  abfolument  n'échappa  à  Deme* 
trius,  ilfe  rendit  maître  de  çout ,  &  le  mena  danj 
fon  Camp, 
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Parmi  ces  femmes  captives  fe  trouva  la  célèbre  ^  M/m/M» 
Lamia  \  elle  avoit  ete  recherchée  a  abord  a  cauie  {»rmi  /»  c»ftiu*u 
de  fon  art ,  car  elle  jpuoit  merveilleufement  de  la 
flûte ,  mais  dans  la  fuite  elle  fit  une  fortune  bien 
plus  grande  par  les  charmes  de  fa  perfonne ,  qui 
lui  attirèrent  beaucoup  d'amants.  Quoique  ù. 
beauté  commençât  alors  un  peu  à  fe  pafler  ,  de 
^ue  Demetrius  fût  beaucoup  plus  jeune ,  elle  le 
rit  pourtant  Çx  bien  &  le  captiva  tellement  par 
«s  grâces  &  par  {es  attraits ,  qu'il  n'aima  qu'elle, 
&  ne  flit  qu'aimé  des  autres. 

Apres  cette  bataille  navale  Menelas  nie  refifta 
lus ,  fie  rendit  Salamme  à  Demetrius  avec  tous 
es  vaiffeaux  &  toute  fon  armée  de  terre  qui  con- 
fiftoit  en  douze  ctnt  chevaux ,  de  en  douze  mil- 
le hommes  de  pied. 

Cette  victoire  fi  belle ,  fi  éclatante ,  &  fi  glo-     i*  viaotrt  «»- 
rieufe,  Demetrius  l'embellit  encore  parla  bonté,  *'^^'^-- ^  *"'»^' 
par  l'humanité ,  &  par  la  génerofité.  dont  il  ufà 
en  cette  occafion,  car  il  fit  enterrer  magnifique-    ummittitéà'gf 
ment  les  morts,  renvoya  les  prifomiiers ,  &  choi-  "^'^^f**  '*  ^"^* 
fit  parmi  les  dépouilles  douze   cens  armures 
complettes  qu'il  donna  aux  Athéniens.  Le  Cour- 
rier qu'il  envoya  à  fon  père ,.  pour  lui  apprendre 
cette  grande  nouvelle ,  ce  fut  Ariftodeme  de  Mi-     Artftodm*  i» 
let ,  plus  fçavant  dans  l'art  de  flatter ,  que  tous  les  ^m^ttin^lusiZ 
courtifans  de  la  Cour  d'Antigonus ,  &  qui ,  com-  *"*• 
me  il  femble ,  avoit  déjà  préparé  la  plus  outrée 

"Et  tjui ,  cmme  il  femble ,  avoit   tes  les  flatteries,  ]  Il  appelle  anfî 
«^4  frefari  la  fins  outrée  de  toti-^   le  delkin  c^ue   cet  Aiiftodeme 


fiflodenu 
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de  toiite$  les  flatterie;  pour  relever  ce  grand  ez« 

ploit. 

En  arrivant  de  Cypre  en  Syrie ,  il  ne  voulut  pa» 
que  le  vaifTeau  où  il  ctoit ,  abordât  à  terre ,  & 
ayant  fait  jetter  les  ancres  à  quelque  diftance  du 
rivage ,  il  ordonna  à  tous  ceux  qui  étoient  avec 
lui  de  demeurer  là,  &  montant  fur  unefquif  il 
'wiufn-  P^Âa  feul  ,&  s'avança  vers  le^alais  d'Antigonus 


fitneerA  Antii»mt  OUI  ctoit  dans  1  attente  du  (ucces  de  cette  bataille, 
fftUbauiUt,       &c  dans  le  même  eçat  ou  il  eit  a  croire  que  lonc 

tous  ceux  qui  dans  des  affaires  fî  importantes  $c 
dan?  de  fi  grands  intérêts ,  attendent  avec  les 
<Jernieres  détrefïes  &  les  plus  violentes  agitation» 
une  ifTuë  toujours  incertaine  ic  douteufe.  Dçf 
qu'il  fçût  qu'Ariftodeme  étoit  arrivé ,  fbn  trou- 
ble îfugmenta  encore ,  a  peipe  put-il  l'attendre 
dans  fon Palais,  il  envoya  au-devanp  de  lui  pju- 
fîeurs  cfe  (es  OfHciers  &  de  Ces  amis,  les  uns  après 
les  autres ,  pour  lui  demander  quelles  nouvelles 
il  apportoit.  Il  ne  daigna  pas  repondre  im  fcul 
mot  à  aucun  d'eux ,  mais  il  s'avança  lentement,  & 
pas  à  pas ,  avec  un  vifage  graye  &  çomppfé  & 
dans  un  profond  filence, 


avoit  déjà  formé  de  faluçr  Anti- 
gonus  Roi ,  en  l'abordant,  pour 
lui  apprendre  cette- grande  nou- 
velle ,  mais  après  tous  les  traits  de 
flatterie  que  nous  venons  de  voir, 
on  pourrpit  penfer  qup  Plutarque 
n'a  pas  raifon  d'appcUcr  cette 
flatterie  .■  la  fli^ttcrie  la  plus  gran- 
de &  la  plus  oupré'ç.  Saliver  An< 


tigonus  Roi ,  cft  bien  au-deflbu$ 
de  tout  ce  que  Ifs  Atiienicns  a- 
v6ient  fait  pour  lui  &  pour  Dc- 
metriuSj  en  1  .-s  traitant ,  non  com- 
me des  Rois ,  mais  comme  des 
pieux.  Mais  Plutarque  a  égard 
aux  maux  que  ce  titre  de  Roi 
produifit  dans  la  fuitç ,  jk  qu'il 
va  expliquer. 

u 
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Le  Roi  eftcort  plus  écoûné  &  ne^oUVâiitfliis 
fe  tetériir,  cautut  au-cievant:  dé  ftii  ju^ijâux 
portes  de  foh  palais.  Une  grande  foule  de^etipie^ 
accompagnoit  Ariftodeme,'&:  detôûtwp&ïtspti 
accourent  au  calais  pouf  fe3voirlâiiKJuvdles>du  «^    v^ 
combat»  'Quand;  Ai?iftodemeïwc  'fiflfez  fârcs/idùt  '.[  ''  7* 
Roi,  il  lui  tendit  la  maiti>  &  lui  cria  d  haute 
voix  y  Dieu  mm'  cmferv^.  Roi  Antigonus,  Nous  ^^^I^TJ^m 
anjons  vaincu  Ptokniée  damum  haiaiiie-nanjiiiiey'Mws*  >'"»'*>'*  u'titrtd» 
femmes  makres  da  Çypfv  y  c2?*  nou^.^  wvans'fiiiiè  iMr 
huit  cent  pifenniers.  Dieu  te  conferve  4»fi:;  Ariflo"' 
iemcy  lui  repondit  Antigonus  ,   tu'' notts  as  tenus 
long-iems  k  U  torture  ,  C7*  tu  en>  fexas  funi  ,  car  tu  re-      crAH/ic«tUiu 
tevrâs  plus  tard- U  ^atijkatiottJ^dm^U-hônnç  nouvelle  ^^^J ill„ft7n7t^ 
que  tu  nous  as  apportée.    >'        <  ■'    .•'        "    •;  bonnet nouvtOu, 

En  même  tems  tout  le  peuple  le  mit  a  procla- 
mer Antiffonus  &  Denietrius  Rois:',  incontinent 

1  •     5»-.    •  I    •        •     ■•    .        1     >!•    j*  ■  jtnttgoHus  ettnt 

les  amis  a  Antigonus  lui  ceignirent  le  diadcnaer^  h ib»dimt  &  rtn. 
te  Antigonus  henvoya  fur  le  chamo  i  fori^Isylui  "^^  '«^^/"'^^'» 
donnant  le  titre  de  Roi  dans  la  lettre  qu'il  lui 
écrivit.  Cette  nouvelle  portée  en   Egypte  y  les 
Egyptiens  de  leur  côçé.  prockutocrencaufliito-.  mfZ^^rki^o' 


1         -      "' 
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iemee  Roi  ;  pour  ne  pas,  paioîcre^'iivdif)»!©  «oui  f*^""' 
rage  rabaifle  par  leur  délaitfe/  '    *       .  v  i  . 

Cette  ambitiop ,  comme' ua  fettid'émulatioh       '  ;   .    ' "I 
&  de  jaloufie; 'gagna  toiJs;le$  jaunies  focceffeo^  «feSlKi^ 
4*Ale3çandre  ,   car  Lyfimachus    commença  à  dre /$  tUcUrertnt 
prendre  le  diadème ,  &  Seleucus   donnant  au^  c»panirt, 
.dience  aux  Grecs ,  traitoit  avec  eut  çOinmc  Roi; 
4e  même  qu'il  ayoijç  ,^c^.  im,m  M^'^f^ 


içîû  .X)  E  :MrE:T  R  I  U  ^. 

lesiB^iib^rfis.  Ca/]&ndi?e  feul ,  quoique;  Ui.  imr^s 

l'appelkfleht  Roi  tnlui  parlgnt  &:  en  lui  écri- 

Yant ,  continua  d'écrire  fes  lettres  à  Con  ordinai- 

le ,  en  mettant  fô«:  nom  tout  fimplement. 

c«  f»<  prtjtiifit  <i  ;Ge  nouveau  titre  ne.  fut  pa:s  une  (tniple  addi- 

'nutliafrrin'  ti<>n  à  leur  nom  ,!&' n'aboutit  pas  feulement  à  leur 

*"•  Élire  augmenter  leur  parure ,  kur  train ,  j8c  tout 

leur  équipage  ,.  mais  il  ranima  leur  fierté. ,  leur 
«leva  le.  courage  ,'  leur  infpira  4e  plus  grandes 
YÛcs  &  âeplus  grande  deflèins^fic  ajouta  dans 
toute  leur  manière  de  vivre  &:  dans  leur  commer- 
ce^  unfafte&une  gravité  affeâée  qu'ils  ne  con-* 
^  %  .  .j  noiflbieni:  point  >  comme  il  arrive  aux  loueurs 
^dtscomeditm,    de  .Tragédies .,':  qui  en  quittant  leurs  habits  pouf 

prendre  les  habits  des  Rois  qu'ils  repréfentent, 
changent  tout  auffi-tôt-leur  démarche  ,  leur 
voix  y  &  leurs  façons  de  faire.,. leur  manière  me* 

'     poe  de  s'afleoirôc  de  recevoir  les  gens  qui  les  abor- 

'      dtfijtifCela  hicme  les  •  rendit  encore  plus  fevecej 

jSc' plus  «cruels  dans  les  châtimens  &  dans  les  pu» 

xiiticms.de  leurs  fujets,  la  licence  ayant  cbaiTé^ 

.'    ..   .  ,  /  :  eariérfimentabolicettejefpecedei  familiarité  qui 

' .  l©ï.j3eodoit  auparavant  plus  doux  &  plus  faciles  \ 
$ttSt%t  i*lS,]  ^*"^  ^"^  de  pouvoir  &  ae  force  une  feule  parole 
T*rf*,  ^' '""".-  d'Un  malhéwrcUx^atteur,  &  fi  grand  futlcchan- 

^ll*\  dans  toute  Is    '  n  ^    • 

'.^*' .' ."  ■     ^  gwhcnfcqti'meioper'a dans  toutejl^  terr*.  ,  ; 


*> 
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'  Lià^niatiiefe  inenu  de  s'ajfeolr,  ]  ctfr  cci  Roi^  dé  théâtre  ne  fc  m^f- 

C'cft  ainii  cjui?:  j'ffxpBque  le  mot  tcnt  point  ordinairement  à  tablie 

KxrJH/jcuf .,-  .qu'on  4  mal  traduit  devant  les  fpe dateurs ,  ^  Plutar- 

tie/c  '^  mettre  s  MU  ,  ce.  qui  ne  que  parie  ici  de  ce  qui  le  paflc  (ur 

Won  vieille 'pdÎRt^deiGomcdieAs^  ta  ic^ne^'           .    "*       ' 


DE  ME  T  RI  Cra  4iT 

Antigotius  enflé  par  les  grandes  -chafès  que 
Demetrius  venoit  d'exécuter  à  Cypre  ,  matcha 
d'abord  contre  Ptolemée ,  en  fe  mettant  lui-mc-   ,  ^ 
me  a  la  tête  de  tes  troupes  de  terrQ  ;,  pendant  que  «  u  the  de  jon  «r- 
ifon  fils  Demetrius,  cbnduiiànt fa Flotte^qui  étôit  iULhe co'ntretf. 
formidable ,  accompagnoit  fa  marche  ôc  nayi-  ^"^ 
geoit  à  fes  cotez.  Un  des  amis  d*Aatigonus,nom- 
mé  Médius ,  eut  la  nuit  un  {bnge  qui  lui  mar^ 
quoit  quelle  feroit  riflfu^  de  ctti^  expédition^  Il  ^ J*2^JÎJ,  ^*^* 
lui  {èmbla  qu'Antigonus  couroit  avec  toute  fon 
armée  dans  la  lice  du  double  flade  )  qu'il  fournit 
d'abord  une  partie  du  premier  ftadeavec  beau> 
coup  de  force  ôc  de  vigueur  j  qu'enfuite  cette  vi-J 
gueur  fe  rallentit  peu  a  peu ,  ôc  qu'enfin  ^  quand  il 
eut  tourné  la  borne ,  il  fe  trouva  fi  foible  &  hors 
d'haleine  qu'il  ne  put  fe  traîner  Çc  (è  retirer  qu*-  . 
avec  beaucoup  de  peine.  Et  c'eft  cela  mçme  qui 
arriva  a  Antigonus ,  car  pendant  qu'il  trouvoit 
de  £bn  côté  des  obftacles  infinis  par  terre,  Deme-     Attmtuffmm 
trius  fut  battu  d'une  fi  fiirieufe  tempête-  qu'il  fe  ^^S'v- 
vit  ep  danger  d'être  jette  d  travers  la  côte  dans 
des  lieux  difficiles  àc  làns  abri,  Çnfin  aprés^  avoir 
perdu  beaucoup  defes  navires,  4  s'en  retourna 
|àns  avoir  rien  hit. 

.    Autigqnusn'avoiç  alors  gueces  moins  de(^a<i>  * 

f re-vingt^  ans.  Et  comme  il  étoit -devenu  ÎQtt  ^^ 
fant  &  peu  portatif  pour  aller  à  la  guerre ,  moins 
encore  a  caiife  de  fon  âgé ,  qu'à  caufe  de  la  gran-» 
deur  ^  de  la  maffe  énorme  de  fon  corps^il  le  fer- 
voit  de  fpn  fils,  qui ,  par  fa,  grande  e^périeâce  $ç 

Pdij     • 
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par  le  bcbheiir  quil'accompàgnoit ,  cotiduiibic 
déjà  très-parfaitement  les  affaires  les  plus  im- 
portantes ,  &  il  n'oto^t.  bleffé  ni  de  fon  luxe ,  ni 
.  dcffa  dépenfej  i  ni .  de  fes  dd3auches  6c  de  fcs 
vorriih  apotu.  y vrogn«ries.  Car  pendant  la  paix ,  Demetriusfè 

*f,niitt^!rfaix\  Woit 4vec  infqlence  à  tous  ces  vices,  &  quand 
é^agrMidefMiep  jj  ^j^j,.  jg  loijSr,  il  fc  jettoit  à  corps  perdu  dans 

ftnÂMtUgutrrt.  i-     i         •  j/r  F     •  -    •    /* 

lâS:yoluptezaYec  la  dernière  dmolunon  ,  dcjui» 
Qu'aux  :  excès,  les  :  plus  ;  horribles.  Mais  dans  la 
guerre,  il  étoit  aufïi  fage  que  ceux  qui  font  les 
plus  fages  naturellement. 

On  dit  que  Lamia  étjant  (à  maîtreffe  décla. 

rce ,  &  au  plus  fort  de  fon  crédit ,  un  jour  Deme- 

trius  ,  qui  revenoit  de  quelque  expédition  ,  alla 

faluer  {on  père  &  le  baiia  affeâ:ueufement,6c  que 

ionsnuuiA».  ^^^  P^'^  "^'  ^^^  ^^  iiSint ,  mon  fils ,  tH  j^cnfes  baijèr 

;.  .Une.  autre  fois ,  comme  il  avoit  fait  une  débau- 

che  qui  avoit  duré  plufieurs  jours ,  &  que  pour 

s\excufer  de  n'avoir  pas  paru ,  il  alleguoit  ce  pré- 

lexte y.  jjft'/l  avoit.  été,  tottrmenté  d'me fluxion.  Je  l'ai 

oui  dire  ,  luir  répondit  Antigonus  ,  maii  quelle 

zesviiu  d*  !**■  ^q,/  cette  fluxtott  L  étoit-elle  de  Thafisy  ou  de  Chio  i 

wtnt  miors  In  tins      Un  autre  jour ,  ayant  appris  qui!  etoit  malade,' 

titébru.  ij  ^^  jg  ^^ij.  £^  arrivant  ,  il  rencontra  fur  la 

ppfçeiin;  de  fès  mignons ,  qui  fortoit.  Il  entra, 
s'aflit  près  de  fon  lie ,  &  lui  prit  la  main  pour  lui 
tâter  le.  poux.  Demetrius  lui  dit  que  la  fièvre 
venoit  de  le  quitter.  Je  le  'voi  ken.,  mon  .fis  y  lui 
jréppndit  Antigonus ,  en  entrant  je  foi  trouvée  qui 
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ferioH.  Antigonus  (ùpportoit  ainfî  avec  douceur 
ces  vices  de  fon  fils ,  à  caufe  de  fes  autres  qua- 
litez  y  qui  lui  faifoient  exécuter  de  fi  grandes 
chofes. 

On  dit  que  les  Scythes  en  beuvant  enfemble  &  cokumt  du  sn- 
en  yvrognant  ,  font  fbnner  les  cord^  de  leurs  £/**  ^'""^" 
arcs  comme  pour  rappeller  &  pour  reveiller  leur 
courage  que  l'yvreffe  a  afToupi  \  mais  pour  De- 
metrius  s'abandonnant  tantôt  à  la  volupté ,  fie 
tantôt  au  travail ,  il  ne  mcloit  &  ne  conrondoit 
jamais  ces  deux  états ,  &  £è  livroit  tout  entier  à 
l'un  ou  à  l'autre.  Il  n'en  étoit  pourtant  pas  moins 
foigneux  ni  moins  diligent  a  faire  tous  les  prépa- 
ratifs nécefTairés  pour  la  guefre ,  mais  ilparoif-   mmeu-ius  paraf. 
foit  plus  grand  Capitaine  à hs  faire ,  qu'à  s'en  fer-  pi!!'"! ïf m,? dès 
vir.  Il  vbuloit  toujours  avoir  tout  dans  la  demie*-  ^."^*r^"/^  3«'^ 
re  abondance  pour  les  befoins  qui  pouvoient  fur- 
venir.  Jamais  on  ne  pouvoir  contenter  fa  magni- 
ficence dans  tout  ce  qui  regardoit  la  conftru<Stion 
des  vaifTeaux  &  les  machines  de  guerre ,  &  une 
volupté ,  dont  il  étoit  infatiable ,  c'étoit  d'en  in-   Demetrws  inmn. 

'  A.  1  11  «      1      1        I   •  toit  toàjours  de 

venter  toujours  de  nouvelles ,  &de  les.  bien  exar  ncuveiusmachmet, 
miner  &  critiquer  quand  elles  étoient  exécutées.  tZ^lriufuel!"^ 
Car  la  nature  lui-  avoir  donné  un  efprit  curieux  & 


C'étoit  à^tn  inventer'  toujours 
de  nouvelles  ^&  de  les  bien  exami- 
ner &  critiquer  <juiind  elles  étaient 
ixéeutées.)  Il  y  a  en  cela  une 
gnnde  iàgelTe.  On  eft  ordinaire- 
ment amoureux  de  ks  inven- 
tions, &  cet  atnoitr  empêche  de 


les  examiner ,  de  les  critiquer, 
c'eft  pourquoi  elles  demeurent 
fouvent  fi  imparfaites.  On  feroit 
bien -heureux  fi  l'on  apportoit 
cette  même  faeclTe  dans  tous  les 
Arts ,  dans  l'Eloquence  ,  dans  la 
Poëfie ,  &c. 

Ddiîj 
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inventif,  mais  il  n'employoit  pas  cet  efprit&coi 

amour  qu'il  avoit  pour  les  arts  en  jeux  &  en  plai« 

fidfm  inutiUs  fi^s  inutiles  j  comme  les  autres  Rois ,  dont  les  unsi 

dtqutiquttgntitHt  prennent  plaifir  à  jouer  de  la  flûte ,  les  autres  i 

peindre ,  &  les  autres  à  tourner. 

v£ropi^  Roi  de  M^^cedoine  paflbit  tout  fbn 
loi(ir à raire de  petites;  tables,  àc  de  petites  lam- 
pes. £t  Âttalus ,  furnommé  Philometor  a  caufè 
de  l'amour<ju*il  avoit  pour  fà  mère,  mettoit  tout 
Ton  plaiHr  à  cultiver  les  herbes  &  les  plantes  mç- 
d£^!Z  lï*  S  dicinales ,  non  feulement  la  jufcyame',  &rhelle- 
4tstrm«itt,       hojct  ,mais  auffi  la  ciguë,  l*a,cônit,  ^  le  doryc- 

nion,  les  plantant  de  les  femant  luirmçme  dan$ 
fes  jardins ,  &  fe  fdifant  une  ^f&ire  ferieufè  de 
çonnoître  les  vertus  ôc  les  qualitez  de  leurs  fuc^ 
&  de  leurs  fruits ,  ^  de  les  cueillir  luirmême 
dans  leur  faifon  i  ^  les  Rois  des  Parthes  fai{bien<; 
gloire  de  forger  &  d'aiguifer  cux-mcmcs  les 

Î)ointes  de  leurs  flèches,  Mais  pour  Demetrius  ^ 
01^  application  aux  arts  mçchaniques  avpit  toû^ 
Arts  mAhMnifuts  jourj  quelquc  chofè  de  fuperbe  &  fentoit  ion 

Roi  j  de  dans  ion  travail  on  voyoït  toujours; 
çclater  la  grandeur  $c  la  magniflcënce ,  tous  fes; 
ouvrages  marquant  non  feulement  fon  amour 
pour  les  arts ,  fon  application  ^  fon  habileté^mais; 
çncpre  Tçlevation  de  fon  efprit  Çc  la  erandçur  dç 

t^rofus ,  Roi  de  Macédoine.  )  que  des  tables  &  des  lampes ,  cae 

C'eft  XxopvLS  II.  qtiinziéme  Roi  il  s'empara    du    Royaume    en 

de  Macédoine   de   la  race  des  tuant  fon   pupille  Orcfte,  &efÇ 

Temenides.  Il  Êiifoit  autre  çhofê  d'Archelaiis  H. 
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âùi  coa^ge ,  de  forte  qu'en  paroiifant  les  dignes 
fruits  de  l'opulence  &  de  la  magnanimité  véritar 
blement  Royale ,  ils  fàifoient  fentir  encore  qu'ils     w«f «»/«»«  & 

C  .  \      \  •        yt         -n      '      r>  1  grMudtur  étonnait- 

iortoient  de  la  main  d  un  Roi.  Car  par  leur  gran-  «  des  ouvrAga  u* 
deur  il  étonnoit  même  (ts  amis  ,  &  par  leur  ^"~"''"^- 
beauté  il  charmoit  fes  ennemis  mêmes.  Ce  que 
je  dis-la,  je  le  dis  dans  Texaâje  vérité  fans  aucu-     s«  GsUres  k 
ne  enflure  de  flânerie.  Ses  Galères  à  quinze  &  î"'"**  «^/«*» 
ieize  rangs  de  rames,  iailoient  1  admiration  de 
£t&  ennemis  qui  les  voyoient  voguer  le  long  de    mmUms  t^f,i- 
leurs  côtes  ,  &  fes  machines   appellées  Elepoles,  /ï,r/,^reneuS 
étoietit  un  fpectacle  pour  ceux  même  qu'il  af-  ^*  '*""• 
fiegeoit ,  comme  les  évenemens  même  le  prou- 
vent. Lynmachus,  qui  de  tous  les  Rois  étoit  ce- 
lui qui  haiffoit  le  plus  Demetrius ,  &  qui  étoit 
venu  contre  lui  avec  une^grblTe  armée  pour  lui 
faire  lever  le  fiege  de  la  ville  de  Soles  en  Cilicie , 
l'envoya  prier  de  lui  faire  voir  quelques-unes  de     -^    ,     ., 
les  machines  ,&  de  faire  voguer  les  Galères  de-  c^m^' fur  avoir 

1„      -X  -II-  1  '      •!  fivltmtnt    vu  les 

ui,  &  Demetrius  le  lui  ayant  accorde,  il  machneté'UsGa. 

fut  fi  furpris  &  fi  étonfié  qu'il  s'en  retourna  fur  '«'«'/'^*'"«"«- 
le  champ  &  ramena  (is  troupes. 

Les  Rhodiens  qu'il  afliegeoit  depuis  long- 
tems ,  après  avoir  6it  avec  lui  un  traité ,  lui  de* 
mandèrent  en  grâce  quelques-unes  de  fes  machi^ 
nés  'y  afin  qu'ils  eulïènt  un  monument  éternel' de 
fà  grande  puiflànce  &  de  leur  valeur.  Au  refte  ?*!•«  <jat  u 
Demetrius  faifôit  la  guerre  aux  Rhodiens  parce  'L'^/ZcU^t. 
qu'ils  étoient  alliez  du  Roi  Ptoleraée.  Il  appro-  ^T"* //  r**"'' 

V       J     1  n        1         1  il      r^^  d*  leur  difinft. 

Ciia  de  leurs  murailles  la  plus  grande  de  les  ma- 
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r>tfcriptîonitU  chines,  dont  la  bafe  étpit  quarréc ,  cl^jiain^é 
m«i!,f«"iz)w#  ^es  cotez  avoit  quarante-huit  coudées  de  largeur 
*»"*•  &  foixante-fix  de  hauteur ,  &  fes  cotez  alloienc 

toujours  en  diminuant  par  le  haut,  de  forte  que 
le  fommfet  ctoit  beaucoup  plus  étroit  que  la  ba- 
fe. En  dedans  elle  étoit  partagée  en  plufieurs  é- 
tages  ou  chambres ,  les  unes  fur  les  autres ,  le  de- 
vant qui  étoit  tourné  vers  Tennemi ,  étoit  tout 
ouvert ,  ôc  chaque  chambre  avoit  auili  fon  ouver- 
ture comme  une  grande  fenêtre.  De  toutes  ces 
ouvertures  il  fortoit  tout  d  coup  diverfes  fortes 
de  traits ,  car  elle  étoit  pleine  d'hommes  vaiU 
lants,  ôc  qui  fçavoient  fe  fervir  de  toutes  (brtes 
d'armes.  Elle  étoit  foûtenuë  en  delfous  par  .qua- 
tre  fortes  roues  de  huit  coudées.  Et  comtne  elle 
étoit  fi  folidement  bâtie  qu'en  marchant  elle 
ne  fe  démanchoit  en  aucune  manière,  ni  ne  pén^ 
choit  d'aucun  côté ,  mais  que  ferme  &  droite 
fur  fà  bafe  Ôc  toujours  dans  l'équilibre  ,  elle  s'ar 

chacun  de  fes  citez,  avoit  qu*-  ges  d'en*  bas  étoieat  celles  qiû 

ranu-huit  coudées  de  largeur  &  Unçoient  Jia  pierres  du  poids  de 

foixante-fix  de  hauteur.  ]  Dio-  quatre   cent  livres.    Que  dans 
dore  de  Sicile,qui  a- décrit  cbtte  •  ceux  du  milieu  (toient  celles  qm 

machine   plus  particulièrement  Jançoient  les  dards  les  plus  forts, 

dans  fon  xx.  Liv.  dit  que  fes  ic  dans  ceux  d'enhaut  celles  qui 

cotez   avoient   quarante  -  cinq  lançoient  les  moindres  dards ,  & 

coudées  de  largeur  ,  Se  quatrer  une  grêle  de  toutes-  fortes  de 

Tingt  -  dix  de  hauteur  ;  qu'elle  pierres  i  qu'il  y  avoit  eo  dejlafu 

avoit  neuf  étages ,  qu'elle  étoit  plus  de  deux  cent  homnies  qu* 

foûtenuë  par  quatre  grofTes  roues  Irsfervoient,  de  forte  qiie  dan« 

,4e  huit  coudées  de  haut.  Qu'il  y  le  même  tems   que  cette  ma- 

avoit  au  dedans  des  béliers,  éc  phine  nettoyoit  les  murailles  des 

autres  machines  â  lancer  toutes  ennetnis ,  elle  les  fappott  &  les 

f oxtes  d'armes ,  ^ue  dans  les  éta-.  abatioit  par  fes  ^e^cr; ,  &p. 

yancoif 
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Yançoit  avec  grand  effort  &  avec  un  mugi/Tement 
horrible»  elle  infpiroic  en  même -temps  de  la 
frayeur  aux  âmes  les  plus  aifûrées  y  &  donnoit  à 
la  vûë  des  fbeâ:ateurs  un  fpedacle  très-agréable 
qui  les  raviflbit. 

On  lui  apporta  aufli  de  Cypre  pour  cette   tnuKfukMp,  it 
guerre  deux  cuirafl*es  de  fer ,  chacune  du  poids  ^fintànZ^ 
de  quarante  livres.  L'ouvrier  qui  les  avoir  faites,  *""'* 
nommé  Zoile ,  pour  Élire  voir  la  bonté  de  leur 
trempe,  ôc  jufqu'â  quel  point  elles  étoient  à 
l'épreuve ,  commanda  que  de  vingt-fîx  pas  on     r^tnim*  «*«» 
lâchât  fur  elles  un  trait  de  la  plus  forte  batterie,  «nfi*» 
La  cujrafTe  qu'on  effaya  d'abord  n'en  fut  ni  per- 
cée ni  fàuffée ,  le  trait  n'y  fit  qu'une  petite  raye 
Superficielle  &  prefque  imperceptible  comme 
d'un  poinçon  de  tablettes*  Qemetrius  choifit  ceL 
le-là  pour  lui ,  Ôc  il  donna  l'autre  à  Alcimus  d'Er     jiy^,  g^  ■ 
pire  ,  qui  étoit  l'homme  le  plus  vaillant,  &  eu  rt,ph(mm*upb,t 
même-temps  le  plus  rort  qui  lUt  dans  les  trou-r  fm  mi  f&t  àmu 
pes ,  car  il  pprtoit  une  armure  du  poids  de  fîx  ^'^'  *  ^"^ 
vingts  livres ,  lorfque  les  autres  n'en  portoient    a  ^wtoit  m*  ». 
qu'une  de  foixante.  Cet  Alcimus  fut  tué  dans  le  J,*v/JÏJ^iJ,.* 
combat ,  qui  fut  donné  dans  Rhodes  >  comme  il 
combattoit  avec  beaucoup  de  valeur  près  du 
théâtre. 

On  lui  apforta  aujji  de  Cypre  dans  Homère    qu'Agamemnoo   . 

four  cette  guerre  deux  cuirajfes  de  s'arma  d'une  cuiraiTe  que  Cyni- 

f».  )  L'Ifle  de  Cypre  étoit abon-  ras, Roi  de  Cypre,  lui  ayoit  cn- 

dantc  en  métaux ,  ^on  y  faifoit  voyée  comme  un  grand  préfent, 

des  armes  excellentes  qui  étoient  On  n'a  qu'à  voir  le  commence-; 

fort  renommées ,  même  avant  le  ment  4u  xi.  Liv.  de  L'Iliade, 
^cge  de  Troye ,  car  nous  voyons 

fomf  Fil  V:  £ç 


Vcmttrius  ex- 

frêmement  Piqué 
contre  les  Kho^  ^ 
ditns^é*  tourquoU 
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Les  Rhodiens  fe  défcndoient  avec  tant  de  cou- 
rage que  Demetrius  ne  Éiifoit  aucun  progrès  & 
n'avançoit  point  fonfiége.  Il  s'opiniâtroit  pour- 
tant à  le  continuer ,  extrêmement  piqué  con- 
tre eux  de  ce  que  Philla  fa  femme  lui  ayant  en- 
voyé des  tapifleries  &  des  habits  avec  des  let- 
tres qu'elle  lui  écirivoit ,  ils  avoient  pris  le  Vait>- 
feau  qui  les  portoit ,  &  l'avoient  envoyé  à  Pto- 
iemée  avec  toute  fa  charge.   En  quoi  ils  n'imitc- 

jiumaniti&po'  ^^^^  P^^  l'humanité  &  lapoliteffe  des  Athéniens, 
iitepdts4thenuns  qui avant  otis un  jour  les  courriers  de  Philippe, 

qui  leur  tailoit  la  guerre ,  ouvrirent  tous  les  au- 
tres paquets ,  mais  ne  touchèrent  point  à  ceux 
d'Olympias ,  6c  les  envoyèrent  à  Philippe  tout 
-cachetez  comm  e  ils  étoient. 

Cependant  Demetrius  avec  tout  fon  reffenti- 
fiient  n'eut  pas  la  force  de  fe  venger  des  Rho* 
diens ,  &:  de  leur  rendre  la  pareille  dans  une  oç- 
cation  qu'ils  lui  en  donnèrent  bien-tôt.  Il  fe 
trouvoit  dans  ce  temps-là  que  le  célèbre  Peintre 

MbMmrvtii'  Protoffcne,  de  la  Ville  de  Caune,  peignoit  l'hiftoi- 

Uux de Prêtcgtni.  i    %»  t    I     T  «  i  1      ^    /       •      /-       1 

Amiot»mAitrs-  TC  OU  Heros  Jalylus  ,  &  ce  tableau  etoit  lur  le 
î^TiïeSejïyful'  poînt  d'cttc  achevé  lorfque  Demetriu?  fe  rendit 


Teigneit  l'hifteire  tùt  Héros 
Jalyfm.  )  Ce  Jalyfus  étpit  fils 
(du  Hcros  Ochimus  fils  du  Soleil. 
Protogene  pcignoit  alors  quelque 
aâion  de  ce  Jalyfus ,  &  pendant 
qu'il  travaiJloit  à  ce  tableau,  il  ne 
TÎvoit  que  de  lupins  bouillis ,  qui 
appaifbicnt  en  même-tems  &  U 
faim  &  la  foif.  Ptécautioo  qu'il 


prit  pour  empêcher  que  la  bonne 
chère  n'émoudatla  finellè  de  fon 
goût  &  de  fon  ftntimcnt.  Pline 
ajoute  qu'il  avoir  mis  à  ce  tar 
bleau  quatre  couches  de  couleurs 
contre  l'injure  du  temps.  £t  que 
Demetrius  pour  avoir  épargné 
ce  tableau  perdit  l'occafion  de  la 
vlâoire.  Liv,  xxxv.  chap.  x. 


T)EIAËTKIVS,  it^ 

tHjdtré  du  fauxbourg  où  Protogcne  travaifloit  > 
'  &prit  ce  tableau.  Les  Rhodiens  lui  envoyèrent 

en  même-temps  un  Héraut  pour  le  prier  d'épar-  ^f^iSSiSf "/SU 
;ner  un  fi  bel  ouvrage  &  de  ne  pas  fouffrir  qu'il  «  ***^**«- 
lit  eâté.    Demetrius  repondit  qu'il  Irrûleroh  plû>.     ^*^  ♦^z*"/*  * 

Al  ..  ^  I       n        •■     1     r  Demetrius  »u  Hi* 

M  tous  lesfortrMts  &  toutes  les  Jiatues  aejortpere,  tpu  rmtt  d»  Bitéuu, 
de  gâter  &  détruire  tmjtnand  chef-  d'oeuvre  de  tort. 
Car  on  dit  que  Protogene  avoit  em^ployé  fept    ^^^^  ^^^  ^^ 
ans  à  l'achever,  &  qu'Apelle  la  première  fois  qu'il  *mpioyé/eft  mu  k 

Vit ,  fut  II  lurpris  &  li  ravi ,  que  la  voix  lui     surtnjt  o.  i.«. 
manqua  tout  à  coup ,  &  qu'enfin  revenu  à  lui-  JfS,'?*"' 
même  il  s'écria  ,  Grand  travail  i  Oeuvre  admirable  • 
Il  n'a  pourtant  fas  ces  grâces  que  je  donne  à  mes  ouwages     shx»  ^u'Ap*iu 
€P*  qui  les  élèvent  jusqu'aux  deux.   Ce  tableau  fut  ^'  **"'  ^«^  "»«»«' 
porté  long-temps  après  à  Rome  de  ajouté  à  tou- 
tes les  dépouilles  de  l'univers,  &  il  y  périt  en* 
fin  dans  un  incendie. 

Comme  les  Rhodiens  étoient  fort  las  de  cette 
guerre  ,  &  que  Demetrius  de  fon  coté  ne  cher^ 
choit  qu'un  prétexte  honnête  pour  s'accom^ 
moder  avec  eux,  les  Athéniens  arrivèrent,  &  s'en- 
tremirent du  traké  qui  fut  conclu  à  ces  condi-*  TrMM  dé  paix 
rions  r    que  les  Khodiens  feraient  hbres\  qu'ils  n'au-  ZTJs" 'i'^uJ'Tb.: 

Et  il  y  ferit  enfin  dans  un  incen"  rcrrtrcmife  des  Etolicûs ,  que  leur 

tUe.)  Il  avoit  été  porté  à  Rome  Communauté  envoya  Ambafla- 

ic  confacré  dans  le  Temple  de  la  deurs  pour  moycnncr  cet  accom- 

Paix,  où  il  étoit  encore  mi  temps  modement.    I>c  forte  qu'il  faut 

de  PUrtc.  J/tlyfHs ,  qui  eft  Rômd^  peut-être   corriger  le   texte  de 

dicatHs  in  tempto  pacis.  Plutarque ,  &  mettre  les  Etoliens 

'   Les  Athéniens  arrivèrent^  &  arrivèrent^  au  li  ru  de  les  Athe- 

!C entremirent  du  traite.  )  Diodorc  nient  arrivèrent,  L'abbrcviation  2                           • 

^rit  que  ce  traité  fat  fait  par  pu  caufcr  V^rtcur. 

^e  ij 


Htte 


îib  DEUETRIUS. 

iient,&Sitt»nM'  y^'^;  ^^  ^  Gomijon ,  ^  qu'ils  feroitM  une  liffte 

offènfive  <3^  iéfmfive  avec  Antigùms  &  Demetrius , 
qu'ils  ajjijieroient  envers  tous  CT  contre  tous  ^  excepté 
contre  Ptolemée. 
îymetrius  Mffttu      DoDs  Ic  mcmc  -  tCHis  Ics  Athéniens  appellc- 
mufecMirs  its  A-  jent  à  IcuT  fccours  Demetrius  contre  Callandre 
cs/a/uirt.         qui  alliegeoit  leur  ville.  Demetrius  mit  a  la  voi- 
le avec  trois  cent  trente  Galères  ,  &:  une  grofic 
c*  ^iijit  imt  Infanterie ,  &  ne  chafla  pas  feulement  Caimidre 
M  txf*  mn.     j^  l'Attique,  mais  il  le  pourfuivit  jufqu'aux  Ther- 

mopyles ,  où  l'ayant  défait  il  s'empara  d'Hera- 
clée  qui  fe  rendit  volontairement  ^  &  il  reçut  flx 
mille  Macédoniens  qui  pafferentde  foncôté.  En 
s'en  retournant  il  remit  en  liberté  tous  les  Grecs 
qui  font  en  deçà  des  Thermopyles ,  fît  alliance 
avec  les  Béotiens  ,  &  prit  la  ville  de  Cenchrécs  > 
après  s'être  {àid  des  Châteaux  de  Phyle  &  de 
Panade ,  qui  étoient  les  boulevarts  de  l'Attique , 
&  en  avoir  chaifé  les  Garnifons  de  Caffandre ,  il 
les  rendit  aux  Athéniens ,  &  les  Athéniens,  quoi- 
qu'ils lui  euffent  déjà  prodigué  tous  les  hon- 
neurs ,  dont  ils  avoient  pu  s'avifer  ,  trouvèrent 
pourtant  encore  de  nouvelles  reÛburces  pour  in- 
AtUnient  iné-  ventcr  de  nouvelles  flatteries ,  &  pour  enchérir 
^*^'  fur  les  premières.  Gar  ils  lui  affîgnerent  pour  {qn 
logement  le  derrière  du  temple  de  Minerve  ap- 
-&«  r?XJ^5*  pcÛé  Parthenon.  Il  y  logea  9  &  tout  le  monde  di- 
Minvn»  éipptUe'    foit  que  Mlnetve  elle-même  le  recevoir  &  le  lo- 
^r« le  Temple  lie  gcoit  dans  lon  temple,  quoiqua  parler  verita- 
vierge.         blement  ce  fut  un  hotc  fort  indigne  ôc  qui  me- 


ftitfsbUt  en 
ritu 


D.EMETRÎUS.:  «*t. 

ïioit  une  vie  peu  convenable  à  un  faim  lieu  tci    .  ^«  *  »"«** 

I  .r  1.  -,•  trttu  feu  tanvtn». 

ia  maiion  d  une  Vierge.  -      Hi  i  **  hgetmnu 

On  dit  qu'un  jour  dans  une  marche  d'armée 
Ton  firere  Philippe  ayant  été  logé  dans  une  mai- 
{bn  où  il  y  avoit  trois  jeunes  femmes, ion  perc 
Ancigonus  ,  qui  en  fut  d'abord  informé ,  ne  lui 
en  dit  pas  une  feule  parole,  mais  il  manda  le 
fourrier^  &  lui  dit  en  fa  préfence,  mon  ami  y  ne     **^'-^*  *^"*^' 
*veHX-m  pas  Jélom'  mon  fis  d'un  lops  qui  eji  trop  pe. 
tit}  Et  Demetrms  qui  devoit  refpeâier  Miner-    ^ 
ve ,  imon  comme  une  Deelie ,  au  moms  corn-  /•«  Mintrvtf» 
me  fa  {œur  aînée ,  car  c'eft  ainfi  qu'il  vouloir       ' 
qu'on  l'appellât ,  commit  tant  d'infoknces  con- 
tre les  jeunes  garçons  ôc  les  jeunes  femmes  de 
condition  libre,  &  fouilla  de  tant  d'infamies  &    r>a»riUmemfin. 
de  diiiolutions  la  citadelle  ou  etoit  ce  temple ,  tiontdtntmttriui. 
qu'au  prix  de  ce  qu'on  voyoit  alors ,  il  paroiflbit 
que  ce  lieu  avoit  été  pur  &  fàint  lorfqu'il  com-' 
mettoit  ces  débauches  avec  fes  courtifanes  Chry^ 
fis ,  Lamia ,  Démo ,  &  Anticyre.  Mais  pour  l'hon- 
neur de  la  Ville ,  il  n'eft  pas  féant  de  divulguer 
toutes  les  autres  abominations  qu'il  commit.  Il  efb 
pourtant  jufle  de  ne  pas  paffer  tous  fîleiice  la  ver^ 
tu  &;  la  fâgeffe  admirable  de  Democles. 

C'étoit  un  jeune  garçon  qui  n'ctoit  pas  encore     aramUvettu  ■ 
parvenu  à  l'âge  de  l'adolefcence.  Demetrius  fut  iZ  î^o^ 
bien-tôt  informé  de  fa  grande  beauté^  que  fon  fur-  *^'- 
nom  feul  déceloit ,  car  on  l'appeiloit  Démodes  le 
heau.  Il  le  fît  folliciter  par  fes  emiflfaires  qui  n'ou- 
blièrent rien  pour  le  gagner  par  les  plus  grandes 

Ee  iij 


trius. 


%%2.  DÏMETRIUS. 

oâreSyOÙ  polir  l'intimider  par  les  plus  affreufès  tùo* 
naces.Mais  il  redfta  à  tout,prit  le  parti  d'abandon* 
ner  le  Gymnafe  &  tous  les  lieux  d*exercice,&  n'al- 
la plus  que  dans  une  étuve  particulière  pour  s'y 
V  baigner.  Demetrius  l'ayant  lait  obfcrver,  prit  fi 

bien  fon  temps  ,  qu'il  entra  dans  cette  étuve,  bà 
i>^lûn!^clIZl\  il  fe  trouva  leul  avec  lui.  Le  jeune  garçon ,  fe 
ij<,u  bouiUmtu    voyant,  fans  aucun  fecoursôc  hors  d'état  de  ré^ 

pourfediraber  au  %  i  i  i  ai 

vioUnct  de  Dm*-  tct  a  la  violcncc  dé  Demetrtus ,  pta  le  couvercle 

de  la  chaudière  où  l'on  faifoit  bouillir  l'eau  pouc 

le  bain  ,  àz  Cq  jetta  dans  l'eau  bouillante  où  il  fut 

étouffé ,  indigne  certes  d'une  (1  malheureufe  ca* 

uftrophe ,.  mais  ayant  des  fentiments  &  des  pen- 

fées  très-dignes  6c  de  (à  beauté  3c  de  fon  pays.  Et 

jw^TK  pS^'  en  cela  bien  différent  de  Cicenetus  ,  fils  de  Cleoi 

'"cwî««it#  miiu  ïï^edon  y  qui  pour  faire  remettre  à  fon  père  une 

/cm.  amende  de  cinquante  talents ,  à  laquelle  il  avoi( 

été  condamné  ,  porta  au  peuple  des  Lettres  de 
MhMti  Jitho.  Demetrius  en  fa  làveur  .  &  par  là  non  feulement; 

nort  tour  *votr       --i   r       t      t  i  *^  i 

fo,udesitttresdi  il  le  deshonora  lui-mcme,  mais  encore  il  miç 
di Demetrius.      toxxtt  la  Ville  entrouble  &  en  combultiott^,.car  il 

fit  bien  décharger  fon  père  de  cette  amende  > 

mais  en  même-temps  les  Athéniens  firent  un  dé- 

Démrit  remarqu»-  cret  pour  ordonnet  qu*a  l'avenir  aucun  Citoyen 

tu  detAtktnieaj,    (tAécTus  tfa^foneroit  des  lettres  àe  rtcommand^io»  i? 

UenKtriui. 

Mais  ayant  des  femments  &  La  fîçefle  &  la  pudeur  font  dt  J 

des  fenfées  très-dignes  &  de  fa  gnes  d'elle.  Elles  font  au(E  lii- 

haute  Cr  de  fon  fays.]  Ce  juge-  gnes  de  la  beauté,  car  la  beaut^ 

ment  de  Plutarque  fait  honneur  à  ne  doit  pas  fc  flétrir  &  fe  desho- 

h  Grèce,  &  ftiffit  poar  la  laver  des  noter  pat  }ç  vice, 
reproches  infâmes  qu'on  lui  fait. 


DEMETRltfS.  zis 

■    Ce  prince ,  infornsé  de  ce  décret ,  &  en  étant 
très-oâenfé  comme  d'une  chofe  qui  lui  étoit  iii- 
jurieuiè  ,  fit  éclater  ion  reffentiment ,  &  les  Athé- 
niens ,  qui  en  craignirent  les  fuites ,  non  feule-    mugmué'  h^- 
irient  annuUer ent  &  caflèrent  ce  décret ,  ils  firent  ^*^*  ^'  '^**"««^- 
plus  encore ,  de  tous  ceux  qui  l'avoient  confèillé 
ou  dreifé ,  ils  en  firent  mourir  les  uns ,  6c  banni- 
jrent  les  autres ,  &  non  contents  de  cette  répara- 
tion ,  ils  firent  un  autre  décret ,  qui  ponoit  que  U 
f€u^  d'Athènes  ftaïuoà  &*  ordonmit  [fte  tout  <:e  que  J^^Xum'bi^ % 
eommanderoit  U  Roi  Dememm ,  firoit  tmupowjàint  P'fiMufremier.é» 
envers  les  Dieux ^  jufieenversîes hommes.  Et  fur  cela  &tth  tmflV* 
«quelqu'un  des  plus  gens  de  bien  &  des  meilleurs 
dfprits  ayant  dit  que  Stratocles  étoit  fou  d'avoir    ««  trh- 


vicieux 


propofc  un  tel  décret,  Demochares  de  Lacedemo-  fuT r^/uut^^^^ 
ne  lui  répondit  •  //  ferait  bienpks  fou.  s'tl  n'était  pas  ^^^^-f^- 
joH,  car  Stratocles  tira  de  grands  avantages  de  la  mot  tji  yanni,  & 
flatterie  ,  &  Demochares ,  déféré  pour  fôn  bon  ^'''^  '^*'^'''' 
mot  y  fut  banni. 

Den.ochares  de  Lacedemone.  )  qui  cft  dans  fcs  opufcules,il écrit 

C'eft  ieinême  Demochares ,  dont  ijue  Demêfibem  ent  une  fœnr  tftd 

il  eil  parlé  dans  les  fragments  de  fut  mariée  k  Loches  U  LeHcofiieîr^ 

Polybe  qui  reprend  violemment  &  eut  de  lui  Demochares.    Et  il 

Timéc  de  ce  qu'il  a  voit  vomi  dit  que  c'ctoft  un  bon  homme  de 

contre  lui  des  calomnies  atroces,  guerre  qui  avoit  bien  fervi ,  qu'il 

Mais  ce  Demochares  n'étoit  pas  ne  cedoit  à  aucun  autre  Or||eur 

de  Lacedcmone,  il  étoit  Atne-  dans  l'art  de  conduire  le  peuple 

nien  &  propre  neveu  de  Démo-  par  fes  difcours  politiques  ^  6t 

fthene.  Il  faut  donc  coriiger  le  qu'on  lui  avoit  érigé  une  ftatuë 

texte^  &  au  lieu  de  Aetaavâc^ ,  ccri*  dans  le  Prytanée ,  avec  cette  par- 

■  tcA'vy:f(6b  ,  OU  wnovSbc  de  Zi«-  ticularlré  bien   finguliere  ,  que 

r^»/^,  qui  étoit  de  la  tribu  Léon-  cette  flatuë  étoit   ceinte  d*une 

tide.  Plutarque  lui-même  nouy  épce  par  deflus  fa  veftc ,  parce 

conduit  à  faire  cette  correârion.  qu'il  avoit  harangué  cri  cet  état 

Ç^  4ans  la  vie  de  Demoftbene  contre  Antipater. 


3ti4  DEMETRIUS. 

Voilà  ce  que  faifoienc  les  Athéniens  dan^  le 

tcms  qu'ils  vouloient  paroître,  délivrez  d'une 

Garnifon  U  rétablis  dans  une  liberté  entière  te 

parfaite. 

vmttriut  tntrt      Dcmctrius  entra  cnfuite  dans  le  Peloponefe  , 

iTprogrh^'fi  t  *iucun  de  fes  ennemis  nefe  prcfentantpours'op- 

f*it.  pofer  a  lui ,  &  tous  prenant  la  fliite ,  *èc  livrant 

.  .    leurs  villes.  Il  attira  dans  (on  pani  toute  la  con* 

Ctfl  teuuUcot*         ,  Il  /       »  rt         «  1.4  !•         N  11 

truritime.  tTcç  appellee  Acte ,  ^  toute  1  Arcadie,  a  1  excep- 

tion des  villes  de  Mantinée  6c  d'Argos»  Il  déli- 
vra Sicyone  6c  Corinthe  de  leurs  Garnifbns ,  en 
ctttt  mOi  /«).  donnant  cent  talents  aux  Officiers  qui  les  com- 

mandoient.  Comme  il  Te  trouva  a  Argos  dans  le 
ar4nit  fitt  j*  temps  de  la  grande  fête  de  Junon  ,  u  voulut  la 

jMtttnkArioi.     foiemnifer  en  y  propofant  des  prix,  6c  enypré- 

fidant  lui-mçme  au  milieu  des  Grecs.  Pour  la 
mieux  célébrer  ,  il  époufà  ce  jour -là  mcme  Dei- 

fe  Ti^imufœur   damic ,  fille  d'vEacide ,  Roi  des  MolofTes ,  & 

dtTyrrus.  ^^g^j.  ^^  Pyrfus.  il  perfuada  aux  Sicyoniens  de 

quitter  leur  ville  6c  d'en  bâtir  une  autre  tout  au- 
près )  dans  le  lieu  où  ils  habitent  aujourd'hui  ( 
6c  non-feulement  il  changea  la  fituation  de  la 
Il  eh»ng*  U  fi-  ville  y  mais  encore  fon  nom ,  car  au  lieu  de  Sic>f<H 

ït^fS  *T  »f  >  il  l'appella  D^fm^m^^, 

o*"'-  ^es  Etats  de  la  Grèce  s'étant  aflèmblez  dans 

rifthme ,  &  la  curiofité  y  ayant  attiré  de  toutes 
parts  une  quantité  extraordinaire  de  monde ,  il 

,f  *.   I  -./^»  r  fut  proclamé  Chef  de  tous  les  Grecs ,  comme  l'a- 

fiftmehGrete,     voicnt  ctc  avaut  lui  Philippe  &  Alexandre ,  aul- 

quels  il  fc  croyoit  fort  fppcrieur,  enflé- qu'il  étoit 

par 
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par  la  fortune  qui  le  combloic  de  {es  faveurs ,  fie 

par  Tétat  prefent  de  Ces  affaires  qui  l'éievoienc 

au  comble  de  la  puiflànce.  Jamais  Alexandre 

n'avoir  ôté  à  aucun  des  autres  Rois  le  titre  de 

Iloi ,  &  jamais  il  ne  prit  pour  lui.  celui  de  Roi 

des  Rois  ,  quoiqu'il  y  en  eut  plusieurs  à  .qui  il 

avoir  donné  &  le  nom  &  l'état  des  Rois  i  mai?  ^ 

Demetrius  fe  mocquoit  &  rioit  ouvertement  de 

ceux  qui  appelloient  quelqu'un  Roi  hors  Ton 

père  Antigonus  &  lui ,  &  il  cntendoit  avec  plai- 

lir  Tes  flatteurs  à  table  faire  les  libations  au  Roi  ,  uiMttnt  f*im 

Demetrius ,  à  Seleucus  Capitaine  des  Elephans,  trilsfout  uu^'î» 

si  Ptolemée  Amiral  ,  à  Lyfimachus  Garde  du  î;!;^^/".,'!?^! 

tréfor ,  à  Agathocles  le  Sicilien  Gouverneur  àt%  *^«  *'«»*'• 

Ifles. 

Ces  plaifànteries  rapportées  aiuc  autres  Rois, 
Ils  n'en  faifoient  tous  que  rire ,  LyQmachus  feul 
en  étoit  vivement  piqué,  ne  pouvant  fouffrir  que 
Demetrius  le  traitât  d'Eunuque ,  car  ces  Princes 
n'avoient  que  des  Eunuques  pour  Gardes  de  leur 
tréfor.  Ly (imachus  étoit  donc  le  plus  grand  en* 
nemi  de  Demetrius ,  ^  le  brocardant  lur  la  paC- 
iîon  qu'il  avoir  pour  Lamia ,  il  dit  publiquement  sntén-d  a  tyit. 
qu'if  navoit  Jamais  a»»  fi'alors  une  ^arcç  jomr   la  ^^'^"^  ***""' 


Et  il  entenMt  4vec  flaifir  fes 
flatteurs  a  tatle.  )  Ceci  eft  pris 
mot  à  mot  d'un  paflage  de  l'hi- 
fiofien'  Phylarque  ,  qu'Athcnée 
nousaconiervédans  ion  vi.liv. 
comme  Cafàubon  l'ajremarqué. 

^U  n'avùit  Jdmait  vu   qtfé- 


lors  une  garce  jûiar  U  Tragédie.  ) 
Ce  mot  eft  fondé  fur  ce  que  dans 
ce  tems-Uil  n'y  avoir  point  de 
femme  quijoiiatla  Comédie.  Les 
rôles  des  femmes  écoienç  joiiez 
par  des  hommes  qui  avoientdc9 
mafques  6c  dfs  haoits  dé  fcmmot 


\ 


Jtiponfe  de  D^- 
metrius  saho' 
€4rd* 


Lettrés  tU  Demi» 
trius  aux  Atht" 
niins. 


Dans  Umois 

Anthefferion. 
Vans  U  mois 
Boëdramion, 
Intervalle    qu'il 
falloit  entre  tini- 
tation  aux  petits 
my itères ,  &  Eini^ 
tiatiên  aux  grands. 


Tlaîfant  avis 
M  StrâtPêUtn 
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Tragédie.  Demetrius  répondit ,  que  la  garce  deDt^ 
metrius  êtoit  plus  fage  que  la  Pénélope  de  Jjyjtmachus. 

Il  partit  de  Peloponefe  pour  retourner  à  Athe. 
nés  3  &  en  partant  il  écrivit  aux  Athéniens  qu'à 
Jon  arri'vée  il  voulait  être  initié  en  même-tems  aux 
petits  f^  aux  ^ands  myfieres  ,  6^  P^Jfr'  '^^'  ^'^^  ^^^ 
de  la  première  initiation  a  tinfpeéîion  intime  ,  ce  qui 
n'étoit  pas  permis  &c  ne  s  etoit  jamais  fait ,  caroiî 
célébroit  les  petits  myfteres  dans  le  mois  de  Mars> 
&  les  grands  dans  le  mois  d'06tobre-  Et  il  falloir 
tout  au  moins  l*efpace  d'un  an  entre  l'initiation 
aux  petits  myfteres  &  l'initiation  aux  grands. 

Les  lettres  de  Demetrius  ayant  été  lues  dans 
i'aflemblée  publique,  Pythodore,le  porte- torchei 
eut  feul  le  courage  de  s'y  oppofer  ;  mais  il  n'avan- 
ça rieii,  car  Stratocles  ouvrit  un  avis  qui  fut  fui- 
vi  i  on  ordonna  que  le  mois  de  Mai,  où  l'on  étoit  ^ 
feroit  nommé  &  réputé  le  mois  de  Mars  ;  & 
moyennant  cela,  ils  firent  la  première  initiation 
de  Demetrius  ,  dont  la  cérémonie  fe  faifoitau 


Et  il  fallait  tout  M  moins  />/- 
fACe  iun  an  entre  Vinitiation  ohx 
petits  ffjyfteres  &  Vinitiation  aux 
grands.  ]  Ccft  ainfi  qu'il  faut 
corriger  et  paflage ,  comnle  Ca- 
faubon  l*a  bien  prouve  dans  fes 
commentaires  furie  vi.liv.d'A- 
thencc,au  lieudcpJWT  ^^a^ûj», 
il  faut  lire ,  «W  ?^i>cp«» ,  ou  com- 
me Meurfius  ,  «««V^wcr  \  iVî  ? 

womç.  Ils  itoient  initiez,  aux 
grands  myfteres  ,  oh  moins  après 
m  an  ^intervalle»  Car  d'abord 


on  étoit  initié  aux  petits  myftc- 
res,qui  n*étoicnt  que  la  prépara- 
tion pour  être  initié  aux  grands. 
Par  la  première  initiation  qnn'c- 
toit  fait  que  myfte ,  &  par  la  dct* 
BÎerc  on  étoit  epopte  ,  c'eft  -  à- 
dirc,  admis  à  l'infpcâiion  dçs  my- 
fteres les  plus  intimes.  L'efpacc 
ordinaire  entre  les  petits  &  les 
grands  étoit  de  cinq  années.  Mais 
il  falloit  au  moins  un  an  ,  &  0 
n*étoit  pas  permis  de  les  rappro- 
cher davantage. 
Dont  U  ^mcnie  fi  faifoii  ém 
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bourg  appelle  Agra.  Après  quoi  ce  même  mois 
de  Mai ,  qui  étoit  devenu  mois  de  Mars ,  devint  ^^"[Jlfai' 
mois  d'Odobre ,  &  alors ,  comme  fi  toutes  les  re-  ""«''«''*  '*  «*«< 
gles  avoient  ete  duëment  oblervees ,  on  fit  tou- 
tes les  autres  cérémonies ,  &  Demetrius  fut  admis 
a  l'infpeétion.  Sur  quoi  le  Poète  comique  Phi. 
lippide.  pour  reprocher  a  Stratocles  cette  im pieté 

o  r    '^•l  S-         .   n/    •       ♦  ^1     r  J       Soi  m»t  du  Poeti 

Se  ce  lacrilege  ,  dit  ycejt  lut  qui  a  trouve  le  Jecret  de  romi^u$  nitiptid* 
renfermer  dans  un  feul  mois  toute  tannée.   Et  fur  le  ^"^  ^^**'*^'- 
logement  de  Demetrius  dans  le  temple  de  Mi^  ^"t»-'  *•«  «»*  A 

.11.  y    n    1    •  ■     I      y-y-       T  II  même  Peëte  fur 

nerve  ,  u  dit,  cejt  m  qut  a  pris  m  Citadelle  poitr  une  vtnutrm. 
hôtellerie ,  <?*  qui  a  mené  des  courtijànes  dans  le  temple 
llt0ie  Fterge, 

.  Mais  de  tous  les  abus  qui  furent  alors  commis 
g  Athènes  en  très-grand  nombre  ,  ôc  contre  les 
Coutumes  3c  contre  |es  Loix  ,  celui  qui  affligea 

\ 
\ 

V  ^ 

ionrg  appelle  yigra.  ]  H  y  a  une  chafteté.  Qiioiqu*il  foît  vrai  au*il 

faute  confidérable  au  texte  ^  car  fallait  palTer  quelque  tems  dans 

que  fignifie  -ni  «r^ç  etyo^^  Plu-  la  chaftetc  avant  la  première ini- 

tarque  avoit  écrit  r«  irp#<  AV?«y.  tiation.   C'cft  pourquoi  Epiûerc 

}ls  le  reçurent  à  la  confrairie  des  dit  dans   Ârrien  m.  xxi  qu'il  , 

petits  my fteres ,  dont  la  cércmo-  faut  s'en  approcher  après  avoi; 

nie  fe  faifoit  dans  le  lieu  appelle  fait  des  facnfices&  des  prières^' 

Â'>^of.  C'eft  ainfi  qu*ont  lu  Sau-  &    après   avoir    pafle   quelque 

maife  ,  '  Samuel  Petit  ^  &  Petail.  tems    dans    la    cnaftetc    ,    x<é 

Cette  leçon  eft  la  feule  vériti-  te^^^fwÀra  Et  dans  la  fuite  il 

blc,  ic  doit  être  préférée  à  ccl/c  ajoute  ,  &  toy  m  t^y  prefentes\ 

de  Meurfius  ,  qui  corrigeoit  nt  iviv  dv/Axmv  ^  inu  «>jf/rtç  ,  fans 

mfii  clyuf^uiy,  parce  que  cette  înî*  facrifices  ,  fans  préparation  par  la 

tiation  fc  faifoit  le  premier  jour  chajîeté.  Icy ,  fa  «"e/c  ^yf^  ,  font 

de  la  fête ,  &  que  ce  jour- là  etoit  les  petits  myftcres  ,  &  xetvi  timtjî  ^ 

tppelK  myv^fAoç.  Elle  eft  préféra-  ce  font  les  grands.  Deux  lignes 

ble  encore  à  celle  de  Caiaubon,  plus  haut,  au  lieude^vÇ'ra^V^ 

qui  corrigeoit  rd  ^m^oç  iym^v ,  lui  il  faut  lire  ,  4*'P'^<«f* V 

ûrent  ohferver  ce  qui  regarde  la 

Ffij 
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&  mortifia  le  plus  les  Athéniens ,  fut  qtie  Deme^ 
lÊxsaun  (Htm*  triusleur  ordonna  de  fournir  &  livrer  inceiTam- 

Jê  Dtmttrtus  fur  i       r  i        i  i 

itiAthenitnt.      nient  la  lomme  de  deux  cent  cinquante  taiens, 

Dtux  fins  tin-    ^  i  '        i  r 

^MumiOtéeut,  6c  que  le  recouvrement  de  cette  tomme  ayant 

été  fait  fans  aucun  délai  ni  la  moindre  remife  « 
Demetrius  voyant  tout  cet  argent  ramafle  ,  die 

-'^'i/  '''f^-  ^**^  ^  donne  à  Lama  <5t  aux  autres  courtijanes  qui 

g!nt.  jont  avec  elle  pour  leur  avoir  des  drogues  àfe  décraffér  » 

t«  Atbtnunt   j-^r  k  houtc  fcs  piqua  plus  que  la  perte ,  &  le  mot 

tJJ'llTjt  i»*  plus  que  la  choie  même.  Il  y  a  pourtant  des  Au^ 

^"^*  teursqui  écrivent  qu'il  joua  ce  vilain  tour  ,  non 

aux  Athéniens ,  mais  aux  Theffaliens.  i 

Outre  toute  cette  affreufe  dépenfe,  Lamia  vocr- 

Teflim  fui  Umis  ^^^^  douuer  en  fon  particulier  un  feftin  à  Deme- 
dttttttiDemttrius.  ^^^5  ^  rançouna  pluueurs  particuliers  de  fôn  auto- 

„,  .   ^     ■  rite  privée  ,  &  le  feftin  fut  Ci  magnifique,  &  d'une 

pttttùH  frnt  d*  11  grande  réputation ,  que  Lyncee  de  Samos  nous 

"*  en  a  laiflé  la  defcription  &  tout  le  détail.  Sur  quoi 

un  Poëte  comique  de  ce  tems-là  appella  noti 

t*mi»  gfttttiê  :  moins  plaifàmment  que  véritablement  cette  La- 

i^^s,  \tm^û  mia ,  Elefole.  Et  Demochares  de  Soles  appella  aufli 

muhin,  d*  Dim,'  trcs  plaifàmment  Demetrius  Mythos  ,  c*cft-à-di- 

uuuX'"*  ^  '^  >  fshlc ,  parce  qu'il  avoir  toujours  avec  lui 

^'  cette  Lamia  ,  comme  les  fables  ont  d'ordinaire 

ime  forciere  ,  appellée  Laniia ,  pour  faire  peur 

aux  eiifans. 

jlpelU  aujft  tris  "  plaiffimment  cienncs    hiftoircs  parlent  d'une 

Demetrius  Mythos  ^c^eft- à- dire ^  Reine  de  Libye  ,  qui   farieu& 

'fable  ^  parce  qn^il  avoit  toujours  de  ce  qu'elle  avoir  p  rdu  tous 

éMfec  lui  cette  Lamia  ,  comme  les  fescnfans  ,   faifoit    prendre  les 

fables  pn$  dordinaire.  )  tes  an-  enfans  des  autres  femmes ,  In 


x 
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La  grande  autorité  de  cette  Courtifane  ,  &  1* 
violente  paffion  avec  laquelle  Demetrius  Tai- 
moit  ^  it'excitoit  pas  feulement  contre  elle  la  ja- 
loufîe  &  Tenvie  de  (gs  femmes  ,  mais  encore  la 
haine  de  tous  les  amis  de  ce  Prince.  Demetrius 
ayant  envoyé  des  Ambaffadeursà  Lyfimachus,  un 
four  ce  Prince  s'amufoit  à  parler  familièrement 
avec  ces  Ambafladeurs ,  leur  montroit  fur  fes  bras 
&  fur  Ces  cuiifes  de  grandes  &  profondes  cicatri- 
ces des  ongles  d^in Lion,  &  leur  racontoit  com- 
ment il  avoit  été  forcé  de  combattre  contre  un 
Lion ,  ayant  été  enfermé  par  Alexandre  dans  la 
cage  avec  ce  furieux  animal.  A  ce  récit  yl^s  Am« 
bafladeurs  fe  prirent  à  rire ,  &  lui  dirent  que  le  Roi 
leur  mottre  portost  au  cou  les  marques  a  une  bete  flus  b,if  odeurs  de  oe^ 
firseufe  encore  ,  qui  étoit  Lamia.  Et  véritablement  ^'r  " '^-^■^'^" 
c'eft  une  chofe  dont  on  ne  fçauroit  affez  s'éton- 
ner que  Demetrius  ^  qui  ayoit  témoigné  tant  de 

faifoit  tuer  devant  elle  ^  8c  les  dé-  faut  f  as  douter  que  la  fable  n'en 

Voroit ,  &  de  là  elle  avoit  été  ap-  fit  uia^e  pour  les  épouvanter, 

peliéc  Lantia ,  c*eft-à-dirc ,  Jâvo-  Ce  paffage  de  Diodore  éclaircit 

f4mV^ ,  du  Phénicien^ /^ib^ffr^^qui  parhiitement  ce  paiïagc  de  Plu- 

£gnifie  dévorer.  Et  fur  cela  Dio-  tarque  ^  &  le  mot  de  Democha*; 

idore  écrit  qu'on  avoit  fait  de  res. 

cette  Lamia  un  épouvantail  pour  jlyant  été  enfermé  par  Aie- 

les  ctïhnsttêo  i^  Koid*  %f4Û  /ui^pi  xandre  dans  U  cage  avec  ce  fU-' 

ri  fw  éiis  *»^fJ.  ^m  ^nrm  diA^dilM  rieux  animal.  ]  Jimin  fait  men- 

tIu»  «Tf^i  <f  yf^miLii  tkJtvç  içifAtAJu^  tion  de  cette  hiftoiredans  le  i  ik 

fpjèipmTitTUju  et\  '0O  iltoi  Tiui  TctirPi  chap.  de  fon  XV.  liv.  &  Paulanias 

mfûory^iU.  C*efi  fourcjuci  JHfcjH'a  dans  le  i.  Mais  Quinte  Curce 

.  notre  tems    encore  la    réputation  prétend  que  c'cft une  fable,  dont 

de  cette  femme  fe  conferve  parmi  il  rapporte  le  fondement.  Cette 

Us  enfans  ^&fon  nom  fetd  lenr  conjcâiure  de  Quinte  Curce  cft 

lai$  une  peur  e^royabU.  Et  il  ne  trop  légère* 

F  fiij 
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répugnance  à  époufer  Philla,  parce  qu'elle  éfoît 
d'un  âge  difproportionné  au  fien  ,  ait  aimé  C% 
éperdument  ,  &  pendant  un  Ci  long-teiis  La«- 
mia  ,  qui  étoit  furannée  &  paflee.  Auffi  la  cour- 
,c'«ji  idire ,  la  cifanc  Dcmo ,  furnommée  Adania ,  lui  fît  une  ré- 
**^''''  ponfe  fort  naïve  un  foir  a  fon  fouper  où  Lami^ 

jouoit  de  la  flûte.  Quand  elle  eut  fini  ,  Deme- 

trius  demanda  a  Démo ,  Eh  bien  cpmment  trouw$-nt 

Veux  puifanus  l^f^  ?  Vnc  vietlb ,  SeiffKur ,  lui  répondit  Démo* 

réP!'„rs  ^'^^^'"'''_  A  un  autre  fouper ,  comme  on  fervitunfort  beau 

metri>isfurLmi4,  fruit,  Demctrius  dit  à  Démo, T«  vois  le  heau,jruit 

que  Lamia  memxyye.  Si  vous  vouliez  coucher  aufji 
avec  ma  jnere ,  lui  répondit  Démo  ,  eUe  vous  en 
envoyeroit  un  plus  heau. 

On  rapporte  auffi  la  réponfe  que  Lamia  fît  au 
célèbre  jugement  de  Bocchoris.  Il  y  avoit  en.  E- 
gypte  un  homme  qui  aimpit  ardemment  une 
courtifane  ,  appellée  Thonis  \  cette  cpurtifane 
lui  demandoit  plus  d'argent  qu'il  n'en  pouvoit 
donner.  Enfin  il  eut  en  fonge  fes  bonnes  grâces, 
&  cette  joiiifTance  imaginaire  amortit  fes  defîrs. 
Thonis ,  informée  de  la  caufe  de  fa  tiédeur ,  le  fit 
àlfigner  pour  être  payée  de  la  fomme  qu'elle 
juitmint  eilibrt  prenoit  des  amans  qu'elle  fàvorifbit.  Cela  étant 
ât  sotthoru.       rapporté  à  Bocchoris ,  il  ordonna  que  le  jeune 

homme  porteroit  à  l'audience  tout  cet  argent 
bien  compté  dans  un  baffin ,  &  que  là  il  le  feroit 
paffer  &  repaffer  devant  Thonis ,  afin  que  la  courr 
tifane  n'en  eût  que  l'ombre  ,  difant  que  l'imagina* 
fion  étoit  l'omhre  de  la  vérité,  Mais  Lamia  ne  trou» 
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voit  pas  ce  jugement  jufte ,  car  difoit-ëlle ,  tom- 
hre  de  cet  argent  n'a  point  amorti  le  deftr  de]  Thonis ,  au  t^mu  muve  t$ 
lieu  aue  le  jonge  ajattsjatt  lafajjton  dejon  amant.  Voila  é-  f^ur^ioi. 
alTez  parlé  de  Lamia. 

Préfentement  les  réfolutions  de  la  fortune  & 
les  adions  de  celui  dont  nous'  écrivo^is  la  vie  •} 
changent  la  fcene ,  &  la  rendent  tragique ,  de  co- 
mique qu'elle  étoit.  Car  tous   les  autres  Rois 
s'étant  liguez  contre  Antigonus  ,  &  ayant   uni     ^nt  /«  <»*,« 
coûtes  leurs  forces,  Demetrius ,  fur  cette  nouvelle,  ^"^t  ^f  """ *'"* 
partit  promptement  de  Grèce ,  &  alla  joindre  ion 
perc.  Il  le  trouva  plus  plein  d'ardeur  pour  cette 
guerre ,  que  fon  âge  ne  le  permettoit  ',  &  cette  at- 
deur  l'encouragea  &  le  fortifia  encore  davantage 
lui-mcttre.  Cependant  il    femble   que  fi  Anti- 
eonus  eût  voulu  céder  d'abord  quelque  petite    ,  „    ,«  .    . 
cholep&c  le  reiaciier  de  cette  prétention  de  iou-  niurque  jouvent 
verainctié  qu'il  vouloit  avoir  lur  les  autres  Prin-  *^tu*flrtu\  Z* 
ces ,  il  aur Oit  toujours  confervé  pour  lui  pendant  «W^'^w^/m^- 
û  vie  J  &  laiffé  à  fon  fils  après  {a  mort  la  préémi- 
nence fur  tous  les  Rois  fuccefleurs  d'Alexandre.    . 
Mais  étattt  naturellement  fier  &  préfomptueùx  i 
&  auiSi  hautain ,  &  aufli  infolent  dans  (ts  paroles^ 
que  dans  fes  adions ,  il  aigrit  &  irrita  contre  lui 
plufieurs  jeunes  Princes  trcs-puiflans.  Car  il  difoit 
(lu  il  écarterott  &  dijpperoit  cette  lifue  &  cette  ajfem-     Tarot*  préfim. 
Uée  de  Princes  aujft  facilement  que  ion  écarte  (St  diffj^e  ^^f  ^"^""i'- 
Ofvec  une  f  terre  ,  ou  avec  le  moindre  hruit  me  W«?  de 
petits  oijeaux  qui  Je  fem  ^ojh^  dans  un  champ  pour  j 
ttxrçher  leur  pMure. 
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tttfireuùtts     II  avoit  une  armée  de  plus  de  (oixante  mille 

hommes  de  pied,  &  de  dix  mille  chevaux, ôc 
foixante  ôc  quinze  Elephans.  Et  (es  ennemis  ve^ 
noient  contre  lui  avec  foixante  -  quatre  mille 
hommes  d'Infanterie ,  dix  mille  cinq  cens  che- 
vaux ,  quatre  cent  Elephans ,  &  fix  vingts  char& 
QuancI  les  deux  armées  furent  en  préfènce, 

ChMg*>rumt  fut  -S»  r  * 

ronremarquadMs  on  Vit  tout  d  uu  COUD  eu  lui  uu  changement  qui 
4*  u  b*tMttt.      marquoit  que  dans  Ion  elprit  il  avoit  plus  rabattu 

de  fes  efperances ,  que  de  fon  courage  &  de  fa  ré-i 
folution.  Car  au  lieu  que  dans  toutes  les  autres 
batailles  il  avoit  accoutumé  de  paroître  6er  &i 
audacieux ,  d'avoir  la  parole  haute ,  de  tenir  des 
difcours  arrogants  &  fuperbes,  &  quelquefois 
même  de  dire  des  mots  de  raillerie  &  de  plaifàn« 
terie  dans  le  plus  fort  ^u  combat,  témoipant  par 
là,  &  la  fermeté  de  (on  courage,  £c  le  métU^  qu'il 
avoit  pour  fbn  ennemi ,  alors  au  contraire  il  par 
roiflbit  fombre ,  taciturne  &  penfîf ,  il  montroit 
fon  fils  aux  troupes,  hc  le  leur  recommandoir  comr 
me  fon  fuccefleur.  Mais  ce  qui  parut  ehcçreplus 
étrange  &  plus  furprenant ,  c'eft  qu'il  s^entre» 
tint  avec  lui  dans  fa  tente ,  ce  qu'il  n'a  voit  jamais 
AnUgMus  ne  £^jj  auparavant  ,  car  il  ne  communiquoit  pas 
plus,  fes  fierets  À  plus  fes  Iccrets  z  ion  hls  quaux  autres  >  il  deli- 
«r«i     "*"**"    beroit  en  lui-même  ,  &  enfuite  il  ordonnoit,dc 

exécutoit  ce  qu'il  avoit  réfolu  en  fon  particulier. 
On  dit  a  ce  propos  que  Demetrius  étant  encore 
fort  jeune  ,  lui  demanda  yn  jour  quand  ils  dé^ 
camperoient  ,  &  qu'Antigoniis  fui  répondit  e^ 

colère  | 
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colère  >  crains-m  £hn  le  Jàtl  fti  n*entendras  ^as  U 
trompette  \ 

Il  eft  vrai  qu'il  arriva  alors  beaucoup  de  fignes 
Hineftes  qui  les  troublèrent  &  les  remplirent  a*ef»    sm  tJUT> 
Îloï.  Demetrius  eut  un  fonge  où  if  lui  fembla  trimUrMUkdtu 
Qu'Alexandre  couvert  d'armes  éclatantes  fe  pré-  ** 
ientaâ  lui ,  &:  lui  demanda  (f4el  mot  ils  donneraient 
four  la  bataiUe ,  qu'il  répondit  Jt^iter  &  la  viéîoi^ 
rcy  èc  4iu'Ale3Eandre  repartit ,  je  pâffè  donc  aux  en-^ 
nemis ,  car  ce  font  eux  qui  me  recevrom,  £t  Antigonu& 
après  que  fbn  armée  fut  rangée  en  bataille ,  for-, 
tant  de  ù,  tente ,  fit  un  faux  pas ,  tomba  furie  vi- 
Taee ,  &  fe  bleÂa  con(îdérablement ,  Se  s'étanc 
relevé ,  il  leva  les  mains  au  ciel  &  demanda  aux 
Pieuxoulavi^oire^  ou  une  prompte  mort  avant 
fa  défaite. 

Quand  les  deux  armées  furent  aux  mains,  De- 
metrius à  la  tête  de  fa  meilleure  Cavalerie  fon- 
dit fur  Antiockus ,  fils  de  SeleucUs  ,  &  combattit    DtmttrmttwHt* 
livectant  de  valeur,  qu'il  rompit  les  ennen«s,Ôc  mtmfaut'^'** 
les  mit  en  fuite ,  mais  par  une  vaine  ambition 
s'étant  mis  à  les  pourfuivre  trop  chaudement  &  'iif*rduvui»irê 
/nal  a  propos ,  il  le  lama  ravir  la  vi&toire ,  qu  il  te-  W/  de  fr»{ot, 
noit  déjà  dans  Çts  mains  s'il  avoit  f^u  profiter  de 
ion  avantage ,  car  lorfqu'il  revint  de  cette  pour- 
suite ,  il  ne  trouva  plus  de  paffage  pour  rejoindre 
fon  infanterie ,  les  élephaha  des  ennemis  ayant 
rempli  tpuç  TeXpace  qui  étoit  entre  deux.  Alors  ' 

^eleucus ,  voyant  les  gens  de  pied  d'Antigonus 
Regarnis  de  leur  Cavalerie ,  ne  les  chargea  point , 
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mais  faifant  tôûjoars  inihe  de'  les  charger ,  il  la 
tournoit  pour  les  effrayer  ôc  pour  leur  donner  le 
lems  de  quitter  le  parti  d'Antigonus,  Ôc  de  iè 
jetter  dans  le  fien ,  ce  qui  arriva  comme  ill'avoic 
pr^vû  j  la  plus  grande  partie  de  cette  Infanterie 
^^iTft%fei!»f  s'ctant  détachée ,  fe  vint  rendre  volontairement 
UfmtidtStkucMi.  àluï,  &  le  reftc  fut  mis  en  fuite.  Dans  ce  mo- 
ment une  groffe  troupe  des  gens  de  Seleactu 
marcha  de  furie  contre  Antigonos.  Quclqulun 
de  ceux  qui  étoient  auprès  de  ce  Prince  ,  let 
voyant  venir,  lui  dit ,  frene:^garâe , Seigneur ,  liou 
la  des  ^5  qui  viertuent  à  vous^  je.  vois  bien  qu'ils  n*eÉ 
'veulent  <f£k  moi ,  répondit  Antigonus ,  mais  moi$ 
fis  va  venir  i  «w»  fecours.  Et  confervant  toû- 
jour   cette  efpérance,  ic  regardant  de  tous  co- 
tez pour  voir  s'il  ne  découvriroit  point  (on  fils , 
'  il  fut  enfin  accablé  fous  une  grêlé  de  traits ,  Se 
,.     porté  par  terre.  Tous  ceux  de  (z  maifbn  U 
kcombMt&aiâ».  les  amis  même   i  abandonnèrent.  Un  certain 
*««/  *  ^«'^  ^'  Thofax  de  Larifle ,  fut  le  fcul  qui  refla  auprès  de 

fon  corps. 

■  Cette  tttaiiu  ^^  bataille  ainfî'  terminée  ,  les  Rois  vain- 
futdtnni*  t99^«t  queurs.comme  s'ilsavoicnt  mis  en  pièces  un  vafl:e 
i  corps  y  dépecèrent  tout  1  Empire  d  Antigonus  U 
VBmfiri  /An-  àc  Dcn^ettius ,  &  en  prirent  chacun  leur  part,&  ils 
mreff/'v^n'  partagèrent  encore  entre  eux  les  Provinces  qu'ils 
fiturt.  avoient  auparavant. 

j)emn>iu, prend  Cependant  Demetrius  fuyant  avec  quinze 
h  fuit*  avee  un  mille  Iiommes  de  pied  &c  quatre  mille  chevaux, 
i*t.  poulla  coac  d  une  traite  |uiqu  a  Ephele ,  ou  tout 


le  monde  s'attendoic  bien  que  manquant  d'ar- 
gent il  n'épargneroit  pas  le  tréfor  du  temple. 
Mais  au  contraire  >  .ecaignant  lui-même  que  Tqs    n  épurent  utrt> 
foldats  malgré  lui  ne  fe  portaient  à:  cette  extrér  d"^  **"'^^  '* 
mité  s'il  entroit  dans  la  ville  ,  il  décampa  très* . 
promptement  >  6c  s'embarqua  pour  la  Grèce.  La 
plus  grande  des  espérances  qui  lui  reftoit ,  il  l'a* 
voit  placée  fur  les  Athéniens^  car  outre  qu'il  avoit 
iaiile  chez  eux  iès  vai^êauz ,  ibn  argent,&  fa  fenv* 
nieDeidamie,ilétoitperfiudé  que  dans  le  àé^  fJr '^irl^* i 
plorable  état  de  £è$  aéircs ,  il  n'avoit  de  retrai-  -<;*«««. 
ce  iure  qu'Athènes ,  ni  de  relTource  plus  imman^ 
^a^le  que  l'afFe£tion  des  Athéniens.  C'eft  cette 
même  attente  qui  fit  que  lor£:][ue  contmuant  fa 
route  en  toute  diligence  vers  la  hauteur  des  Ifles 
Cyclades  ,  il  rencontra  \t%  Ambaâàdeurs  àt%  • 
Athéniens ,  qui  venoient  ati-devant  de  lui  pour    ^'  jainh»/' 
lui  annoncer  qu  il  n  avoit  qu  a   s  éloigner  de  k  Dmetrius  ^u'n 
leur  ville ,  parce  que  le  peuple  avoit  ordonné  par  luS^viSil^^^ 
un  décret  qu'on  n'y  recevroit  aucun  des4||is  >  & 
pour  lui  apprendre  qu'on  avoit  renvoyé  i^  Mei>> 
gare  là  femme  Deidamie  avec  tous  les  honneurs 
ta  avec  le  cortège  dus  à  fà  dignité  ^  il  fut  11  tranf^ 
porté  de  courroux  qu'il  n'étoit  plus  maître  de 
lui-même  ,  quoiqu'il  eût  iùpporté .  avec  beau, 
coup  'de  confjiance  £t:&  autres  malheurs ,  &  que     otmtMut  piui 
dans  un  revers  fi  ^rand  &  (i  Soudain,  il  n'eût  irruédecethangt- 

,     .  Q ,  '      •  I  •      1         nuntdes  Athentent 

paru  en  lui  aucun  découragement  m  la  momdi^  v*  ''«  '««^  i»  «»■ 
bafleffe,  Mais  de  fe  voir  ainii  trompé  parlesAthe-  »'^*^'^*"'"- 
niens  contre  Ton  eiberance  ^  ^  d'éprouver  quç 


^ 


l'afFedion ,  dont  il  s'étoit  flatté ,  étoic  démentie 
par  les  effets  &  avérée  vaine  &  feinte ,  c'cft  ce 
^ui  faifbit  toute  ù.  douleur.  Mais  à  mon  avis  le 
*'  vemetirt  exf*f-  fj»ne  Ic  pIus  foibie  &  le  plus  trompeur  de  la  bien* 
f!u,  foibu  it  U  veillance  des  peuples  pour  lesPrmces  &  pour  les 
*wto«  des   j^^j^  ^  ^.g^  Ytxch  des  honneurs  qu'ils  leur  défè- 
rent ,  car  toute  la  beauté  &  tout  le  prix  de  ces 
s*ttrtfitxi»Hiu  honneurs  confiflent  dans  le  choix  &  dansia  vo- 
riutwfiu         lonté  de  ceux  qui  les  rendent ,  &  la  crainte  doQ( 

ils  font  prefque  toujours  prévenus ,  doit  les  ren- 

14  tTMintt  r»it  '^^^  ^^"  fufpeds  ,  ceux  qui  craignent ,  décer^ 
rendr$MMx  triwts  t\SLt\t  ks  mêmes  honueuis ,  ôc  de  plus  grands  en* 

plut  dhanninrt  tr    'V^  •   I 

iu*fMn*»r.        core  que  ceux  qui  aiment.  Voila  pourquoi  loi 

Princes  qui  ont  du  fens  de  de  la  raifon  ^  ne  regar- 
dent ni  aux  fbatuës ,  ni  aux  tableaux ,  niauxapo. 
R^b  j&rt  itH'  théofes  dont  on  les  honore  y  mais  ils  regardent  à 
yi^bun]uy!!^itt  leurs  propres  adions ,  à  leurs  œuvres ,  &  fur  cela 
%»mimrsf,'mieur  ^y  jj^  croyent  ces  honneurs  fînceresôc  les  recoi« 

vent  œmme  des  marques  d'une  véritable  anec- 

tion  iPb  ils  s'en  défient  comme  de  chofes  qui 

■  viennent  de  la  néceffîté  &  de  la  contrainte.  Car 

il  arrive  trcs-fouvent  que  quand  les  peuples  dé- 
fèrent les  plus  grands  honneurs ,  c'eft  alors  qu'ils 
Us  pbtgTMis  haïffent  le  plus  les  Rois  &  les  Princes  qui  les  rc- 
jnvtnt  U  ths     coivcnt  11  outrcmetit  &  li  dcmelurement  de  ceux 

M^isUs  rtgdrJiftt  àJeursfro^  <ju*à  s'interroger  eux-mêmes^  & 

Ms   Avions  ,  a  leurs  étuvres.  )  qu'à  confidérer  leurs  adions  & 

u*eft  une  maxime  fSre.     Les  la  manière  dont  ils  traitent  leun 

Princes  pour  bien  |uger  des  fen-  peuples.  Les  feotimens  qu'on  a 

timens  que  leurs  fujets  ont  pour  pour  eux  y  répondent  immaa^ 

eux  U  ne  s'y  pas  tromper  ^  n*ont  quablemcnt. 
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<jui  ne  les  <lcfèrcnt  que  malgré  eux. 

Demetrms  fe  trouvant  très-indignement  trai* 
té  par  les  Athéniens ,  &  n'étant  pas  en  état  de 
iè  venger  de  leur  perfidie  ,  fe  contenta  de  leur    otmeuwsrti 
envoyer  faire  fes  plaintes  avec  modération ,  &  «"''^  /«  s'Urû 
redemander  les  galères  parmi  iel^uelies  etoit  m  w/«.  vers 
cette  galère  prodigieufe  à  feize  rangs  de  rames.  ^^*"?** 
Après  les  avoir  remues ,  il  fit  voile  versJ'Ifthme. 
La  il  trouva  toutes  Tes  af&ires  en  très-mauvais 
-état  y  car  toutes  fês  Garnifbns  avoient  abandon- 
né leurs  villes ,  ou  les  tenoient  pour  fes  ennemis. 
Làiflant  donc  Pyrrus  en  Grèce  il  cingla  vers  la 
Cherfonefe ,  te  fàifant  le  dégât  fiir  les  terres  de    //  chgu  «<r/  u 
Lyfimachus ,  il  enrichit  fes  troupes  du  butin  5ir>  t^^TJ," 
qu'il  fit,&  retint  par  ce  moyen  auprès  de  lui  fon  J"'^^^"J^^**''"r 
armée  qui  commença  à  reprendre  des  forces  &  »»*jjw.       ^ 
a  fe  rendre  plus  redoutable. 

Lyfimachus  étoit  abandonné  par  tous  les  au-     tyf,m»chut  dt- 

f,   •  .-Il  ^      n-   •      J.  vient  fvfpta  à  f4s 

très Prmc«s,  parce  quil  leur  paromoit  d autant  Anut.ktmSedtf» 
moins  équitable  &  moins  traitable  que  Deme-  ^XI!""^^*  '*'"^' 
trius,qu'il  avoit  plus  de  puiflànce  y  Se  que  par  là  il 
leur  étoit  plus  fafpe6L 

Peu  de  tems  après  Seleucus  envoya  une  am-     ««/«««r.-  tnwyt 

1      /r*    1       >  a-v  ■  I     •     1  I  JemMttdtr  à  Dtmt' 

ballade  a  Demetrms  pour  lui  demander  en  ma-  trius/s^iustrAU- 
riage  fa  fille  Stratonice,  qu'il  avoit  eue  de  Phil-  '««"•«^^«'• 
la.  Seleucus  avoit  pourtant  déjà  de  fà  femme 
Apama  de  Perfe,un  fils  nommé  Antiochus ,  mais 
il  tromroit  que  fes  Etats  étoient  alfez  grands  pour 
fiiffire  à  plufîeurs  héritiers ,  &;  il  croyoit  avoir 
bcfoin  de  cette  alliance ,  parce  qu'il  voyoit  que 

Cg  iij 
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iffimMttis  if  Lyfittiachus  demandoit  les  deux  filles  de  Ptolc- 
fiihf'dl  etlumé»,  mée,  l'urfe  pour  lui, Ôc l'autre  pour fon fils  Aga- 

Fune  pour  lui  .  6*    ^L^-U_ 
foutre fourfinfils,   UlOCieS. 

C'étoit   pour  Demetriuç  une   fortune  qu'il 

n'auroit  ofc  efperer  ,  d'avoir  pour  gendre  un 

^    ^^   /• .  Prince  comme  Seleucus.  Il  prend  donc  fa  fille. 

voile  vers  U  sjrie  ^  fait  voiic  vers  la  Syrie  avec  toute  la  notte, 

swfjafii .        j^^^^  ç^  route  il  fut  {buvent  forcé  de  relâ^ 

cher  &c  de  prendre  terre.  Il  relâcha  fur  tout  en 

Cilicie  où  regnoit  alors  Pliftarchus,^  qui  les  au« 

nfimrchus  Roi  (xes  Rois  l'avoient  donnée  pour  (à  part  après  la 

^'  ""'  défaite  d'Antigonus.  Ce  Phftarchus  étoit  firerc 

de  Cailàndre  >  croyant  donc  que  {on  pays  avoic 

été  fort  maltraité  par  cette  defcente  de  Deme-r 

trius ,  6c  voulant  fe  plaindre  de  Seleucus  ^  de  ce 

ju'il  fe  racommodoit  avec  l'ennemi  commun 

[ans  la  participation  des  autres  Rois,  il -fè  mit  en 

chemin  pour  l'aller  trouver,  Demetrius  informé 

de  fon  départ ,  s'éloigna  de  la  mer  k.  fit  une 

Ville  dt  U  ciiitit.  courfe  jusqu'à  la  ville  de  Cuindes ,  où  ayant  trouvé 

Douu^nt  miUt  douze  cent  talens ,  qui  étoient  le  refte  du  tréfor 

''"*•  que  fon  Père  Antigonus  y.avoit  lailfé,  il  les  en* 

kva,  &  s'en  étant  retourné  en  toute  diligence  , 
il  fo  rembarqua  très-promptement ,  &  ht  voile 
vers  la  Syrie  i  {à  femme  Philla  le  joignit  en 
chemin ,  &  Seleucus  alla  au  devant  d'eux  jufqu'i 
Oroifus,  où  fe  fit  leur  première  çnçrevû^  qui 

JnpjH'i  Orojfus.  )  Il  n'y  a  ja-    de  lire  Rojfitt  ,  qui  eft  une  vilk 
mais  eu  en  Syrie  de  ville  nommée    maritime   delà  Syrie.  Straboti 
Orojfus.  Le  P.  Lubin  a  eu  rai-  4|a  place  entre  Ifliu  &  Seleucie, 
foii  de  corrigei  cet  endroit ,  iç 


?' 

la 
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fût  franche  ,  fans  aucune  fraude'ni  foupçon  des     T^tmiy  i* 
deux  côtez,&  véritablement  royale.  Seleucus  le  ©/«/,"!«?  '* 
premier  traita  magnifiquement  Demetrius  dans 
là  tente  au  milieu  de  fon  Camp  i  Oc  enfuite  ôe- 
metrius  traita  Seleucus  avec  la  même  magnifi- 
cence dans  fa  Galère  à  feize  rangs  de  rames.  Ils 
palToient  enfemble  les  journées  entières  à  fe  di- 
\Vertir  &  à  converfer  fans  armes  &  fans  gardes,     i„  «<,„ ^ ^ 
jufqu'à  ce  que  la  noce  faite  Seleucus  prit  Stra-  J^«^«*^«'S«,v»/«- 

tonice  &  s'en  retourna  à  Antioche  avec  l'appa- 
reil le  plus  pompeux ,  &  la  fuite  la  plus  fuperbe. 
Demetrius  fans  perdre  un  moment ,  s'empara 
de  la  Cilicie  ,  ôc  envoya  fâ  femme  Philla  à  Caf. 
fandre  pour  détruire  les  accufations  de  fon  frère 
Pliftarcnus.  Sur  ctt  entrefaites  Deidamie ,  qui 
l'étoit  venu  trouver  de   Grèce  ,  &  qui  avoir     uort  de  vetds- 
été  quelque  tcms  avec  lui ,  mourut  de  ma-  *"'*•  ^"?'"1"'/,^ 
ladie ,  &  Demetrius  s'ctant  reconcilie  avec  Pto-  ft»iem*id«  juu  d» 
lemée  par  le  moyen  de  Seleucus  ,  il  fut  con- 
venu qu'il  épouferoit  Ptolemaïde ,  fille  de  Ptole- 
mée, 

•  Jufques-là  le  procédé  de  Seleucus  fut  loua- 
ble &  honnête  ,  mais  peu  de  tems  après  il  de- 
manda à  Demetrius  qu'il  lui  rendît  la  Cilicie      , 
pour  quelque  fomme  d'argent  qu'il  lui  ofFroit, 
&  comme  il  ne  put  l'obliger  a  le  faire ,  il  lui  de-     ,^^^^^  y^.  «, 
manda  en  colère  Tyr  &  Sidon.  Cela  parut  très-  *  s«/mw*  *«w" 
violent  a  tout  le  monde,  &  on  trouva  que  Seleu-  mtrm. 
cusfaifoit  une  adion  très-injufte,cn  ce  que  tenant 
fous  fa  domination  toutes  Iq^  terres  &  tous  les 
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Etats  depuis  le»  Indes  jufqu'à  la  mer  de  Syrie ,  îl 
fe  trouvoit  encore  fi  pauvre&fi  difeteux  que  pour 
deux  villes  il  rompoit  avec  fon  beau-pere&avec 
wf  Prince  qui  venoit  d'éprouver  un  revers  de 
fortune  fi  affreux.  Ce  procédé  fert  de  grande 
preuve  a  cette  maxime  de  Platon  qui  ordonne 
TUm.  que  celm  qm  veut  être  véritablement  rtche,  naugmetite 

pas  Ces  richejfes ,  nms  qu'il  diminue  fis  cu^iditex, ,  car 
celui  qui  ne  donne  pas  des  bornes  à  fi^n  avarice,, 
n'eft  jamais^délivré  de  fon  indigence  ^  de  fà  pau^ 
vreté. 

Demetrius  ne  s'efeya  point  àti  menace»  de 

«tntrtuftpm»u  fon  geudte ,  au  contraire  il  dit  que  quand  même 

Dmttrtus.       fl  perdroit  pït^UfS  autres  batailles  aujjtn-andes  que  cettt 

d'Ipfus ,  jamais  il  ne  fe  refeudroit  à  acheter  t amitié  de 
Seteucus,  Il  s'appliqua  à  pourvoir  les  villes  de  bon- 
nes garnifbns  ,  &  ayant  eu  nouvelles  que  Lâcha-. 
res  ,  profitant  d'une  fédition  qui   divifoit  les 

ZMeh»»s  fri>fi-  Athéniens ,  s'çtoit  faifide  leur  ville,  &  s'en  étoit 
^Zir^idetl  rçndu  le  Tyran ,  il  efçera  que  s'il  y  paroiflbit  à 

l'improvîte ,  il  pourroit  la  reprendre  facilement. 
Il  repalTa  donc  la  mer  avec  toute  fa  Flotte,  &  fims 
aucun  danger.  Maiç  en  rangeant  les  côtes  de 
j'Attique,  il  fut  battu  d'une  furieufe  tempête 
où  il  perdit  la  plupart  de  fesvaiiTeaux  &  un  bon 

mmttriusutfi  ;iombre  de  fes  troupes,  S'étant  fauve  heureufe- 

funt  viohnt0  Utn* 

!*'*•                        Que  quand  même  il   perdrait  fui vi  la  leçon  d* un  Mf,  où  on  lit 

,    flnfieurs    Mtrgs    batailles    aujji  iy  Tyl^a.  La    bâta; Me  d'IpfuS   fut 

grandes  qu^  celle  dUffns.  ]  il  eft  très-grande  &  très  conhdérablc, 

âifé  de  voir  que  dans  le  texte  Antigqpus  perc  de  Demetrius  y 

te  mot  iV»jf  r«  eft  corrompu.  J*ai  fut  vaincu  &  tué. 

«lent  • 
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ment ,  il  commença  à  faire  foiblement  la  guerre 
aux  Athéniens ,  &  comme  il  ne  faifoit  pas  de 
rands  progrès ,  il  envoya  de  (es  Lieutenans  zC- 
[embler  une  nouvelle  flotte.  Cependatt  il  entra 
àzns  le  Peloponefe ,  &  mit  le  fîege  devant  la  ville 
;de  MeiTene  ,  où  il  courut  un  trèsrgrand  danger, 
car  en  faifant  donner  \m  afTaut  à  la  place  ,  ilfuit  ^upmfitgt  it 
blefTé  au  vifage  d'un  trait  d'une  batterie  qui  lui  •"«/««. 
perça  la  joue  &:^ortit  par  la  bouche. 

Quand  il  fut  guéri  defàblefTure  ,  &  qu'il  eut 
lepris  quelques  villes  qui  avoient  quitté  Ion  par- 
ti ,  il  fe  rejetta  dans  l'Attique  ,  &  s'étant  rend» 
maître  des  villes  d'Eleufine  &  de  Rhamnus  ,  il 
fit  le  dégât  dans  tout  le  pays.  En  nicme  tems 
il  prit  un  vaifTeau  qui  portoit  du  bled  a  Athènes, 
JU.  d'abord  il  fit  pendre  le  Marchand  &  le  Pilote,  iif,it  ^,;,^„  «^ 
^le  forte  que  tous  les  autres  Marchands  &  Pilotes  ^ff'"*^  ^ .  \ 

X  r Ilote  qui  fortêitnt 

épouvantez ,  ne  fe  hazardoiçnt  plus  a  y  en  por-  ^  W  *  -<*«**<?«. 
-ter  ,  ce  qui  caufa  une  grande  famine  dans  la 
ville,  &  avec  la  famine  il  y  avoir  encore  une  gran- 
de difette  de  toutes  chofes.  Le  minot  de  lel  s'y 
jvendoit  quarante  drachmes  ,  &  le  boifleau  de  '''''^*  *'*^"*  ^ . 
bled  trois  cens.  Une  Flotte  de  cent  cmquante  vail- 
feaux  que  le  Roi  Ptolemée  envoyoit  au  fecours 
des  Athéniens,  &  qui  parut  près  d'Egine ,  ne  leur 
donna  qu'une  joye  bien  courte,  car  ces  vaifleaux 
de  Ptolemée  ,  voyant  qu'il  en  arrivoit  à  Deme- 
trius  un  grand  nombre  du  Peloponefe  ,  &  plu- 
:iieurs  autres  de  Cypre  ,  &  que  tous  enfemble  ils 
itpient  au  nombre  de  trois  cent ,  levèrent  les  aa^ 
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cres  &  s'enfuirent.  Le  Tyran  Lochares  fe  déro-* 
ba  en  même  tems  ,  &  abandonna  la  ville. 

Quoique  les  Athéniens  par  un  décret  euflent 
ordonné  la  peine  de  mort  contre  quiconque  ofe- 

•«îrwt'^E'îi-  'oi^  parler  de  paix  &  d'accommodement  avec 

utiDtmtnm.    Demetrius ,  ils   ouvrirent  pouitant  d'abord  les 

portes  de  la  ville  les  plus  voifînes  du  canip  de  ce 

.  Prince  ,  &  lui  envoyèrent  des  Âmbadadeurs  , 

non  qu'ils  attendirent  aucune  grâce  de  fa  part, 
mais  ils  étoient  forcez  par  la  dernière  difette,pen- 
dant  laquelle  il  leur  arriva  une  infinité  d'accidens 

ixtrimiti  oit  Us  *ulïi  étranges  que  terribles.  On  raconte  fur  tout. 

Mhtnum  ét»itnt  cclui-cl  :  Uu  oete  &  fon  fils  habitoient  dans  la 

réduits fMrUffHm-        ^  ii*  i  i  i    •  \    r  r      • 

»».  même  chambre ,  tous  deux  réduits  au  deleipoir  » 

tout  à  coup  un  rat  mort  tombe  du  toit ,  le  père  & 

le  fils  le  voyant ,  fe  lèvent  &  fe  battent  pour  cette 

proye.  On  rapporte  aufïi  que  dans  cette  con- 

comrnm^Hcnrt  jon^ure  Ic  Philofophc  Epicure  nourrit  ks  dif- 

Murritfis  iiftMtt  ciples  en  partageant  avec  eux  quelque  petite  pro- 

vùnu  *  vilion  de  [éves  qu'il  avoit  &  qu'il  leur  donnoic 

par  compte. 

2>metriMi  tntrt  ^^  ^^"^  étant  douc  tcduite  en  cet  état,  Deme- 
dMnt  Athtntt.  trius  y  entra.  D'abord  il  ordonna  que  tous  lesha- 
«/««.  "  *  bitans  s'afFemblaffent  dans  le  théâtre  ,  environ- 
na la  fcene  de  gens  armez ,  plaça  fes  Gardes  aux 
deux  cotez  de  l'échafFaut  où  fe  jouent  les  pièces , 
&  dcfcendant  par  l*efcalier  d'enhaut  comme  les 
Adeurs  ,  il  tint  les  Athéniens  dans  une  frayeur 
encore  plus  grande.  Mais  dès  le  commencement 
de  fon  difcours  il  didipa  toutes  leurs  craintes ,  car 
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il  n'éleva  point  fa  voix  comme  un  homme  en  co- 
lère ,  n'ufa  point  de  termes  aigres  &  piquants  > 
mais  adouciffant  Ton  ton  ,  oc  leur  faiiant  feule» 
ment  des  plaintes  avec  douceur  &  amitié ,  il  leur 
pardonna ,  &  leur  rendit  {es  bonnes  grâces ,  leur 
donna  cent  mille  mefures  de  bled  ,  &c  rétablit  nutrimlnwt  uî 
les  Magiftrats  qui  leur  étoient  les  plus  agréa-  ^***''»»' 
blés. 

L'Orateur  Democlide  ,  voyant  le  peuple  dans 
le  transport  de  fà  joye  battre  Aç,s  mains ,  &  faire 
toute  forte  d'acclamations ,  &  voulant  enchérir 
fur  les  loiianges    que  les  Orateurs  donnoient  a 
Demetrius  de  deflus  la  Tribune  ,  &  fur  les  hon- 
neurs qu'ils  luiidécernoient ,  propofa  que  l'on  li- 
vreroit  entre  les  mains  de  ce  Prince  le  port  de  Pi-     utm  i»  rwt* 
rée  &  le  Fort  de  Munychia.  Cet  avis  ayant  pafFc,  ^^^u^^^^, 
&  le  décret  en  étant  fait ,  Demetrius  de  fa  feule  "«"«"• 
autorité  jetta  une  bonne  garnifon  dans  le  Mufëe 
pour  tenir  en  bride  le  peuple  ,  &  pour  empêcher 
que  fècouant  le  joug  il  ne  lui  caufac  des  embar- 
ras ,  &  ne  traverût  les  autres  entreprises. 

Les  Athéniens  ainlî  réduits ,  il  marcha  contre 
|Lacedémo§p.  Le  Roi  Archidamus  vint  a  fa  ren-     Dmttrwmir^ 
contre  ,  &  s'avança  jufqu'à  Mantinée,  Deme,  'l'^tJu'^'J^ 
trîus  le  défit  dans  un  grand  combat ,  &  l'ayant  **"'«"•'*• 
mis  en  fuite  ,  il  fe  jetta  dans  la  Laconie  ,  don* 
na  un  fécond   combat  fous  les  murailles  mê- 
mes de  Sparte  où  il  fit  cinq  cent  prifonniers  ,  fie 
tua  deyx  cens  hommes  lur  la  place  ,  de  forte 
qu'on  le  regardoiç  déjà  comme  maître  de  la 

Hhij 
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ville  qui  n'avoit  encore  jamais  été  prife.  Mais  h 
Fortune  n'a  jamais  fait  éprouver  à  aucun  Roi 
chMugmtns fi-t.  des  changements  Ci  grands  àc  fi  fubits  ,  éc  il  n'y  a 
^*fir!i'„fi!*JU'  jamais  eu  ni  occafions  ni  conjonâùres  où  elle  ait 
mttrtuu  paru  tant  de  fois  fi  inconftante,  tantôt  petite  ^tan- 

tôt grande ,  aujourd'hui  obfcure  &c  bafle  de  haute 
Se  d'éclatante  qu'elle  étoit,  &  demain  riante  en- 
core &  favorable.  Et  fur  cela  on  écrit  que  lui- 
même  dans  le  tems  de  fes  terribles  revers ,  s'adref- 
fant  à  la  Fortune,  lui  dit  ce  vers  d'Efchyle  :  Tu  m'as 
donné  U  vie  y  tSf*  tu  veux  aujourd'hui  me  toter.  Car 
dans  ce  tems-là  même  où  tout  lui  rioit  ,  &  où 
fes  aifâires  paroiflbient  le  mieux  difpofèes  pour 
lui  faire  recouvrer  l'empire  &  toite  fa  puiflancc 
qu'il  avoit  auparavant  ,  il  reçut  nouvelles  que 
Lyfimachus  tout  le  premier  lui  avoit  enlevé  les 
villes  d'Afie ,  &  que  Ptolemée  s'étoit  rendu  maî- 
tre de  Cypre  ,  excepté  de  la  feule  ville  de  Sala- 
mine,  qui  tenoit  encore ,  &  dans  laquelle  fes  en- 
fans  &  fa  mère  étoient  a<Shiellement  affiegez. 
t^^^iM/hH^e  Cependant  cette  même  Fortune  ,  comme  la 
d»ntjfmrk  Arehi-  femme  dout  parle  Archiloque ,  qui ,  pleine  de 


Th  ntas  dormi  U  vie  ^  &  tu 
veux  aujounthni  me  l'oter.  )  U 
y  a  une  faute  confîdérable  dans 
ce  vers  d'Efchyle, 

fiti  J'eKtù, 

Ce  mot  c«T«i34i>  ne  peut  avoir 
lieu  icy.  M.  le  Fcvre  avoit  mar- 
qué à  la  marge  de  ibn  Conftao- 
tin  qu'U  Ëilloiç  lire  M^tufttr, 


Comme  la  femme  dont  fâHe 
Archiloeiue ,  cfui ,  pleine  de  f  enfles 
trompeufes.  ]  Nous  n'avons  pas 
l'ouvrage  d'où  ce  vers  d'Archi- 
loque  a  été  tiré.  C'eft  une  fidHon 
fort  ingenicufe  pour'  marquée 
une  femme  trompeufc  ,  &  donc 
on  doit  toujours  fe  défier  ,  à'i- 
maginer  une  femme  qui  d'une 
main  porte  de  l'eau  «  ^  de  l'aa 
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penfées  trompeufes ,  portoit  d'une  main  de  l*eau , 
&  de  l'autre  du  feu  ,  après  l'avoir  retiré  de  Lace- 
démone  par  des  nouvelles  Ci  triftes  &  fi  facheu- 
fes ,  lui  préfehta  encore  de  grandes  lueurs  &  de 
grandes  efperances  de  nouveaux  évcncmens  auffi    «omieiits  lueurt 

^  ,  i-       r  «       •  ••!/*•  au*  UTertunt  frt- 

grands  qu  inelperez  ?  &:  en  voici  le  lujet  :  jtnuiDemttrius, 

Caflàndre  étant  mort ,  l'aînc  de  its  enfàns         j,c»s*n' 

nommé  Philippe  ,  lui  fiicceda^mais  il  ne  reena  irtSui-ou  de  «tiu 

I  -t  ^  J^  ^     il  thilipp*  fin  fis 

pas  long-tems ,  car  il  mourut  peu  de  temps  après  2«/. 

Ion  père.  Ses  deux  fireres  qui  reftoient ,  entrèrent 

en  diiFerendiL'un  d'eux,  nommé  Antipater,  ayant  »']P»'«"""  *** 

tue  la  mère  Theflalonique ,  l'autre  nomme  Aie-  ;«»•*•  &  M«xm- 


xandre  ,  appella  Pyrrus  de  l'Epire  ,  &  Demetrius 


Alexandre   «p- 


tun*  pArtU 


retint  pour  le  prix  du  iecours  quil  lui  donnoit ,  MActdeine,feuru 
&  par-là  il  fe  rendit  très- redoutable  à  Alexandre  K"ir"*"''' 
qui  l'avoir  appelle  ,  &  qui  le  trouvoit  déjà  trop 
voifin.  Demetrius  de  fon  côté  fe  mit  auffi  en 
marche  dès  qu'il  eut  reçu  fes  lettres. 

A  cette  nouvelle  le  jeune  Prince  fut  beaucoup 
phis  allarmé ,  car  il  craignoit  encore  davantage 
Demetrius  a  caufe  de  (a.  dignité  &  de  fa  grande 
réputation.  Il  alla  donc  au  devant  de  lui ,  &T'ayanc  /""^J*  **  ** 
rencontré  près  de  la  ville  de  Dium,  il  le  falua  très-  triisfeururemer- 
affedueufement  &  lui  fit  tout  le  bdn  accueil  pof.  ""'«^^'"'""J"- 
fible  i  mais  il  lui  dit  que  Ces  affaires  étoient  en 

trc  du  feu  ,  &  toujours  prête  à    du  feu ,  6c  du  feu  où  l'on  dcman; 
inettrc  de  l'eau  où  l'on  demandera   dera  de  l'eau. 

H  h  iij 
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état  qu'elles  n'avoicnt  plus  befoin  de  fa  préfencc. 
t^'£!!cS*Mt  De  là  naquirent  entr'cux  de  violents  foup^ons , 
Mîtrê  etitr»  eux.  ^  un  foit  que  Demettius  alloit  fouper  chez  Ale- 
xandre qui  l'avoit  prié  ,  quelqu'un  l'avertie 
qu'on  lui  dreflbit  des  embûches ,  &  qu'on  avoit 
réfolu  de  l'aflaffiner  au  milieu  du  feftin.  Deme- 

Tricntims  jue  ^^^^^  ^^  ^^  ttoubU  point  à  Cette  nouvelle  ,  mais 
Demetrius  prend  s'arrctant  au  milieu  de  fa  marche,  il  commanda 
tnAùthtt  *AU.  a  les  Capitames  de  tenir  Ion  armée  ious  les  armes^ 
Mndrt.  ^  ^  ç^^  Gardes  &  à  tous  les  Officiers  de  fa  maifoa 

qui  le  fuivoient ,  &  qui  étoient  en  plus  grand 
nombre  que  ceux  d'Alexandre ,  il  leur  ordonna 
d'entrer  avec  lui  dans  la  falle  du  feftin ,  de  fe  te- 
nir là  jufqu'à  ce  qu'il  fe  levât  de  table.  Alexandre 
&  fes  gens ,  le  voyant  fi  bien  accompagné ,  n'ofe» 
rent  exécuter  leur  entreprife.  Et  Dcmetrius  pré* 
textant  que  ce  foirJà  il  n'étoit  pas  bien  difpofé  d 
faire  la  débauche ,  fe  retira  trcs-promptement. 
vemttriuf  fi  nut  Des  le  lendemain  il  otdonua  qu'on  préparât  fon 

»nm»rtht ftur f«n    ,       .  r         m  i-T*  .-ri    •     / 

tttmrntr.      "    equipage  pour  Ion  départ ,  dilant  qu  il  lui  etoit 

furvenu  des  affaires  qui  le  prcffoient  de  partir ,  & 
demandant  pardon  a  Alexandre  s'il  le  quittoit 
plutôt  qu'il  n'avoit  efperé  ,  il  lui  dit  qu'une 
autre  fois  il  feroit  plus  long-tems  avec  lui  quand, 
il  auroit  plus  de  loifir. 

Alexandre  fut  ravi  de  voir  qu'il  quittoit  {es 

Etats ,  non  par  aucune  rupture,ni  brouillerie  qui 

fut  furvenuç  entr'eux  ,  mais  de  luir-mçme  & 

AUxmJtt*  tst'  de  fon  propre  mouvement ,  &  l'accompagna  juC 

ÏÏ">S  '"•^'"'"'  <îu'en  Theffalie,  Quand  ils  furent  arrivez  à  U. 
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rifle ,  ils  recommencèrent  i  fc  régaler  en  fe  dret    »'««»»•''«"  » 

r  '  I  1   A    r  o        j    n  AUxMntbr*  rtitnt' 

lant  réciproquement  des  embûches  j  oc  c  eit  ce  meneem  «  i»-</« 
qui  fit  tomber  Alexandre  dans  les  pièges  de  De-  l^hllf"^**""' 
metrius.  Car  négligeant  de  fe  tenir  fur  les  gardes,,  juxmdrt  tm- 
de  peur  d'apprendre  à  Demetrius  de  s'y  tenir  auffi  ^^^',^'f"  * 
de  fon  côté ,  il  fiit  prévenu ,  &  foufFrit  ce  qu'il 
préparoit  à  fon  ennemi ,  ôc  qu'il  diiferoit  pour 
mieux  prendre  fes  mefures  &  pour  empêcher 
qu'il  ne  pût  éviter  ce  qu'il  machinoit  contre  lui. 
Étant  prié  à  fouper  par  Demetrius ,  il  y  alla  fans 
montrer  la  moindre  défiance.  Demetrius  s'étant 
levé  de  table  au  milieu  du  feftin ,  Alexandre  ef- 
frayé fe  leva  auffi ,  &  le  fui  vit  à  la  porte  de  la  fàlle. 
Quand  Demetrius  fut  a  la  porte ,  au  milieu  de  Ces 
Gardes ,  il  ne  fit  que  prononcer  ce  mot ,  tue  qui  me 
fuit  y  &  pailà.  En  même-tems  Alexandre  fut  tué     j,     . 

-'rit  I    .  %     r  AUxtndri  tii4 

lur  la  place ,  &  avec  lui  ceux  de  les  amis  qui  vou-  f^  '""^'tn  dt  v»^ 
lurent  le  fecourir  >  &  l'un  defquels  ,  comme  on 
l'égorgeoit ,  dit  que  Demetrius  ne  les  avoir  pré- 
venus que  d'un  jour. 

Toute  la  nuit,  comme  on  peut  penfer ,  fe  pafla 
dans  un  grand  tumulte  >  mais  le  lendemain  ma- 
tin les  Macédoniens  ,■  qui  étoient  dans  de  furieu- 
£ts  allarmes ,  &  qui  redoutoient  extrêmement  la 
rande  puiflance  de  Demetrius ,  voyant  que  per- 
lonne  ne  venoit  les  attaquer  ,  &  que  Demetrius 
leur  envoyoit  dire  qu'il  vouloir  leur  parler  ,  & 
juftifier  ce  qu'il  venoit  de  faire ,  ils  commencè- 
rent a  fe  raflurer  ,  &  promirent  de  le  recevoir 
très-volontiers ,  &  de  lui  donner  une  favorable 
audience. 
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vmttrim  >4r/«  Quand  il  fiit  arrive  dans  leur  camp  ,  il  n*cut 
four  juftifiir  joH  pas  beloin  de  long  dilcours.  Comme  ils  haiiloienc 
****'  Antipater,àcauie  qu'il  avoit  été  le  meutrier  de 

fa  mère,  &  qu'ils  n'en  avoient  point  d'autre  qui 
jji  dft  mÏÎJ2-  fôt  meilleur  ,  ils  proclamèrent  Demetrius  Roi 
niem.  ^q^  Maccdonieus ,  &  le  mettant  à  leur  tête ,  ils  le 

menèrent  en  Macédoine.  Les  autres  Macédo- 
niens ,  qui  étoient  demeurez  dans  le  pays  ne  fu- 
rent point  du  tout  fâchez  de  ce  changement ,  car 
usUMeuhnitHs  Us  jfe  fouveuoient  toujours  avec  horreur  de  l'at- 
hirriurd*  PMun-  tentât  homole  que  Callandre  avoit  commis  con-f 
l'ntll  SlSï!^*-  ^'^  Alexandre  le  Grand ,  qui  en  étoit  mort.  Et 

s'ils  conièrVoient  encore  quelque  fouvenir'  de  la 
AitonfirwAtnt   douceur  &  de  la  modération  du  vieux  Antipat  :r , 

U  fiuvtnir  Me  U  i     r     •  •       \  -nv  •  • 

moderMion  &  i»   tout  le  truit  en  revenoit  a  Demetrius   qui  avoie 

i^r  ^^"'''  «PO"^^  Phil^^  y  ^  q^i  ^voi^  ^'«^le  ""  ^^^    S"^ 

devoir  lui  fucceder  ,  te  qui  déjà  homme  fait 

étoit  au  camp  avec  fon  père. 

Au  milieu  de  cette  grande  profperité  il  reçut 
encore  nouvelles  que  Ptolemée  avoit  renvoyé  fà 
femme  &  fes  enfans  ,  après  les  avoir  comblez 
d'honneurs  &  leur  avoir  fait  des  préfens  très» 
magnifiques.  Il  apprit  aufli  en  même-tems  que 
fa  nlle  Sçratonice  ,  qui  étoit  mariée  à  Seleucus, 
avoit  époufé  le  Prince  Antiochus  fils  de  ce  mçr 
me  Seleucus,  &  qu'elle  avoit  été  proclamée  Rei-r 
ne  de  toutes  les  nations  barbares  de  la  haute  Afie. 
Et  voici  commç  cela  arriva  :  Antiochus  étant  de- 
iiumeit  mZJH^x  venu  éperdument  amoureux  de  la  Reine  Strato- 
tiftht'^Tm^t.  ïiice^fa  belle -mère ,  qui  étoit  fort  jeune  ,  &  qui 

tivoii 
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%vok  déjà,  un  fils  de  Seleucus^  fe  trouvoic  dans 
un  pitoyable  état.  Il  fàifbit  tous  fes  efforts  pour 
vaincre  fà  paflîon ,  mais  toujours  inutilement,    j/  et„i,mni  ft 
Enfin  ,  fe  condamnant  lui-même ,  &  fe  difant  t^"*  'fT'  /•'"' 
contmueliement  que  les  deiirs  ecoient  mrames  ,  à  mnrin 
iqu'il  brûloit  d'une  paf&on  où  il  ne  pouvoit  çfpe- 
rer  aucun  foulagement,  &  que  fa  raifbn  étoit 
«garée ,  il  refolut  de  fe  délivrer  de  la  vie,  &  de  fè 
UifTer  mourir  peu  à  peu,  en  négligeant  (on  corps, 
&  en  s'abflenant  de  prendre  de  la  nourriture, 
pour  y  réiifïir,  il  fit  fèmblant  d'avoir  quelque  ma- 
ladie cachée  &  incurable.  Son  Médecin  Erafiftra- 
te  s'appercut  fans  peine  que  fon  mal  n'étoit  eau-     xra^jfrate  fi» 
e.que  par  1  amour,  mais  il  netoit  pas  11  aile  de  ueau/t je/M >wi, 
découvrir  l'objet  qui  caufoit  cette  pafïion  fi  vio- 
lente. Voulant  donc  s'en  affûrer ,  il  pafToit  les  jour- 
nées entières  dans  la  chambre  du  malade,  ôcquand 
il  entroit  quelque  beau  jeune  garçon ,  ou  quelque 
jeune  femme  fort  belle ,  il  regardoit  incontinent  ./'"  ^^fff"^ 
zxx  vilage  d  Antiochus ,  &  obiervoit  tres-attenti-  ytiUrsH/at. 
vement  toutes  les  parties  &  tous  les  mouvements 
du  corps  qui  répondent  naturellement  à  toutes 
les  pâmons  les  plus  fecretes  de  l'ame.  Ayant  donc 
remarqué  que  pour  tout  le  refle  du  monde  qui  en- 
troit „  il  étoit  toujours  dans  une  fituation  égale , 
&  que  toutes  les  fois  que  Stratonice  entroit ,  ou 
feule ,  ou  avec  le  Roi  fon  mari ,  ce  jeune  Prince 
>ne  manquoit  jamais  de  tomber  dans  tous  les  acci- 
dents que  Sapho  décrit ,  &  qui  marquent  une    SignttiuntpM^ 
paffion  violente,  extin^ion  de  voix ,  rougeur  en-  ^û^lTsL^.' 
Tome  Fil.  li 
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flammée ,  nuage  confus  répandu  fur  les  yeux , 
fueur  froide ,  grande  inégalité ,  &  defordre  fen- 
fible  dans  le  poulx ,  enfin ,  l'ame  étant  entière- 
ment abbattuë  &  accablée ,  refpiration  perdue , 
tremblement  général ,  &  pâleur  mortelle,  Era- 
fiflrate  tirant  de-là  fes  conléquences,  conclut,  & 
non  fans  raifon ,  que  le  fils  du  Roi  étoit  amou- 
reux de  Stratonice ,  &  qu'il  avoit  refolu  de'cacher 
là  paffion  jufqu'à  la  mort.  Mais  en  mcme-tems 
il'  penfa  qu'il  étoit  très-dangereux  de  déclarer 
ce  fecret  qu'il  avoit  découvert.  Cependant  plein 
de  confiance  dans  l'amitié  que  Seleucus  avoir 
pour  fon  fils ,  il  fe  hazarda  un  jour  à  lui  dire  , 
%agt  ondaitt  iu   que  U  nulddic  d'Antiochus  étoit  un  amour  très-violent  , 

médetin  Zr»pfir*-   ^      .  r  t        ^  ■  ... 

te.  tHMS  un  amour  j ans  remède ,  O*  qm  ne  pouvon  jamais 

être  fàtisfait.  Comment ,  un  amour  fans  remède  ?  de- 
manda le  père  tout  étonné.  Ouï  fans  remède  , 
répondit  Erafiftratc  ,  car  il  ejl  amoureux  de  ma  fem- 
me, ^mi  ,  Eraft^ate ,  repartit  Seleucus ,  étant  mm 
■  amis  tu  ne  cederois  pas  ta  femme  à  mon  fils ,  ftr  tout 
nous  voyant  en  danger  de  perdre  notre  unique  ejpentn^ 
ce}  Mais  'vous-même ,  ^«^«^«r,  répondit  prompte- 
ment  Erafiftrate ,  'vous  qui  êtes  fon  père ,  le  feriez^ 

Nuage  confits  répandu  fur  les  yeux.  Que  dit  donc  Sapho  en  ni- 

yeux.  )  Il  y  a  certainement  une  mafTant  les  marcjues  d'amour  ? 

faute  au  texte.    Oar  que  fignifie  Elle  dit,  «^/uawrvi»  /' «A'v  "pr^u/. 

i-^tmf  \3ra<A<S«  î  les  indices   des  Qu'eft -ce  qui  fait  qu'elle  ne  voit 

yeux.  Ctk  ne  peut  faire  ici  au-  point  î  C'cft  un  nuage  qui  lètéw 

cun  fens,  car  Piutarque  a  dû  ex-  pand  fur  les  yeux.   U  faut  doni: 

pliquer  la  nature  du  hgnc.  Il  faut  lire  ici  »\i^i\:r»Mi\»i'y9Culornm 

expliquer  ce  paflàge  par  celui  de  defeSiu, 
Sapbo  que  Piutarque  a  devant  k» 
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vous ,  ///  était  amowreux  de  Stratonice  f  Mon  cher  Era- 
Jtftrate ,  repartit  vivement  Seleucus ,  plût  au  Ciel 
que  quelque  Dieu  favorable ,  ou  qttelque  homme  aj/h^ 
hahile  changeât  la  fajjton  de  mon  /& ,  (^  fùhfiitu^ 
Stratonice  a  la  place  de  ta  femme  y  non  feulement  jefa- 
crifierois  mon  amour  ,  mais  je  donnerois  même  tout 
mon.  Royaume  pourfauver  mon  cher  Antiochus.  Il  pro- 
nonça ces  paroles  avec  tant  de  pafïîon ,  &  les  ac- 
compagna de  tant  de  larmes  >  qu'Erafiflrate  lui 
tendant  la  main,  lui  dit,  Seigmter ,  'vous  tiarve;^  ioi 
nul  hefoin  dufecours  iErajtjkate ,  car  étant f ère ,  mari,  ^flf^^flf^, 
<î?*  Roi ,  'VOUS  pouvez  fiul  en  méme-4en^s  être  le  meil-  ritAhUpagm  d* 
leur  médecin  du  monde  pour  ^térir  votre  fils ,  &*  pour 
Jauver  Votre  maijon. 

Dès  ce  moment  Seleucus.  convoqua  une  aC- 
^mblée  générale  de  tout  le  peuple,  &  là  il  leur 
déclara,  ^il.avoit  refolu,&que  tel étoit fin plaifrr ,  i^Sf^^^ 
de  couronner  Jon  fils  Antiochus  Roi  des  hautes  Provins  géncn^u  du  feutu, 
ces  de  t/lfie  y  &  Stratonice  Reine  ^  &  de  les  marier 
enfemble  ;  ^/7  étoit  perfoade  que  fin  fils ,  accoutumé  à 
lui  obéir  en  toutes  chojes ,  &  à  lui  être  fi>ûmis  ,  ne 
foppoferoit  point  a  ce  mariage  \  &  que  fi  fa  femme  Stra^ 
tonice  faifoit  quelque  fcrupule  dry  confimir ,  parce  que 
c' étoit  une  chofe  qui  n" étoit  autmfée ,  ni  par  les  Cou-      umaie  du 
tûmes  •  ni  par  les  Loix  •  il  prioit  fes  amis  de  lui  faire  f  ^^«^-Z  '^  ^^^  ^^ 
Jur  cela  des  remontrances  ^  &  de  m  bten  mettre  dans  mensjrie. 
tejprit  qu'elle  devoit  trouver  beau  (^  jufie  tout  ce  qui 
étoit  agréable  au  Roi ,  cîT*  utile  au  Royaume,    Voilà 

Qi^elU  devo'it  trouver  beau  &    Roi^  (Futile  au  Royaume.  )  Cette 
jufle  toHt  ce  qui  étoit  agréable  au    maxime  fi  générale  cft  très-pet-: 

Ixij 
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Karf4£e  de  st*.  commciit  fc  fit  Ic  mariâgc  dc  Stratonicc  &  d'Attr 

,i^,,  tiochus.    .         ^  ^ 

Demetrius  s'ëtoit  déjà  emparé  de. la  Macév 

doine  &  de  la  ThefTalie ,  &  comme  il  tenoitauffi 

la  plus  grande  partie  du  Peloponefe ,  &  qu'au- 

■Dtmtriuinwr-  dcdans  de  l'Ifthme,  il  avoit  les  villes  de  Megarc 

*i!n!T"  /«««••  gj  d'Athènes ,  il  marcha  en  armes  contre  les  Béo- 
tiens. Ceux-ci  lui  firent  d'abord  des  proposi- 
tions de  paix  afTez  raifonnables  t  mais  pendant  ces 

tUiuThtbts,        pourparlers ,  Cieonyme  le  Spartiate  s  étant  jette 

dans  Thebes  avec  fon  armée  ,  les  Béotiens  rele- 
vez &  encouragez  par  ce  fecours ,  &  pouffez  d'ail- 
leurs par  les  belles  paroles  d'un  certain  Pifis  de 
Thefpics ,  qui  étoit  alors  le  premier  en  crédit  6l 
Detmtrius  t^t-  en  autoritc  dans  la  ville  ,  ils  rompirent  le  traité. 

un*.  **"'  *"*  '^*  Demetrius  mit  donc  le  fiége  devant  Thebes.  Il 

n'eut  pas  plutôt  fait  approcher  iès  machines  6[, 
drelTé  (t&  batteries  que  Cieonyme  effrayé  fe  dé- 
roba fecretement  de  k  Ville ,  éc  que  les  Béotiens 
étonnez  fe  rendirent.  Demetrius  mie  de  bonnes 
garnirons  dans*  les  places  ,  leva  de  grofTes  Som- 
mes fur  le  pays  ^ôc  leur  laifJàl'hiftorienHieronyw 
v»éUrMion  ié  ï"us  pour  Gouvemeur  &  fouverain  Magiflrat j 

^Sr^'^       en  quoi  il  parut  avoir  ufe  avec  beaucoup  de 

douceur  de  fa  vidoire  î  fur  tout  à  l'égard  de  Pi- 
fis,  car  l'ayant  pris  prifonnier ,  il  ne  lui  fk  aucun 

nicieufe ,&  par  conféquent très-  Royaume;    pourvu    qu'U    fiit 

Êku^Te.  La  Reine  devoit  trouver  conforme  aux  règles  de  la  oice^ 

beau  &  jufte  tout  ce  qui  étoit  le  aux  uiàgcs  re^» 
agréable  au  Roi  ;  &  utile  au 
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ma) ,  mais  aptes  lui  avoir  parlé  avec  beaucoup 
de  douceur,  &  fait  beaucoup  de  carefles ,  il  réta-r 
blit  Polemarque  à  Thefpics. 

Peu  de  temps  après  Lyfîmachus  fut  fait  prifbn-     LyfmMthis  tji 
fiier  par  Dromichaites.  Sur  cette  nouvelle  De-  -ari»!"""^  "* 
metrius  marcha  promptement  en  Thrace  dam 
l'efperance  qu'il  la  trouveroit  dégarnie  ,  &  s'en 
rendroit  maître.   Mais  les  Béotiens ,  profitant  de 
fon  abfence ,  fe  révoltèrent,  &  il  apprit  en  chemin 
que  Lyfimachus  avoit  été  relâché.  Il  s'en  re- 
tourna donc  promptement  fur  (ts  pas  plein  de 
colère ,  &  à  fon  arrivée  il  trouva  que  \ts  Béotiens    Lts  seottem  n^ 
avoient  été  déjà  défaits  en  bataille  par  fon  fils  •^'^*^*/*'^''^'"''* 
Antigonus,  &il  mit  pour  une  féconde  fois  le  fiége    "ZZL.ngi. 
devant  Thebes.  MaisPyrrus  ayant  couru  touteîa  ^*  f'^'f  «"*>*- 
Theflalie ,  &  s'étant  avancé  jufqu'aux  Thermo- 
pyles ,  Demetrius  laiflafon  fils  Antigonus  conti- 
nuer le  Çiigt  y  te  marcha  contre  Pyrrua 

Au  premier  vent  de  fon  approche ,  Pyrrusprit 
la  fuite,  &  Demetrius ,  après  avoir  laifle  en  Thef. 
falie  un  corps  de  dix  mille  hommes  de  pied ,  & 
de  mille  chevaux  pour  la  garder ,  retourna  au 
jfiége ,  fie  commenta  à  faire  avancer  ia  grande 
machine ,  appellée  Ele^ole ,  qui  à  caufe  de  fa  gran- 
deur énorme  &  de  fon  grand  poids,  feremuoit 
avec  tant  de  peine,  &  avançoit  h  lentement,qu'ea 
deux  mois  elle  faifoit  à  peine  deux  flades.  Les  ^«^  ««  »*«► 
Béotiens  fe  défendoient  avec  beaucoup  de  cou-  ^**"*'^'**' 
rage.  Demetrius  pique  de  leur  réfîflance  ,  forçoit 
fes  foldats  plus  par  opiniâtreté ,  que  pour  aucun 

T*   •     •  •  • 
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progrès  qu*il  fît  à  monter  tous  lesjoursa  l'aiTaut; 
&  à  s'expofer  fans  aucun  relâche.  Le  jeune  AntU 
gonus  voyant  périr  tant  de  braves  gens ,  &  plei» 
de  compadion  pour  fes  troupes,  ditun  jouraDe* 
metrius,  Aïon  père ,  pourqttoi  Uùjfons-nous  férir  fans 
B»»te' *;««»«    néceflitétam  de  'VAtHants  (oldats  >  Demetrius,  irrité 

fouuts.  de  cette  audace ,  lui  répondit  en  colère  y  Eh  de 

,    quoi  te  fkhes-tuf  Dois  m  le  pain  de  munition  aux 

mmtriuf.         morts}  En  mcme-temps,  pour  taire  voir  quil 

n'expofoit  pas  fes  compagnons  ^ulement ,  mai^ 
qu'il  partageoit  avec  eux  les  dangers ,  il  fe  miç 
a  leur  tête ,  &  eut  le  cou  percé  d'un  javelot.  Il  fut 

Demttrius  s  h       \  ij  il/r  ••1>1-J 

tou  fereé  iun  /«.  ttes-mal  de  cette  blellure ,  mais  il  n  abandonna 
rtir  ^'*"''    pourtant  pas  le  fiége  ,  &  prit  Thebes  pour  là  fe* 
iitr$nduvittt.  condc  fois.  Il  entra  dans  la  ville  avec  un  air  (î  ter- 
rible, qu'il  jettala  terreur  dans  l'ame  de  fes  ha- 
bitants, qui  ne  doutèrent  pas  qu'ils  n'allaffent 
éprouver  de  Çx  part  les  traitements  les  plus  fève- 
res.  Mais  il  fe  contenta  d'en  faire  mourir  treize 
des  plus  coupables ,  en  bannit  quelques-autres , 
./"^Ï3«^.  &  pardonna  atout  le  refte.  Ainfi  Thebes,  qui  ne 
triut.  venoit  que  d'être  repeuplée  depuis  près  de  dijc 

ans ,  fut  prife  deux  lois  dans  ce  court  efpace* 

Comme  la  fête  des  Jeux  Pythiques.,appro- 

choit,  Demetrius  entreprit  une  chofè ,  dont  il  n'y 

intrtprif$  fsHs  ^^^^^  point  d'exemplc.    Les  Etoliens  en  armes 

*xmfu  dt  Dtmt.  occupoient  les  détroits  de  Delphe?  >  pemetriuç 


tnus. 


Les  Etoliens  en  armes  oeeu-  thiques  ^  on  ne  pouvoit  aller  X 
f  oient  les  détroits  de  Delphes.  )  Delphes  où  ils  dévoient  être  ce. 
Ainli  pour  célébrer  ces  jeux  Py-   lét^iez  par  leur  inftltution.  Ocr 
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tint  l'àlfemklée  &  célébra  ces  jeux  à  Athènes ,    ntHAre  usyiu» 
comme  le  Dieu  de  la  fête  devant  être  principa-  2f  ^"  *'*'*^ 
Icnient  honoré  dans  la  ville  ,  dont  il  ëtoit  le  pre«» 
mier  Patron ,  &  dont  les  habitants  fe  vantoient 
de  tirer  de  lui  leur  origine. 

Les  jeux  finis ,  il  retourna  en  Macédoine ,  & 
comme  naturellement  il  n'étoit  pas  né  au  repos , 
ôc  que  d'ailleurs  il  voyoit  qiie  les  Macédoniens    u,  m**/*»'*»» 
étoient  plus  obéïflans  &  plus  fournis  pendant  la  -/"^^  JJ/S«JÎ 
guerre ,  &  que  pendant  la  paix  ils  etoient  turbu-  t*'^  ^z**' 
lents ,  féditieux ,  &  qu'ils  lui  fufcitoient  toujours 
de  nouvelles  affaires ,  il  les  mena  contre  les  Béo- 
tiens. Après  avoir  fait  le  dégât  dans  leur  pays  ,îl 
y  laiffa  Pantauchus  fon  Lieutenant,  avec  une  bon- 
ne partie  de  fon  armée,  &  avec  le  refte  il  marcha 
contre  Pyrrus  j  ôc  Pyrrus  de  fon  côté  fe  mit  aufli 
en  marche  pour  aller  à  fa  rencontre  >  mais  s'étant     ,      ^^y^,., 
manquez  en  chemin ,  Demetrius  ravagea  l'Epire,  ^«"tauchus 

i-  1       r  1  t     r^  ■^  tenant  de  L 

&  Pyrrus  tomba  iur  Pantauchus ,  le  rorça  a  com-  tww. 

battre,  s'attacha  à  lui  à  coups  de  main,  le  bleffa 

&  en  fut  bleflé  ;  mais  enfin  il  le  défit ,  «le  mit  en     ce  t»mh»t  fut 

r  •  \     ■  I  1  1  ^     r        •      ,    donnil'an  dt  R»m0 

fuite,  lui  tua  beaucoup  de  monde,  &  ht  cmd  4^4.  187.  an, 
mille  prifonniers.  4v»ntj.c. 

Cet  échec  fut  la  principale  caufe  de  la  ruine  de 
Demetrius ,  car  Pyrrus  ne  fut  pas  fi  haï  des  Ma- 
cédoniens pour  les  maux  qu'il  leur  avoir  faits, 
•qu'eftimé  &:  admiré  pour  toutes  les  grandes  ac- 

•metrius  ne  s'cmbaf  fa  (Ta  point  de  <]u'Apollon ,  Dieu  de  la  fète ,  de- 
ccc  obftacle,  &  célébra  ces  jeux  voit  être  honoré  dans  la  ville 
li  Açhenes^  alléguant  pour  raifon    dont  il  étoit  le  premier  Patron. 


Litw 
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Granje  rifut».  ûotis  dc  valcur  qu'lls  luî  avoicnt  vu  £iire  dam 
sS^S*^:  cette  bataille,  dont  le  fucccs  n'étoit  du  qu'à 
tMiOe,  lui.  Cette  journée  lui  acquit  un  grand  nom  par- 

mi les  Macédoniens,  juiques-là  qu'il  y  en  eut 
tirrus  eït  Fcnvit  pluiicurs  OUI  dueut  quii  etoit  le  leul  de  tous  les 
7»»TIuindZ  Rois  dans  lequel  ilseuflentvû  une  véritable  ima- 
ge de  l'audace  d'Alexandre ,  au  lieu  que  tous  lej 
T>emetrius&u$  ^^res  Rois ,  &  fur-tout  Demettius ,  ne  le  repré* 

MHtret  Rets  tt*  r*-  y^  '  r  \ 

pifintoUM  Ah'  fenroient  que  comme  fur  une  Icene  parleur  gra- 

xantire  que  eommt      •    t      rr    n  T      »  i  -r  il  L. 

dci  comtdimi.     Vite  aneçtee  ic  par  la  ipa?mncence  qe  |eur$  na« 

bits, 
,  .. ..     ,        Eîi  ef&t  Demetrius  paroiflbit  toujours  com» 

l*  tùademt  de  i   •     i  t     -.^     •    i  *■  i    i  ri 

j)*metrius ,  fes  ro-  IHC  uu  vcritable  Roi  de  théâtre ,  car  non  leule- 
uMllmoit^^nctl  ment  il  ceignoit  ambitieufement  fa  tcte  d'ua 
nuMtn.  double  diadcmc,  &  portoit  dés  robes  de  pour-» 

pre  rehauflees  d'or,  mais  cncope  il  avoit  une 
çhauffure  qu'il  avoit  imaginée ,  qui  étoiç  d'unç 
étoffe  d'or ,  &  dont  les  femeles  étoient  de  pour- 
pre pure  mifè  en  plufîeurs  doubles.  Il  Éiifbit  tra^ 
ManttMufuftrh  vaillcr  depuis  long-temps  à  un  manteau  trcs^ 
^  luperbe  ,  &  qui  marquoit  bien  Ion  arrogance  j 

car  on  y  avoit  reprçfenté  en  broderie  d'or  le 
monde  entier  &  tous  les  aftres  qui  paroiffent  dans 
]e  ciel.  Ce  manteau  demeura  imparfait  a  caufe  du 
changement  de  fa  fortune  ,  6c  il  n'y  eut  point 
Jit'y  m  ftint  après  lui  de  Roi  qui  ofat  le  porter,  quoiquç 

0pref  lui  d*  Rit  iui     J-  \      xM        fJ     '  -ï  1^/-  tP^  •        ^ 

*/4t  u^rttr.      aans  la  Maççdpine  il  y  ait  eu  plufîeurs  Roi^  trç^ 

fuperbes  &  très-faftueux. 

Mai$  ce  ne  fut  pas  feulement  par  cette  magni.. 
ficence  qu'il  bieffoit  les  yeux  de  fes  fujets ,  qui  n'y 

ççoienç 
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écoient  pas  accoutumez ,  il  leur  pafoifToit  plus  >  *?/?#*•****  ^ 
infùpportable  par  le  luxe  de  ù,  table  &  de  toute  a  f*  ubu  &  d» 
Ùl  dépenfe,  &  ce  qui  le  rendoit  encore  plus  o-  *"•**>  ^"J/*- 
dieux ,  c'étoit  la  difficulté  qu'il  y  avoit  àrappro-    a  ^ùh  fm  iur; 
cher  &  à  l'aborder.  Car  ou  il  ne  donnoit  pas  le  ^^^^  *'**'  *^*'- 
tems  de  lui  paf  1er ,  ou  s'il  le  donnoit ,  il  traitoiç 
Çi  rudement  &  fi  fièrement  ceux  qui  avoient  a£> 
faire  à  lui ,  qu'il  les  renvoyoit  tous  mécontens. 
Il  retint  même  deux  ans  entiers  les  AmbafTa-     //  rtti«*  tUu» 
deurs  dts  Athéniens  fans  leur  donner  audience,  *Zr"defMhîfiZ 
quoique  de  tous  les  Grecs  les  Athéniens  fufTent  /*»  ^«''  **««■ 
ceux  quil  conlideroit  le  plus.  Et  Lacedemone 
ne  lui  ayant  envoyé  qu'un  feul  Ambaflàdeur ,  il 
regarda  cela  comme  un  mépris  qu'on  faifoit  de 
(à  perfbnne  &  de  fa  dignité,&  fe  mit  dans  une  co- 
lère fùrieufe.  L' Ambaflàdeur  lui  répondit  fore 
plaiiâmment  &  fort  Laconiquement  >  car  à  fon 
audience  Demetrius  lui  ayant  demandé:  §lue 
dfs-4u  donc  >  ^uoi  les  Lacedémoniens  m'envasent  un 
</MaJfadeurJeit[>  Otà ,  Seiguur ,  un  feul  à  unfetd^  re-    ,^„yj  ^^^  ^ 
partit  vivement  1- AmbafTadeur.  ^u&lfTct^ 

Un  jour  qu'il  étoit  forti  de  fon  Palais  le  qu'il  i*m*H4  k  htm^ 


marchoit  dans  les  rues  plus  familièrement  &  plus 
populairement  que  de  icoûtume^ôc  qu'il  paroifToit 
foufïrir  volontiers  qu'on  l'abordât  j  il  y  eut  quel- 
ques gens  qui  lui  préfemerent  des  placets  &:  des 
requêtes.  Il  les  reçut  amiabjement ,  &  les  mit  dans 
un  pan  de  fon  manteau,  Ces  hommes  ravis  le  fui- 
virent  avec  de  grandes  acclamations.  Mais  quand  l'a^vs  jiiuv» 
il  fut  fur  le  pont  de  l'Axius ,  il  déplia  le  pan  de  fon  J  jî.*'"^'  ^^'• 


t58  DIMETKIXJS. 

nkrOb  irsitdt  manteau ,  te  jetta  toutes  ces  requêtes  dans  la  ri 

triut.  Yiere. 

Cela  mortifia  extrêmement  les  Macédoniens 
qui  par  là  fe  trou  voient  non  gouvernez ,  mais  ou- 
tragez. Et  ce  traitement  leur  paroifToit  d'autatu 
plus  dur  qu'ils  fe  fouvenoient  d'avoir  vu  eux- 
mêmes  ,  ou  d'avoir  ouï  dire  à  ceux  qui  l'avoienc 

/iiSSi/TL-  ^^  >  combien  le  Roi  Philippe  étoit  doux ,.  civil , 
hien  Joux  &  f^u-  &  popukite.  Utt  jouE  unc  pauvre  vleiUc  femtnc 

l'importunant  fur  Ton  paffage ,  &  le  priant  inftam:» 

ment ,  &  à  plulGieurs  reprifes  de  vouloir  l'ccoucef, 

Philippe  lui  répondit  qu'il  n'en  avait  pas  le  bifin 

enautmt  iun*  Nc  VOUS  mâex,  donc  pas  d'être  Roi,  lui  cria  la  bonne 

wSpf^rt^'  femme.  Le  Roi  frappé  de  ce  mot ,  &  y  faifant 

fiit  il  titouttr.    grande  attention ,  s'en  retourna  dans  fon  palais, 

&  remettant  toutes  (qs  autres  affaires ,  il  donna 
audience  a  tous  ceux  qui  fe  préfenterent ,  com- 
mença par  cette:  pauvre  femme ,  &  paâà  ainii 
plufieurs  jours  à.  écouter  ceux  qui  voulurent  lui 
parler ,  car  il  n'y  a-  rien  de-  ii  convenable  à  un 

tit  fmaufts  4i  Roi  y  iii  qui  foit  "  fort  de  fon  devoir ,  que  les  fon- 
Ujufii»  le  Je-  (Stions  de  la  Juftice.  En.  effet  Mars  efi  le  Tpan, 

K»<^  comme  dit  fort  bien  Timothee ,  <St'  le  DnM/jpouB 

Grunies  vAës    mc  fetvlr  des  termes  de*  Pindare  ,ejile  Roi  Je  tout 

fué^clpJps*  ^  monde,  Auili  Homère  dit-il  que  les  Rois  ont  reçu 

*imii.i'.  ^1%',  **  de  Jupiter ,  non  les  machines  de  guerre,  non  le» 

Mars  <^  le  Tyran  ^  &  le  Droit  y.  mieux  faire  fcntir  la  différence 
pourmefcrviraes  termes  de  Pin-  qu'il  y  a  entre  le  Tyran  &  le 
dare, «/?  le  Roi  de  tout  U monde.)    Roi. 

Voilà  une  belle  oppofidon  entre  AhJJi  Homère  dit-il  que  le» 
MartScIt  Droit,  Où  oe  peut  pas    Roii  ont  rc f  h  de  Jupiter,  ")  CtQ: 
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VaifTeiiux  armçz^mais  les  loix  &  la  juftiçe^pour  Icjs 
garder  inviolablement,  &  il  a  honoré  du  glorieux 
titre  d'ami  &,de  difciple  de  ce  Dieu  fuprême,  non 
le  plus  belli(jueux,non  le  plus  injufte ,  aoç»  le  plus 
ianguinaire  des  Rois  ,  mais  feulement  le  plus 
jufte.  Cependant  Demetrius  prQnoit  plaifir  a  fe 
voir  donner  le  titre  le  plus  oppqfë  a  cqux  de  ce 
Jloi  des  Dieux  &;  des  hommes  y  car  Jupiter  eft 
appelle  P^ttron  i^  ProteHeur  es  ^vUks ,  ôc  Deme-- 


lisMsâMtrlfé 
de  Dieu  Us  Uix  ciii 
U  Jufiui, 


1/  If  ^  #  ffr#  Im 
plusjuftes  dis  Roit 
fui  méritent  iThrs 
%onor€%^du  titre  ék 
difciples  dejupiter* 

Jupiter  appelle 
pMtron  d*  protes-* 
tcur  des  vUlef% 


dans  le  premier  Liv.  de  PUiade. 

V.  2j8. 

o/ïi  Sifjnç-iie 

^t  (jHiobfirvem  Us  laix  qifilsont 
refuës  de  Jupiter. 
-  £t  H  a  honoré  du  glorieux  titre 
^4mi  &  dç  difciple  de  ce  Dieu 
fuprême ,  non  le  plus  belU^jueux  ^ 
u^,  mais  feulement  le  plus  jufle.  ) 
CcLpaffiigè  d'Homère  efl:  du  xix. 
livide  i'04yflce. 

•»3ft  71  M 'Voie  ^ 

Ou  regnoit  Afinos  qui  tous  les 
neuf  ans  avait  l*  honneur  de  Jouir 
de  la  converfation  de  Jupiter ,  & 
detre  fon  difciple.  Platon  ap- 
pelle avec  raUfon  cette  louange  la 
plus  grande  de  toutes  les  louan- 
ees.  Et  Plutarquc  fait  remar^^ 
quer  avec  beaucoup  de  fens 
qu'Homère  ne  la  donne  qu'au 
plus  jufte  de  tous  les  Rois ,  8c  à 
celui  qui  par  fa  juftice  avoit  mé- 
rité d'être  établi  Juge  des  en- 
fçn.  Ce  Umos ,  ç'cft  le  |^rc- 


micr  Minos  ,  fils  de  Jupiter  ÔC 
d'Europe.  On  peut  voir  les  re- 
marques fur  la  vie  de  TheJfcc , 
vol.  X.  pag.  31. 

Car  Jupiter  ofl  appelle'  Patron 
&  Protedeur  des  villes,  C^  De^ 
metrius  prenoit  te  titré  cruel  de 
Poliorcète.  1  Cette  réflexion  de 
Piutarque  eft  fort  fage.  C'eft  un 
titre  cruel  que  celui  de  Polior^ 
cote  y  deJbuHâur  àe  villes  ^  8c 
très-  oppolc  aux  titres  que  Jupi- 
ter a  eus  de  Patron^  deProteSeur 
devUlee,  Mais  dira-t'on  dans 
l'Iliade  &  dans  l'Odyflee  Ulyflc 
eft  appelle  très-fouvent  sttoaiwp- 
^H  &  wwAwfi^toç  ,  qui  eft  la 
même  .cboiflb^  Se  qui  iignifip 
aufli  defiruEleur  deyilles ,  &  }1  eft 
dit  de  Jupiter  qu'i/  a  deftruit  les 
murailles  de  plusieurs  villes.  Mais 
cela  eft  tirès-difterent.  Une  finv 
pie  épitheté  qui  marque  une  ac- 
tion connue  n'eft  pas  un  titre 
ordinaire  ajouté  au  tlom.  Ja- 
mais Ulyflc  n'a  pris  ce  furnom ,  & 
jamais  Jupiter  n'a  été  appelle 
defintSbnr  de  villes.   Dans  I'£r. 


tsà  DEMETRIUl 

Ttiurtiu  M'  trius  prenoit  le  titre  cruel  de  Poliorcète.  Tant  Û 
/™?r  tTS'  eft  vrai  que  le  honteux  fe  glifTant  fous  une  puif- 
•dituM.  fance  ignorante ,  a  fupplanté  le  beau  ôcThonnê- 

gnp  fimt  uf0vtur  te ,  &  a  impute  a  gloire  1  in)uitice  même. 

iiTd-Juf&'fuf.       Demetrius  étant  tombé  dangereufement  ma- 
fi4Mu  u  iH4u.     1^ jç  j^jjj,  2^  ^ jiie  ^e  pg^ia  ^  fm  fur  i^  p^jj^^  jg 

perdre  toute  la  Macédoine  ,  car  Pyrrus  accou^ 
rut  promptement  &  s'avança  ^uiqu'à  Edeflè, 
Mais  dès  que  Demetrius  eut  un  peu  recouvré  fe$ 
forces ,  il  le  chaÛa  facilement.  11  ne  laifla  pas  de 
Tftmttrins  fifit  faite  uuc  cfoecc  de  traité  avec  lui ,  &  de  conve- 

mne  efpect  dt  trMÏté      •      i  •  •    t  I  •        /* 

mitt  Pyrrus.  nit  dc  ccrtains  articles ,  ne  voulant  pas  avoir  af- 
faire à  un  homme  qui  le  harceleroit  continuelle- 
ment y  &  toujours  occupé  à  faire  comme  des 
combats  de  pofte  ,  fe  confumer  &  perdre  Pocca- 
fion  d'exécuter  les  grandeschofès  qu'il  avoir  pro- 
jettées,  car  il  n'avoir  pas  formé  un  médiocre  de/1 
fein.  Il  avoir  réfolu  de  reconquérir  tous  les  E- 
/4/t  de/iiH  de  re-  tats  qu  avoit  eus  Ion  père.  Et  ce  grand  projet  & 
*S'dt'finl,r*!  ^^^^^  magnifique  efperance  ne  manquoient  point 

êits  préparatib  néceflaires  pour  en  affûrer  le  fuc 
zes p-Mnds{rép».  CCS,  car  il  avoit  déjà  affemblé  une  armée  de  qua- 

22»w«*S»  ^'^^''^^"S^'^^*^"^^  ^^^^^  hommes  de  pied  ,  & 

dc  près  de  douze  mille  chevaux ,  &  il  faifoit  con- 

ctiture  Sainte  ,  Dieu  &  nomme  nête.  )  Ccft  ce  qui  arrive  ti^->' 

ïmDieH  des  Atméts,  le  Dieu  des  fouvent.    Le  honteux  accrédité 

batailiesi  mmiimzKle  Dieudn  6c   auteriie  par   une  puifTànco 

meurtre ,  le  Dieu  du  tArwage,  pleine  d'ignorance,  prend  la  pla- 

Ttmt  il  efi  vrai  <]ue  le  honteux  ce  du  beau ,  &  tire  de  l'in  jultice 

fe  fiifantfoHt  unefuijftmce  ig»o-  mètas  des  fujets  de  iè  gloiiîier.- 

rmste^AfupgUnU  Ubtm&l'htOi 
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firuire  une  flotte  de  cinq  cchi  galères  au  Port 

du  Pirée ,  à  Coririthe ,  à  Chalcis ,  &  à  Pella  >  aU 

lanc  dans  coUs  ces  endroits ,  montrant  ce  qu'il 

fàlloit  jfàire  >  &;  mettant  lui-même  la  niâin  i 

l'œuvre.  Tout  le  monde  étoit  furpris  &  éton* 

né,  non  feulement  du  nombre  de  ces  galères, 

mais  de  leur  grandeur.  Car  jufques-là  jamais 

homme  n'en  avoit  encore  vu  de  feize  ni  de  quin-      ♦ 

ze  rangs  de  rames.  Ce  ne  fut  que  long-tems  MminM fiixmm 

âpres  que  Ptolemée  Philopator  en  fit  bâtir  une  '''*^»'*^**- 

i*  -^  «        1  ■••  Gâlere  i  qtmran- 

de  quarante  rangs,  de  deux  cent  quatre-vmgts  u rMis ^u rsmtr 
coudées  de  longueur,&  de  quarante-huit  de  hau- 
teur jufqu'au  fommet  de  la  poupe,qu*il  garnit  de 
quatre  cent  matelots,  fans  compter  les  ramelirs 
qui  étoient  au  nombre  de  quatre  mille ,  &c  qu'il  é- 
quipa  de  près  de  trois  mille  fbldats  qui  tenoient 
aans  les  elpaces  entre  lesrameurs  &  fur  ie  der-<- 
nier  pont.  Mais  elle  ne  fervit  jamais  que  pour  la 
montre,  car  étant  peu  différente  des  édifices  les 
plus  fiables  &  les  plus  foUdes ,  elle  paroiffoit  faite 
plus  pour  la  pompe  &  l'oflentation  que  pour  le"  • 
Icrvice ,  tant  il  étoit  difficile  ôc  dangereux  mc-r 
me  de  la  remuer.  Il  n'en  étoit  pas  de  même  des 
galères  de  Demetrius ,  leur  beauté  ne  les  ren-^ 

De$$x  cttit  ^4tn-v'tngtr  c«h-  pâs  poiSMe ,  il  auroit  fallu  des 

'Mes  de  longtuHrj  &  de  quarante-  nains  pouf  rameurs.  D'ailleurs  , 

hmt  de  hatueur. '\  lAtùs  quaran-*  où  font  ks  rames  de  £o.  ou  de  70.1 

ce-huit  coudées  de  hauteur  corn-  coudées  de  long  ^  &  quclefpace 

ment  fuffifoient-eUes  à  quarante  n'auroit-il  pas  fallu  pour  les  mie 

rangs  de  rameurs  placez  les  uns  agir  i 


au-dcfliu  des  auttes  ï  Cek  n'e^ 
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doîc  pas  plus  mal-prppres  au  combat  y  $e  leur  vai^ 
gnificence  n'ôtoit  rien  de  leur  utilité ,  mais  leur 
légèreté  &  leur  égalité  paroifToient  encore  plus 
dignes  d'admiration  y  ^iie  leur  grandeur  &  leuc 
magnificence. 

Une  armée  (î  puiiTante  que  jamais  Prince  de^ 

f>ui$  Alexandre  n'en  avoit  eu  de  pareille  y  étanc 
_^ evéc  contre  TAfîe,  les  trois  Princes  Scleucus, 

^ItfimM^^tm-  Ptolcmée  ôc  ï.yfimachus  fe  liguèrent  contrç 
triomttriui.     pemetrius:,  &  envoyèrent  eofuite  en  commun 

des  Ambarfadeurs  à  Pyrrus  pour  le  prefler  d'atta,. 

quer  la  Macédoine  y  ^  pour  lui  repréfenter  qu'ti 

ne  devoitpas  prendre  pour  jun  traité  le  traité  que 

Us rtnittn  fuf.  Hemetrius  avoit  fait  avec  lui.  car  il  ne  l'avois 

trMti  ffM  Dtm-  pas  rait  pour  le  mettre  en  lurete  &  pour  s  enga- 

triui  dmait  fait       *•  ^      \       *•  l>   ^^  •  •      * 

étvteiui.  ger  a  ne  pas  1  attaquer ,  mais  uniquement  pour 

îa  fureté  propre  afin  de  n'être  pa«  attaque ,  fiç 
de  pouvoir  ^ns  inquiétude  :aUer  Élire  la  guerre 
contre  qui  bon  lui  i!embieroit. 

tyrrui$Htr*àm      Pyrrus   ayanç   reçu  ces   AmbaiTadeurs ,  Ô5 

.  Mm$  Uhk  Ugereti'  &  leur  agi-  forts  prodigieux  ,  ic  que  cia:t^ 

lité  varoiffo'unt  encort  fins  dignes  pefanteur  £ut  en  partie  caufedé 

ètadmratim.  •)   En   eSèt ,  rien  -fa  -défaite.    Il  eft  toujours  cer^ 

n'auroit  été  plus  admiral^'/nais  tain  que  ces  rangs  ,de  cametir^ 

comment  des  galères  de  fcizc  ëtoient  les  uns  au-defTus  des  au* 

rangs  de  rames  auroient-elles  pu  très ,  &  non  pas  de  fuite  Se  fus 

être  fi  légères  8c  Û  agiles  ?  Nous  une  ligne.  Car  s'ils  ayoient  été 

içavons  que  dans  la  fuite  les  ga"  de  fuite  ,  plus  il  y  auroit  eu  dfd 

leres 

que 

dix       ^ 

lourdes  &  fi  peu  agiles,  qu'on  ne  tcç, 

DQuvpit  les  femuer  fans  4^$  ef^ 
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goûté  leurs  raifons ,  Voilà  tout  d'un  coup  un« 

grande  guiefre  qui  s'allume  contre  Demetrius 

pendant  qu'il  hit  encore  fès  préparatifs.     £n    vmurtuttkM. 

même  tems  Ptoiem«e  defcenci  en  Grèce  avec  *"'  *  **"*  '^'**' 

une  groflc  flotte ,  ôc  la  fait  révolter  contre  lui 

Lyfîmachus  entre  dans  la  Macédoine  par  la  Thtal. 

ce  y  Pyrrus  y  entré  auiffi  de  fon  côté  par  l'Epire , 

Ils  la  fourragent  ôc  en  emmènent  un  gtand  bur 

tin. 

Demetrius  lailïc  fôn  fils  Antigonus^  en  Grèce",  awUMufuttins 
&  volant  au  fecoursde  la  Macédoine ,  il  mai?che  ^tonmi^m^bL 
d'abord  contre  Lyfîmachus  >  mais  dans  fà  matche 
ayant  eu  nouvelles  que  Pyrrus  s'étoit  emparé  dfe 
la  ville  de  Beroé ,  &  le  bruit  s'en  étant  répandu 
parmi  les  Macédoniens  >  il  n'y  eut  plus  ni  ordre  vmtdtuumf 
nidifcipline  dans  le  camp;  en  un  moment  il  fut 
tout  rempli  de  lamentations  >  de  gemiflemens, 
&  de  larmes»  de  tous  cotez  onfauoit  éclater  la 
colère  où  l'on  étoit  contre  lui,  &  Ton  s'empor- 
toit  jufqu'à  lui  dire  des  injures  ,  perfonne  ne 
vouloir  plus  demeurer ,  mak  ils  fe  dirpofoietlt 
tous  à  fe  retirer ,  chacun  prétextant  que  les  afïài^ 
res  de  fa  maifon  le  rappelloi<eht,mais^  n'ayant  ckms 
la  vérité  d'autre  vue  que  de  fe  joindre  à  Lyfîmau 
chus. 

Demetrius  jwg^2,  donc  à  propos  de  s'éloigner    omtMut  /^ 
de  Lyfîmachus  le  plus  qu'il  lui  leroitpoffible ,.  ôi  p^r  mJtUr  ron- 
de tourner  fes  armes  contre  Pyrrus  s  car  Lyfimai  *'"*  '■'"■"'*•       * 
chus  etoit  de  même  nation  qu  eux ,  ôc  connu  ta-  «j^m.. 
mUierement  de  la  plupart  pour  avoir  fait  la 
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guerre  avec  eux  foiis  Alexandre ,  au  lieu  que 

Pyrrus  étoit  un  étranger  que  les  Macédoniens 

afitrm^i(Un$  ne  lui  préfereroient  jamais.  Il  fe  trompa  infini- 

ment  dans  la  con)«6fcurê  y  car  il  n  eut  pas  plutôt 
planté  fon  camp  devant  celui  de  Pyrrus,  que  les 
Macédoniens ,  qui  depuis  long-tems  admiroient 
jcctte  valeur  éclatante  qu'il  faifoit  paroître  dans 
les  combats,  qui  de  toute  ancienneté étoient  acr 
coutumez  a  regarder  comme  le  plus  digne  d'être 

/«w«SX«v^  ^°^  *^^^"'  ^^  ^^^^^  ^^  P^"^  vaillant ,  qui  encore 
treRoieeiui  quié-  jlors  cutendoient  dire  tous  les  jours  avec  quelle 

bonté  &  quelle  douceur  il  traitoit  les  priionniers^ 
&  enfin  qui  cherchoient  tous  à  quitter  Demetrius 
pour  fë  jetter  entre  les  bras,non  leulement  de  PyrT 
rus,mais  de  quelque  autre  que  ce  pût  être ,  com- 
mencèrent d'abord  à  défiler  fecretement  peu  à 
peu  &  par  pelottons ,  enfuite  ouvertement  par 
«*.S!<w2  u  -  'coïïïpagnies ,  enfin  ce  fiit  un  foûlevemcnt  géné- 
ttsfts trmfts.      rai  &:  une  mutinerie  univerfelle  dans  tout  le 

camp.  ïl  y  en  eut  même  qui  eurent  l'audace  de 
s'adrefler  a  Demetrius  lui-même  ,  &  de  lui  dire 
en  face  qu'il  n'avoit  m'a  s'en  aller  s'il  voubit  fe  rm-, 
tre  en  Junte  j  car  les  Macédoniens  étaient  l^  défaire  U 
pterre  pour  fin  luxe  &  pourjès  déÙces.  Et  ce$  diicours 
paroiflbient  encore  très-doux  &  très  •modérez  au 
irix  des  paroles  infultantes  &  outrageufes  que 
[ui  difoient  les  autres.  Entrant  donc  dans  f!à 
tente ,  non  comme  un  véritable  Rpi ,  mais  com- 
■  me  im  Roi  de  théâtre  qui  va  dépouiller  fes  har 

bit$  pour  prendre  ceux  de  quelque  efclare ,  il 


lu 
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ijuitte  foti  habit  Royal ,  fe  couvre  d'un  manteau   Dmttrmt  piM 
noir  ,  &  fe  dérobe  fans  être  apperçu.  ^H.  *^i!t"«^ 

Des  que  le  bruit  de  ià  fuite  eft  répandu ,  la  plu-  '««»""'*«•«»•'>• 
part  des  Macédoniens  courent  à  fa  tente  pour  la 
pillenchacun  tirant  de  fon  côté  le  pavillon,  ils  le  fmntsU'lmu" 
déchirent ,  de  mettant  Tépée  à  la  main  ils  fe  char- 
gent comme  ennemis.  Dans  ce  moment  Pyrrus     ryrrus  par»it(S^ 
ne  fait  que  paroître ,  &  dans  l'inftant  il  appaife  ^M*  '•  t»muite, 
tout  le  defordre ,  fè  rend  maître  du  camp ,  &  le 
retient  dans  le  devoir.  Apres  quoi  il  partagea  upirtMgtUMM- 
avec  Lyfimachus  toute  la  Macédoine  où  De-  'LiTus.'^' 
metrius  avoit  régné  fept  ans  fans  aucun  trouble. 

pemetrius  étant  donc  encore   déchu  de  ce 
haut  degré  de  fortune,  fe  retira  dans  la  ville  de   ^„  dtuhv 
Caifandrie  où  étoit  fà  femme  Philla ,  qui  dans  la  MMdoine  jur  ut 
dernière  défolation  de  ce  nouveau  revers ,  n'eut  tl""'"'  **  ^  "*" 
pas  la  force  de  le  voir  encore  le  plus  malheureux 
de  tous  les  Rois,  (impie  particulier,  ficchaffé  de 
(on  Royaume ,  Se  qui  renonçant  à  toute  efpéran- 
ce  &  déteftant  la  Fortune  de  fbn  mari  qui  étoiç 
plus  confiante  dans  fes  malheurs ,  qu'elle  ne  Ta-  •       .. 

voit  été  dans  (es  profpéritez ,  avala  du  poifon  £c 
(è  délivra  de  la  vie. 

Mais  Demetrius  penfant  encore  i.  f amalTer  les 
débris  de  fon  naufrage ,  s'en  retourna  en  Grèce, 
&  aifembla  tous  fès  amis.  L'image  que  Menelas 
donne  de  fa  fortune  dans  une  pièce  de  Sophocle, 
jB  uand  il  dit ,  mais  mon  jon  fiât  le  mouvement  de  U  ta-  r»pgt  ju  s»- 
fide  roué'  de  U  Fortune ,  &  change  continuellement  ;  &,  T^liejifs^'qu'i.ft'i^ 
comme  U  face  de  U  Lune  nejfatfroft  durer  deux  nuitsen^  t*'^^'*'' 


ThilUfemmt  tU 
Bemetritts  mVmU 
du  foi/on^ 
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tierei  dans  k  mtrm  état ,  mais  êkimjiphle  queBe  efi  Jtor 

^t     — .  j,  ^^  ^Ue  commence  à  paroitre  nowvelle^  enfùtte  s'en^eL 

u  Fortuné  eomf4r  UJJant  elle  Je  remplit  peu  a  peu  de  lumière ,  Cy*  quand  eue 

2^,.  "  efi  dans  toute  la  plénitude  de  Jà  Jplendeur  f  elle  comment 

ce  à  diminuer ,  è^  redevient  iwvifile ,  cette  image  , 
dis-je ,  fembleroit  convenir  encore  mieux  au? 
affaires  de  Demetrius ,  à  Tes  accroilTemens ,  &  a 
{ts  diminutions ,  à  Tes  élévation^  £c  à  Tes  chutes , 
i  £qs  {plendeurs  &  à  fes  obfcuritçz.  Car  dans  cettç 
conjedure-là  même  ,  fa  puiflance  qui  parpit- 
foit  entièrement  éclipféc  ou  éteinte,  recommen- 
14  ^tf//w»«  di  çaàjetter  quelque  lueur.  Quelques  geiisde  euer» 

J>tmitrittt   retom-  r         tr       \  \  ii-  iT 

mtnetijtutr^utu  Te  le  railemblant  autour  de  lui ,  rallumèrent  peu 
î"'  ^««'■-  à  peu  Ç^s  e  fperances.  Ce  fut  alors  qu'il  parut  pour 

la  première  fois  dans  les  villes  comme  /Implo 
particulier ,  &  (ans  aucun  de  tous  les  ornement 
qui  diftinguent  les  Rois.  Quelqu'un  l'ayant  vu 
en  cet  état  dans  la  ville  de  Thébes ,  lui  appliqua 
fort  agréablement  ces  vers  d'Euripide  ,  ayam 
^t^H*  tituri-  changé  ta  figure  divine  en  une  figure  mortelle  tu  es  venujùr 
jj*jpj^/ii„-  ^,  ^^^  ^  ^  Fontaine  de  Dircé& fur  les  rives  de  tlfi 

mené» 

Mais  des  qu'il  eut  remis  Con  efpérance  comn 
me  dans  le  grand  chemin  ,  dans  ^  chemin 
royal,  &  qu'A  Ce  fut  forme  autour  de  lui  un 
corps  fùffiunt  de  troupes ,  &  comme  une  nour 
velle  image  d«   Royauté ,  il  rendit  aux  Thé- 

7>tmrtrlut  uni  y.         t      *>  -À  i 

mx  ThéhMn,  inr  ozïtïs  JeuT  f^t^m  Gouvememcnt  ^  tous^leur$ 
jjM««  c«««.*.-  privilèges. 

in  même  tem^  les  Athéniens  abandonnereot, 
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•  encore  ion  parti ,  rayèrent  du  reeiftre  des  Ar-    ^'•^J^'^ 

1      '  '^    1  •  1  Vi.  t        T^-     tude  des  Jthémtnt 

chômes^  qui  donnoient  leur  nom  al  année,  Di-  4nnmDtmttrwt, 
philus ,  qui  étoit  alors  défigné  Prctre  des  Dieux 
Sauveurs  i  ordonnèrent  que  l'élection  des  Ar- 
chontes {è  feroit  félon  l'ancien  ufâge ,  &  appelle- 
ïent  Pyrrus  de  la  Macédoine ,  voyant  que  Deme- 
trius  étoit  redevenu  plus  puifTant  de  plus  redouta- 
ble qu'ils  ne  s'y  étoient  attendus. 

cependant  Demetrius ,  plein  de  reflentiment   ^^^^jpifyi* 
&  de  colère ,  alla  les  attaquer ,  mit  le  (îege  devant  ttfi^'ffs!* 
leur  ville ,  &  la  prefToit  très- vivement.  Les  Athé- 
niens envoyèrent  vers  lui  le  Philofophe  Cratcs , 
homme  de  beaucoup  de  réputation,  oc  de  grande 
autorité.  Demetrius  touché  des  prières  qu'il  lui 
fît  en  faveur  des  Athéniens ,  &  plus  touché  en- 
core de  tout  ce  qu'il  lui  repréfènta  pour  fon  avan-   niewu  fut*  i 
tage  &:  pour  les  propres  mtercts ,  leva  le  iiege ,  &  «j.  /«r  /«  rimif 
ralTembtant  tous  les  vaifTeaux  qui  lui  reftoient ,  *'*****' 
&  toutes  Tes  troupes ,  qui  conuftoient  en  douze 
mille  hommes  de  pied  ,  &  quelque  Cavalerie  , 
il  les  embarqua  &  fît  voile  vers  TAfie  pour  dé- 
baucher la  Carie  5c  la  Lydie  à  Lyûmachus.  £u« 

Rayèrent  d»  rtgîfir*  des  Ar^  veucs ,  c'eft-à-dire ,  d'Antigonus 

chonttt  j  ejui  dottno'unt  leur  nom  à  &  de  fen  fils  Demetrius  ;  mais  la 

f  Minée ,  D  ithilns  ,  qui  étoit  alors  fortune  de  Demetrius  étant  chan- 

eUfigné  Fretre  des  Dienx  San-  gée  y  ces  lâches  flatteurs  chan- 

venrs,  )  Ce  pa  iTage  eft  aflez  obfcux  eeant  avec  elle ,  rayèrent  du  regi- 

dans  le  Grec.  Je  crois  en  avoir  ftre  cet  Archonte,  qui  devoit  être 

tcndu'ie  fens.  Les  Athéniens  par  le  Prêtre  de  ces  prétendus  Dieux 

une  flatterie  outrée  avoient  or<  Sauveurs ,  ordonnèrent  que  l'é* 

dontié  que  le  premier  Archonte  leâion  fe  feroit  à  l'ordin^e ,  9c 

ictçlt  le  Prêtre  ^es  Dieux  Sau-  aboient  cette  Prêtrife. 

Llij 
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rydice ,  (œur  de  fa  femme  Philk  ,  le  reçut  à  Mi- 

-      Icï'  Elle  avoit  avec  elle  la  PrincefTe  Ptolemaïde 

fa  fille ,  qu'elle  avoit  eue  de  Ptolemce  &  qui  lui 

Il  fi  tMru  i  avoit  déjà  été  accordée  par  Tentremifede  Seleu- 

Ulltt  O»  éptuf*  U  —  1.         ii.i*-  it  1  NI 

frintefi»  puh-    cus.  Ëuryoïce  la  lui  donna ,  &  d  abord  après  la 
'^'  '  célébrîijion  des  ilôces ,  il  alla  fe  préfenter  devant 

les  villes  pour  les  gagner.  La  plupart  lui  ouvri> 

rem  volontairement  leurs  portes ,  il  prit  les  au- 

11  fi  rend  msitrt  tTcs  de  vive  force ,  &  fe  rendit  maître  de  Sardis. 

dt  smdis.  plufieurs  Officiers  même  de  Lytimachus  allèrent 

fe  rendre  a  lui  avec  leurs  compagnies  &  beau- 
coup d'argent.  Mais  Agathocles,  nls  de  Lyfînui-< 
jifMhatitsfi  mit  chus  y  s'étant  mis  à  {es  troufles  avec  une  puilfante 
hfittrwp,. .      af  j^^e  ^  il  pafTa  en  Phrygie  dans  l'efperance  que/ 
vtmttrius  fsfft  s'il  pouvoit  occuoer  l'Arménie ,  il  pourroirfaci- 
rjgt*.         lement  faire  révolter  la  Medie ,  &  (e  rendre  maî- 
tre des  hautes  Provinces  où  il  auroit  beaucoup 
de  retraites  &  de  polies  fûrs  ,  en  cas  qu'il  fut 

f)refle  &  pouffé.  Agathocles  le  fuivoit  de  près  & 
e  harceloit  continuellement  ,  &  comme  dans 
toutes  les  efcarmouches  &  dans  tous  les  partis  > 
Demetrius  avoit  toujours  l'avantage  ,  Agatho- 
t*iif*  Us  vivrtt  &  c\ti  s'attacha  principalement  à  lui  couper  les 
%^u*  '"  vivres ,  &  à  lui  empêcher  les  fourrages ,  ce  qui 
é^t"hCiS^  caufa  une  grande  difette  dans  {on  camp ,  &  le  jet- 
Dmttrim.         ta  dans  un  grand  embarras ,  joint  que  fes  foldats 

étoient  déjà  entiez  dans  de  grands  loupçons  con- 
tre lui ,  &  l'accufoient  de  vouloir  aller  les  tranf- 
planter  en  Arménie  &  en  Medie. 

Cependant  la  famine  augmentoic  de  jour  en 
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jour.  H  arriva  encore  un  autre  accident  très  fâ-    ^''  guuus  mMn^ 
cheux^  c'eft  qu'en  paflant  le  fleuve  du  Ly  eus  ^fes  Lycus ,  &\iftrA 
guides  manquèrent  le  gué ,  &  il  perdit  dans  ce  *'^'''^  ^'  ^'"'* 
paflTage  grand  nombre  de  fes  gens  qui  furent  em- 

{sortez  par  Pimpetuofîté  de  l'eau.  Son  armée  ne 
aiiToit  pourtant  pas  de  plaifanter  ôc  de  brocarder. 
U  y  eut  un  des  loldats  qui  mit  a  Ton  pavillon  un 
écriteau  où  étoient  les  deux  premiers  vers  de 
i'Oedipe  Colone  de  Sophocle  ,  parodiez  par  le 
changement  d'une  feule  fyllabe ,  F  ils  An  vieil  An-  .  ^^M/ante  fé^ro^ 
tigonus  qui  eji  prive  de  la  lumière  au  jour ,  dans  quels  stfhuu  fâuf^r 
lieux  fimmes-nous  donc  venus }  ^Jillr/û!f^' "^ 

Enfin  la  maladie  s'étant  jointe  à  la  famine  3 
comme  cela  arrive  ordinairement  quand  les  jêUniufmitU. 
hommes  font  réduits  par  la  nécelïîté  à  manger 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  mauvais  &  de  plus  étran- 
ge ,  &  ayant  perdu  au  moins  huit  mille  hommes, 
il  leva  fon  camp  &  avec  le  refte  il  retoura  fur  fes 
pas.  Defcendu  à  Tarfe  il  ordonna  qu'on  épar* 


//  y  ent  un  de  fus  folddts  qui 
mit  a  fon  pavillon  un  écriteau  ou 
étoient  les  Jeux  premiers  vers  de 
tOedipe  Colone  de  Sophocle.)  Ce 
padage  fait  voir  que  les  pièces  de 
Sophocle  étoient  dans  u  bouche 
de  tout  le  monde^  Cette  parodie 
cftfort  hcureufe.  il  y  a  dians  So- 
phocle^ 


dans  éjuels  lieux  fommes  -  nous 
venus  ?  Dans  le  Grec  il  n*y  a 
que  le  changemant  d'une  lettre 
a^ntigone  en  jintigonus.  Et  le 
fcns  figuré  de  Tu^^o  yh^rro^.  Cac 
dans  le  Grec  il  efl;  dans  le  propre^ 
pour  dire  le  vieillard  qui  s'eft  pri- 
vé de  la  lumière  du  jour  en  fe 
crèvent  les  yeux,  c'cft-à  dire; 
d'Oedipe ,  &  dans  la  parodie  il 
eft  dans  le  figuré,  pour  dire  ,  ce- 
lui qui  ne  jouit  plus  de  la  lumie- 


TÛle  du  vieillard  qui  eft  privé  de   fc^  car  Antîgonus  étoit  mort. 
U  lumkn  du  jour  y  uiritigone, 

Ll  iij 
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gnât  cette  Province ,  parce  qu'elle  faifoit  partie 
des  Etats  de  Seleucus ,  &  qu'il  ne  vouloit  pas  lui 
donner  le  moindre  prétexte  de  changer  fie  de  (& 
déclarer  contre  lui.  Mais  comme  il  etoit  impofl 
Gbit  que  fes  ordres  fuffent  exécutez  ,  {es  fbldats 
mourant  de  faim ,  fie  que  d'ailleurs  Agathodes 
avoit  fortifié  tous  les  détroits  &  les  paÛàges  du 
Vimttrius  étrit  mont  Taurus  >  il  prit  le  parti  d'écrire  une  gran* 
ifong»nir,uieu.  ^^  ^^^^^^  ^  Sckucus  dans  laquelle  il  faifoit  d'à- 

bord  de  grandes  lamentations  fur  (on  infortune, 
&  finiffoit  par  des  fupplications  &  par  des  prières 
fort  preffantes  >  d'avoir  com^aljion  dejon  allié  à  qui  il 
étoit  arrivé  des  maUjettrs  co^mUs  d' attendrir  fis  vks 
ff'ands  ennemis  mêmes, 
tlut%*^&^-  Seleucus  ému  â  pitié  par  dette  lettre ,  écri- 
d»nnt  iu'»n  M      yit  à  {cs  Lleutenans  ûu'ils  eufjènt  k  fournir  à  Deme- 

trtus  tout  ce  qtu  etott  necejjatre  four  i  entretien  de  ta  mat' 

(on  Jtun  Bfii  tS^  àjès  trot^s  tous  les  vivres  en  ahondan- 

TMtrctUs  rnni  d$  ce.  Mais  un  certain  perfbnnage ,  nommé  Patro- 

îl/rtlfc*tt2^.  clés ,  qui  paffoit  pour  un  homme  d'un  grand  fens, 

fsifm,  &pour  un  des  plus  fidèles  amis  de  Seleucus,  aHa 

trouver  ce  Prince  &  lui  remontra  ,  que  la  gtande 
d^enjè  qu'il  feroit  pour  nourrir  l'armée  de  DemetriuSy 
n' étoit  pas  ce  qu'iljy  avoit  déplus  confidêrahle  i  que  U 
plus  ^ande  faute  qu'il  pourvoit  faire ,  c' étoit  de  Jouffrir 
que  Demetrius  fejournâf  long-temps  dans  fon  pays ,  & 
qti  il  devait  fe  (ouvenir  q^e  c' étoit  le  plus  violent ,  le  plus 
en^orté  y  éf^  le  plus  entreprenant  de  tous  les  Rois ,  O^ 
qu'il  Je  trouvait  alors  dans  un  ét0  dç  m^re  qui  poufff 

J^t  ju'il  fi  tnuvoft  éors  «Uns  un  tt^  «^  mifir$  f mi  fonffe  aifjf 
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AUX  plus  ' ^ands  firfaits  &  mx  pbts  pondes  injufiices  , 

pume  ies  flus  moderex,. 

Seleucus  échauffé  par  cts  remontrances  par-    Mtvm  v»*» 
tit  en  mcme-tems  pour  alicr  en  Cilicie  avec  une  gr»p  mmu. 
srofle  armée.  Demetrius  étoimé  d'un  change- 
ment il  foudain,  &  plein  de  crainte  &:  de  défîan* 
ce ,  fc  retira  aux  endroits  les  plus  forts  du  mont     -DtnMriutiut 
Taurus ,  &  lui  envoya  de  là  des  Ambaffadeurs  *^*  *»  -*«- 
pour  le  conjurer  dt  permettre  qu'il  fît  la  conquête  de 
quelques  contrées  des  Barpares  des  environs  qui.  étaient  iju 
dépendons  (5f  qtù  n'avoient  point  de  Roi ,  djm  quilj 
pût  pAJfer  le  refie  de  fes jours ,  iâiiré  défis  courfisfàns. 
fin,  S*  de  fis  fuites  continuelles  «  0» ,  s'il  ne  voulait  pa 
lui  accorder  cette  ^ace  ,  mCil  eût  au  moins,  la  honte  de 
nourrir  l^fon  armée  pendant  théier,  &  de  ne  pas  le 
chajfer  nud  &  manquant  de  toutes  chojès ,  pour  texpoCer 
en  cet  état  à  la  merci  de  fes  ennemis. 

Mais  Seleucus  à  qui  toutes  ces  prières  étoient 
fufpeâes  ,  lui  permit  de  demeurer  encore  deux 
mois,  s'il  vouloir,  <^^ns  la  Cataonie  pour  y  hiver-     provina  i*  u 
ner ,  à  condition  qu'il  lui  donneroit  pour  otages  ^^w****- 
les  principaux  de  les  amis  ,  &:  en  même  tcms  il 
fit  boucher  tous  les  cols  &  gorges  qui  menoient 
dans  la  Syrie.  Demetrius ,  enveloppé  de  toutes    nmart^t^jt  «i 
parts  &  enfermé  comme  une  bête  dans  une  en-  ^'''^^'''sSw 
ceinte  ,  fut  réduit  par  la  néceffité  â  recourir  à  la    u»  rtçmrsit* 

•    •  • 

flus  grands  forfaits  &  asix  flus  plus  grands  forfaits  ceux  qui  font 

frandes  injiiftices  ,  fficm^  Us  plus  fermes  dans  les  principes  de  la 

modérez.»]  Cela  cft  trop  fort^  il  vertu.  EUc  n*y  pouffe  que  les 

fftfaux  que  |a  mifere  pouffe  aux  f  cibles. 
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force  3  courut  &  pilla  toutes  les  terres  des  envi* 

rons  y  &c  dans  toutes  les  rencontres  où  il  fut  atta- 

.  .y    <ïuc  par  Seleucus ,  il  eut  toujours  l'avantage;  Un 

fieurt  0o»ntH**    jour  mcme  que  Seleucus  avoit  lâche  lur  lui  les 

chars  armez  de  taux ,  il  prit  le  dellus  ,  les  mit  en 
^  iiiite ,  6c  ayant  chafTé  ceux  qui  fortifiaient  les  hau- 
teurs qui  menoient  dans  la  Syrie  ^  U  demeura 
maître  de  ces  pafTages. 

Ranime  par  ce  fucccs ,  &  voyant  que  fes  trou-r- 

pes  avoient  repris  courage  ,  il  fe  preparoit  à  rif- 

•    fr  ^'  K\*"^  <ïuer  toute  fà  Fortune ,  &  à  prcfènter  la  bataille  à 

h  À  sekutHs.       Seleucus ,  qui  de  ion  cote  le  trou  voit  dans  un 

très-grand  embarras.  Car  il  avoir  renvoyé  le  fèt 

cours  de  Lyfîmachus  ,  parce  qu'il  fe  défîoit  de 

tmharrMs  d*  u-  ^g  Prince ,  &  qu'il  le  craiffnoit ,  &  avec  Ces  feules 

fi»H.  torces  il  balan^oit  a  hazarder  le  combat  contre 

Demetrius ,  redoutant  fa  témérité  defefperée ,  & 
les  changemens  continuels  de  fa  Fortune  ,  qui 
très-fquvent  de  la  dernière  mifere  l'avoit  tout  à 
à  coup  élevé  au  comble  de  la^rofpérité. 
.  DemMut  iji  Mais  fuT  cés  entrefaites  Demetrius  fut  furpris 
^tuisuZ!^"''  d*^^^  grande  maladie,  qui  abattit  toute  la  force 

&  toute  la  vigueur  de  fon  corps  ,  &  ruina  entie- 

ntfi  4b4fij»wé  tement  toutes  (es  affaires  ,  car  la  plupart  de  les 

*J**  ^'"f**'       troupes  pafferent  aux  ennemis  ,  &  les  autres  fe 

débandèrent  &  fè  retirèrent.  Demetrius  ,  après 

,,  a    s'être  un  peu  rétabli  dans  l'efpace  de  quarante 

^ttquu  rtfitt  &  jours  ,  ramafia  ce  qui  lui  reitoit  de  loid?its ,  10^ 

/•  wfn  nurt  $.      .^  ^^  marche,  &  donna  lieu  a  Ces  ennemis  de 

proire  qu'il  alloit  fe  jeçter  fur  |a  Çiliçift-  M^is  U 

nuic 


DEM  ET  RI  us.  ijy  f 

huit  il  décztnj^i  uns  £aitG  Tonner  les  tfoni  j)ettés> 

9c  fe  jcttant  d'un  autre  côté ,  il  palTa  le  mont  A- 

tnanus  ,  &  ravagea  toute  la  plaine  qui  eft  au  c»nir/«  ju  u  s/j 

pied  jufqu'à  la  contrée  Cyrreftiqùe.     ;^  '  t' tÙKjt 

Seuleucus  le  fuivic  &  campa  fortpfès  de  lui.  •«Q»'**'. 
Demetrius  levant  fohcampf  pendant  une  nuit     ...  .,      „ 
tort  noirë,  marcha  pour  ailler  le  lur prendre  ,S>c  t^r  M*r  tnUver 
l'enlever  pendant  qu'il  dormoit/fic  qu'il  ne  fe  d.ou-  '  ******    . 
toit  de  rien^  mais  qùèlqûeis  transfuges  étant  allez 
If  avertir  du  danget  où  il  étoit ,  il  fut  trcs-éton-. 
né.  Il  fe  leva  a  la  hâte  ,  commanda-  cKi*on  fonnât 
l'allarme  ,  &o  s'habillant  &  fe  chauUant ,  il  difoit 
à  haute  voix  à  fes  amis ,  nous  avons'  là  affaire  a  une*   ^^  ^  stUutat 

Demetrius  jugeant  bien  par  le  tumulte  qu'il: 
cntendoit  dans  le  Camp  des  ennemis .,  que  Ion  omttrîus  v»»»» 
entreprilè  étoit  découverte: ,  fe  retira  très-prom-V"»  "^yn^'jf- 
ptcmem;.   :"  ■  •  .......    f  >.  .        •       ,.;..„• 

-   Le  lendettiain  matin  Seîeucus  s*étant  préfènté 
devant  lui  en  bataille  ,  Demetrius  envoya  proni-     BtuabéU  sé4 
ptement  un  Officier  qui  êtoit-  auprès  de  Jrii  ij 
commander  une  d^e  fes  aËtS; ,'-  &  le'thcttâht^  ht 
tête  de  lîaàtfe,til  enfonça  dé  foh  côté  les- ehnè^'  Dmttriut  *tifin^ 
mis^'&  les  mit  en  fiiite  i  ce  que  voyant Seleucus,  **  */*«  *^*'  ** 
il  quitte foh cheval ^fon  cafôue ,  ^ôc  avec  fort  feut        '^ 
bottcilier ;  ilfôipîréfëhtê  aihft là ^e  ntië  devànç ' 
Its  fàïâafs  m&tcQMkéé  âë  Deîil^trîUs  ,  '  fë  'Th6ti4' 
trant  i  eux  comme  ami ,  &  ks  «xhortanti^païïèr     Siknm  i^%M* 
oe  ion  cote ,  convaincus  entiA  cjûe  ce,  n  etoit  que  otmtrius  ,&  in 
^urJes: ,épacgn«r  ,;«<  nt^n  iffour  iépir^nec"  iDe^*{5.'*^  *  ^"^ 
Xomç  FIL  Mm' 
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inetrius ,  qu'il  avoit  diSeié  Ci  loog-tçt^s  à  lent 

donner  bataille  j  dans  le  mome^ic  toutes  ces  troua 

ji  ejt  fr»cî4m^  pes  le  faluent ,  le  proclament  lloi ,  ^  iè  irangenu 

**'•  fous  fes  enfeignes.  • 

Demttrmt  Mt*i-      Demctrius  qui  avoit  effuy^  tapt  de  revew,  & 

donné  s'tnfun.      ^^j  ^^g^j  ^^^^ j^  toûjours  tirc  ,  voulant  fe  di;r<^eE 

.-  i»  w    /    encore  à  ce  dernier  qui  lui  paroiflWt  le  plus  terà 
tUtroiu  iu  m»nt   rible,  S  entuit  «^u  tr^^Yf ç»  des  pof  teç; Anumoes,  tui* 

vi  de  qu^lqueSj-rWfts  dç  6?  ^mis>^:  deouelqiies 

Officiers  de  fà  maijTon  en  t^ps  petiç  nombre  ,  ê& 

ji  ^«/r«  /*  nuit  ayant  trouvé  un  bois  foyt  épais .  il  y  paiCi  la  nuit: 

a  deilem  de  prendre  iç  i^t)demam ,  $  4  Imetoiti 

polïible  ,  le  pl^eminde  lai  ville  deCaunus,  pouE 

.  .  :    .       gagner  la  mer  en  cet  endroit  où  il  efperoittro»!* 

ver  fa  flotte.  Mais  ayant  appris  qu'il  n'avoit  pas 
de  vivres  pour  ce  jour  -  la  même ,  il  entra  dans 
d'autres  vqës^  &  cherché  d'autïesi^xpediecff. 


Stenirt  ijuttut-      Daus  ce  momeut  arrive  auprès  de  lui  un  de  les 

dtnn»  un  d*  fit  t  c^     r  -'i  r  •      ' 

i,nmméscfi.  ï^m|$,nomme  Soiigeue^  qui  avoit  dans  la  ceimu- 


iitmt 
gtnt 


re  quatre  cent  pièces  d'or  >  avec  ce  petit  lècours 
ils  t^ererei^p  pouvoir  fç.  conduire  jusqu'à  la  mer.; 
L^  nuit  venu^ils/e  m^ttent^en;  majîchepour  paf- 
fex  les  fomniets  4^  la  montagne 'j  mais  lies  enne^ 
mis  avoient  âlli,im4  des  feux  fur  tous  ces  paffa- 

g9.5-te!^fftfr^ffï«W  '4o^  de  pouvoir  tenir-  ce': 
chqmi^^  ^:^  re^^QUfti^feiiîda^is  k  loêtDç  «ndrok. 
d'pH4lsétoiçpç  pwtis  i  «îQiVf^s  |Qys.,.car  pJuikurs 
avoie^nç  pris  la., fuite  ■î  &  ^eux-qui  éîoient  reltezi^ 
n'avo^iit,  plu^  la.  mêpie  ardeur ,  çi/lc  même 
î  .\côwagç,,  i^à  qt|glqu'un(fiy5i\t  çttl'audiace  de  di^. 

,    :    r'  .il.     i    .      ••   '. 
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te  qu'il  11*7  ^^^'^^  d'autre  moyen  de  fc  (au ver  <jue 

de  (e  rendre  si  Seleucus ,  Demetrius  tira  ion  épée     Dmetriut  vtu» 

êc  ailoit  fe  la  paiTer  au  travers  du  corps ,  mais  Tes  tm^hh}  tir  % 

amis  l'environnant  l'en  empêchèrent  ,  6c  l'a-  *^*' 

douciflant  &:  le  confoknt  ^  ils  lui  perfuaderent 

de  prendre  ce  parti.  Il  envoyé  donc  Tur  l'heure  à  ulmMHTUShZ. 

Seleucus  lui  dire  au'il  fe  remettoit  à  fa  difcretion.  ""' 

A  cette  nouvelle  Seleucus  dit  à  ceux  qui  é^ 
toient  auprès  de  lui  y  Ce  n'eji  pas  la  benne  forttme    B*Mum»t  d»  s«^ 
Je  Demetrius  qui  le  fauve  ,  c'efi  l^  mienne ,  qui  après  ^cIm  mi  un 
mus  Us  grands  biens  dM'eUe  m'a  faiti ,  me  donne  encore  {*  *'"•  *"  f^"' . 
WK  Kcajton  très  -  honorable  de  montrer  mon  humantte  qvi  u  r«/«<t. 
C^  ma  clémence.  Et  appeilant  les  Officiers  de  (a 
maifon  ,  il  leur  ordonna  de  dreïTer  une  tente  i{  fi  n^f^*  *  /< 
Royale ,  &  de  préparer  toutes  les  chofes  nëcefTai^ 
res  pour  le  recevoir  &  pour  le  traiter  magnifique- 
ment. Seleucus  avoir  alors  auprès  de  lui  un  0£- 
ûder.  nommé  Apollonides ,  qui  avoir  été  autre-  Ap»u»nid!s"^*i 
fois  grand  ami  de  Demetrius  ;  il  le  lui  envoya  '**^*  '*  ^"  ^^' 
for  l'neure ,  afin  qu'il  efperât  mieux  de  l'avenir , 
&  qu'il  vînt  vers  lui  avec  plus  de  confiance  , 
comme  vers  un  parent  &  un  gendre  qui  lui  ren-* 
droit  toute  forte  de  devoirs.       ■ 

Cette  favorable  difpofition  de  Seleucus  pour 


Ce  n*efl  pas  la  bonne  fertune  tU 
JfémetrtHs  <]m  le  fauve  ,  c^efl  la 
mienne  ,  ^ui  afns  tons  les  grands 
biens  qu'elle  m'a  faits  ,  me  donne 
enctre  une  occafion.  )  C'eft  un 
beau  mot.  Qjjiancl  nous  trouvons 
une  occafion  de  faire  du  bien  à 
auelqu'un,ç'cft  nôtre  bonae  foc- 


tune  qui  nous  la  préfente ,  ic  non 
pas  la  bonne  fortune  de  celui  à 

3ui  nous  \t  faifons.  Ne  rejcttons 
onc  jamais  les  faveurs  d'une  for- 
tune fî  amie.  Dans  le  texte  il  faut 
lire  comme  Henry  Eftienne  ,//• 
^i^n  ,  au  lieu  de  JiJ^^  ,  car  ce 
mot  fe  rapporte  à  titj^b^ 

Mmij 
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Demetrius  etaijt  connue  de  touis  les  couftiTans  ; 

il  y  en  eut  d'abord  quelques-uns  en  petit  nombre 

qui  allèrent  au  devant  de  lui  ,  eniùite  la  plû> 

part   de  ceux  qui  étoient  le  mieux  aupriès  du 

i«  courtifMm   Roi ,  le  quittèrent ,  s'emprelTant  tous  àl'envi ,  &> 

i^^S*  Uun  tâchant  de  fe  devancer  les  uns  les  autres  pour 

re/ftcis  À  Dem*-  £jjç  jgj  premiers  à  rendre  leurs  refpeds  à  Deme« 

trius  i  car  ils  ne  doutoient  point  qu'il  ne  fut 

d'abord  tout-puiflant  auprès  de  Seleucus. 

Le,  tmtrtpmttits      Tous  CCS  cmpreffemens   convertirent  bien-. 

t«r^D"2f«w/«/  ^°^  ^^  haine  &  en  jalouûe  la  compaflion  que  l'on 

jmfuntftti.        avoir  d'abord  de  fon  état ,  &  donnèrent  teu  aux 

envieux  &  aux  mal  intentionnez  d'altérer  &  de 
détourner  cette  bonne  volonté  du  Roi ,  car  ils 
l'intimidèrent  en  lui  remplilTant  l'efprit  de  mille 
f^upçons  ,  &  en  lui  faifant  entendre  que  Deme- 
trius ne  feroit  pas  plutôt  arrivé  dans  ion  Camp 
qu'on  y  verroit  de  grandes  nouveautez  de  des 
remuëmens  confidérables. 

Déjà  ApoUonides  étoit  arrivé  plein  de  joye 
auprès  de  Demetrius  ,  &  ceux  qui  étoient  partis 
après  lui  arrivoient  a  la  iîle  ,  portant  tous  à  ce 
pauvre  Prince  des  paroles  merveilleufes  de  la 
part  de  Seleucus.  Et  déjà  Demetrius  ,  après  un 
vmetri»  tom-  malheur  ,  ou  plutôt  après  un  échec  fi  effroya- 
T  ^  *'""•*'"  ble  ,  quoique  d'abord  il  eût  cru  qu'il  n'y  avoit 

rien  cle  plus  honteux  que  de  fc  livrer  ainfi  lui- 
même  ,  commençoit  à  fe  repentir  de  la  répu- 
gnance qu'il  y  avoit  eue ,  tant  il  avoit  de  foi  Ôc 
de  confiance  aux  efperances  qu'on  lui  donnoit> 
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lorfqu'on  voit  arriver  Paufariias  à  la  tête  d'envi-  ^'"^('''^^'i^iT 

ron  mille  Hommes  tant  Cavalerie  qu'Infanterie.  »«*«  Atnuu  h»m~ 

D'abord  il  enveloppa.  Demetrius  ,  &  écartant  "^'f^pJfJnT. 

tous  ceux  qui  étoient  autour  de  lui ,  il  fe  faifit 

de  fà  perfonne ,  &  au  lieu  de  le  mener  à  Seleucus,  • 

Il  le  mena  dans  la  Cherlonele  de  Syrie  ou  il  rut  fué  tUns  u  Gh,r- 

confiné  fous  une  bonne  &  fûre  garde.  Seleucus  •^""'^*  *  ^^^^*' 

lui  donna  des  Officiers  pour  le  fervir ,  &  tout  ce 

qui  étoit  nécefïàire  pour  fon  entretien  j  il  avoit     v^orMbUt  tr^- 

des  vivres  &  de  l'argent  en  abondance ,  &  fà  ta-  **»""''  ?*.''"•  /*" 

t  t       r      .     r       •  ^         Il  ./NI  I  1      *  Dtmttrtui  dniit 

pie  etoit  lervie  comme  le  devoit  ctre  la  table  f»  fn/tn. 
d'un  Roi.  On  lui  avoit  même  afligné  des  lieux 
de  plaifance  où  il  y  avoit  de  belles  lices ,  des  pro- 
menades Royales ,  6ç  des  parcs  remplis  de  bctes, 
ôc  il  étoit  permis  a  ceux  de  fes  amis  qui  l'avoient 
accompagné  dans  fa  fuite,de  demeurer  avec  lui,& 
tous  les  jours  il  lui  arrivoit  dts  gens  de  la  part  de 
Seleucus  ,  qui  lui  apportoient  de  bonnes  &  de 
gracieufes  paroles ,  &  qui  l'exhortoient  à  avoir 
bon  courage,  lui  faifant  efperer  que  fi-tôt  qu'An- 
tiochu^  &  Stratonice  feroient  arrivez ,  on  con- 
yie»droit  de  quelque  accommodement ,  &  qu'il 
iferoit  remis  en  liberté. 

Demetrius  dans  un  Ci  déplorable  état ,  écri-  s-»**  trtt0H*itn$ 
vit  d*abord  à  fon  fils  ,  &  manda  à  ks  Lieute-  '  "*""'**• 
nants  &;  i  fes  amis  qu'il  avoit  à  Athènes  &;  à 
Corinthe  ,  qu'ils  n'ajoûtaflent  nullement  foi  ni 
à  fes  lettres  ni  à  fon  cachet ,  mais  que  le  regardant 
comme  mort ,  ils  confèrvaflent  a  fon  fils  fes  vil- 
les i  tous  fes  biens^  &  toute  fa  puiffance ,  qu'ils 
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avoient  entre^  leurs  mains. 
Auttwdujtuni      Antigonus  ayant  appris  la  détention  de  {on 
Amigonutpimrfin  pgf  g     \^  fupporta  trcs-impaticmment ,  prit  des 

habits  de  deuil ,  &c  écrivit  a  tous  les  Rois  ,  &  a 
Seleucus  lui-même  pour  le  prier  de  relâcher  Ton 
père  ,  s'ofFrant  en  otage  pour  lui ,  &:  promettanc 
de  leur  abandonner  à  tous  pour  le  prix  de  (à  déli-. 
vrancc ,  tout  ce  qu'ils  lui  avoient  cédé.  Plusieurs 
villes  &  grand  nombre  de  Princes  firent  pour  lui 

j  ]'M^t"slÙ.  ^^  lïicrae  prière  ,  excepte  Lyfimachus  ,  qui  mc- 
tusfottrfriremou-  me  envoya  offrir  à  Seleucus  une  grofl'e  fomme 
rir  Dtmt  nus.  ^^'j^j-ge^t  sll  voulolt  faitc  mourir  Demetrius.  Se- 
sa  frofofittM  leucus ,  qui  le  mépriibit  déjà ,  le  trouva  encore 
{«.wT'"*"  ^  '"  plus  barbare  ,  plus  cruel  ,  &  plus  admirable 

pour  cette  déteixable  pourituite  ,  &  il  ne  ditfe- 
Ce  tptt  stUieus  toït  à  telâcher  fon  priibnnier  que  pour  attendre 
mlui'^Dimtrius  l*arrivée  de  fon  fils   Antiochus  &c  de  Strato-^- 

nice  >  afin  que  Demetrius  leur  eût  l'obligation 
de  fa  liberté. 

Cependant  Demetrius  qui  dès  le  commence-» 
Vfmttrius  s'Mc-  mcnt  avoit  fiipporté  fon  malheur  avec  patience  ôc 

*9Ùtumt  Afin  nul-  y  A  II  '        ï  1 

h€ur.  avec  courage ,  s  y  accoutuma  tellement  dany  la 

fuite  qu'il  n'en  paroifToit  plus  afflige.  Il  s'exerçoit 
a  la  courfe ,  à  la  promenade ,  &  à  la  chafTe  autant 

3ue  cela  lui  étoit  permis.  Mais  enfin  peu  a  peiï^ 
devint  pefant ,  nonchalant,  &  pareflfeux,  &  s'a- 
n  i'éAMitmtk  bandonna  abfolument  a  l'yvroenerie  &  au  jeu  des 
/•«s  dez ,  a  quoi  il  pailoit  les  joiurncesentieres ,  loit; 

qu'il  cherchât  a  éviter  par-là  les  penfces  trifles  ^ 
que  la  fobrieté  lui  fuggeroit  ,  ou  à  couvrir  i5ç  a 


m«Urt   Uimetrtus 
0n  bitrté. 
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tacher  fes  projets  fous  feS  débauches  i  foit  qu'il 

eût  enfin  reconnu  que  c*étoit-là  véritablement  la 

vie   qu'il  avoit  toujours  defirée  Se  cherchée  , 

mais  dont  fa  folle  &  le  defîr  de  la  vaine  gloire  l'a-  ^J«*  rtftxhndi 

voient  éloigné.  Car  pendant  qu'il  avoit  cherché 

1  11/1 

le  bonheur  dans  les  armes  ,  dans  les  flottes ,  dans 

les  Camps ,  il  l'avoit  toujours  manqué  ,  Se  s*é« 

(oit    fait  à  lui-mrâne  dts  aiFaires  &  des  pti- 

Aes  infinies  >  &  en  avoit  fàit|  aux  autres  ,  au  lieii 

qu'il  le  trouvoit  dans  le  repos  ,  dans  l'oifiveté  & 

dans  la  pareCe  lorfqu'il  s'y  attendoit  fe  moins. 

Car  quefautre  fruit  ces  malheureuse  Rois  &  Priur 

ces  ,  qui  font  dans  une  û  pernicicufe  difpofîtit)n 

d'eiprit ,  &  fi  pitoyablement  abufez ,  tirent-ils  de 

tous  leurs  travaux  ,  de  toutes  leun  guerres  ,  & 

de  tous  les  dangers  aufquels  ils  s'expofènt ,  fi-  .  ^'Mifi^J*  v* 

I  .  Q,.  n  *■    r.  1  *■  t      usTriiutsttr*nt4» 

non  de  quitter  ihonnctetç  &  la  vertu  ,  &  de  Uwttrmttux&d* 
counr  toujours  après  le  luxe  éç  la  volupté,  &  ^ZiS!'""*"^' 
de  ne  fçavoir  en  jouir  véritablement  &  réelle- 
ment > 

Soit  ^h'U  e&t  eti^  reemnu  efite  lie  des  Princier  qui  paffentleu^viç 

e'it»it  -  la   verltMlement   la   vie  dans  la  guerre  &  dans  les  tra- 

^m'<7    avoit  toJgours    cherchée.  ]  vaux  ;  ils   renoncent  à  c<e  aui 

Car  la  fin  que  fe  propofent  tous  eft  beau  ,  vertueux  &  honnête, 

ce»  grands  Capitaines ,  c'eftde  vi-  po^r  fàtis&ire  leur  ambition ,  d  . 

yre  en  repos  fur  la  fin  de  leurs  pour  vivre  dans  la  volupté  2ç 

jours  ,  ut  in  etia  tnta  recédant,  dans  le  luxe,  &  il  fetrouvecnfin' 

Demettias  trouve  dans  fa  déten-  qu'ils  ont  perdu  les  véritables 

tion  &  fa  captivité  ce  qu'il  n'a-  biens  pour  des  biais  faux,&  qu'ils 

yoit  pu  trouver  dans  fes  armées,  ne  jouilfent  pas  mêmede  ces  faux 

Car  quel  autre  finit  ces  malheu-  biens  qu'ils  ont  cherchez  par  tant 

iiiHX  Rets  &■  Frinces.  ]  Plutarque  de  travaux  &  de  peines, 
met  fon  bien  dans  foo  jour  la  10- 


«  -• 
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Demetrius  après  jivoir  été  détenu  prifonhie^ 
pendant  trois  ans  dans  la  Cherfonefe,  tomba  dans 
une  grande  maladie  caufée  par  la  pareiTe ,  la  bon- 
ne cKere  ,&;  l'excès  duyin^&  il  en  mourut  a  l'âgç 
_   de  cinquante-quatre  ans.  Seleucus  fut  fort  décrié^ 
trié  fw  'u  m*rt  pQur  cette  mort ,  &  il  fe  repentit  extrêmement 

4i  Vtmttriui.         S.         •      r  '     t^  •ri 

d  avoir  loupçonne  Demetrius  lur  des  rapport? 
n  mal  fondez  &  (I  injufles ,  &  de  n'avoir  pas  â]i«. 
vi  l'exemple  de  Dromechaites ,  tout  barbare  âe 
Thracien  qu'il  ctoit ,  qui  avoit  traité  û,  humai- 
nement U  n  royalement  fon  prifonnier-  hyCu 
nXiachus,  ; 

Cependant  les  funérailles  de  Demetrius.  ne» 
laifTerent  pas  d'ct^Q  faites  avec  une  pompe  qui  te> 
noit  quelque  choie  d'un  appareil  de  théâtre.  Car 
dès  que  fon  fils  Antigonus  eut  été  averti  que 
l'on  rapportoit  k%  cendres»  ilalla  au  devant  av^ec: 
cous  ks  vaiifeaux ,  fie  les  ayant  rencontrées  pr.ès^' 
des  Ifles  ,  reçut  l'urne  où  elles  repofoient ,  qui 
écoit  toute  d'or  ^  fie  la  plaça  dans  fa  Galère  Ca^ 


fHnirmUis  m*- 
gnifiques  féUt  À 
.iP«m<tr^/. 


Et  if- et  mourut  à  l'igt  il.  cith 
qiumte-  quatrt  mus.  )  Plutarque 
nous  a  déjà,  dit  que  Demetrius 
avoit  12.  ans,  quand,  il  fut  battu 
à  Gaza  par  Ptol.em.ée.  On  pjçé- 
tend  que  cet  eCchcç  luii  arriva  la 
1 1.  an  née  de  l'Olymp.  çxyi  i.  l'ap 
441.  de  Rome  bâtie  ,  Si,  3,09. 
aVant  N.  S.  Ceta  étant  «  il  n'eft 
pas  difficile  de  trouver  l'année  de 
là  nainàncc  .  &  celle  de  fà  mort. 
Ilnâquitia  1 1.  année  de  TOIynip. 
çxii.raii  4ZZ.  de  Rome  j}atie  , 


&C  i  19^  ans.  avatun.N;  S.&  il  moar 
rut  Uni.   année   de.  l'Olymp.' • 
cxxv.  Tan  de  Rome  47^,  &27J. 
avajit  l'Ere  Chreftienne.  Il  y  ^ 
des  Auteurs  oui  fuivent  unautrie;^ 
calcul>  Je  laifte  ces  fortes  de  <|uef-'  f 
dons  à  éplucher  aux  Chronçlo^ 
giftcs  de  profe(Iion.  Ce  que  l'oa .. 
gagnp  à  ces  recherches  ,  vaut  ra- 
rement le  tcms  qu'on  y  perd.  Et 
ce  n'eft  pas  cette  connoiâance  pré*, 
cife  des  tsms  qui  pçut.  nous  etro^ 
utUe/ 


pkainefTe 
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pttainefl*e.  Toutes  les  vilks  où  ils  abordoient  > 
envoyoient  des  couronnes  que  l'on  mettoit  fur 
cette  urne  >  &  députoient  des  hommes  en  longs 
habits  de  deiiil  pour  l'accompagner ,  &  pour  a£^ 
fîfter  à  ce  convoi  funèbre. 

Quand  cette  flotte  approcha  de  Corinthe,  on 
apper^ut  de  loin  fur  la  proue  cette  urne  ornée  de 
la  pourpre  royale  ôc  du  diadème  ^  &  environnée 
de  jeunes  Seigneurs  arme?  qui  lui  fervoient  de 
Gardes.  Xenophante  ^  le  plus  célèbre  joueur  de  xenttiMuUfbM 
flûte  4ç  ce  tems-là ,  aflis  tout  auprès ,  joûoit  un  J^^*2  tiZZ  a 
air  trcs-fàim ,  &  le  mouvement  des  armes  s'ac- 
cordant  avec  ces  Cons ,  la  Flotte  avançpic  avec 
un  bruit  mélodieux ,  compaÛe  de  matiiere  qu'il 
repréfentoit  parfaitement  ce  bruit  qu'on  entend 
dans  les  obféqueslorfquelescadfbces  finales  des 
joueurs  de  flûte  font  accompagnées  de  gemifle- 
mens  fie  de  battemens  de  poitrine^  Mais  ce  qui 
augmentoit  le  plus  la  compafïion  &  les  regrets 
douloureux  de  tout  ce  peuple  de  Corinthe  ré- 
pandu fur  le  rivage  ,  c'étoit  de  voir  Aptigonus  ^J'Z^J^/Z 
dans  le  pitoyable  état  où  il  étoit  8c  fondant  en  p»*»^i*mm  d*/»» 
iarmes. 

Quand  Corinthe  eut  achevé  de  rendre  a  l'urne 
tous  les  honneurs  dont  elle  put  s'avifer ,  Ôc  qu'elle 
eut  épuifé  fur  elle  toutes  (es  couronnes ,  on  la  fie 
porter  dans  la  ville,appellée  Demetriade  du  nom  JJJ/'^  //  gcU 
dû  défunt,  qui  étoit  une  nouvelle  ville  bâtie  &  p*/«^»î«««  trh 
compolee  depiuueurs  petites  villes  qui  iont  au- 
tour d'Iolcos. 

Tome  Vîh  Nn 
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B«/««*  iut  Uip      Demetrius  laifla  de  fa  femme  Philla  deux  cn- 
Dmttrw,.         ^^^^  ^  Antigonus  &  Stratonice.  Il  eut  encore  deux 

fils  nommez  Demetrius  ,  dont  l'un  fut  furnom- 
mé  le  Grefle  qu'il  eut  d'une  femme  d'Illyrie ,  ôc 
l'autre  qui  régna  à  Cyrene ,  &  qu'il  eut  de  Ptole- 
maïde  qu'il  avoit  auffi  époufée.  De  Ùl  quatrième 
femme  Deidamie  il  eut  un  fils  nommé  Alexan- 
dre, qui  paffa  fa  vie  en  Egypte  i  &  enfin  on  dit  que 
de  la  dernière  nommée  Eurydice ,  il  eut  auffi  un 
fils  nommé  Corrhabus.  Sa  face  toujours  régnan- 
te alla  de  père  en  fils  par  plufieurs  fucceffibnf 
9m  YMt  »iu  dt  en  ligne  direde,  jufqu'à  Perfée  en  qui  elle  finit ,  & 
tlr/é!SiU*iT!iu  fur  lequel  les  Romains  conquirent  la  Macédoi- 

ne.  Après  avoir  joiié  la  Tragédie  Macédoniene, 
il  eft  tems  dentier  la  Romaine,  qui  ne  lui  cède 
en  rien. 

Sa  rdce  toUjùHrs  nffnAnte  dU  metrtus.  Car  Perfée  fut  vaincat 

df  père  en  fils  par  flnfieurs  fuc-  par  Paul  Emile  ,  la  x.  année  de 

cejfions  en  ligne  direUe  ^  jtépjn'd  l'Olymp.  cl  m.  Tan  de  Rome 

Perfée.)  Par  cinq  ou  Cvl  généra-  585.  166.  ans  avant  U  naifTancc^ 

rions ,  pendant  Pcfpace  de  cent  de  N.  S* 
Ibize  ans  ^  depuis  la  mort  de  De? 
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'AYEUL  d Antoine  écoit  le  fe-     xxtitm  iAn-, 
meux  Orateur    Antonius  ,    que     «!«•««  am»- 

Marius  fit  mourir,  parce  qu'il  a-  c«V"/',S'!î«f 4- 
voit  embrafle  le  parti  de  Sylla.  Et  ^"  "■j;'"p*5-  , 

.  Ion  père,  c'ctoit  Antonius  lurnom-  tMuf*  di  u  gutrr* 

méCreticHS,  qui  véritablement  n'avoit  pas  beau-  cm*^"'     *"* 

Qm  JH^iu  fit  moH/ir.]  Ou  Cic^ron  même  qui  te  ditdansfa 
c'ed  UQC  faute  qc  Copifte  ,  ou  i.  Philîppîque.  Ita^iie  ut  omit- 
c'eft  un  défaut  de  mémoire  de  tdm  rct  avi  tm  frejperas  ,  acer- 
Plutarquc-,  carcenefut  pasMa-  éi/fmum  ejus  Jiem  fufiremum  ma- 
rias qui  fit  moiuir  M.  Antonius  lfm,<juàm  L-  Oinnt  dominatum^ 
l'ayeul  de  M.  Antoine  ,  ce  fut  k  ijho  ille  çrudtlijfmc  ejî  imir-. 
.  Cinna ,  comme  de  fçavans  Criti-  ftHuft 
qiies  s'en  font  ^ppcrçus.  C'fft 
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coup  brillé  dans  les  affaires  du  Gouvernement,  & 
ne  s'étoit  pas  rendu  fort  célèbre ,  mais  très  hom- 
me de  bien ,  fort  honnête  homme ,  &  trcs-libe- 
ral.  On  en  jugera  par  cette  feule  adion ,  qui  mé- 
rite de  n'ctre  pas  oubliée  :  Comme  il  n'avoit  pas 
beaucoup  de  bien ,  (à  femme  l'obfervoit  de  près  , 
utsian  à  ih      ^  l'empcchoit  dé  s'abandonner  à  fbn  humeur 
liti  du  ftr$  étHit  bienfàilànte  &  hberale.  Un  jour  un  de  fes  amis 
**'***  alla  chez  lui  pour  le  prier  de  lui  donner  quelque 

argent  dont  il  avoit  befoin.  Antonius  n'avoit 
point  d'argent ,  mais  il  ordonnai  un  de  fes  efcla* 
ves  de  mettre  de  l'eau  dans  un  ba(ïin  d'argent  & 
de  le  lui  apporter.  L'efclave  ayant  obeï,  Anto- 
nius prk  le  baflin,  &  comme  s'il  eût  voulu  fe  ra- 
fer,  ilfe  mouilla  la  barbe ,  fit  fonir  l'efclave  fbus 
quelque  prétexte ,  &  donna  à  fon  ami  ie  bafEn 
d'argent  ,  lui  difant  qu'il  n'avoit  qu'à  s'enfervir 
four  fis  Affaires ,  &  le  renvoya. 

Le  lendemain  voila  toute  la  maifbn  en  peine  , 
on  cherche  par  tout  le  bailin  ,  qu'on  ne  trouve 
point.  Antonius  voyant  fa  femme  dans  une  colè- 
re furieufc  ,  &  toute  prête  à  faire  donner  la 
queflion  à  tous  fes  domeAiques  ,  lui  avoua  ce 
qu'il  avoit  fait ,  &  lui  en  demanda  pardon.  Cette 
juiitnmêdAn-  femme  étoit  Julie  ,  de  la  maifbn  des  Céfars ,  & 
*""*'  une  des  plus  fages  &  des  plus  venueufes  Dames 

-de  fon  fîecle. 
„  ,       Antoine ,  après  la  mon  de  fbn  père  «  fut  élevé 

Antoine  iUvé  »     t  .     /      .  ^/      %  V,  i- 

ftrfMmtrt.        par  Cette  mère ,  qui  ctoit  remariée  a  Cornélius 

Lentulus ,  que  Ciceron  fit  mourir  comme  com« 


■s 

Sâup^  de  U  Jféd^ 
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plîcc  de  la  conjuration  de  Catilina.  Et  voilà  le  ^ 
prétexte  &;  la  C&isxc  de  la.  violente  haine  qu'An-  »»  ^An^Z  fcw 
ïoinceut  toujours  pour  Ciceron.  Car  il  fe  plai-  ^'*"^' 
ghoi£  «ncmc  qu'on  n'avoit  jamais  voulu  leur 
rendre  le  corps  deLentulus,pour  le  faire  inhumer, 
que  fa  mère  Julie  ne  fiit  alfee  Ct  jetter  aux  pieds 
de  la  femme  de  Ciccton  pour  la  prier  d'obtenir 
cette  grâce  de  fou  mari.  Maisx'eft  une  calomnie    c»bmmt  ««m» 
très-manifefte ,  car  <de  tous  ceux  qui  furent  exé-  ^'"^  '^^' 
cutez  par  l'ordre  de  Ciceron ,  il  n'y  en  eut  pas 
un  feuli  qui  l'on  refùfat  la  fepulture. 
Antoine  «tant  devenu  parfaitement  beau  dants    ^*  vtf»^*  ^ 

_  ■  ,t  1     /•        •     eommtrct  dun  di- 

Ca  jeunefle ,  on  dit  que  le  commerce  &  la  rami-  h»uchéfur  «njeu- 
liante  de  Curion  turent  pour  lui  une  peite  tres- 
contagieufe.  Car  ce  Curion  ^  qui  «toit  un  hom- 
me très  -  débauché  &  effréné  dans  la  recherche  puf^cwll^'^ 
•des  voluptez  les  plus  infàmes,pour  rendre  Antoi- 
ne plus  dépendant  de  fes  volontez,  le  jettadans 
la  débauche  du  vin  &c  des  femmes^  &  le  plongea 
idans  desdépenfes  û  exceflives  &  fi  folles  ,  qu'en    »«««  »*f<!^*f» 

X  ,    ^  .  I  /-  i         I    1     r  a  Antoine  dans  Jm 

trcs-peu  de  tems  il  le  trouva  endette  de  lommcs  ;«««</«. 

hien  plus  fortes  que  fon  âge  ne  comportoita  car 

il  devoit  jufqu'à  deux  cent  cinquante  talens ,  „^^unZ^I!' 

dont  Curion  s'étoit  rendu  caution.  Son  père  en 

«étant  informé ,  le  chaffa  de  chez  lui.  Antoine 

Car    il    devoit  jufqH^ii  deux  mansfe  mihi  commend^hat ,  ara- 

t€int  cintjuante  tàUns.)   C'cft  ce  hat  ut  fe  contra  fuum  fatrtm^  fi 

•que  Ciceron    appelle    Sexagies  feflertiiim  fcxagics  fetertt  ^  defert" 

JIS,  dan6  fa  divme  Philippique.  dtrem^  tantmn  £mm  fr$  te  imer- 

/Jtecprdare  temfus  illnd  ckm  Cnrio  ccjjijfe  dicebat.  Piutarque  a  par* 

•viœrtns  jacebat  in  leSlo  ^  filins  fe  faitcment  rendu  le  Sexagies  de 

^djedis  meos  frofiemens  ^lacry*  Ciceron  par  deux  cent  cinquanu 

N  n  iij 
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'4ntoirti  chaf   zitiCi  chafTé  de  Ùl  maifon  y  alla  s'accofler  de  Clo-^ 
pîJJ'Ï!!^^^  dius  le  plus  infolent  &  le  plus  abominable  de 
ivecchdius.       jQ^j  1^5  harangueurs  du  peuple,  &  fe  prêta  quel- 
que tems  à  fa  folle  témérité  ,  qui  bouleverfoit 
tout  dans  Rome.  Mais  bien-tôt  las  de  fà  folie,  & 
'     craignant  le  grand  crédit  de  ceux  qui  s'étoient 
élevez  contre  ce  furieux ,  il  partit  dltalie  &  fe 
retira  en  Grèce  ,  où  il  féjourna  quelque  tems. 

Il  fi  retire  en  ^  f  i     .     i  ^ 

Grtce,  ouiHextr-  S  exerçant  a  tous  les  exercices  militaires,  &  ai c- 
7e^d!u/u/rr!^o^  loquence.  Il  tâchoit  fur-tout  de  former  fon  ftylç 

^u%u'jfiaH'  ^^^  ^^  ^y^^  Afiatique  ,  qui  étoit  fort  en  vogue 
que  fort  envogue  j^^s  ce  temsJà  ,  &  qui  avoit  beaucoup  de  con- 

en  ce  temS'U  Jon   ^  .,  r       -     r  h  r       \  - 

ffiréiaire.  tormitc  avec  la  vie  raltueule ,  bruyante  ,  &  toute 

pleine  d'une  vaine  oftentation ,  &  d*une  ambi- 
tion inégale ,  qui  n'avoit  rien  de  fuivi. 
Gabinius ,  homme  Confulaire ,  s'en  allant  ea 

iédens.  Car  Sexagies  c'cft  deux  faceto  génère  verboriêm.   Et  il  a- 

cent  cinquante    mille    écus  de  joute  que  ces  deux  fortes  de  fty le 

notre  monnoye  ^  &   deux  cent  font  plus  propres  aux  jeunes  gens; 

cinquante  talens  font  la  même  &  n'ont  point  de  gravité  dans  les 

fomme.  Orateurs  qui  ont  de  Tâge.  Voilà 

//  tachait  fkMôHt  de  former  fon  pourquoi  Hortetifiu^  \  qui  ex- 

^yle  fur  le  fljle  ^fiatifue  ,  tjm  ccllpit  dans  Tun  &  dans  l'autre, 

étoit  fort  en  vogue  dans  ce  temps^  attiroit    dans    fa   jcuncfTe   tant 

la.)  Giceron  nous  apprend  dans  d'applaudiffemens  ;  mais  dansfà 

fon  Brutus  qu'il  y  avoit  deux  for-  vicillefle  il  a'eut  plus  les  mêmes 

tes  de  fty  le  Afiatique  iî^imtot/J»-  fuccès. 

tentiofum  &  argtttum  ,  fententiis         E$  cfui  avoit  beaucoup  de  con-- 

non  tam  gravibus  &  feveris  quàm  formiti   avec  fa    Vie  fafiueufe  ; 

concinnis    &   venuftis alihd  bruyante ,  &    toute  pleine  iune 

autem  genus  eft  non  tam  fententiis  vaine  ofientation,  )  Ce  que  Cice- 

frequentatum ,  quam  verbis  volu-  ron  vient  de  nous  dire- du  ftylc 

cre  ,  atéjtte  incitatum  quali  nunc  Afiatique,  donne  un  grand  jour 

ifi  Afia   tota  ^  nec  flumine  folùm  à  ce  que  Plutarquc  dit  ici. 
fvationis ,  fed  etitm  exornato  &        Gabinius ,  homme  Confulair^  ' 
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Syrie,  pafla  eh  Grèce  ,  &  voulut  perfuader  à 
Antoine  de  le  fuivre  à  cette  expédition  i  mais  il 
lui  dit  qu'il  n'iroit  point  à  la  fftern  dans  Htat  d'un  Jim- 
pie  particulier.   Gabinius  lui  donna  le  comman-     g-*««w  emmt. 

1  1/-  i'«l»  1-      ti«  Antoine  *n  Si- 

dément  de  la  cavalerie  ,  &  1  emmena  avec  lui.  w« ,  é*  /»/  donn» 
D'abord  il  renvoya  contre  Ariftobule ,  qui  avoit  ^il^^r**'"" 
fait  révolter  les  Juifs.  Antoine  ravi  de  cette  oc- 
caflon  de  fe  fignaler  ,  monta  le  premier  fur  la 
muraille  de  la  plus  forte  place  qu'il  ailiegeoit , 
chaflà  Ariftobule  de  toutes  (çs  fortereffes ,  &  lui  Jfi£ùft^% 
ayant  enfuite  donné  bataille,  il  le  défit,  quoique  ^*''^M'''"«<r 
tres-mf  erieur  en  nombre ,  lui  tua  prelque  tous  les 
gens ,  &  le  fit  prifbnnier  avec  fon  fils. 

Après  cela  Ptolemée  Roi  d'Egypte ,  chaffê  de 
fes  Etats ,  alla  trouver  Gabinius  en  Syrie ,  &  lui 
ofi&itdix  mille  talens  pour  le  porter  à  entrer  TrimmiBiofu. 
avec  lui  en  armes  dans  l'Egypte  &  à  le  rétablir 
dans  fon  Royaume.  La  plupart  des  Officiers  de 
l'armée  s'oppofbient  à  cette  expédition ,  &  Gabi- 
nius lui-même  ,  déjà  las  de  la  guerre ,  reflifoit 
de  l'entreprendre ,  quoique  fon  avarice  le  rendît 
dans  fon  ame  l'efclave  de  ces  dix  mille  talens. 
Mais  Antoine  qui  ne  demandoit  que  de  grandes 
occafîons ,  &  qui  d'ailleurs  vouloir  faire^plaifîr  a 
Ptolemée ,  dont  les  prières  flattoient  fon  ambi- 
tion,fit  tant  par  fès  remontrances  qu'il  perfuada 

-s\h  é$Bant  en  Syrie.  )  Aulus  Ga-  Tout  ce  qui  Ce  paflà  entre  Ptole» 

bioius  fut  Cor{ù1  avec  Calpumius  mée  &  lui ,  &  ce  qu'il  fit  pour  le 

Pife  Tan  de  Rome  dclxxxxv.  rétablir  dans  fes  Etats  eft  exa- 

Tan  5é.avantianai(ranccdeN.S.  dément  raconté  par  Dion  liv. 

L'année  iuiyante  il  alla  en  Syzie.  xxzix. 
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jtMttine  f»it  en-  Gabiiiiiis  &  Ic  fit  réfoudrc  à  ce  voyage.  Maïs  ce 
2"? Mf  AÈtfM  qu'ils  craignoient  le  plus  dans  cette  guerre  y  c'é- 
îiffu'ZTptlu-  ^^^^  ^^  chemin  qu'il  hilloit  faire  pour  arriver  a  Pe- 
m*t.  lufe  ,  car  il  fàlloit  néceflàirement  pafFer  par  de^ 

lieux  couverts  de  fable  d'une  hauteur  horrible  j^ 

&  fi  arides  qu'on  n'y  trouvoit  pas  une  goutte  d'eau 

ijftefJlks confins  le  long  du  matais  Serbonide  &  de  l'ouverture 

iitu  Paujimt.  ,-j  ^  £^-j  p^yj  £^  décharger  dans  la  meri  les 

u  fouffirMU  d»  Egyptiens  Rappellent  kfiufiiraii  de  Typhon,  Maii 
TjfhoH.  il  paroît  plutôt  que  c'eft  un  écoulement  &  ua 

regorgement  de  la  mer  rouge  ^qui  ayant  traverfé 
Dt  umtr  um-  fous  terre  le  petit  Ifthme  ^  qui  la  féparc  de  la  mec 
urrttntt.  Intérieure  j,  fort  dans  cet  endroit-U. 

Antoine  envoyé  devant  avec  la  Cavalerie , 
Tehfi^'V'^vre  non feulemcnt s'empara des paifages ,  mois  enco- 
«"  thminfûr  k    jg  ayant  pris  Pelufe ,  qui  eft  une  grande  ville ,  fie 

lait  la  Garnilon  prilonmerej^  tl  rendit  lechemiq; 
fur  pour  le  refte  de  l'armée ,  &  donna  une  ferme 
efpérance  de  la  vi(3;oire  a  fon  Général..  Le&enne- 
mis  tirèrent  aufïi  un  grand  avantage  du  défir  de 
gloire  dont  il  étoit  poiTedé ,  car  Ptoiemée  ne  fuc 
pas  plutôt  entré  dans  Peluiê  ,'que  pouÛe  par  £%, 
haine  ;  6:  par  fbn  Felfentiment  il  voulut  faire  paf- 
uemtuuum  ^ef  toupies  Egyptiens  au  fil  de  l*épéex  mais  An.. 
rtohmée  de  fs^er  toitte  s'v  opDofa  Ôc  l'emoçcha  de  comn;iettre  cec 

su  fil  d,  répée  les        n       3  ^^     I  * 

Egyftuntdt Pelufe.    SLCtC  dC  CruaUtC. 

Dans  coûtes  les  grandes  batailles  &  dans  tousi 
GrMd  eourmge  &  les  combats  qui  furent  livrez  coup  fur  coup  y  il 
f^e  conduite  if  An-  ^^  jjonna  pas  fculemcnt  des  preuves  d'un  grand 

courage ,  mais  ilmarqua  ençQre  toute  U  conduit^ 
d'un  bon  Général  Cette 
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Cette  bonne  conduite  parut  fur  tout  avec  eC- 
clat  dans  une  grande  journée  où  il  fit  envelopper 
les  ennemis,  &  les  ayant  fait  attaquer  par  les 
derrières  ,  il  livra  une  vidoire  aifée  à  fes  gens  qui 
combattoient  de  front ,  de  quoi  il  reçut  tous  les 
honneurs  &c  tous  les  prix  dûs  à  fa  prudence  &c  à 
{on  courage.  L'humanité  dont  il  ufà  envers  le  sm  htauniti 
corps  d'Archelaus  qui  fut  tué  dans  le  combat ,  TjlrehtUuT^* 
n'échappa  pas  aux  Egyptiens.  Il  avoit  été  fbn 
ami  particulier  &  fon  hôte ,  &  ce  n'étoit  que  par 
force  qu'il  lui  avoit  fait  la  guerre ,  mais  après  fa 
mort  ayant  trouvé  fon  corps  fur  le  champ  deba-s- 
taille  ,  il  l'orna  royalement  &  lui  fit  des  ôbfc-r 
ques  magnifiques.  En  quoi  faifant  il  laiffa  dans 
Alexandrie  un  grand  renom  Se  acquit  parmi  les 
Romains ,  qui  fervoient  avec  lui  à  cette  guerre , 
la  réputation  d'homme  d'une  valeur  très-farillan-r 
tè  &  d'une  extrême  génerofité. 

Avec  cela  il  avoit  une  figure  pleine  de  dignité,    ujigwéiutntdé 
&  qui  fentoit  fon  homme  de  grande  naiflance,  *^'"*^- 
un  front  large ,  la  barbe  fort  épaiffe ,  le  nëz  aqui- 
lin,  &  un  air  fi  mâle  fur  tout  fon  vifage,  qu'on 
lui  trouvoit  beaucoup  de. reflemblance  avec  les     „_.  , 
portraits  &  les  ftatuës  d'Hercule.  Aufli  etoit  -ce  ^^tirdiûrtuu. 
une  ancienne  tradition  que  les  Antoniens  étoient     '^  defitndoit 
Heracli des ,  defccndus' d'Aritédn  fils  d'Hercule,  u»".'"*^'^  "' 
Et  comme  il  femblpic  juftifier  cette  tradition  par 
fa  mine  &  par  fa  figure ,  il  tâchoiîiàufli  dé  la  con-  \ 

firpifir  par  la  manière  .de  s'habiller ,  car  toutes  les    ,       .    ^ 
tojsq,uil4evoiç  parwçre  en  public»  U avoit  utUt  'hs^utr,. 
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nique  ceinte  fort  bas ,  une  large  épée  pendue  à 
fon  côté  >  &  par-defTus  une  cappe  fort  groiïiere. 
Mais  ce  que  beaucoup  de  gens  trouvoient  de  Ù^ 
cheux  &  d'infupponable  en  lui ,  c'eft  qu'il  etoit 
fort  {Iqet  à  Ce  vanter ,  &  qu'il  (è  mocquoirvoloa-» 
tnciinifi  VMH-  jjgjj  jgj  autres.  On  lui  reprochoit  auffi  qu'il  ne 
iu  Mtres.         Êdloit  pas  dimCuite  de  boire  en  public,  &  de  s'ai- 
X0  fMtniUMritt   {èoir  â  table  avec  les  moindres  foidats  qu'il  trou* 
/«/^t<.  voix  mangeant  ou  buvant  y<Un  n  elt  pas  conceva- 

ble combien  cette  familiarité  lui  attiroit  l'affec* 
Sagrse*  «$./«  tion&  les  VŒUX  des  gens  de  guerre.  Il  étoitauni 
tZilSut^^"  d'une  humeur  très-agréable  dans  (ts  amours,  & 

il  y  méioit  ime  grâce  &:  une  gentilleife  qui  le  £ài. 

foient  encore  plus  aimer  de  tout  le  monde,  car  il 

fervoit  les  autres  auprès  de  leurs  maîtreffes ,  &  il 

entendoit  raillerie  quand  on  plaifàntoit  fur  les 

(îennes. 

s«  gr»nit  iHf       Sa  libéralité  &  les  largelfes  exceifives  qu'il  £ii- 

^•^^infSlISt  ^'  ^^^^  Soldats  ,  &  à  fès  amis ,  en  leur  donnant 

imtunru  {yjDA  aucun  ménagement ,  lui  ouvrirent  une  voye 

bien  éclatante  pour  s'agrandir ,  &:  après  qu'il  io. 

fut  agrandi,  elles  contribuèrent  infiniment  à  au- 

«.  >    M  t.     .  gïiienter  ià  puiffance ,  qu'il  détruifoit  d'ailleurs 

«m  ht  jntrt  nM  par  milk  xautes  qui  lui  echappoient  tous  les 

Je  rapporterai  ici  un  feul  exemple  de  (es  ma* 

gniiîques  libéralisez  :  Un  jour  il  ordonna  qu'on 

jih^St  ^^"  donnât  à  unde  fes  amis  deux    cent  cinquante 

mStt^a'*""^  mille  drachmes ,  ce  que  les  Romains  appellent 

Deciet,  'axfit*  D€ct€s,  SoQ  Intendant  étonaé  de  la  grandeur  du 

tiKt0lUjtfitrtts.  *^ 
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4on ,  apporta  tout  cet  argent  qu'il  étala  fut  Con 

paifagc ,  afin  qu'il  vît  par  lui-même  qtieUe  grof^ 

iè  Comme  c'étoit,  Antoine  en  payant  vit  tout  cet 

argent  &  demanda  ce  que  c'étoit»  l'intendant^ 

répondit  que  c*étfit  U  Jomme  qu'il  avait  ordêm» 

qjdm  domik  à  un  tel  Alors  Antoine  connoiÛànjC  fz 

malice  pleine  d'envie ,  lui  dit ,  jecroyois  quece  mil- 

bon  defijierces  étoit  quelque  chofe  de  yietffm  ccatfiM-* 

fahk ,  c'eflfipeu  de  chofi ,  aJoAezjf  en  une  fois  autant»     oiir««»»»^ 

ais  ce  que  je  di$  la,  ne  fut  raitque  dans  les  der<  u*muku 
niers  tems,  • 

Alors  Rome  étoit  divifëe  en  deux  fàâions» 
ceux  qui  tenoient  pour  le  Sénat,  làvorifbient 
Pompée ,  qui  étoit  alors  dans  la  ville ,  &  ceux  qui 
étoienp  pour  le  peuple ,  rappelloient  Cefar  des 
Gaules  où  il  étoit  en  armes.  Curion  qui  avoit 
changé  de  parti  &  qui  portoit  alors  Ce{ar>  g^gna 
Antoine  dont  il  étoit  ami  «  l'attira  dans  fa  ugue, 
Çc  fit  tant  par  (on  éloquence  qui  le  rendoit  agréa* 
ble  au  peuple ,  &  par  les  grandes  largelTes  qu'il 
faifoit  êit%  deniers  que  Celar  lui  fournilToit ,  qu'il 
Je  fit  élire  Tribun  du  peuple,  &  lui  procura  une  ^»«»w»  »)»/•'» 
place  dans  Iç  Cpllege  de?  Prçtres  qu'on  nommç  é-'^lt^tp^u 

Augurés,  tréJitJtCktrhH, 

Dès  qu'Antoine  fut  entré  en  charge ,  il  fiit  d'un 
trçs-grand  {ècours  pour  les  menées. &  pratiques    iiiftfungrMii 
de  Cefar }  car  d'abord  il  s'oppo^  au  Confiil  Mir-      *^'  * 
cellu^ ,  qui  vouloir  qu'on  donnât  à  Pompée  le^ 
(.egions  déjà  levées ,  âç  qu'on  lui  permit  d'en 
lever  d'aigres  ^  Se  par  \m  décret  il  ordonna  qu$ 

Qoij 
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Tarmëe    qui  ctoit  fur    pied,   marcheroit    en 
Syrie  au  lècours  de  Bibulus  qui  faifoit  la  guerre 
contre  les  Pàrthes ,  &  fit  exprefles  défenfes  à 
ceux  que  Pompée  voudroit  enroUer  de  lui  obéir. 
En  fécond  lieu  le  Sénat  rcfùfànt  de  recevoir  les 
lettres  de  Cefar,  &  ne  voulant  pas  permettre 
qu'elles  fuflent  liiës  en  pleine  aflèmblée ,  lui ,  en 
vertu  du'pduvoir  que  lui  donnoit  (à  charge ,  il  les 
lut  devant  tout  le  monde ,  &  fit  que  la  plupart 
changèrent  d'avis ,  trouvant  que  Ccfar  ne  de- 
mandoit  que  des  chofès  jufles  &:  raifonnables.En- 
iîn  tout  étant  réduit  dans  le  Senàt  a  tleux  que- 
fiions,  l'une  fi  Pompée  remxyyeroit  les  Légions,  qu'il 
aïoit)  Yautrcficeferoit  Cejàr  qui  renvoyeroit  lesfien- 
nés  y  &  les  uns  en  très-petit  nombre  étant  d'avis 
que  ce  fût  Pompée  qui  pofât  les  armes ,  &  pre£l 
que  tous  les  autres  voulant  que  ce  fût  Cefar,  An- 
toine fe  levant  demanda  tout  haut  s'ils  ne  ju- 
geoient  pas  plus  à  propos  d'ordonner  que  Pompée 
&  Cefàr  defarmeroient  tous  deux  ,  &  licencie- 
loient  également  leurs  armées. 
.    Tout  le  monde  reçut  unanimement  cet  a- 
vis ,  &  louant  Antoine  avec  de  grandes  accla- 
mations ,  ils  lui  ordonnèrent  de  mettre  la  chofè 
en  délibération  &  de  récueillir  les  fuffràges  i 
mais  les  Confuls  s'y  oppofant ,  les  aiîiis  de  Cefàr 
propoferent  de  fa  part  quelques  autres  demandes 
qui  paroiflbient  fort  raifonna  blés.  Caton  les  con- 
tuiuscru,,  Colle-  tTcdit  de  toutc  fa  force,  &  le  Conful  Lentulus 
M*4rtiis?     "'  chalfa  Antoine  du  Sénat,  Antoine  en  forçant  pro- 


P.  Cerncliuslttt- 
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(eïSL  contre  eux  mille  malédidions ,  &  prenant 
l'habit  d'un  cfclave  pour  fe  déguifer ,  il  fe  retira  r,;^"*'' ^JJ^J*  t 
promptement  vers  Cefar  avec  Quintus  Cafïius  */</««  d^/^"*  »«• 
dans  une  voiture  de  louage. 

£n  arrivant  à  l'armée  &du  plus  loin  qu'ils  pu- 
rent être  vus  &  entendus ,  ils  s'écrièrent  qu'il 
riy  avait  fîus  mcun  ordre  ,  ni  énucune  bonne  folie:  dans 
Rome  y  fui  (que  les  Tribuns  mêmes  n'avaient  pas  la  liber- 
té de  parler ,  qu'on  h  chajfoit  du  Sénat ,  &  que  tout  , 
homme  qui  ofoit  ouvrir  la  bouche  pour  la  jftfiice^Jè  met- 
toit  en  n-and  danger. 

Dès  ce  moment  Cefar  fait  marcher  fon  armée 
&  fe  jette  dans  l'ItaUe.  Sur  quoi  Ciceron  écrit 
dans  fes  Philippiques ,  que  comme  Hélène  avoit  été  la    ji„tçi„t  tmfMri 
feule  caufe  de  ta  guerre  de  Troye,  Antoine  l'étoit  de  la  ^^t*»*!^  c»*»- 
pterre  civile.    Mais  c'étoit  mentir  évidenunent 
pour  dire  un  bon  mot.  Car  Cefàr  n'étoit  point  fi  cieirtnnfnsfsp 
emporté ,  &  ne  fe  laiifoit  pas  fi  facilement  tirer  '*"**^***' 
hors  des  gonds  de  la  prudence  par  la  colère ,  qu^ 
s'il  n'eût  refolu   de  longue   main  de  faire  ce, 
qu'il  fit ,  il  eut  porté  fur  le  champ  la  guerre  dans     SagtrtfltxUn  dt 

S Hr  ^Hoi  Ciceron  écrit  dans  fes  .     JMaisc^itoit  mentir  évidemment 
PhilippiajHes ,  ijue  comme  Hélène   fottr  dire  un  bon  mot,  ]  Cette  ré- 


vitcrrç  viuii-c»  j  \^c  piiiiavc  ui;  \^i-  iv,  ^uiiA  ^v/iiii.  a.    «.cite  ca(IC1I1IL(^^ 

ceion  cft  dans  fa  féconde  Philip  éjnod  interceffto  jlntonii  negleSa, 

pique.  Vt  Helens  Troianis  ^  fie  jusTribunitium  fithlatum^  circum- 

ifle  huic   reifublicd    caufa  helU ,  fcriptus  k  Senatu  ejfet  yfntonius^ 

eanfa  feflïs  at^ue  exitii  fuit.  Ci-  comme  Ciceron  prétend  que Cc- 

ceron,  en  comparant  Antoine  à  far  le  difort.  Mais  c*eft  qu'il  Ta- 

Hclcne^marquoit  adroitement  les  voit  refolu,  &  qu'il  vouloit  al>- 

infâmes  débauches  de  ce  Tribun,  folument  être  le  maître. 

O  o  iij 
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Ùl  patrie ,  parce  qu'il  voyoit  arriver  dans  (bu 
camp  Camus  &  Antoine  très-mal  équipez  Sç 
dans  un  coche  de  louage.  Mais  comme  il  ne  cher^ 
choit  depuis  long-tems  qu'un  prétexte ,  il  lut 
fembla  que  leur  arrivée  &  le  rapport  qu'ils  lui  fi-» 
lent ,  lui  fournilToient  un  aifez  légitime  (ujet  de 
guerre.  Et  ce  qui  lui  fît  prendce  aitifi  les  armes 
contre  tout  le  monde ,  c'eft  ce  qui  avoit  déjà  ar-> 
mé  Alexandre  &  avant  lui  Cyrus ,  le  défir  im-» 
modéré  ôc  incorrigible  de  commander  i  tous  les 
hommes ,  &  une  convoitife  effirenée  èc  inienfée 
d'en  être  le  premier  &  le  plus  grand.  Et  c'eft  i 

3uoi  Ce{àr  ne  pouvoit  parvenir  que  par  la  ruine 
e  Pompée. 
Après  qu'il  {e  £àt  donc  rendu  maître  de  Ro» 
me ,  ^  qu'il  eût  chaiTé  Pompée  de  l'Italie,  il  relîxi 
lut  de  marcher  d'abord  contre  les  troupes  de 
Pompée  qui  étoient  en  E^agne  ,  enfuite  ^ 
après  avoir  équipé  une  gro0e  flotte ,  de  pour> 
{uivre  Pompée  lui  -  même,  Dans  cette  ré{blutioti 
il  lailTa  Rome  fous  les  ordres  de  Lepidus,  qui 
étoit  iréteur ,  £c  donna  les  troupes  ic  la  garde 
de  l'Italie  à  Antoine  ^  qui  étoiç  Ttibun  du  peu-r 

pler 
rour'iuùi  Anttu      Dès  le  commencement  Antoine  ftit  fort  aimé 
'!!uxfou\u!&M!-  des  foldats,  parce  qu'il  s'exerçoit  ^vec  eux ,  qu'il 
fuffortM»  M3(Mu-  jnangepit  &  bûvoit  avec  eux  le  plus  fbuvent ,  & 

qu'illeur  fàifoit  continuellement  des  largeffes  au-r 
tant  qu'il  étoit  en  fon  pouvoir.  Mais  il  fe  rendit 
ipfuppQrtable  i  tpus  les  auq:eS|  car  par  parelfe  §ç 


H*t, 
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J)âr  n%ligéncc  il  ne  tenoit  aucun  compte  de  ren- 
dre juftice  i  ceux  qui  étoient  opprimez^  traitoit 
trcs^-duremenc  ceux  qui  alloient  lui  porter  leurs 
plaintes ,  &:  il  avoit  le  mauvais  bruit  de  corrom- 
pre &  de  débaucher  les  femmes  des  Citoyens. 
De  forte  que  la  domination  de  Cefàr ,  qui  dans 
tout  ce  qui  venoic  de  lui  ne  paroifibit  rien  moins 
qu'une  Tyrannie^  étoit  principalement  rendu     nmùi^au»  i» 
odieufè  par  it.%  amis  quidonnoient  lieu  de  la  de-  SSnjî^J ,*;,?, 
crier ,  fur  tout  par  Antoine ,  qui  ayant  le  plus  ^  ^'  i>^uftiat  d* 
d  autonte  &  de  puiuance  ,  commettoit  les  plus 
grands  excès ,  àc  portoit  auffi  la  plus  grande  partie 
du  blâme  que  méritoient  tant  d'infblences  & 
d'injuftices.  Malgré  tout  cela  Cefâr  revenu  d*E£. 
pagne  y  méprifà  toutes  les  plaintes  &  toutes  les 
accusations  qu'on  fît  contre  lui ,  6c  continua  à 
s'ea  ièrrir  a  la  guerre  comme  d'un  homme  qui 
ctôit  brave ,  adiF,  laborieux ,  &  grand  Capital-  ^f2^  2S** 
ne  ,  en  quoi  il  ne  fe  trompa  nullement.  tAntam, 

Etant  donc  parti  de  Brundufe  avec  peu  de 
gens ,  &  ayant  traverfé  la  mer  Ionienne ,  il  ren- 
voya plufieurs  vaifleaux  à  Gabinius  &  à  Antoii  î, 
avec  ordre  d'y  embarquer  toutes  leui^  troupes  , 
&  de  paffer  trcs-promptement  en  Macédoine. 
Mais  Gabinius  craignant  une  navigation  daoge- 
reufe,  parce  qu'on  etoit  en  hyveir,  prit  un  long 
détour ,  &;  mena  £bn  armée  par  terre  ,  au  lieu 

qu'Antoine  ne  craignant,  que  pour  Cefar  qui  ui^t'^^f^rf 
etoit  environné  d'un  grand  nombre  d'ennemis  ,  v*  d,iMus  "7». 
fe  hazarda  a  palTer  ^  ôc  chaffa  d'abord  Libon  qui  urj**  ^"^^  *** 
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étoit  fur  fes  ancres  à  l'entrée  du  port ,  car  il  lui 

mit  tant  de  {qs  petits  bâtiments  à  Tentour  de 

chacune  de  Cqs  Galères ,  qu'il  l'obligea  à  gagner 

le  large  >  &  en  même  tems  ayant  embarque  fur 

ûs  Galères   huit  cent  chevaux  &  vingt  mille 

hommes  de  pied ,  il  fit  voile. 

Il  tfi  fturfuivi      Des  que  les  ennemis  l'apperçurent ,  ils  Ce  mi- 

MZgVs"quv"tou-  rent  à  le  pourfuivre  ,  mais  il  échappa  à  ce  dan- 

ruttUHstttKS'g*-  ger  ^  un  vent  de  midi  fort  orageux  ayant  (bulevé 

la  mer  &  poufl'é  contre  leurs  vaiflfeaux  des  vagues  fi 
impetueufes  qu'elles  les  empêchèrent  de  l'attein- 
dre i  mais  le  même  vent  le  portoit  auffi  avec  tou* 
te  fa  flotte  contre  une  côte  toute  pleine  dç  ro- 
chers, &  une  rade  fans  abri,  où  il  n'y  avoir  pour 
lui  aucune  efperance  de  falut.  Heureufement  il 
fe  leva  du  fond  du  Golfe  un  vent  d' Afirique  qui 
répoulfant  les  flots  du  rivage  vers  la  pleine  mer  ^ 
éloigna  en  même-temps  fa  flotte  de  la  côte  où 
il  alloit  périr.  De  forte  que  cinglant  en  toute  fâ- 
reté  &  fort  a  (on  aife ,  il  vit  tout  le  rivage  couvert 
du  débris  des  vaifleaux  ennemis ,  car  la  tourmcii- 
te  avoir  poufle  contre  ces  rochers  les  Galwjcs  qui 
Je  pourluivoient ,  &  la  plupart  s'y  étoient  bri- 
(éts.  Dans  ce  defordre  Antoine  fit  beaucoup  de 
prifonniers ,  &  prit  de  grolTcs  fommes  d'argent. 
,if     j  -«»  -  "  fe  rendit  maître  aufli  de  la  ville  de  Lyfllis ,  & 

Il  Je  rtnd  mtutr*  i  i  i 

iit.  ujfus  viiu  de  augmenta  infiniment  la  confiance  &:  l'audace  de 
his  dt  DjrrMhivtiu  Celar,en  le  joignant  11  a  propos  avec  de  n  grandes 

forces. 

Il  fe  donna  là  plufieurs  grands  combats  ou 

Antoinç 
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Antoine  Ce  diflingua  par  defTus  tous  les  untres  ',  il 
eut  fur  tout  deux  occafions  où  il  fe  (ignala ,  car 
es  troupes  de  Cefar  fuyant  à  vau  de  route ,  il  les 
railla»  leur  fit  tourner  tête  ,  les  ramena  contre 
ceux  qui  les  pourfuivpient  ^  &  toutes  les  deux  fois 
ij  remporta  la  vidoire.  Aufli  après  Cefar  c'étoit 
celui  dont  on  parloir  le  plus  dans  iput  le  Camp, 
Cefar  lui-même  fit  bien  voir  la  grande  idée 
qu'il  avoir  de  lui  ^  car  dans  la  dernière  bataille 
qu'il  alloit  donner  dans  le$  plaines  de  Pharfale , 
êc  qui  devoir  décider  de  toute  (à  fortune  ,  il  priç 
pour  lui  l'aile  droite,  &:  donnai  Antoine  le  com- 
mandement de  la  gauche ,  comme  au  meilleur 
pffieier  qu'il  eût  fous  lui.  Et  après  la  vi6fcoire  , 
ayant  été  créé  Diâateur ,  il  fe  mit  aux  trouffes  de 
Pompée ,  qui  fuypit  en  Egypte,  &  nomma  Ançoi,- 
jie  Général  de  la  Çayalerie  ,  &  l'envoya  à  Rome, 
jCeft  la  féconde  Charge  de  l'Empire ,  quand  le 
Diélateur  eft  préfent ,  &  quand  il  eft  dehors,  c'eft 
la  première  ,  ou  ppur  mieux  dire  la  feule ,  car  il 
n'y  a  qu'elle  qyi  fubfifte  ,  toutes  les  autres  font 
caffées  &  fupprimées  dès  qu'il  y  a  un  Didateur 
«lu. 


4»Hs  Us  fmkéitti 


Et  nomma  jlntoitie  Genérdl  4e 
ItH.C^nviderie  ,  &  l* envoya  k  Ro~ 
Vie.  )  Il  y  a  dans  le  texte ,  dr  nom- 
ma jinto'au  Tribun  du  Peuple. 
Mais  c'eft  une  faute.  Antoine 
^voijc  aéja  été  Tribun.  Il  pacoît 
ar  un  paflàge  de  Dion  que  Ce- 

r  nomma  Antoine ,  non  Tribun 
^u  peuple  <A«u<(p;^0v  ,  mais  Ala- 
tifhim  eejiàtum  1  rmpxcr  ,  Gêné- 
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Ctfar  lui  donné 
U  commMndement 
di  fin  êtîU  gAUchê 
à  If  b/itsâlU  dfi 
PJjéirfale» 

Cefar  erSéDiBé* 
teur  nomme  Kntoi'* 
ne  Général  de  I4 
Cavslirii* 


t 


rai  de  Cavalerie. 

C'efi  la  féconde  Charge  de 
r  Empire,  quand  le  DiBatenr  efi 
préfent.  )  Plutarque  ne  pouvoit 
|>as  dire  cela  de  la  Charge  de 
Tfibun  du  peuple^  mais  il  Ta  dit 
de  celle  du  Général  de  Cavale- 
rie. Car  c^étoit  la  premiero 
Charge  de  TEmpire  après  celle 
du  Diâateuf.  ' 
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iM  'pliofe  un»        Cependant  Dolabella ,  qui  étoit  alors  Tribun,' 
abolition  des  d,tti>.  jçyjjg  homme  qui  ne  demandoit  que  des  nou- 

veautez,  propofoit  une  abolition  de  toutes  dettes, 

&  tâchoit  de  perfuader  à  Antoine  qui  étoit  fon 

ami  particulier  ,  &  qui  ne  cherchok  qu'à  plaire 

au  peuple  ,  de  fe  joindre  à  lui ,  &  d'appuyer  fa 

proportion  itnais  Afinius  &  Trebellius  faifoient 

tous  leurs  efforts  pour  l'en    détourner.  Tout 

Antoint  fi,f[»n-  d'un  coup ,  on  nc  fçait  comment ,  il  tomba  dans 

;',v«ltr«-;î;;  l'efprit  d'Antoine  un  violent  foupçon  que  Dola- 

/Aftmmi.  hclh  avoit  un  commerce  fécret  avec  ia  femme, 

qui  étoit  fa  coufîne  germaine ,  car  elle  iétoit  fille 

rrert  du  ftr»    de  Caïus  Antonius  qui  avoit  été  Collègue  de  Ci- 

dAawH*.  ceron  dans  le  Confùlat ,  &  s'étant  joint  à  Afinius, 

il  fit  une  guerre  ouverte  à  Dolabella ,  car  celui- 
ci  s'étoit  faifî  de  la  place  pour  faire  paffer  par 
force  fa  loi  de  l'abolition  des  dettes.  Et  le  Sé- 
nat ayant  ordonné  qu'on  prendroit  les  armes  con- 
tre lui,  Antoine  alla  l'attaquer  dans  la  place  mê- 
Antctnt  MUMqu*  me,  &  lui  donna  un  grand  combat  où  il  lui  rua 
i/4*«  tfitrmta.      du  mondc ,  &  ou  11  perdit  aulii  quelques-uns  QlÇ^ 

fiens. 

Cela  le  mit  fort  mal  dans  l'efprit  du  peuple,& 
d'un  autre  côté  par  lé  refte  de  fa  vie  il  déplut  ex- 
trêmement aux  gens  fages  &  aux  gens  de  bien  , 
iAnxrinl^Th    qiû  >  comme  dit  Ciceron  ,  commencèrent  à  le 
^tndtnttxh  iditux  Jjaïr  ,  déteftaut  (ts  y vrogneries  à  heure  indue, 

£ès  dcpenfes  exceffives  &  onereufes  ,  fcs  débau- 
ches avec  des  femmes  dans  les  plus  vilains  lieux  , 
fon  fommeil  en  plein  jour^dc  après  fon  fommeilfçs 
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promenades  où  on  le  voyoit  marcher  tout  chan- 
celant &  la  tefte  encore  en  défordre  des  fumées  du 
vin  qu'il  n'avoit  pas  afTcz  cuvé ,  &  dès  que  la  nuit 
ctoit  venue  fes  collations  après  {buper,  fes  mom - 
mons,  fes  comédies,  &  fes  banquets  pour  les  nô- 
•ces  de  (es  mimes  &  de  (ts  bouffons. 

On  raconte  qu'au  feftin  de  la  noce  du  mimé 
Hippias  il  but  toute  la  nuit  ;  que  le  lendemain  /^JX^Ï^XÎl* 
matin  il  appella  le  peuple  à  une  aflfembléei  que 
s'y  étant  rendu  plein  de  vin  &  gorgé  de  vian- 
des,  il  vomit  devant  tout  le  monde ,  &  qu'un  de  i'^ÎZ^^^^^^^^ 
fes  amis  lui  tendit  fa  robe  pour  recevoir  ce  qu'il 
rendoit.  Il  avoit  auprès  de  lui  un  autre  mime , 
nommé  Séreius ,  qui  avoit  tout  pouvoir  fur  fon     Sirpus  autr$ 

r-         oA-r  '/^L-  '"'^^*  éiuft  favori 

elprit ,  &  une  Courtilane  ,  nommée  Cytheris ,  it Antoine- 
qui  fortoit  de  la  même  çcole  ,  &  dont  il  étoit  fi^d^Anl^n!^^^^ 
4k>erdument  amoureux.  Dans  toutes  les  villes  où  T^^f'^'l^T'^I^l 
il  alloit,  il  la  menoit  avec  lui ,  &la  faifoit  por-  <^w««- 
•ter  dans  une  litière   c[ui  çtoit  (iiivie  d'un  train 

Et  la  faifoit  porter  dam  une  H*  Lipfe  ont  rétabli  la  leçon  d'un 

tiere.  )  Ciceron  parle  de  ce  cor-  Mf.  alteram  uxorem.  Cet  homme 

<cgc  d'Antoine  da«s  la  x,  lettre  fait  porter  Cytheris  dans  une  li^ 

du  X.  Liv.  à  Atticiis  ,  &  il  k  rc-  tiere  ouverte  coîmne  une  autre  fem^ 

prefcnte  encore  plus  infâme.///^  me.   Car  c*ctoit  la  faire  porter 

tamen   Cythendem  fecum  leSica  comme  fa  femme  que  de  la  mon- 

é^erta  portât  ,   altéra'  uxorem.  trer  ain(î  dans  une  litière  ouverte. 

Septem  praterea  conjunEla  leHica  Popma  foûtient  pourtant  l'autre 

'amtckmm  funt  an  amicomm.  Cet  leçon  ,  &  Graevîus  eft  de  fon  à- 

homme  fait  porter  Cytheris  dans  vis.    Je  m'en  étonne  ,   alteram 

^ne  litière  ouverte  ,  &  fa  femme  uxorem^  me  paroîtla  véritable  le- 

dans  une  autre.  Sept  autres  litie-  çon.  Une  femme  auffi  fiere  que 

fes   fuivent  remplies  ,    dirai  •  je  Fulvie  auroit  -  elle  marché   avec 

^m\^i  ,  •H  d^mis  f  Dubois  §ç  tout  ce  train  ?  D'ailleurs,  ilp;^: 

Fpij 


300  ANTOINE. 

aufli  magnifique  que  celui  de  fa  propre  mcre.  On 
écoit  aufli  très  «  bleiïe  de  voir  la  quantité  de  vaif- 

tïffnt' iam-  ^'^^  ^^"^  ^  d'argent  qu'il  faifoit  porter  dans  fes 
uitkjtt  voj/Mges.    voyages,  comme  pour  la  pompe  d'un  triomphe,ôc 

les  haltes  qu'il  faifoit  fouvent  au  milieu  du  che^ 
miiî  oîi  l'on  tendoit  fes  pavillons  fur  le  bord  des  ri^ 
vieresj&à  l'entrée  des  riants  bocages,&où  l'on  (èr- 
voit  des  dîners  magnifiques.  On  étoit  encore  cho- 
tiM'it  Mtteiier  ^^^  ^^^  Hotis  qu'il  faifoit  atteller  à  fes  chars  &  l'on 
dts  liont  À  fes      {oufFroit  de  voir  que  dans  toutes  les  villes  où  il  paf- 

foit ,  les  maifons  des  hommes  les  plus  fages  &  des 

M<.;>«  ht  plut  Dames  les  plus  vertueufes  étoieht  marquées  pour, 

pur' hi^ljallur-  logerfesolus  viles  courtifannes,  fes  bafteleufes,  & 

ti/mnts.  fes  joueules  d'inftruments.  Car  on  étoit  indigné 

que  pendant  que  Cefàr  étoit  occupé  hors  de  l'I- 
talie à  pourfuivre  les  reftes  de  cette  grande  guerre 
avec  mille  peines  &c  mille  travaux  ,  d'autres  (bus 
Ton  autorité  s'abandonnalTent  à  un  luxe  Q. 
effroyable  en  infultant  avec  infolence  à  leurs  Ci- 
toyens. 

Il  femble  que  ce  furent  ces  excès  -  la  mêmes 
qui  augmentèrent  la  révolte  contre  Cefar ,  &  qui 
pouffèrent  les  foldats  à  commettre  toutes  fortes 
de  violences  &c  de  rapines.  Voilà  pourquoi  Ce- 
far de  retour  en  Italie  pardonna  à  Dolabella ,  & 
ayant  été  élu  Conful  pour  la  troifiéme  fois ,  il 

fo*t  par  la  fiiite  qu'Antoine  n'é-  vie  défijrdonnée  avant  que  d*é- 

toit  pas  encore  marié  quand  cette  poufcr  Fulvie ,  8c  que  Fulvic  avoîe 

lettre  fut  écrite  fous  le  Confulat  fur  lui  un  pouvoir  abfolu  ^  ^  le 

de  Marcellus  ,  qu'il  renoAça  à  ù  gou^cmoic  cnùctemenc^ 
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ne  prit  pas  Antoine  pour  fonColleguç,mais  choifit 
Lepidus.  La  mai£bn  de  Pompée  fut  mife  à  l'encan, 
ti  ce  fut  Antoine  qui  Tacneta.  Mais  quand  on    u*iî*n  âtywt- 
lui  en  demanda  le  payement,  il  fe  mit  en  colère ,  S'*dl«/%*S 
&  il  dit  lui  -  même  que  ce  fut  cela  feul  qui  i'em-  *•"•*• 
pécha  de  fuivre  Ceiar  à  la  guerre    d'Afrique  j 
parce  qu'il  n'avoir  pas  été  dignement  récompen- 
fé  des  grands  fervices  qu'il  lui  avoit  déjà  ren- 
dus. Il  paroît  pourtant  que  Cefar  l'obligea  à  re-     cmm*nt  c?/-r 

I  \       r        \  i\  1  /»       1      r         •  rttrmneha  dts  4tf- 

trancher  un  peu  de  les  débauches  ôc  de  ion  in^  h»uchts  d Antoine. 
tempérance,  en  ne  difOmulant  point  combien  il     ^i»»»/»*  ifouf» 
ctoit  blefle  de  tous  £çs  excès.  Car  Antoine  renon-  éUmZrkcu- 
çant  à  cette  vie  defordonnée ,  penfa  à  fe  marier  oc  ''"*• 
époufà  Fulvie  ,  qui  avoit  été  mariée  à  Clodius  le 
boute-féudela  populace,  femme  qui  ne  s'amufoit  -._    „     j 
m  a  les  lames ,  ni  a  les  ruleaux  ,  ni  aux  loins  do-  a/«><. 
meftiques ,  &  qui  ne  bornoit  pas  fon  ambition  à 
dominer  un  mari  Hmple  particulier ,  mais  qui 
vouloir  commander  à  un  mari  qui  commandoit 
aux  autres ,  &  être  elle-même  le  Général  d'un 
mari  qui  étoit  à  la  tête  des  armées.  De  forte  que 
Cleopatre  devoir  à  Fulvie  le  prix  des  bonnes  le- 
çons qu'elle  avoit  données  a  Antoine  pour  lui  ap- 
prendre à  dépendre  toujours  de  (es  femmes ,      . 
car  c'eft  d'elle  qu'elle  le  reçut  fi  fouple  ,  {i  fou-  «»«//>*rFX«A 
mis ,  &  fi  accoutumé  i  leur  obéir  en  tout.  Cepen-  fi^mt"'  *  ^*^ 
dant  comme  elle  étoit  naturellement  férieule  & 
cravc ,  il  ne  laiifoit  pas  quelquefois  de  cherchera , 
la  réjouir  &  à  l'égayer  par  des  jeux  &  par  des  gen- 
cilleÂ*es  d'un  jeune  am^nt.  Par  exemple ,  lorique 
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4iAt  t»  i^idtê  |.Qm  ig  monde  fortit  de  Rome  pour  aller  au  de- 

O*  ^  mort  ae  rom-  i/*  \      r  /*  i/* 

fée  [»n  d*  uome  vant  dc  Ccfar  après  la  viâoire  d'ErpaénCjiilor- 
j.c.  tit  avec   les  autres.  Enluite  le  bruit  s  étant  rc* 

pandu  tout  à  coup  dans  toute  l'Italie  que  les  en- 
nemis s'avançoient  à  grandes  journées  ,  &  que 
Cefar  étoit  mort ,  il  s'en  petoutna  promptement 
jfnt»i>it  tntrt    à  Rome ,  &  ayant  pris  l'habit  d'unefclave  il  arri- 
fltr  furpre'ndre'  Va  dc  nuit  daus  ù,  maifon ,  &  dit  qu'il  apportoit 
^'^iumat  Fui-  ^  puiyig  y^e  lettre  d'Antoine  j  on  le  fit  entrer 

tout  équipé  comme  il  étoit.  Fulvie  alarmée  >  avant 
que  de  recevoir  fa  lettre  ,  demanda  fî  Antoine  fe 
portoit  bien.  Il  lui  préfenta  la  lettre  fans  dire 
une  feule  parole ,  &  des  qu'elle  l'eut  décachetée^ 
comme  elle  commençoit  a  la  lire  avec  l'empref» 
fement  d'une  femme  qui  aime  &  qui  eft  inquiète, 
il  fe  jetta  à  fon'  cou  ,  &  la  baifa  tendrement.  Je 
pourrois  rapporter  beaucoup  d'autres  contes  fem^ 
olables ,  mais  je  me  contente  d'avoir  donné  celui- 
là  comme  un  échantillon. 

Quand  Cefâr  revint  d'Efpagne ,  les  plus  grands 

perfonnages  de  Rome  allèrent  plufieurs  journées 

au-devant  de  lui.  Il  traverfa  toute  l'Italie  ayant 

avec  lui  à  (es  cotez  dans  fofl  char  Antoine  ,  & 

foa^uf&'TA-  derrière  lui  Brutus  Albinus ,  &  fon  petit-neveu 

tufiue  de  jviie  {q  jeune  Oétave  ,  qui  fut  enfuite  nommé  Cefàç 

tnr  *  *j»r.     ^ygyf^g  ^  g^  régna  lohg-tems  fur  leis  Romains. 

ctfsrÂfintin^      Cefat  avant  été  nommé  Conful  pour  la  cin- 

r •;<>//?» ^«(««/«t-quieme rois, choiiit  Antome  pour  (on  Collègue^ 

'""  ^'■^^'"\       réfolu  de  fe  démettre  du  Confulat  y  &  de  fubfti- 

tuer  Dolabella  à  fa  pla<:e ,-  ^  il  çtiiavoio  déjà,  f^ 
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k'  propofition  au  Sénat  j  mais  Antoine  s'yoppo* 
Ùl  avec  tant  d'aigreur  &  de  force  ,  dit  tant  d'inju» 
rés  atroces  à  Dolabella  ,  &  en  entendit  tant  de 
lui  ,  que  Cefar  honteux  de  cettç  indignité  , 
s'en  déporta  pour  l'heure.  Quelque  tems  après 
revenu  à  la  charge ,  Se  voulant  donner  fa  place  à 
Dolabella  ,  Antoine  s'y  oppofa  encore,  &fe  mit 
à  crier  que  le  vol  des  oyfeaux  étoit  contraire  5cie 
defemloit.  Alors  Cefar  céda  à  cette  réfiftaace  ii 
opiniâtre ,  &  abandonna  Dolabella  qui  ^n  fut 
très-fâché.  Il  paroifToit  même  que  Celar  n'avoit 
pas  moins  de  mépris  pour  Dolabella  ,  que  pour 
Antoine  ",  car  on  «dit  que  quelqu'un  de  fes  amis 
les  déférant  auprès  de  lui  comme  des  gens  fuf-  t*nld!^n7^s^r 

£eâ:s  Ôc  capables  de  quelque  méchant  coup  ,  J'^^t'f  *"'^'""" 
répondit  :  Ce  ne  font  pas  ces  ^as  t^  ces  fou^ 
fins  que  je  crains  ,  mais  pâtU  ces  maines  C^   ces 
pMes  ,  en  montrant  Brutus  &  Caflius  par  la 
conjuration  defquels  il  devoit    être  tiié.  £t  ce    ,  ^    .     , 
lut  Antome  même  ,  qui ,  lans  le  vouloir  ,  leur  frénxtekuconjw 
d.onna  un  prétexte  très-honnête  d'en  former  le  j^"*"'*"**"*^'/'^"' 
.projet. 

Les  Romains  célébroient  alors  la  fête  des  Lu- 
-percales,  &  Cefar  vêtu  d'une  robe  triomphale  & 
aflis  dans  la  place  fur  la  Tribune  ,  fe  divertiffoit 
à  regarder  les  Coureurs  ,  car  c'eft  la  coutume  u  t-ZJ^us  *cu* 
que  les  jeunes  gens  dss  plus  nobles  maifons  ,&  les  ^i^Tm^t ÏSSl 
Magiftrats  mêmes  courent  tout  nuds&tout  lui-  fj^-l^f!'  "*"'* 
fants  d'huile  &  avec  des  lanières  blanches ,  qu'ils 
portent  à  la  maiflj  ils  frappent  par  manière  de  jeu 
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ceux  qu'ils  rencontrent.  Antoine  étoit  un  dt 
ceux  qui  couroient ,  mais  laiflaht  -  là  l'ufage  an- 
cien ,  il  prit  une  couronne  de  laurier  autour  de 
laquelle  il  entortilla  un  diadème ,  ôc  s'approchant 
de  la  Tribune,  où  Cefar  étoit  àflis ,  il  {c  fit  foule-? 
ver  par  fes  compagnons ,  &  voulut  mettre  cette 
AntoiHt  tÂeh*  i*  coutoune  fur  la  tcte  de  Cefar  comme  de  celui 
lÛruSTcêjZ  qui  fcul  étoit  digne  de  régner. Cefar  larepouflà 
p  u  repouffe  f lu-  gj  détoutua  k  tête  ,  &  tout  le  peuple  ravi  ,  fe 

mit  a  battre  des  mains.  Antoine  ne  fe  rebuta  points 
&  tâcha  encore  de  placer  fa  couronne  i  Cefar  la 
repoufla  encore  ,  &  ils  furent  ainfi  long-tems 
l'un  &  l'autre  dans  cette  conteftation  &  dans  cette 
efpece  de  combat.  Mais  quand  Antoine  avoit  le 
deflus  ,  on  n'entendoit  qu'un  petit  nombre  d'à? 
mis  qui  lui  applaudiffoient ,  au  lieu  que  quand 
Cefar  le  re  pouflbit ,  tout  le  peuple  tcmbignoit  Cl 

SMge  r^^tn  iê  J^y^  P^*^  ^^^  battements  de  mains  &  par  (es  cris. 
fiuurf!*.         Et  c'etoit  une  chofe  bien  furprenante  &  bien 

merveilleufe  que  ceux  qui  fouffroient  en   effet 
Les  hemmts  font  qu'on  exetçât  fut  cux  toute  la  puiffance  defpo- 

•£L"  *?«/««/*««  tique  des  Rois ,  redoutaffent  &  deteftaffent  le  leul 
4,t  fhoftt.  titre  jjg  ^q{  ^  comme  la  ruine  entière  de  leur  li- 

berté. Ôefar ,  plein  d'émotion  &  de  trouJDle ,  fe  le- 
1  va  donc  de  fon  fîege ,  &  entr*ouvrant  fà  robe  /Ôc 
fe  découvrant  le  cou  ,  il  fè  mit  a  crier  qu*il  l'offrait 
à  qui  voudroit  le  fr<i^fer,  La  couronne  qui  furmife 
fur  une  de  (es  ftatuës ,  fut  déchirée  par  quelques 
Tribuns  que  le  peuple  fuivit  &  accompagna  avec 
4f  grandes  bénediâions  ôc  de  grands  battement^ 
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de  mains.  Ainfi  ils  exclurent  Cefar  de  l'Empire 
qu'il  affeifloic.  Mais  ce  fut  ce  qui  encouragea  &: 
fortifia  Brutus  &  Caflius  à  confpirer  contre  lui. 
Apres  qu'ils  eurent  ehoifi  les  amis  qu'ils  croyoient 
les  plus  fiirs  &  les  plus  fidèles  pour  leur  deflein , 
ils  déliberoient  fur  Antoine  pour  fçavoir  s'ils  le  ft^'^'^^'^^'î^t 
mettroient  de  la  partie.  La  plupart  étoient  d'à-  trcntAnoùicMeu 
vis  de  s'ouvrira  lui  fie  de  l'admettre ,  mais  Tre-   '-Mboniu*  /«  «■ 
bonius  *'y  oppofa,car  il  dit  que  dans  le  tems  qu'ils  ^."*'*  ^*  ''*' 
étoient  allez  au-devant  de  Cefar  ,  qui  revenoit 
de  fotL  dernier  voyage  d'Efpagne ,  Antoine  l'a- 
voit  toujours  accompagné  pendant  le  voyage  & 
avoir  logé  avec  lui  dans  tout  le  chemin.  Il  a- 
jouta  qu'un  jour  il  avoir  touche  cette  corde  tout 
doucement  &  avec  la   précaution  néceffaire , 
qu'Antoine  l'avoic  fort  bien  entendu,* mais  qu'il 
avoir  fait  femblant  de  ne  pas  l'entendre ,  fie 
que  cependant  il  n'en  avoit  jamais  rien  décou- 
vert à  Cefar,  &  qu'il  leur  avoit  fidèlement  gar-   as  imhwmtUb 
dé  le  fecret.  Enfuite  ils  délibérèrent  (î  après  avoir  MftJ^h'HU" 
tué  Cefàr ,  ils  ne  tucroient  pas  auffi  Antoine  ,  &  *"f  ^*i*^:    . , 
ce  lut  Brutps  qui  l^empccha ,  voulant  qu  une 

^//j/?  ils  exolnrent  Cefan'  de  Mhs  Marcelliis ,  Cefaiufqtte  Fia-' 

r Empire  qu^il  a^Sait,]  C'cftlc  VHS  corona  fafciam  detrahi^  ho" 

fcns  de  ce  paflàge  tel  qu'il  cft  mnemtjHe  dnci  in  vinenU  juffîf^ 

4ans  le  Grec,  Kottim^  i  Sacf^ç  fcnt  ,  dolens  feu  pamm  profpere 

d^nç-urcL^.  M^is  je  cjroi  qiie  ceux  n^otam  regni  mentioncm  ,  five  ,  ut 

qui  ont  lu  ^Jjap  5  fd^t^y^ct'jfig'fi'  ferebat  ^  ereptam  phi  gloriMrn  re^ 

avi  ^  Et  Gefar  les  dipofa  de  leur  cufanâiy  Tribunos  graviter  incre^ 

Çhargç^  00 1  eu  raifou.  Car  cela  pitQS  potejiate  privavit.   Ce  qui 

cft  conforme  à  ce  que  Suetbnc  fuit  prouve  même  que  c'cft  çç 

écrit.    Et  Trihuni    plebis  Epi-  que  Plutarque  a  écrit. 

fom  Fil,  Q^cj 
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adion'  qu'ils  avoient  le  courage  d'entreprendre 
pour  le  maintien  des  loix  &  de  la  liberté ,  £àt 
„.^''^u'u'y7ât*u  pure  &  nette  de  toute  in juftice.  Mais  comme  ils 
moindre  '«>||^«  *  ctaignoient  la  grande  force  d'Antoine  &  l'auto- 
étueugUment  !       rite  oue  fa  Charge  lui  donnoit ,  ils  lui  dctache- 
/;  ettit  c<mfu .    ^^^^  quelques-uns  des  conjurez ,  afin  que  quand 

Céfar  feroit  entré  au  Sénat ,  &  qu'on  leroitfiirle 
•      point  d'exécuter  l'entreprife ,  ils  fiflent  fèmblanc 
d'avoir  à  l'entretenir  de  quelque  aiïàirewimpor- 
tante  ,  &  que  s'empreflant  autour  de  lui,  ils  le 
retinflent  dehors.  Cela  ayant  été  exécuté  de  point 
-  en  point  comme  il  avoit  été  convenu  ,  &  Céfàr 
ayant  été  tué  au  milieu  du  Sénat ,  Antoine  prit 
d'abord  l'habit  d'un  efclave ,  &  fe  cacha.  Mais 
coniuiu  iAn-  apès  ccla  voyaM  que  les  conjurez  ne  faifoient  au- 
*i7i!c!c^**''''  ^^'^^  violence  à  perfonne ,  &  qu'ils  s'étoient  re- 
tirez au  Capitole ,  il  leur  perfuada  d'en  defcendre 
après  avoir  pris  de  lui  fon  fils  pour  otage,  &  le  foir 
même  il  donna  à  fouper  à  Caffius ,  &  Lepidus 
traita  Brutus. 

Le  lendemain  il  affembla  le  Sénat ,  &  propofà 
qu'on  publiât  une  amniftie  générale ,  &  que  l'on 
affignât  des  provinces  à  Caffius  &  à  Brutus.  Le 
Sénat  confirma  ces  deux  proportions ,  &  ordon- 
na de  plus  qu'on  ne  changeroit  rien  de  tout  ce  que 
Céfar  avoit  établi.  Ainfi  Antoine  fortit  du  Sénat 
le  plus  brillant  &  le  plus  glorieux  homme  du 
Amaifit  a  t«rt  monde ,  car  on  lui  donnoit  tout  l'honneur  d'a- 
éteint  u  guerrt    voir  ctemt  la  guerre  civile  ,  &  d  avoir  mené  a 
tivih.  yjjg  heureufe  fin  avec  toute  l'adrefle  ^  toute  la 


•f  riidence  d'un  grand  homme  d'Etat  ,  &  d'un 
grand  politique  ,  des  conjondures  pleines  de 
troubles  infinis  &  de  difficultez  qui  paroiflbienc 
infurmontables.  Mais  l'enflure  que  lui  caufà 
la  grande  opinion  que  le  peuple  avoir  de  lui ,    .^  irtminpi- 

,  O         ,   .  r^  ^^    „  l        i  -  '    mon  que  It  pevpU 

challa  bien-tot  de  la  tcte  tous  ces  railonnemens  awh  d$  /«« ,  /« 
(âges  >  il  s'imagina  qu'il  feroit  le  premier  de  l'Em-  jû//«//«*t tmwr 
pire  ,  s'il  avoir  ruiné  &  détruit  Brutus.  ^  **"• 

Il  arriva  par  hazard  que  comme  on  portoit  le 
corps  de Célar  fur  le  bûcher ,  A  prononçoit  l'O-  ^J^^^^^f^'^ 
raifon  funèbre  du  défunt  dans  la  place ,  comme 
c'étoit  la  coutume  de  ces  tems-là.  Voyant  donc 
le  peuple  déjà  merveilleufement  ému  &  atten- 
dri par  fon  difcours ,  il  mêla  tout  d'un  coup 
à  its  éloges  les  figures  les  plus  véhémentes  , 
&  les  tours  les  plus  capables  d'exciter  la  pitié,dans 
des  elprits  fur-tout  que  fon  éloquence  avoit  déjà 
remplis  de  paflion.  Et  en  finiiîànt  il  montra  au 
peuple  &  fecoua  a  {&%  yeux  les  habit*  du  mort  tout 
enfanglantez  &  percez  de  plulîeurs  coups ,  &  fe     ;/  ««><  u  pe». 
mit  à  appeller  les  iftiteurs  de  ce  meurtre  desfcek-  i^^Z  t?Z7. 
rats  &  des  parricides.  Cela  remplit  d'une  telle  fu-'  y  j*  *■**«  * 
reur  tous  les  alïiftans ,  que  fans  aller  plus  loin  ils  ii'»tu. 
brûlèrent  dans  la  place  même  le  corps  de  Celàr, 
en  entaflant  les  bancs  &  les  tables  pour  lui  en  faire         "^  «•c*/»-. 
un  bûcher ,  &  que  prenant  au  milieu  du  feu  des 
tifons  ardens,ils  allèrent  chez  les  meurtriers  pour 
brûler  leurs  maifons  &c  pour  les  combattre.  Cela 
obligea  Brutus  ôc  les  auçrcs  à  fortir  promptemcnç 
de  la  ville, 

dq  ij 
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Cependant  les  amis  de  Céfar  fe  joignent  i  An- 
toine ,  &  fa  veuve  Calpurnia  lui  confiant  tout 
ce  qu'elle  avoit  d'argent  chez  elle ,  porta  en  dé- 
Dwté  MHUuns.  pot  dans  fa  maifon  jufqu'à  quatre  mille  talens. 

V.  Us  Rem.  fur  U  *,•     •.  .  rr      \.     •  \  •        1  ' 

vitd*cictrtH,fits.  Elle  lui  remit  aulii  entre  les  mams  les  mémoires 
*^7'  du  défunt  où  il  avoit  écrit  non-feulement  tout 

ce  qu'il  avoit  fait  dans  le  Gouvernement ,  mais 

Antoint  itiftre   ^ncore  tout  cc  qu'il  avoit  refolu  de  faire.  Antoine 

tm  tt  qu'il  lui  fe  fervant  de  l'occadon  ,  y  infera  tout  ce  qu'il 

wLs  dlctf^,    voulut ,  fit  plufieurs  Oflîciers,  &  plusieurs  Sena- 

Tr^!'""''*  *"  teurs ,  rappella  des  bannis ,  &  remit  en  liberté 

beaucoup  de  prifonniers  ,  comme  fi  tout  cela 
avoit  été  ainfi  arrêté  &  refolu  par  Cefàr,  C'eft 
pourquoi  les  Romains  en  plaifantant,  appelloient 

orttmsé'  (Am-  ^^^^  ^^^  gens-là  Orcines  ou  Charonites, czi  lorfqu'on 
tinius,c'tft-^dirt,  leur  demandoit  leur  titre ,  ils  étoient  réduits  à 

l'aller  chercher  dans  le  Regiftre  d'un  mort. 

Antoine  fit  tout  le  refte  avec  une  puiffance  ab-' 

foluc  &  defpodque ,  fe  trouvant  alors  Conful ,  & 

ayant  fes  deux  fireres  dans  les  premières  charges. 

•     Car  Caïus  Antonius  étoit  Préteur ,  &  Lucius  An- 

tonius  Tribun  du  peuple. 

Les  chofes  étant  en  cet  état ,  le  jeune  Céfar  ar- 
<rr«w  "?«««'  S  rive  à  Rome  j  il  étoit  fils  de  la  nièce  du  défunt, 
wl/T^wr/'r'  4"^  P^^  ^°"  teftament  l'avoitjdit-  on ,  déclaré  héri- 
^nttint.  tier  de  tous  fes  biens.  Et  il  étoit  à  ApoUonie  dans 

Cefl  pour^Ho't  les  RûmMtns ,  en  Suctonc. C'cft  ainfî  qu'on appcl- 

flAifuntant  ^  ApftlUient  tous  ces  loit  les  efclavcs  qui  étoient  mis  en 

gtns-lÀ  Orcines  ou  Charonitçs.  ]  libené  par  le  teftament  que  leur 

Siups  Orcms  imlgus  vtcabat ,  die  maître  avoit  îûx.  au  lit  de  u  more. 
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le  tems  que  fon  oncle  fut  tué.  En  arrivant  il  alla 
rendre  fes  premiers  devoirs  à  Antoine  conimHI 
l'ami  particulier  de  fon  oncle ,  qu'il  appelloit  fon 
père ,  parce  4|u'il  l'avoir  adopté.  Apres  les  pre- 
miers complimens,  il  lui  parla  du  dépôt  qui  lui    n  m  jern^deit 
avoir  été  confié ,  car  par  une  claufe  exprelfe  du  îwS  ««/f/** 
teflament  il  devoit  donner    foixante  -  quinze    Ti-tnu-f,jtiinres 
drachmes  à  chaque  Romain.  **-^**" 

Antoine  ne  nt  d'abord  aucun  compte  de  lui,le 
regardant  comme  un  jeune  homme  qui  ne  mé- 
ritoit  pas  grande  confidération ,  &  lui  dit  qu'il 
n'y  penfoit  pas ,  &  qu'également  dépourvu  &  de 
bons  fens  &  d'amis  il  alloit  fe  charger  d'un  far-    AntnHiym 


1  .     f       .  \     rr  y        r         r~  peeher  le  jeune  Oc- 

deau ,  qui  etoit  au-deflus  de  les  lorces  ^  en  ac-  uve  d^cepter  i.t 
ceptant  la  fucceffion  de  Céfar.  jucafond.cej.r. 

Le  jeune  Odave  ne  fé  rendant  point  à  Ç^s  rai- 
fons ,  6c  continuant  de  lui  demahder  fon  argent, 
Antoine  commença  à  dire  &  à  faire  contre  lui 
tout  ce  qu'il  put  imaginer  de  plus  defobligeant  & 
de  plus  ofFençant ,  continua  de  même,car  il  s'op-  tj^tm^'^*  *  ^ 
pola  à  lui  quand  il  brigua  la  charge  de  Tribun  du 
peuple  ,&  quand  il  voulut  faire  porter  dans  le  s^'mmuZmI^ 
théâtre  le  fiege  doré  que  le  Sénat  avoit  accordé  à  '^ ^^,fl^f„,^„„^ 
{on  oncle ,  il  le  menaça  de  le  traîner  en  prifbn ,  o**«*  ^  i*  tr**-_ 
s'il  ne  ceflbit  d'émouvoir  le  peuple.  Mais  après  que  ''"^"'  "***  ' 

Et  tfU4nd  il  voidoit  faire  porter  doré  avec  une  couronne  d'or  ic 

dans  le  théâtre  lefiege  doré  qne  le  de  pierreries ,  comme  on  faifoit 

StnM  avoit  accordé  a  fon  oncle.)  pour  les  Dieux.  Dion  Lir.  XLiv. 

Car  le  Sénat  avoir  accordé  à  Ce-  le  jeune  Odave  ne  vouloir  pas 

îax  la  pemiiiTton  de  faire  porter  laiâer  perdre  un  fi  grand  privi- 

4aos  tous  les  théâtres  un  fiege  lege. 
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le  jeûne  Octave  fe  fut  jette  entre  les  brasdeCice- 
^1  &  de  tous  les  autres  qui  haïfloient  Antoine , 
que  par  leur  moyen  il  fe  fut  infinué  dans  les  bon- 
nes grâces  du  Sénat  ,  &:  que  de  f^n  côté  il  eut 
attiré  à  lui  le  peuple  &  rafle mblé  les  vieux  foldats 
ih'abcuehe  née  des  différentes  colonies  où  ils  étoient  difperfèz, 
fftu!^""'^'^*'  Antoine  commença  à  craindre ,  &  s'abouchanc 

avec  lui  dans  le  Capitole,  ils  entrèrent  dans  quel- 
que accommodement. 

Sonet  d Antoine.        ^^  ^"*^  4"^  fuivit  cette  entrevûë  ^  Antoine  eut 

un  fonge  aflez  étrange  ;  il  lui  fembla  que  la  fou- 
dre tombant  fur  lui ,  l'avoit  blefleà  la  main  droi- 
,  te  ,  &:  peu  de  jours  après  on  lui  rapporta  que  le 
Antoine  qu'oa«ve  jeunc  Céfar  lui  dreffoit  des  embûches.  Céfar  s'en 
'hLhel.    ^"  "'"'  défendoit ,  mais  il  n'en  ctoit  pas  cru.  VoiJàleur 

inimitié  qui  éclata  de  nouveau ,  &  l'un  &  l'autre 
fç  mirent  à  parcdurir  toute  l'Italie  pour  foUie  iter 
par  de  grandes  récompenfes  les  Vétérans,  ôd  pour 

f)révenir  chacun  fon  compagnon  à  a  ttirer  a  lui 
es  Légions  qui  étoient  encore  en  armes,  Ciceron 
qui  avoir  le  plus  de  crédit  te  d'autorité  dans  Ja 
ville  excitoit  tout  le  monde  contre  Antoine ,  & 

Attteini déciM-i  ^^^^^^  perfuada  au  Sénat  de  le  déclarer  ennemi 
tnnemitu^e,      pubUc ,  d'envoycr  à  céfar  les  faifceaux  avec  tous 

les  autres  ornemens  de  Préteur  ,  &  de  donner 
ordre  à  Hirtius  &  à  Panfa  de  marcher  avec  àts, 
troupes  contre  Antoine  pour  le  chafler  de  l'Italie, 
Hirtius  &  Pan{à  étoient  Confuls  cette  même! 
j»4««  par  Ut  année.  Ils  donnèrent  bataille  a  Antoine  près  de 
?r^r  ""'*"^'     h  ville  de  Modene ,  &  ils  remportèrent  une  yic-:» 
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toire  fignalée ,  mais  ils  y  périrent  tous  deux.  Le 
jeune  Céfar  y  combattit  avec  eux ,  &  y  fît  le  de- 
voir de  foldat  &  de  Capitaine. 

Antoine  mis  en  fuite ,  Ce  trouva  dans  les  der- 
nières extrémitez  i  la  plus  grande  fut  la  faim. 
Mais  il  avoit  cela  naturellement  que  dans  l'ad  vér- 
ité il  devenoit  fuperieur  à  luî-même  y  &  que  les  tcnfiJuZm  rJ- 
malheurs  le  rendoient  très-femblable  à  l'homme  *"^*** 
de  bien.  Véritablement  c'eft  une  chofe  afTez com-   ceu  eji erdn«ir» 

1  1/"         •11/''  9-1  '/'"»*  l**  malheurs , 

mune  aux  hommes  de  lentir  le  belom  quils  ont  »„  cherche  des  r,/- 
de  la  vertu  quand  ils  fe  trouvent  réduits  dans  de  Mcesd^nsUver- 
randes  néceffitez.  Mais  il  n'eft  pas  donné  à  tous    f«^«  réflexion  d* 

\  ,  ,  1      r   •  .-1  Plutarque. 

[ans  les  grands  revers  de  luivre  ce  qu  ils  approu- 
vent ,  ni  de  fiiir  ce  qu'ils  condamnent,  la  plupart 
retombent  par  foiblefle  dans  leurs  premières  ha- 
bitudes ,  &  démentent  dans  la  pratique  tous  ces 
grands  fentimens. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  d'Antoine ,  il  fut  en  ^'"  ^*"f  '"ZT 

r  '  ge  dans  Us  plus 

cette  occaiion  un  exemple  merveilleux  pour  grandes txtrémittx. 
tons  les  foldats ,  qui  après-ravoir  vu  vivre  dans  le 
luxe,dans  les  délices ,  oc  dans  la  plus  grande  abon- 
dance, le  voyoient  boire  fans  peine  de  l'eau  cor-  ^  , , 

..  „    r  •      J      r     •      f  *,      1  •         Sestrtvpes&Jut 

rompue  &  le  nourrir  de  fruits  lauvages  8c  de  raci-  y«  neumgent  a. 
nesi  on  dit  même  qu'en  paflant  les  Alpes  lui  &  «rl^L*^!"»  ,n 
{es  gens  fe  nourrirent  d'écorce  d'arbres ,  &  qu'ils  ^iS/*"*  * 
mangèrent  des  animaux ,  dont  les  hommes  n'a- 
voient  jamais  mangé.  Leur  delTein  étoit  de  {è 
joindre  aux  Légions  que  commandoit  Lepidus , 
qui  paflbit  pour  l'ami  particuHer  d'Antoine ,  & 
qui  par  fon  moyen  avoit  tiré  de  grands  avantages 
de  l'amitié  de  Céfar. 
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Quand  il  fut  arrivé  &  campé  près  de  lui ,  voyant 
qu'il  nt  recevoir  aucune  honnêteté ,  ni  aucune 
amitié  de  fa  part,il  refolut  de  mettre  le  tout  pour 
le  tout ,  &  d'aller  lui-même.  Il  avoir  les  cheveux 
négligez  &  la  barbe  fort  grande ,  car  il  l'avoir  laif^ 
robe  'noire  des  rs.  fé  ctoîtrc  depuis  la  perte  de  la  bataille.  Prenant 

ufÉ'i'fouJ i*s»'  ^^^^  ""^  roD^  noffe,  il  s'approcha  des  retranche^ 
f«er.  mens  de  Lepidus,&  commença  à  lui  parler.  La 

plupart  des  foldats  de  Lepidus  étant  déjà  tou- 
chez de  le  voir  en  cet  état,&  attendris  de  plus  par 

tebiJus  empêche    c  i  t-I  ••!/*• 

j,sfou»uderen.  les  patoies ,  Lepidus  qui  craignit  les  luîtes ,  conv 
ten4rt»  manda  qu'on  fît  fonner  les  trompettes ,  afin  que 

le  bruit  empêchât  Antoine  d'être  entendu.  Les 

foldats  furent  encore  plus  touchez  de  compaflion, 

fie  lui  envoyèrent  fecretement  porter  parole  par 

Leiius&cUius  Lelius  &  par  Clodius  déeuifez  en  Courtifànes, 

vont  trouver  An-  i\  /»!  / 

toine  déiuiftx.  en    ait' H  nUiott  ûu'a  ottoquer  a'vec  confiance  le  camp  de  Le-^ 
lJ!' SoidMs  dt    piduSyque  la  plupart  étaient  diJpoJè;(^ak  reeeiioir  y  (Tk 
&'m  4\ent^l  tuer  même  Lepidus,  s'il  en  donmt  l'ordre. 
tuer  uur  Général.       Aiitolue  ue  voulut  pas  permettre  qu'on  toui 

JA^iinf'"      ^^^^  ^  Lepidus,  &  le  lendemain  à  la  pointe  du 

jour  il  marcha  i  la  tçte  de  (es  troupes.,  fonda  le 

;ué  d'une  rivière  qui  l]eparpit  les  deux  camps,  & 

e  jéttant  le  premier  dan.s  l'eau  il  paffa  à  l'autre 

«  entre  dans  h  ^^^^  >  voyattt  dpja  la  plupart  des  foldats  de  Lepi-, 

Camp  de 'Lepidus  (Jus  luitcndte  les  mains ,  &  arracher  les  paliffades 

gut  Je  vtnd  »  lui.  ,  •       r  1  '    J  I 

pour  le  recevoir,  Etant  donc  entre  dan?  le  camp 

fans  aucune  peine ,  ^  s'étant  rendu  maître  de 

non  traitement  tout ,  il  traita  Lcpldus  avec  beaucoup  de  douceur 

t'!  ^'"*  ^ ^'-  ^  d'humanité,  car  il  l'cmbraifa  &  l'appella  fon 

père  , 
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perc ,  &  pendant  qu'il  avoit  en  effet  toute  l'au- 
torité ,  il  continua  de  lui  laifler  le  titre  de  Géné- 
ral avec  tous  les  honneurs  qui  l'accompagnent. 
Cette  douceur  porta  Munatius  Plancus ,  qui  étoit     -w»»»*»»**  p^ 

,  y       ,     \\  ,      *■  tus  ft  rend  t*   lut 

campe  prcs  ae-la  avec  un  gsos  corps  de  troupes,  «««/«  tw*?»». 
à  venir  le  joindre  à  lui.  s 

Redevenu  donc  grand  &  puiflanf  par  ces  ren-    Aminertntrt  tk 

C  1  /r    I         A  I  '  ^  T      1-         It»ltemecun* 

torts  i  il  repalia  les  Alpes  pour  retourner  en  Italie,  grojj$  M-mé*. 

menanfavec  lui  dix-lept  légions  &  dix  mille  che^ 

vaux ,  (ans  compter  fix  légions  qu'il  laiffa  pour  la 

garde  de  la  Gaule  fous  les  ordres  d'un  certain  Va-  *»/«*//>*«/ coty' 

riiis  ,  un  de  fes  familiers  qui  bûvoit  toujours  ^Zlt^otyil"  ^''^' 

avçc  lui,  ôc qu'on  appelloit  Cotjlon^  c*eft-d-direi 

U  tajfe. 

Cefâr  renonça  à  toutes  les  liaifons  qu'il  avoit 
prifes  avec  Ciceron ,  voyant  qu'il  n'avoit  de  vues 
que  pour  la  liberté ,  &  par  les  amis  il  fit  faire  à 
Antoine  des  propofitions  d'accommodement.  Ils    Amim  .upièit 
s'abouchèrent  donc  tous  trois,  Cefar ,  Lepidus ,  &  fJJtZt^& 
Antoine  dans  une  petite  Ifle  qui  eft  environnée  ^«ios»*  ;  é-  '« . 

1      I        •    •  V      iL    ■.,    1  ■*-     -1    r  IN  naquit It  Triumw» 

de  la  rivière  près  aè  Bologne ,  &  ils  turent  la  en-  na, 
femble  trois  jours.  Ils  convinrent  facilement  de 
toutes  chofes,&  ils  partagèrent  entre  eux  l'Empi- 
re,comme  on  partage  entre  frères  un  héritage  pa- 
ternel.Mais  ils  eurent  de  grandes  difputes  &  beau- 
coup de  peine  à  s'accorder  fur  ceux  qu'ils  vou- 
loient  profcrire,  chacun  voulant  faire  périr  Cqs  en- 
nemis &  fauver  fes  amis  &  (es  parents.  Mais  enfin 
la  haine  &  la  vengeance  l'emportèrent  fur  l'ami- 
tié 6c  fur  la  parepté.  Cefar  abandonna  Ciceron  à 
Tome  ni,  î^r 
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Sacrifias  rhiprt-  Antolnc  ',  Atitoinc  facrifia  à  Cefar  Luciuii  Cefàf  j 
V^uZ!!/"^'^"  qui  étoitfon  oncle  maternel,  &  Cefar  &  An* 

toine   fouffrirent  que  Lepidus  mît  fon  propre 

frère  Paulijs  parmi  les  profcripts.    D'autres  pré- 

ctUefifiuivrM  tcndcnt  Que  ce  furent  eux  quil'exigerent&;  qu'il 

femhidie.  y.  ^Jqjjhj^  jgs  mains.  Je  ne  crois  pas  que  jamais  il 

jugtmtfit  Je  Tiu-  ait  été  rien  fttit  de  plus  cruel  &  de  plus  brutal  que 
urquifur cetraité  cet  échange.  Car  en  payant  ainfi  le  meurtre  par 

du  Triutnvir/tt.  O  ,  t     /  ^  l 

le  meurtre  ,  ils  tuoient  chacun  également  ceux 
que  les  autres  leur  abandonnoient ,  &  ceux  qu'ils 
abandonnoient  aux  autres.  Mais  leur  injuftice 
étoit  extrême  à  l'égard  de  leurs  amis  qu'ils 
facrifioient  avec  la  dernière  inhumanité  (fins 
avoir  contre  eux  aucun  fujet  ni  de  haine,  ni  de 
plainte. 

Cet  horrible  traité  étant  fait,  les  foldats  qui 

étoient  aux  environs ,  voulurent  que  leur  amitié 

MsTiafe  dt  Ctfar  fût  fcellée  par  l'alliance ,  &  que  Cefar  époulat 

SZu!"^^"'  '''.  Clodia  j  fille  de  Fulvie ,  femme  d'Ancoine.  Et  ce 

mariage  étant  accordé ,  ils  firent  le  rolle  de  ccuîé 
qu'ils  condamnoient  à  la  mort ,  &  il  y  eut  jufqu'i 
trois  cents  prdfcripts.  Antoine  exigea  que  celui 

'    JÊHtetm   exige  ,.      .    i  i         ,     .  "  1      \         ^      i 

^u' en  lui  apporte  la  qui  tuetoit  Ciceton ,  lui  couperoit  la  tête  ôc  la 
dnite^cu  ^*cTmZ  Hiain  droite  qui  avoir  écrit  les  Oraifons  qu'il 
il  dit  ailleurs^  les  ^voit  fàites  Contre  lui.  Et  quand  on  les  lui  ap- 

dtux  mains  deCi-  ^         t       i    ./-  r     V 

teron.  potta ,  u  Ics  regarda  avec  grand  plailir ,  &  fut  ii 

lU'etatede  rire  ttanfporté  de  joyc,  qu'il  éclata  de  rire  par  plu- 
v<yant.       {^gurs  fois ,  &  après  s'être  bien  faoulé  de  ce  fpe- 
dacïe ,  il  ord<i>nna  qu'on  allât  les  planter  au  mi- 
lieu de  la  placé  fur  la  tribune,  comme  infultam 
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encore  au  mort ,  Se  ne  Tentant  point  qu'il  infùJ-'    '**»  /»gémn» 
toit  bien  plutôt  a  la  fortune ,  en  louillant  &  en  cent  ^mtn  iju^ 
deshonorant  ainfi  la  puiflance  dont  il  abufoit  fi  *'""• 
ouvertement.  Son'  onde  Lucius  Cefàr ,  comme 
on  le  cherchoit ,  &  qu'on  le  pourfiiivoit  par  tout, 
(è  réfugia  chez  {à  fœur',  les  meurtriers  y  arrive-  MeredAnnin*, 
rent  prefque  en  m6me  -  tems ,  voulurent  entrer 
par  force  dans  {à  chambre  ^  mais  elle  courut  à  la 
porte ,  &  fe  tenant  fur  le  feuil  les  bras  étendus , 
elle  cria  par  plufieurs  fois  ;  Vous  ne' tuëre^  point  Lu- 
çius  Cefarcme  vohs  mm'<^e:^  tuée  la  première ,  moi,  U 
fnere  de  vôtre  Général.    Par  cette  fermeté  elle  ca- 
cha &  fauva  fon  frère.  Cette  domination  de  ces 
trois  perfonnages ,  qu'on  appella  Triumvirat,  fut 
très-odieufe  &  très-infupportable  aux  Romains ,     ^  j,^,,,^  j^ 
&  le  principal  blâme  en  tomba  fur  Antoine,  qui  Trimmrat  umi* 

,      .      r  J    ,  '^       frinafalement  fur 

etoit  plus  âge  que  Ceiar,  &  plus  puillant  que  Ant»in«, 
Lepidùs ,  Se  qui  n'eut  pas  plutôt  fecoué  le  joug 
des  affaires ,  qu'il  retomba  dans  fa  vie  ordinaire 
foUte  pleine  de  dilTolution  &de  débauche. 

A  cette  mauvaife  réputation  qu'il  avoit  dans 
le  public,  fe  joignit  encore  une  grande  haine 
qu'excita  contre  lui  la  maifon  qu'il  habitoit ,  qui 
avoit  été  au  grand  Pompée,  à  ce  perfonnage    ^'^*^^''^^"* 
qui  n'étoit  pas  moins  admiré  pour  fa  grande 
fempferance  ,  &  pour  la  vie  réglée  &  populaire 
qu'il  avoit  toujours  menée,  que  pour  fes  trois 
triomphes  fi  pompeux  &  fî  éclatans.     Car  on    u»ifini»  tm^ 
létoit  indigné  de  voir  que  cette  maifon ,  prefque  ^j,'„to£*^' ^^t 
toujours  fermée  aux  Officiers  d'armée ,  aux  Ge-  iUfUedftrmi. 


T" 
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néraux ,  &  aux  Ambafladeurs ,  que  l'on  rcpouf- 
foit  à  la  porte  avec  infolence ,  étoit  toujours 
pleine  de  mimes ,  de  farceurs ,  de  bateleurs ,  de 
DoufFons,  &  de  flatteurs  toujours  yvres ,  à  Ten- 
tretien  defquels  on  dépenfoit  ces  fommcs  im- 
menfes  que  Ton  ramaffoit  avec  tant  d'extorfîons , 
&  par  des  voyes  fi  violentes.  Car  non  feulement 
w*a7 triim-  ils  confifquoient  &  vendoient  les  biens  des  prof- 

?17  £r  "^"^  *  *^^ip^s  3  ^^^^  il*  fraudoient  leurs  veuves  &  leurs 

entants  par  toutes  fortes  de  calomnies  ,  &  éta- 
bliflbient  les  impôts  les  plus  extraordinaires  &  les 
plus  injuftes,  mais  encore  ayant  ùp.  que  plu- 
fieurs ,  tant  Citoyens ,  qu'étrangers ,  avoient  mis 
de  grofles  {bmmes  en  dépôt  dans  le  temple  des 
Veilales,  ils  allèrent  les  enlever  par  force.  Et  corn- 

A^jnoi  ^^  ^^^^  ^^  pouvoit  fulfire  à  Tavidité  &  à  la  pro- 
mpsrtMgtnt  Us  fi-  digalité  d'Autoitte ,  Cefar  voulut  qu'il  partageât 
manZmtnt  'éuT  ^vec  lui  les  fînauces.  Ils  partagèrent  aufli  l'armée 
uZiSl^'"^*"  pour  aller  tous  deux  en  Macédoine  contre  Brutus 

&  Caflius ,  &  laifferent  a  Lepidus  le  gouverne- 
ment de  Rome. 

Quand  ils  furent  arrivez  fur  les  lieux  en  état 
de  commencer  la  guerre,  &  qu'ils  furent  campez 
à  la  vûë  des  ennemis ,  Antoine  oppofë  à  Caffius^ 
&  Cefar  oppofé  à  Brutus ,  il  n'y  eut  du  côté  de 
Cefar  aucun  exploit  confidérable ,  au  lieu  qu'- 
Antoine remportoit  tous  les  jours  quelque  avan- 
tage ,  &  fut  toujours  vainqueur.  Car  dans  la 
smmd4mupr*-  première  bataille  Cclar  tut  battu  par  Brutus ,  per- 
SlTit'*"'  *.  «lit  ^on  Camp ,  &  penfa  être  pris ,  n'ayant  preve- 
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nu  que  d'un  moment  ceux  qui  le  pourfuivoient. 
Il  écrit  pourtant  lui-mcme  dans  fes  Commen-     cmmntmnt 
taires  que  fur  un  fonge  qu'a  voit  eu  un  de  Çts.iujtwuctf». 
amis,  il  s'ctoit  retiré  un  peu  avant  la  charge. 
Mais  Antoine  défit  Caffius ,  quoiqu'il  y  ait  des  c^^"**^*  ''^* 
gens  qui  ont  écrit  qu'Antoine  ne  fe  trouva  pas  à 
El  bataille ,  &  qu'il  arriva  après  la  défaite  lorf- 
qu'on  étdit  à  la  pourfuite  des  ennemis.  Dans  cet- 
te déroute  Caflius  fut  tué  par  un  de  (ts  affranchis    CMfmt  m^ifa 
nommé  Pindarus ,  le  plus  fidèle  de  fcs  ferviteurs ,  /ZZiiT  ^'^  '^' 
qui  vaincu  enfin  par  les  inftantes  prières  &  par  Cts 
ordres  lui  paffa  Ion  épée  au  travers  du  corps. 
Car  Caffius  ne  fçavoit  pas  que  Brutus  avoit  vain- 
cu de  fon  côté. 

Peu  de  jours  aprcs  fe  donna  la  féconde  bataille     ste»na*  b^miu 
où  Brutus  ayant  été  vaincu ,  fe  tua  de  fa  propre  *  '*'%«• 
main.  Antoine  remporta  prefque  tout  l'honneur  ^^  ;f^/jj'^''^^^'2' 
de  cette  victoire ,  ci  autant  plus  que  Cefàr  ctoit  **««  ytauri. 
malade  quand  le»combat  fut  donné.  Ayant  trou- 
vé fur  le  champ  de  bataille  le  corps  de  Brutes, il  ^^£'*""^' 
lui  fit  quelques  reproches  fur  la  mort  de  foii  fi:e- 
re  Caïus ,  que  Brutus  avoit  fait  mourir  en  Macé- 
doine pour  venger  la  mort  de  Ciceron.  il  dit 
pounant  qu'il  rqettoit  la  mort  de  fon  firere  bien 

//    écrit    pourtant   lai -même  ayant  eu  un  fbnge  qui  lui  ordon- 

datts  fis  Commemaires  f««  fur  un  na  de  &ire  fottir  Cefar  de  fa  ten- 

fonge  qi^aveit  eu  un  de  fes  amis,  te,  car  il  étoit  alors  malade^  il 

il  s'itoit  retiré  un  peu  rêvant  la  obéît  far  l'heure ,  &  le  fit  tranf- 

charge.]    Il    faut  expliquer.ee  porter  bien  à  propos,  &c. Dion 

pafiage  pat  un  paflàge  de  la  vie  écrit  qu'il  fut  à  la  bataille ,  mais 

de  Brutus ,  où  il  ell  dit  que  le  fans  armes  comme  un  homme 

Mcdéctn  de  Céiàr^  M.  Artorius  malade. 

Rrii) 
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plus  fur  Hortenfius ,  due  Cur  Brutus.  En  effet  il 
ordonna  qu'on  immolât  Hortenfius  fur  le  tom* 

ibnHiurt  qu'il  tcau  de  fon  frère ,  &  au  contraire  ôtant  lui-mç-» 
/«t  MU  eorft  de  j^q  {^  coctç-d'armes  qui  étoit  d'un  très-ff  rand 

prix ,  il  la  jetta  fur  le  corps  de  Brutus ,  &  ordonna- 
a_un  de  (qs  affranchis  de  refter  auprès  de  lui ,  Se 
d'avoir  foin  de  (es  funérailles.  Quelque  tems 
après,  ayant  été  informé  que  cet  affranchi  n'avoit 
pas  brûlé  fa  cotte-d^armes  avec  le  corps ,  &  qu'il 
avoir  foulbait  une  bonne  partie  de  la  dépenfe 
qu'il  avoit  ordonnée  pour  les  obfeques ,  il  le  fil 
mourir. 

c*f4r  m»i*defi      Après  cctte  vidoire.Cefàr  fe  fît  porter  à  Rome, 

fait  porter  a  Rome.       \   i  *•  i        .  ?      .  ,-i  /    i  • 

ou  le  bruit  commun  etoit  qu  il  ne  rechapperoit 
pas  de  fa  maladie  ,  &  qu'il  ne  vivroit  pas  long- 

jfie'***&  p*tfe''en  ^^^^  »  ^  Antoinc  allaparcourir  les  hautes  Pro- 

crect.  vinces  de  l' Afie  pour.  ranialTer  d&l'argent ,  &  paffa 

en  Grèce  avec  une  nombreufe  armée.  Car  corn-- 

««?T  T/^"'"*  me  ils  avoient  promis  a  chaque  foldat  cinq  mille 

drachmes,  ilsétoicnt  obligez  de  faire  desimpo- 
fitions  &.de  recourir  à  des  exadions  très-fortes. 

^JnZnGrlfe!^'''  M^is  d'abotd  à  fon  arrivée  il  ne -fut  pas  fort  i- 

charge,.ni  fort  incommode  aux  Grecs,  au  <:ontrai-' 
le  il  le  divertiffoit  à  entendre  le<  difputes  ôc  le^ 

//  fe  divertiffoit  à  entendre.  )  -n  mîÇer  i  vrif ,  mot  à  mot ,  slpre^^ 
Ce  paffàgc  eft  cortompu  dans  le  noit  tout  fon  plaijir  i,  &c.  C*cft- 
textc.  Henri  Etienne  a  fort  bien  à-dire,  il  faifoit  tout  fon  plaifîr,- 
veu  qu'au  lieu  de  irr^sti^  ^  il  faut  tout  fon  amufcment  de,  &c.  En- 
lire  comme  dans  un  Mf,  *V«^  fuite  au  lieu  de  Kb^^ttiee ,  il  faut 
&  «i/i5  ,  au  lieu  de  Juin  en  fai-  lire  eV^^  Je. 
uxi%  ainfî  la  (conftrui^ipo  t^^f  i«« 
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«îilîertations de  leurs. gens  de  Lettres,  a  voir  Leurs 
combats  &  leurs  exercices  ,  &  à  afïifter  aux  céré- 
monies de  leurs  initiations.  Il  leur  rendoit  la  ju- 
llice  avec  toute  forte  de  douceur  &  d'humanité, 
&  prenoit  grand  plaifir  a  s'entendre  appeller  Phi- 
lellen,  encore  plus  quand  on  l'appelloit  Philathe-  a>icT*"^ 
tiMos ,  &  fit  de  grands  dons  à  la  ville..  Ceux  de  f '"f*"»-  *» 
Megare,  a  renvi  des  Athéniens,  voulurent  aufli 
faire  voir  à  Antoine  les  raretez  de  leur  ville,  &  le 

f)rierent  de  venir  voir  leur  Hôtel  où  ils  tenoient 
e  Confeil  i  Antoine  y  alla  >  les  Me'gariens  lui 
ayant  demandé  comment  il  le  trouvoit ,  Petite 
dit-il ,  O*  fret  à  tomber.  Il  fit  auffi  prendre  la  me- 
fure  du  temple  d'Apollon  Pythien ,  comme  pour 
le  faire  achever ,  &  il  le  promit  ainfi  au  Sénat. 
Mais  après  qu'avant  laifle  en  Grèce  Lucius 

-_/'.'•  -1        •'  ,  .1  /-  ^,  Lu  humeurs  qu  il 

Cenlonnus  pour  y  commander,  il  tut  palle  en  re/dt  en  jijie  ,& 
Afie,  qu'il  eut  commencé  àtâter  des  richcfTes  de  '^'t^  /*  «ff-^ 
ces  Provinces ,  qu'il  eut  vu  les  Rois  venir  à  fa  ^,^J^"f  ^"  ^^'' 
porte  lui  faire  la  cour ,  &  les  Princefles  &  les  Rei- 
nes lui  envoyer  à  l'envi  des  prcfens ,  &  fe  parer 
•pour  gagner  fes  bonnes  grâces ,  alors  pendant 
que  Ce{àr  de  fon  côté  étoit  accablé  à  Rome  de 
;uerre  &  de  {éditions ,  lui  plein  de  loifir  &  dans 
:e  fein  de  la  paix ,  il  fe  laifToit  entraîner  par  fes    nhexenor-,  joueur 
pallions  dans  fa  première  vie   voluptueufe  &  deiyre  xuthus, 
delordonnee.  Gar  des  qu  un  Rhexenor ,  joueur  &  MetroMe  is- 
de  lyre ,  un  Xuthus ,  joueur  de  flûte ,  un  Métro-       " 
dore  baladin ,  &  les  autres  meneftriers ,  farceurs 
&  bateleurs  Afiatiques,   qui   tous  furpalToient 
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infiniment  en  plaifanteries ,  bouffonneries  &  bons 
mots ,  toutes  les  autres  peftes  qu'il  avoit  amenées 
d'Italie ,  fe  furent  gliiTez  dans  fa  Cour ,  il  n'y  eut 
plus  ni  retenue ,  ni  bornes ,  tout  le  monde  le  pi- 
quant de  faire  comme  lui.  Toute  l'Afie ,  comme 

telle  appiu»uon  ^^  '^^^^^  >  ^'^'^^  parle  Sophocle  au  commencement 

éttmpaffage  dtSo-  d'unc  de  fes  Tragédies,  étoit  pleine  de  Jùmée  eten- 

'  *'  *'  cens ,  elle  reteniijjoit  par  tout  du  hrmt  des  gemijfements 

tntvte  fAnuîHt  (^  des  pricres.  Quand  il  fit  fon  entrée  dans  Ephe^ 

À»m  Efhif0.  £-g  ^  jij  ^jQ^j  précédé  par  une  troupe  de  femmes 

déguifées  en  Bacchantes ,  &  de  jeunes  hommes 
déguifez  en  Satyres  &  en  Pans.  Toutes  les  rues 
croient  pleines  de  couronnes  de  lierre  &  de 
thyrfes  >  elles  retentiffoient  du  bruit  des  Aûtes , 
des  chalumeaux,  &:  autres  in{lruments>  par  .tout 
on  entendoit  des  gens  qui  avec  de  grandes  ac- 
clamations l'appelloient  Bacchus,  le  père  doux 
&  bénin ,  le  père  de  la  joye.  Et  il  étoit  tel  pour 
quelques-uns  )  mais  pour  d'autres  il  étoit  très- 

i/TuuHr^&i  ^^"^1  ^  trcs-feroce ,  &  le  père  de  la  douleur  &  de 

l'afilidtion  j  car  ilôtoit  aux  plus  de  gens  de  bien  ôc 
aux  plus  nobles  tous  leurs  biens ,  pour  les  donner 
à  £^&  flatteurs ,  ôc  a  fes  infâmes  qui  le  gouver- 


li^iâion. 


TxfKte  ÎAjit ,  comme  la  vi/b , 
dâHt  pAtie  Sophocle  au  commence- 
ment dune  de  fes  TragecUes,  étoit 
pleine  de  fumée  d'encens.  )  Le 
paflage  de  Sophocle  eft  de  la  i. 
Scène  de  l'Ocpide.  Le  Poëte,par- 
e  de  Thebes  qui  étoit  affligée 
Id'uoe  cruelle  pefjte  qui  la  rajtra- 


gcoît  &  qui  l'avoit  dcja  épuiicc 
d'une  partie  de  fes  habitans.  An- 
toine etoit  pour  TAfie  une  peftc 
encore  plus  cruelle.  Plutarque  a 
un  art  admirable  de  faire  un  por- 
trait horrible  par  une  feule  ci- 
tation. 

npiens, 
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noient.  Ils  n'avoient  qu'à  demander  le  bien  d'un 

homme  plein  de  vie,  comme  s'il  étoit  mort ,  fie 

ils  l'obtenoient  fur  l'heure.  Il  donna  la  maifon 

d'un  homme  de  Magnefîe  à  un  de  fes  cuifiniers } 

parce  qu'il  s'étoit*  furpafle  lui-même  à  apprêter 

im  grand  repas.  Enfin  il  impofà  un  fécond  tribut     //  tmfife  »»>: 

aux  villes  ,  &  un  Orateur  nommé  Hybreas ,  Se,.     *  ""* 

parlant  pour  rAfie  ,  eut  le  courage  de  lui  dire 

plaifamment  &  a^ez  conformément  au  goût 

d'Antoine  :  Si  vous  pouvezexitvr  de  ma^  deux  tributs 

I  y  '  J  J  /r  /  CturMgtuf,  liter. 

chaque  année  ^  vous  pouvez,  donc  nous  donner  aujjtcha-  ttdun  orateur 

que  année  deux  Bte^  <3^  deux  Automnes.  Mais  il  a-  ii£,;f '*^^*  "* 

jouta  fortement  ôc  avec  affez  de  danger  pour 

lui  ,  fur  ce  que  l'Afie   avoit  déjà  fourni  deux 

cent  mille  talens  :  Si  vous  rlave;^  fas  reçu  les   six  cm  miinont, 

grandes  fommes  que  nous  avons  données ,  redemande:^^ 

ies  k  ceux  qui  les  ont  reçues  fwr  vous.  Et  fi  les  te^ani     u  „,„»  ^/„  .„, 

reçues  vous  ne  fes  ave^phs ,  notts  fommes  ftrdns  fam  ^"ji^xy  if* ^^f 

refjource.  -,  >  figrMdtUJJifMtur,' 

Ce  mot  piqua  vivement  Antoine ,  car  il  igno-r 
roit  la  plupart  des  défordres  qui  fè  commet- 
toientàla  Cour.  Et  cette  ignorance  venoit  moins 
de  nonchalance  &  de  parelfe ,  que  d'une  certaine   ji„uinem»ituHi 
flmplicité  qui  le  portoit  à  avoir 'une  confiance  «""/""W  «tr/e  «• 
lans  relerve  en  tous  ceux  qui  1  obiedoient.  Car  il  /«<&/««. 
y  avoit  beaucoup  de  (implicite  dans  fes  jnceurs,  &    ^.    ,. , ,  ^ 

J.    ...  \    I   ^-  ^11  îr       •  r       «      Simplicité  & ft^, 

a  aiUçurs  il  etoip  natijrellemçnt  allez  pelant  &  f^teur  iejtru 
peu  fubtil.  Mais  quand  il  venoit  à  apprendre  les      "'*"*■ 
malverfations  qu'on  avoit  faites ,  il  en  reffentoit 
un  cuifant  déplaifir ,  &  il  les  avouoit  franche- 
TomeFlL  '      ^  'S( 
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outri  iMs  les  meiic  àccux  quienavoiectfbufFertvIleccieoutré 

^hî'ZZiptf^'  ôc  dans  les  punitions  &  dans  les  récompenfes  ^ 

'^imp'JfetT-  ^  ^^^  pourtant  {^s  enclin  à  pafler  les  bornes  pour 

s*  numùrê  dt  récoHipenfer^que  pour  punir.  Sa  manière  de  plai-» 

fUifémur.  fànter  &c  de  brocarder  étoic  des  plus  piquantes  , 

mais  elle  portoic  avec  elle  fà  médecine  &  (on  cor<> 

redif,  c'eû  qu'il  foufTioit  qu'on  le  raillât  £c 

qu'on  le  brocardât  a  £bn  tour  >  &  qu'il  prenoic 

autant  de  plaifir  a  être  raillé  qu'à  railler.  Et  c'e A 

ce  qui  contribtta  beaucoup  a  gâter  Tes  affaires  ^ 

tMsitges.  mi-  car  comme  il  (èntoit  qu'on  lui  dilbic  franche- 

iriu^*lkj!^"Ju*  ment  la  vérité  dans  ces  railleries ,  il  étoitperfùa- 

{"^fth^'"*''*"''^  dé  qu'on  ne  mentoit  point  quand  on  le  âattoit 

dans^  les  affaires  ferieufès  ,  te  ainfi  il  Ce  laiflbit 

prendre  très-facilement  aux  louanges  qu'on  lui 

âonnoit. 

jÊé-tff*  As  cnr.      ^  ignoroît  que  fes  courtifans  mcloiçnt  à  leurs 

tifmnt  ijuittuu   éloges  cette  franche  liberté  de  parler  comme 

t^  fatttr,      que jaue  chofe  d'aftrineent  &  de  piquant ,  pour 

empêcher  par  cette  iniolence  ,  comme  par  une 
efpece  4'amerciure  >  la  (àtieté  &  le  dégoût ,  que 
pourroienc  lui  cauTer  leurs  flatteries  outrées 
doitt  ils  l'enyvroient  a  table ,  &  poiu:  lui  petfua- 
der  que  quand  ib  lui  cédoient  dans  les  affaires 
importantes ,  àc  qu'ils  fe  rendoient  à  Ton  avis ,  ce 
R*&ok  pas  qu'ils  cherchafTent  a  lui  plaire  pat 

Ce.  n'éttit  fas  fn'ils  cherchdf-  Sp»fH  ,  &c  &  où   au  lieu    de 

ftnt  de  ht  fUirt.  )  Il  faut  téta-  «/uASmc  &  i'4«'fV  >  on  lit  «Vi- 

oiir  ici  la  leçon  d'un  Mf.  qui  t-  Ki<Ktm*  iimtêti*.  De  cette  mag 

joute  Ta  après  iiotiu^mA^oi'  M-  nietc  ic  fens  cft  net  ic  clair. 
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Iwt  cotanplaiiimce  ,  moi^  c*écok  qu'ils  ne  pou« 
voient  «'empccher  ide  fe  reconnoîcre  iès  in£b« 
rieurs  U  en  prudence  &  en  ûgeCe. 

Anjoine  étant  donc  tel  de  {à  natarç  ,  ce  qui.  L'mmuv  a  0*0. 
mit  le  comble  à  Ces  maux  ce  fût  l'amour  de  Cleo-  é^'ZU'£4t 
pâtre  qui  vint  réveiller  en  lui  des  paflkms  encore  *^'* 
cachées ,  ou  endormies ,  de  les  allumer  iufqu'à  la 
fiireur ,  fie  qui  acheva  d'éteindre  ôc  d'amor- 
tir quelques  étincelles  d'honnêteté  3c  de  vertu 
ui  pouvoientlui  relier,  6c  être  encore  pour  lui 
es  refTources  de  falut,  £t  voici  de  quelle  manie* 

re  il  fut  pris  ; 

Quand  il  partit  pour  la  guerre  contre  les  Parthes,  * 
il  envoya  ordre  a  Cleopatre  de  venir  le  joindre  en 
Cilicie  pour  répondre  aux  charges  6c  informa- 
tions qu'il  y  avoit  contre  elle,On  l'accùfoit  d'a|pir 
fourni  beaucoup  de  choies  a  Cainus.^à  Brutus^ 
^  de  les  avoir  iècourus  dans  la  guerre  qu'ils 
avoient  eue  contre  lui.  Dellius  ,  qui  fut  ce-  ^*^*J"^^'^ 
lui  qu'il  lui  envoya ,  n'eut  pas  plutôt  vu  la  gran-  Slï 
de  beauté  de  cette  Priaceile  6c  reconnu  la  fbr-r 
ce  ,  la  grâce ,  £c  l'adrefle  de  iès  difcours ,  qu'il 
^ntit  bien  que  jamais  Antoine  ne  fe  reibudroic 
à  faire  le  moindre  mal  à  une  peribnne  il  char- 
inim(;e ,  6c  qu'au  contraire  elle  auroit  bien-tôt  au- 
près de  lui  le  premier  degré  d'autorité  ôc  de  crédit, 
îlfe  mit  donc  à  faire  la  cour  à  cette  Egyptienne  & 
iït^hçï^QntalkrenCHkic^  comme  dit  Home- 

D'aUtr  êti  Cilicie  ,  emm€  dit    Ui  tmemens  la  fins  capables  de 
fl§mtn^  Âprii  ^itre  tmrft  de  ttHt    relever pt  beauté.  ]  Dclliu^-paco-; 

Sfij 


Ciicpstrt  fMT  ^1' 
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luurivfe  pm-cdiê  jg    ^pm  s'êtTe  Pâtée  de  tous  les  omemens  les  plus  câlpà^ 
fmffiiY  Dêûius.    bks  de  relever J a  beauté ,  &  de  ne  pas  craindre  An- 
toine ,  le  plus  doux  &  le  plus  humain  de  tous  les 
Généraux. 

Cleopatre  ajoutant  foi  à  ce  que  lui  difoit 
Dellius  ,  &  fûre  d^ailleurs  de  fes  charmes  par 
toutes  les  épreuves  qu'elle  en  avoit  déjà  faites* 
auprès  de  Jule  Géfar ,  &  du  fils  du  grand  Pom-^ 
pée  ,  efpera  qu'elle  pourroit  auffi  captiver  An- 
toine très-facilement  ,  d'autant  plus  mêmd 
que  les  autres  ne  Tavoient  connue  que  jeune  fille 
encore ,  &  lorfqu'elle  n'avoit  aucune  expérience 
'  fY^lpXquM^  ^"  monde  i  au  lieu  qu'elle  alloit  paroître  devant 
tité  de  riches  fré'  Antoine  à  l'âge  ou  les   femmes  joignent  a  la 

fleur  de  leur  beauté  toute  la  force  de  l'efprit  &  la 
vigueur  dé  l'entemlement  pour  manier  &  con- 
duire  les  plus  grandes  afl^ires.  Elle  fit  doïic  pro- 
vifiott  de  prékns  très-riches ,  de  groifesfommes 
d'argent  yàc  fur-tout  d'habits  &  d'ornemens  très*- 
magnifiques ,  qui  répôndoient  à  l'éclat  defafor^ 
tune  ôc  à  la  grandeur  ôc  à  la  richefle  de  fesétat«. 


dfc  ici  le  vers  itf  i.  du  xiv.  Liv. 
de  l'Iliade ,  lorfque  Junon  déli- 
bère de  tromper  Jupiter  en  le 
portant  à  l'Amour.  Elle  prend  le 
parti  d'aller  fur  te  Mont  Ida  après 
s'être  parée. 


71»«. 


Xt  Dellius  dit  feulement  •%&!«<¥  «  c 
Hinum  f  y  fVrvr«mr^  ce  n'cft  qu'un 


ftul  mot.  Ce  qui  fait  voir  Pufagc 
que  ces  Anciens  faifoient  d'Ho- 
merc ,  &  combien  ce  Poète  étoit 
connu,  puifqu'unfculmotdefes 
poèmes  reveilloit  leurs  idées ,  (C 
tenoit  lieu  d'un  long  détail.  Ici 
ce  feul  mot^  e'»Tt!veeT«v,  dit  tout 
ce  que  Junon  a  penfc  ,  &  ce 
que  Dellius  veut  que  Cleopatre 
pèniè. 
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Et  avec  tout  cela  encore  mettant  fes  plus  gran- 
des efperances  en  elle-même ,  dans  (ks  charmes, 
dans  les  attraits,  Ôc  dans  fa  bonne  grâce  ,«plus 
redoutable  que  tous  les  enchantemens ,  elle  fe  ' 
mit  en  chemin. 

Sur  fa  route  elle  reçut  plufieurs  lettres  d'An- 
toine &  de  (es  amis ,  qui  la  preflbient  de  hâter  fon 
voyage ,  mais  elle  ne  nt  que  rire  &  fe  mocquer  de 
tous  ces  empreflemens ,  &  s'embarqua  tout  à  fon 
aife  fur  le  Cydnus  dans  un  bateau  dont  la  poupe  verf!"u  ailZ'^ 
étoit  d'or ,  les  voiles  de  pourpre,&  les  rames  d'ar- 
gent. Ces  raines  étc^ent  maniées  au  fon  des  flû-  ^Jf^f^f^c  * 
tes.qui.joint  à  celui  des  chalumeaux  &  des  lyres ,  /"»*»•«  î»»'^'»/''»'  & 
lailoit  un  concert  délicieux  i  Ôc  elle ,  magnifique-  Mwnt, 
ipent  &c  galamment  parée  comme  on  peint  la 
Déelfe  Venus,étoit  couchée  fous  un  pavillon  bro- 
ché d'or.  De  jeunes  enfans  habillez  comme  les       ^ 
Peintres  repréfentent  les  Amours ,  étoient  à  ùts 
deux  cotez  avec  des  éventails  dont  ils  l'éventoient 
pour  la  rafraîchir,&  fes  femmes ,  toute^d'une  ex-  - 
cellente  beauté ,  &  vctuës  comme  les  Néréides  Se 
comme  les  Graces,étoient  les  unes  au  gouvernail, 
&  les  autres  aux  cordages.  Les  deux  rives  du 
Fleuve  étoient  embaumées  de  l'odeur  merveil- 

■• 

^n  fin  des  fiutes  ^  qui ,  j^int  a  mes  qui  s'accordoit  avec  le  fon  des 

cilui  des  chalnmeaHx  &  des  lyres,  flûtes  ,  mais  c*ctoic  le  fon  des 

fiûfiit  un  concert  délicieux.  )  J'ai  flûtes  qui  s'accordoit  avec  celui  •   • 

fui  vi  la  leçon  d'un  Mf  où  au  lieu  des  lyres  &  des  chalumeaux ,  &c  ^ 

de  axa»«pfAea-/i^c  ^  on  lit  oHMà^^o^'  £ii£bit  un  délicieux  concert  par  «   *  Ji 

ftpùf^  en  le  rapportant  à  ccVacV,  cette  harmonie. 


car  ce  n'étoit  pas  le  bf  uit  des  ra* 


Sfiij 
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lettTe  de  I*encens  &  des  caiToletces  admirables  que 
l'on  brûloit  dans  fon  vaiiTeau ,  &  couvertes  d'une 
foulcinnombrable  d'hommes  qui  la  fuivoient ,  Ôc 
qui  accouroienc  de  toutes  parts  fur  Ton  pailàge  % 
d'un  autre  côté  la  foule  de  ceujç  qui  venoienc . 
de  la  ville  pour  voir  ce  fpe^cle  Ci  furpreoant^ 
n'étoit  pas  moins  grande. 

Des  qu'on  (çut  qu'elle  arrivoit ,  to^t  le  peu- 

^  .  , .    ,  pie  qui  ctoit  rcfté  uir  la  place,  fortit  au-devant 

Jirt  au  devant  4*  d'elle ,  julques-la.  qu' Antoiue  qui  etoit  aiiis  lur. 

Sïw«t/«/  fon  tribunal  à  rendre  la  Juftice,  demeura  tout 

/«r  fin  tribund.  ç^yj^  ^  &  il  fc  répandit  par  t^ut  un  bruit  que  c'é- 

toit.  Venus  qui  venoit  en  mafque  chez  Bacchus , 
pour  le  bien  de  l'Aiie,  £lle  ne  fut  pas  plutôt 
defcenduc  à  terre  «  qu'Antoine  l'envoya  prier  dQ 
venir  fouperche?  lui  \  maisellelui  nxanda  de  ve» 
nir  plutôt  fouper  che;  elle.  £t  Antoine ,  pour  lui* 
MainxfieeM*  et  jnootrer  û  compUifànce  &  iâ  politcflfe ,  obéît  à. 

fiuftr  que  CUefa-  \  *      ii  i  ^     i  /  r 

trtdMmàAnuint.  {es  ordres  9  &  y  alla.  Il  trouva  des  préparatifs 

.d*une  magiUficence  qu'on  ne  peut  exprimer, 

Antoine  *fl  fiir-  •,  ,    •  •  \       r  •*!  r      t 

prit  de  u  quantité  Mais  ce  qui  k  lurpru  plus  que  tou(.,  ce  lUt  u 
fe.^^atumei!t  quantité  des  flambeau?  dont  fes  appartement 
»«""*  «vi«v«*.     ctoient  éclairez  ,  &  qui  étoicnt  fu{pendus  04  • 

appliquez  de  tous  cotez  &  rao^e:^  avçç  tan;  d'at^ 

* 

Bt  il  fs  rép^tHSt  fMÊT  toHt  HH  ncc   Ycttt  que  Venus    aille  cti 

brtiit   cfM   c'éicit  Venus  cfui  ve-  mafauechez  Maxime,  (î  die cher- 

-*  •         noit  enmspfiu  chez,  Baccms  fmi^  chc  a  enflammer  un  cceurdigno 

le  bien    de  VAfie.  }  Ce  padà*  d'^ellc.  Et  Plutaïque  nous  dit  que 

gc  avoit  été  mal  expliqué ,  j'en  Clcopatrc  habillée  en  Venus  va  en 

,  ay  fait  autrefois  une  remarque  mafque  chez  Bacchus^c'cft-Ji  ^ire^, 


ANTOIKE.  Jt7 

de  variété  ,  &  de  fymmettie ,  Cent  en  rond ,  Cok 
en  quarré ,  que  de  toutes  les  fêtes  qui  fe  trou- 
vent décrites  dam  les  Hiftoires ,  c'étoit  la  plt» 
admirable  j  te  quiÊiifoit  le  (peâacle  le  plu&ra- 
vidant, 

•    Le  lendemain  Antoine  la  traita  àfon  tour,&  il 
(ê  piqua  de  la  furpafler  en  maenificence ,  ôctn 
belle  ordonnance  i  mais  étant  demeuré  bien  loin     .... 
dernere ,  &  iô  trouvant  vaincu  dans  1  une  &  dans  *»  «»  magmjicencê 
l'autre ,  il  fut  le  premier  à  railler  de  fà  mefquine-  '*^  "*»/**«• 
rie  &  de  fa  groffiereté ,  au  prix  de  la  fompuolité^ 
de  Télegance ,  &  de  la  propreté  de  Cleopatre.  £t 
cette  Princefle   voyant  que  toutes  les  raillerie» 
d'Antoine  étoient  trcs-groflîercs  &  qu'elles  fen^.     ut  rMRtrtti 
toicnt  le  foldat ,  lui  en  donna  fans  aucun  mé-  /^^J^Jï'  ^"'}"*. 
nagement ,  &  avec  beaucoup  de  hardiefTe  &  de  ^'"^  '*  '^f*  * 
confiance.  Gir  on  die  bien  que  ù.  beauté,  confît 
dérée  à  part  en  elle-même ,  n'étoit  pas  fi  in^ 
comparable  ni  fi  merveilleu{è  qu'elle  ravît  d'à-*    Tom-MtdiCUt. 
bord  en  admiration  ceux  qui  la  voyoient^mais  ^*^*' 
(on  commerce  avoit  un  attrait  donc  on  ne  pouvoit 
fe  défendre)^  fa  beauté  èc  fà  bonne  mine  accom-* 
pagnées  des  grâces  &  des  charmes  de  fâ  converfà- 
tion  &  de  toute  la  douceur  &  de  la  gentillefTe  qui 
peuvent  orner  le  plus  heureux  naturel ,  laiffoienfi 
dans  le  coeur  &  dans  l'esprit  un  aiguillon  qui  pi- 
quoit  jufqu'au  vi£  C'étoit  d'ailleurs  ime  volupté 
infinie  de  l'entendre  feulement  parler,  tant  il  y 
avoit  de  douceur  &  d'harmonie  dans  lefon  de  Ùl 
^oix.  Sa  langue  étoit  comme  un  inûrument  à 
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plufieurs  cordes ,  qu'elle  manioit  facilement  & 

i>»uetur&hgr-  dont  cUc  titoit ,  comme  elle  vouloit,toutes  fortes 

wix.  de  Ions  &  de  langage ,  il  y  avoit  peu  de  nations 

barbares  à  qui  elle  parlât  par  truchement ,  mais 
que  %'^Î^Mti'n  elle  répondiot  à  la  plupart  dans  leur  propre  lan- 
u'ufir  ^""^^  S^^  >  ^"^  Ethiopiens ,  aux  Troglodytes ,  aux  Hé- 
breux ,  aux  Arabes ,  aux  Syriens ,  aux  Medes^aux 
Les  Rois  éTEty.  Partlics.  Elle  fcavolt  encore  plufieurs  autres  ian- 

Pte.iui  ét*ient  ti»-  i.  1       i-w      •  •  •  ' 

cedomtns,n'»v>ient  gues,au  iicu  que  Ics  Rois  OUI  avoient  règne  avant 
tpûT^^ûJpt  elle  en  Egypte  ,  avoient  a  peine  pu  apprendre 
•fAitenunt.  l'Egyptien ,  &  quelques-uns  d'entre  eux  avoient 

même  oublié  le  Macédonien  ,  qui  étoitleurlan*- 

gue  naturelle. 

?*''?£*"«*     ^^^^  P^^^  donc  fi  bien  Antoine  par  tous  ces  char- 
.  feftrit  dAntoint.  mcs ,  &  fe  tendit  fi  abfolument  maîtrefTe  de  fon 

efprit,  que  pendant  que  fa  femme  Fulvie  combat- 
toit  contre  Ccfiir  à  Rome  pour  fes  intérêts,  que 
l'armée  des  Parthes  ,  dont  les  Lieutenans  du 
Roi  avoient  donné  le  commandement  à  Labienus 
qui  avoit  embraffé  leur  parti ,  étoit  déjà  dans  la 
Mefopotamie ,  &  toute  prête  à  entrer  en  Syrie  y 
xtte  h  meut  À  commc  fi  cek  ne  l'eût  point  regardé.il  fe  laifla  en- 
Le  tenu  u  fbis  cramer  par  cette  Egyptienne  a  Alexandrie ,  ou  il 
2/2' «/•«  *"*"  pafl'a,&  perdit  dans  les  jeux,  dans  les  amufemens , 

&  dans  les  débauches  d'un  jeune  homme  fraî-. 

jchement  forti  des  écples,ce  qu'Ami phon  appel-. 

cttterit  MfftiUi  loit  la  plus  ptécicuf e  dépenfe  que  l'homme  puille 

,-tfi.k  ^;r*,deceux  jamais  taire ,  qui  elt  le  tems ,  car  ils  avoient  en- 

vf  iSubier   ^^^  ^^^  ^^^  cotterie  appellée  àts  Amimetobies ,  fè 

Vtie  ÇQttcrie  a^ftUit  4ct  Amimetobies.  ]  U  y  >  dans  le  texte  c^ 

traitant 


1 
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traitant  tous  les  jours  les  uns  les  autres  avec  une 
dépenfe  exceflive  &  incroyable.  Le  Médecin  Phi- 
lotas  d'Amphifle  difoit  à  mon  ayeul  Lamprias , 
qu'il  étudioic  alors  en  Médecine  à  Alexandrie,  & 
ii'ayant  fait  connbiilànce  avec  un  des  Officiers 
e  la  bouche ,  cet  Officier  lui  dit  un  jour  qu'il  de- 
njroit  bien  aller  voir  la  mamt/kence  (St  le  ^and  affareil 
d'un  de  cesfçuj^ers  j  que,  comme  il  étoit  fort  jeune ,  il 
£b  laifla  tenter }  qu'ayant  été  introduit  dans  la  cui-  ^t  qut  u  u*4t. 
fiife,  entre  pluueurs  autres chofes très-curieufes ,  ''7  f'"J,''*%^'!* 

,,  A        t  r    r  A  '   v»  de  plut  Jurprt- 

u  vit  huit  langiiers  qu'on  railoit  rôtir  tout  en-  n»ntd»mucuifm0 
tiers  i  que  fur  cela  il  s'étonna  du  grand  nombre  ^^**""" 
des  Convives  qu'il  devoit  y  avoir  a  ce  fouper  >  que 
l'Officier  fe  prit  à  rire ,  &  dit  qu'il  nj  aurait  pas  tant 
de  monde  qu'il  croyoit ,  ^  qu'ils  ne  feraient  en  faut  que 
dotG^e\mais  qu'il faUoit  que  chaque  chofe  fût  Jèrvie  dans 
mpoint  deperfeHion,  qui  Je  paffoit  &jè  gâtait  d'un  mo- . 
ment  a  t autre.  Car  il  arrivera  peut-^re  tout  à  l'heure 
qu'Antoine  demandera  à  fuper ,  tP*  un  moment  après  il 
Mfertdra  qu'on  ferve ,  parce  qu'il  demandera  à  boire ,  ou 

?uil  fera  entré  dans  quelque,  converfation  agi^le  qui- 
amujèra.  C'efi  pourquoi  on  prépare,,  non  unjèulfutper  , 
mais  plufeurs  fiupers ,  pane  qu'il  ejl  diffcile  de  deviner 
4  quelle  heure  il  voudra  êtrejèrvi. 

Voilà  ce  que  Philotajs  difoit  à  mon  a.yeul.  Il  lui. 
difoit  encore  que  dans  la  fuite  du  tems  il  fut  de  la 
Cour  du  fils  aîné  d'Antoine,qu'il  avpit  eu  de  Fut-   j.**/*  pmUcuIm 
•vie,  &  qu'il  maçgeoit  à  fa  table  avec  tousfes  amis,  ^fii*  *'-*«*»'»*' 

f4fii«{  /SiW.  Mais    Henry  ^ticBDC  i  eu  raifon  de  lire  tout  en  ua 

Tome  nu  *     Tt 
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toutes  i^fois  qu'il  ne  mangeoicpas  avec  {on  pete» 
&  il  lut  raconcoit  qu'un,  Cois»  à  touper  il  y  avoit  à 
table  un  Médecin ,  qui  faifoit  fort  l'entendu ,  de 
qui  les  étourdiflbit  de  ion  vain  babil ,  &  que  lui 
Philotas,  las  de  l'entendre,  lui  ferma  epfîn  là' 
i»!uti''rfMntd.  bouche  par  ce  ibphifhie ,  il  faut  Jornur  Je  temfim-^ 
"héHJ^!^*^*^  <fc  4  hoirea  celui  qui' a  la  fièvre  en  queJMefifon,  oreft-it 

ijM  umt  homme  qui  OrUfiewe ,  l;a  en  quelque  fif  on ,  dtmc  il 

pua  donner  de  l'eau  fi^^  à  boire  k  tout  homme  (jpU  aU 

fièvre,     - 

vtiu  unf»t  Ut'      ^^  Médecin  fut  fi  frappé  de  ce  fophifme ,  qu'il 

fu^ttJ^kffS^  demeufii  muet,  &  le  jeune  Antoine ,  ravi,  fè  prit  i 

fiifm.  **"  "  rire  de  toute  ia  force,  &  dit:  Philotas  je  te  donne' 

d^ttmtûvMf-  tou^ce  qui  eftU  ,  en  lui  montrant  le  buffet,  qui 

^Sîit/i'pJtAt  ^^^^^  couvert  de  beaucoup  de  vaiffelle  d'argent* 

tbifm.  Philotas  le  remercia  de  fa  bonne  volonté^,  car  il 

ikoit  bien  éloigné  de  croire  qu'un  enfant  de  cet^ 
âge  put  donner  de  £on  autorité  àti  chofès  d'un  fî 
grand  prix,  mais  le  lendemain  il  vit  arriver  chez 
lui  un  Officier  de  là  maifbn  qui  lui  faifoit  ap- 
porter  «kkns  une  grande  manne  toute  cette  vaifl 
îèlle ,  &  qui  lui  dit  qu'il  n'avoit  qu'à  la  rece- 
voir de  qu'à  la  faire  marquer.  Comme  il  s'opinia» 
troit  à  la  refufèr,  craignant  d'être  blâmé  s'il  la 
recevoit ,  l'OfScier  lui  dit  :  Comment ,  malheureux 
que  vous  àw,  vom  bdancex.  à  recevoir  ce  frrfint>  Ne^ 
fiawzyvous^a^  mie  celui  qui  vous  le  fait  y  cefi  le  fik 

Et  (ju'à  laféire  mataïUK  )  Car  auc  pour  la  rcconnoîtrc.  On  voit 
on  faifoit  mettre  fur  la  vaiflelie  des  indices  de  cette  coiltuine 
{t$  armes  ou  quelque  autre  mar«.    dans  les  Anciens. 


ANTO  INE.  ,5jf 

J^AntoiMi  qui  fMmH  vous  donner  autant  de  vaèJfeUe 
Jtor  1  II  eft^um  que  fi  ^ous  m*en  croyez. ,  vous  en  recevrez, 
la  valeur  en  arvem ,  car  peut-être  que  le  père  de  notre    Amiot  s'cft  fort 
jeuM  homme  redemandera  ^telqu'un  de  ces  vafes  ami-  Kf^e  "alfcÔÎS" 
Imt  fi  redfercfxzàf'fiejlimezà  caufè  detexceU  «u  fiUA'Antoia?, 
ouvrée  i^  deU  main  de  l'ouvrier.  Voilà  ce 
4que  mon  ayeiïi  tnç  dilbit  que  Philotas  leur  racon^ 
toit  trçs-fouventj 

Pour  revenir  à  Cleopatre  >  elle  fit  voir<jue  Pla- 
ton n'étoit  qu'un  ignorant  dans  la  connoiilànce 
de  Tart  de  la  flatterie,  Ce  Philofophe  croyoit  que 
cet  art  ne  fe  pratiquoic  qu'en  quatre  manière?  diC- 
ierentes  ^«mais  eue  trouva  le  fccret  de  l'exercer     f'*»-**^»/**-» 


î 


terie  fi^rtagé  tn 


en  pluûcur»  auçres  manieriez  qu'il  neconnoiflbit  f«-^^'  !/?w^  im 


De  c$i  vafes  antiques  (jui  font  fi 
recherchez,  &  fi  efiimez.. }  Cat  les 
Komains  étoicnt  fort  curieux 
de  CCS  pièces  antiques ,  &  les  re- 
•chcrchoicnt  avec  grand  foin  -,  té- 
moin ce  que  Damaiippe  dit  dans 
Horace,  Sat.  m.  liv.  ii.  Et  qui 
ajoute  qu*U  mettoit  à  une  feule 
j^te  ftatuë  jufqu'à  douze  mille 
jcinq  cents  livres. 

CaSidus  huic  figne  foneiam 
milUa  cent$em. 
'Antoine,  quoique  groflier  & 
peu  connoiflcur,  en  avoir  fait  de 
grands  amas.  Il  en  jueeoit  par  la 
^eputatioa^  coipme  vont  encore 
aujourd'hui  beaucoup  de  nos  eu* 
irieux. 

Ce  Phiiofiphe  croyoit  cjne  cet 
an  ne  fe  fratiqmit  cfu^en  Maere 
fhfffkresf  ]  Le  pafliigç  ^9  VpitQ^ 


eft  dans  le  Gorgias,  où  ce  Phi-* 
loTophe,  après  avoir  défini  les 
quatre  arts  qui  ont  pour  but  le 
ioîn  de  l'homme,  içavoir  deux 
pour  Tame ,  Je  'nomothetiqHe  &  le 
Jicafiique,  &c  deux  pour  le  corps  ^ 
le  gymnafiiqite ,  qui  répond  aa 
n^mothetifue ,  &  Tiatriaue ,  qui  rér» 
pond  au  dicafii^ne»  établit  que 
rarricie  delà  flatterie, KoAceKti^Tutw 
fe  parc^e  aaflS  en  quatre  efpeces, 
quil  déuille  4ws  la  fuite.  Tom, 
I.  p.  4^4.  4^5* 

Mais  elle  trouva  le  fscret  de 
(^exercer  tm  fhtfieurs  autres  ma- 
nières iju^il  ne  çonnoijfoit  pas.Ji 
Mais  fi  Ton  y  prend  Èen  garde^ 
toutes  ces  difierentes  manières 
to|nbent  dans  quelqu'une  des 
quatre  e(jpece$  que  Platon  ctai 


uifit. 


Antoine  cour  oit 
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pas ,  car  &  dans  les  affaires  ferieufes  d'Antoine  ; 
te  dans  fes  jeux ,  &:  dans  Tes  plaifirs ,  par  tout  elle 
îmaginoit  quelque  nouvelle  volupté ,  &  quelque 
nouvelle  gentiilefle  dont  elle  l'amufbit ,  ne  le- 
cteofZrefeftruoit  perdant  jamais  de  vue ,  6c  ne  le  quittant  m 
pour  rtttnir  jin-    j^^jj   ^^  jout ,  toûjouts  occupéc  à  Ic  dlvertlt, 

ôc  a  le  retenir  dans  fes  chaînes.  Elle  jouoit  aux 
dez  avec  lui ,  elle  bûvoit  avçc  lui ,  elle  chaC- 
foit  avec  lui ,  &  quand  il  faifoit  l'exercice  des 
armes,  elle  étoit  toujours  préfente.  La  nuit  quand 
lesruïs  u  nuit  4c-  il  couroit  ies  tues,  &  qu  ils  arrctoit  aux  portes  ou 
tuijtinvAiet,       devant  les  fenêtres  bafles  des  particuliers  pour 

brocarder  ceux  qui  étoient  dans  leur»  mailons'y 
<uop»trt  raeeom-  elle  battoit  le  pavé  avec  lui  vctuë  en  méchante 

p»£iuit dtimfée  *i        '    .        /•  *•  t       r  n    /   -t  r       t  t        -r  • 

firvMt*.  petite  lervante ,  car  de  Ion  cote  il  le  dcguiloit 

aufli  en  valet  j  c'eft  pourquoi  il  fe  retiroit  toû- 
Anuine  fiuvtnt  jouts  accablé  d'injures  &  debrocards ,  &  fouvcnc 

bMtu  Lt  nuit  dsHs    _,5_,„    -U^.-^^   A^   ^^.-.^^ 

ittruët.  même  cnarge  de  coups. 

Cette  conduite  le  rendoit  fufpeâ:  à  la  plupart 
des  habitants.  Cependant  ils  ne  taiffoient  pas  de 
prendre  plaifir  à  les  plaifànteries ,  aufquellcs  ils 
répondoient  même  aflez  heureufèment  &  affer 
ingenieufement  en  difant  pour  marquer  leur  fa- 
t\sfiiâ:ïon,qu'ilprenoit  pour  eux  un  majque  comique, 
f(*t  qu'il  en  prenait  un  de  tragédie  pour  les  Romains, 
Mais  de  rapporteç  beaucoup  de  fes  tours  de  plai» 
fanterie ,  cela  feroit  trop  long  &  trop  puérile ,  je 
n'en  rapporterai  qu'un  leul.  Un  jour  qu'il  pêchoic 
à  la  ligne ,  &  qu'il  ne  prenoit  rien ,  il  en  étoit 
très-faché ,  parce  que  Cleopatre  étoit  préfente. 


3«/i  m»t  élttXgfp- 
titHsfur  Anuim. 
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11  s'avifa  donc  de  commander  à  des  pêcheurs  d'al-  tuifknt  t*w 
,1er  fous  Teau  attacher  fecretement  à  l'hameçon  '-*"**'"*• 
de  [fa  Ugne  quelques  gros  poiflbns  de  ceux  qu'ils 
jivoient  pris  auparavant.  Cela  fut  exécuté ,  &  An- 
toine retira  deux  ou  trois  fois  fa  ligne  toujours 
chargée  d'un  gros  poiffon.  Ce  manège  n'échappa 
pas  a  l'Egyptienne  j  elle  fit  femblant  d'être  éton- 
née &  d'admirer  ce  Ijpnheur  d'Antoine ,  mais  en 
iecret  elle  dit  à  fes  amis  ce  qui  s'étoit  paffé  ,  ôc 
les  invita  à  venir  le  lendemain  être  fpedateurs 
d'une  pareille  plaifanterie.    Ils  n'y  manquèrent 

pas. 

Quand  ils  furent  tous  montez  dans  des  ba- 
teaux de  pêcheurs,  &  qu'Antoine  eut  jette  fa 
ligne,  elle  commanda  a  un  de  fes  gens  de  plon- 
ger promptement  dans  l'eau,de  prévenir  les  pion-  commm  ci»i 
geurs  d'Antoine,  &  d'aller  accrocher  a  l'hame-  ?«*»•'  ttnmoç^s, 
çon  de  Ùl  ligne  quelque  gros  poiflbn  fàlé ,  de  ceux 
qu'on  apporte  du  Royaume  de  Pont.  Quand  An- 
toine fentit  que  fa  ligne  avoir  fa  charge ,  il  la 
retirai  àlavûë  de  ce  poiffon  {àlé,  voilà  des  éclats 
de  rire  tels  qu'on  peut  fe  rimaginer,&  alorsCleo- 
patre  lui  dit ,  mon  Général ,  tat/^-nous  la  ligne  à 
nous  mtres ,  Kfiis  dit  Phare  &  du  Campe  j 'votre  choT- 
fe  y  c'eji  de  prendre  des  villes,  des  Royaumes  ist  des 
Rois. 

Votre  chajfe,  c\^  de  prendre  des  pâtre  venôlt  de  lui  jouer.  llfem- 

vilUs,des  Royaumes  &  des  Rois.]  blc  que  ce  foit  cet  éloge  d'An- 

Voilà  une  louange  bien  âne ,  6c  toine  qui  ait  fourni  à  Virgile  ce- 

3ui  ne  permettoit  pas  ï  Antoine  lui  qu'il  fait  £iire  des  Romains 

.  e  fe  fôcber  du  tour  que  Cleo-  par  Anchiiê  : 

Tt  iij» 
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jintêiHt  rtfoit  Pendant  qu'Antoine  s'amuibità  ces  je\iT,Bi 
v^uutrTmkrM'  à  cc  badinagc  d'enfant,  il  reçut  deux  méchan« 
**""'  tes  nouvelles  ,  l'une  de  Rome ,  que  fon  frère  Lu- 

cius  ôc  {à  femme  Fulvie  avoient  ctc  fort  brouiU 
lez ,  qu'ils  s'étoient  réunis  contre  Cefar  à  qui  ils 
avoient  fait  une  guerre  ouverte ,  &  qu'enfin  ils 
avoient  été  obligez  de  tout  abandonner ,  fie  de 
s'enfuir  d'Italie.  Et  l'aut» ,  plus  mauvaifè  en- 
ude,  tArthtsfub-  cote ,  que  Labienus  a  la  tête  de  1  armée  des  Par^ 
juiM  FAfio       çjjg^  fubjuguoit  toute  l' Afie  depuis  la  Syrie  &  l'Eu- 

phrate  ju^u'à  la  Lydie  &  à  l'Ionie. 

Alors  donc  commençant ,  fie  encore  à  grand 

peine ,  à  fc  reveiller  de  fon  fommc,  Ôc  à  revenir 

A«t>in*fi  met  comme  d'une  longue  fie  profonde  yvreiTe,  ij 

enm»rche  eoHtr*    fe  Icva  Dour  matcher  contre  les  Parthes,  fie  s'ar 

vança  julqu  a  la  Phenicie.     Mais  ayant  reçu 

Surittuttrui*  des  ktttes  de  Fulvie  toutes  pleines  de  lamenta-. 

?Si^>i!fSi  lions,  il  reprit  incontinent  le  chemin  d'Italie 

avec  une  Flotte  de  deux  cent  Vaifleaux,  Sur 
fa  route  il  recueillit  ceux  de  fès  amis  qui  s'é-^ 
toient  enfuis  de  Rome ,  fie  il  apprit  d'eux  que 
Fulvie  avoit  été  la  feule  caufe  de  la  guerre  , 
CMrMStrtdttuu  qu'étant  naturellement  inquiète ,  ambitieufe ,  fie 
•"'  emportée ,  elle  avoit  encore  efperé  qu'elle  le 

Excudent  alii  ffirantU  mollins  plaifane  qu'une  Egyptienne  eut 

dra  y  &c.  fourni  une  (î  belle  chofe  au  plus 

Tu  regtre  imperio  pâpêdos^  Ro-  grand  4cs  Poètes  Latins,  Cc  qui 

mane ,  merfientû.  rend  cette  conjeûure  fort  vrai- 

Hd  tibi  erunt  artcs ,  pacïque  inh  femblable ,  c'cft  que  dans  ce  tems- 

ponere  morm.  14  même  Virgile  trarailloit  à  fou 

C^r  c'eft  préciftment  la  mf me  poëmCj        ^ 

çbofe  Scie  même  tour.  Uferoic  '^ 
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i£tiieroit  <Ies  bras>  de  Cleopasrç  û  elle  poavoic 

«xciter  quelquei  mouvemeixc»  en  kadie.  £t  ûir 

ces  entrefaites  il  axhva  par  un  coup  defbstune» 

que  Fulvie  eUe-même,  qui  s%tok  embarquée    vuhunmirtdê 

pour  le  venir  joindre  >  mourut  de  maladie  a  Si-  '^**'^^'^"'* 

cyone. 

Cette  mort  Ait  une  conjoaânire  très^Êivora- 
ble  qui  rendit  l'accommodement  d'Antoiiae  &  de 
Cefàr  beaucoup  plus  aifis.  Cair  des  qu'il,  ait  arrivé 
en  Italie ,  &  qu'on  vit  qufi  Ce^  de  Qaa,  côte  ne 
fe  plaignait  point  de  lui ,  &  que  kidufitfnnefe 
plaignoit  pas  non  plu^de  Ceiar ,.  &  qu!iL  rq^ettoit 
lur  Fulvie  tous  fes  {ujeos  de  plaiois  ,  leuxs  amis, 
communs  ne  leur  permirent  pas  dfappro^ndir 
davantage  leuos  fujets  de  mécoocencement ,  ôc 
panagerent  entre  eux.  deux  l'Empire  en  laifiEuit. 
entre  eux  la  merdflonie  pour  bx>mes,car  ikdon-  n^^Jff^ 
nerent  à  Antoine  toutes  le^  Provinces  de  l'0~  ia^l!?  "/î*' 

\  /.  Il  ,1  1  JMtfMttMH  M  Re- 

tient ,  &  a  Celar  toutes  celles  de  l'Occivent,  &  ««  vr.  s».  «>» 

lailïèrent  l'Afrique  i  Lepidus.   Ce  partage  £ak  ,  d!!j!c.  **'^^* 
ils  convinrent  enfemble  qu'ils  feroientl^ios  amis  iJt.^^^J.'^' 
Coniuls  chacun  tour  a  tour  quand  lis  ne  vou> 
droient  pas  l'ctre  eux-mêmes. 

Ce  traité  paroiflbit  aifez  bien  imaginé.  Cepen. 
dant  il  parut  qu'il  avoit  be^sin  d'être  cimenté 
par  quelque  chbfê  de  plus  fort  qui  le  rendît  plus 
mr  &  plus  (table ,  &  la  Fortune  leur  fournit  ce 
moyen  qu'ils  cherchoient.  CeÊur  avoit  une  iceur  ^.  . 
nommée  Octavie,  qui  etoit  Ion  amee,  mais  ^'••''•-'«««a, 6» 
qui  n'étoit  pas  de  la  même  mère ,  car  elle  étoit  /«r*  *  ^"^"^ 
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fille  d'Ancharia ,  &  lui  il  ctoit  né  long-tems^ 
après  de  la  féconde  femme  d'Odavius  fon  père  , 
nommée  Atia.  Il  avoir  une  rendrefTe  extrême  pour 
cette  foBur  ,  qui  étoit ,  dit-on ,  une  Dame  d'un 
mérite  extraordinaire.  Elle  étoit  veuve  alors  de 
Caius  Marcellus ,  qui  ne  venoit  que  de  mourir. 
Et  il  paroifToit  qu'Antoine  étoit  veuf  auffi  puis- 
que la  femme  Fulvie  étoit  morte  j  il  ne  nioit  pas 
qu'il  ne  fût  lié  à  Cleopatre ,  mais  il  n'avouoit 
pas  que  ce  fût  par  mariage ,  &c  fur  cet  article  fa 
raifon  le  foûtenoit  encore  &  combattoit  pour 
lui  contre  l'amour  qu'il  avoir  pour  cette  Reine 
d'Egypte.  Tout  le  monde  propofà  ce  maria* 
ge  d'Antoine  avec  Odavie  ,  dans  l'efperance 
que  cette,  femme,  qui  joignoit  a  une  parfaite 
jfox»  .foa^vu.  i^g^m^  beaucoup  de  vertu ,  d'honnêteté ,  de 

gravité  &  de  prudence ,  étant  unie  à  Antoine. 

&  en  étant  aimée,  comme  il    étoit  vraifem- 

blable  que  le  feroit  une  femme  û  parfaite ,  de-> 

viendroit  le  falut  de  l'un  ^  de  l'autre  Ôc  les  tien^* 

droit  unis. 

usrisxe  iAn^      ^e  mariagc  ayant  été  goûté  &  de  Cefar  ôc 

uiau  d'Antoine  ,  ils  s'en  retournèrent  prom^tement  à 

,,.  ,,^.  j     RQme,&  célébrefent  les  noces,  quoique  la  loi 

0UX  wuw  d*  fi    détendit  aux  veuves  de  le  remarier  avant  que 

fiH'Zéxnuuit  les  dix  mois  de  deuil  fùffent  expirez.  Mais  le  Se- 


étiU. 


Ils  fm  retournèrent  frempte^  allé  fécourir.  Il  me  femble  que 

ment  à  Rome.  )   Ca^  ils  étoienç  c'eft  ce  que  Plutarque  devoit  tXi» 

alors  à  Btundufe  qu'Antoine  àf-  pliquqr, 
^égeoic,    &   qu'Âpgufte  étCMC 

pat 
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nat  donna  un  décret  pour  difpenfer  Oâiavio  d'o-    u  seuM  dma 
béïr  à  cette  règle.  ^  "~'^'"'-^" 

Dans  ce  tems-là  le  jeune  Pompée  occupoitla 
Sicile ,  ravageoit  toute  l'Italie ,  &  avec  plufieurs 
vaiiTeaux  corfaires  commandez  par  le  pirate  Me-    Menas  emmMH. 
nas , &  par  Menecrate,il  infeftoit  toutes  ces  mers  i'Tc^rfXu'Hw^ 
de  manière  qu'aucun  vaifleau  n'ofoit  y  paroître,  *^tnter»u. 
Mais  comme  il  en  avoit  ufé  très-humainement 
avec  Antoine ,  car  il  avoit  parfaitement  bien  re- 
çu en  Sicile  fa  mère ,  lorfqu'elle  s'enfuyoit  d'I- 
talie avec  Fulvie ,  ils  jugèrent  a  propos  de  s'ac- 
commoder avec  lui ,  &  de  le  comprendre  dans 
leur  traité.  Ils  s'abouchèrent  donc  tous  trois  au  •  ^«^y^^  ^„^„- 
cap  de  Mifene  fur  la  levée  qui  avance  dans  la  ^'jà'Ujtur,*  ?•«, 
mer.  Pompée  ayant  la  notte  près  de  Jui  ai  an-  ç»f  de  Mi/*»*. 
cre,&  Antoine  &  Céfar leurs  armées  de  terre  en 
bataille  vis-à-via^  Après  qu'ils  furent  convenus 
que  Pompée  garderoit  la  Sardaigne  8f.  la  Sicile, 
qu'il  purgeroit  la  mer  de  pirates  &  de  voleurs ,  & 
qu'il  envoyeroit  à  Rome  une  certaine  quantité  de 
bled  ,  ils  s'invitèrent  à  fouper  chacun  a  leur  tour, 
&  tirèrent  au  fort  à  qui  commenceroit.  Le  fort 
tomba  fur  Pompée.  Antoine  lui  ayant  deman- 
dé :  Ou  fouferons-nom  f  Pompée  lui  répondit,     lUfedtnntMk 
U  ,  en  lui  montrant  fa  Gaiere  Capitainefle ,  qui  >"^'"«'- *  *•«'•• 
étoit  à  fix  rangs  de  rame$  ,  car  ,  ajoûta-t'il,  cyfl    B««,*/v.y«« 
tabule  mai  (on  patemeUe  qu'on  a  laijfée  à  Pompée,  fmfHÀAHWnt. 
ce  qu'il  diioit  pour  piquer  Antoine  qui  poffe- 
doit  à  Rome  la  maifon  du  grand  Pompée  fon 
père. 

PmeFll  .  Vu 
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Ayant  donc  bien  affermi  ià  Galère  fur  Tes  an- 
cres &  fait  un  pont  de  bateaux  pour  pa(fer  du  cap 
de  Mifene  à  fon  bord ,  il  les  reçut ,  &  leur  fît  la 
meilleure  cherc  qu'il  lui  fut  poiïible.  Au  milieu 
du  feflin ,  comme  la  débauche  s'échaufFoit ,  & 
que  les  brocards  pleuvoient  déjà  fur  Antoine  ôc 
ixii  Cleopatre ,  le  corfaire  Menas  s'approcha  de 
Pompée  y  &  lui  dit  a  l'oreille ,  pour  n'être  pas  cn- 
n/s'iu'jim* 'pom-  tcndu  des  autres  :  foulez-vous  que  je  coupe  les cahtes 
^^**  de  vos  ancres ,  &  que  je  vous  rende  tout  dun  coup  nua^ 

tre ,  non  de  la  Sardai^  &  de  la  Sicile ,  nms  de  tout 
fEmfire  Romain  ?  Pompée  l'ayant  entendu ,  penfà 

ttue rh»nfe du* ^^^^^^  tems  en  lui-même  ,  &  enfin  , !Ail?»<i$ , 
jeunt  fomfct  À     lui  dit-il  ,  tu  dcvois  le  faire  fans  m* en  avertir ,  mais 

puifque  tu  me  tas  demandé  ,  contentons-nous  de  notre 
fortune  préfente  y  je  nejçai  point  violer  ma  foi.  Et  après 
avoir  été  traité  à  fon  tour  par  Cefar  &  par  An- 
toine ,  il  s'en  retourna  en  Sicile. 
Annint  em>y»  D'abord  aprcs  le  traité  fait ,  Antoine  envoya 
rmidiutetfitre  Us  Jevaut  çn  Afie  Ventidius  pour  s'oppofer  aux  Par- 

thes ,  &  pour  les  empêcher  de  s'avancer  plus 

u  ft  fait  nom-  avaut ,  &  lui ,  pour  faire  plaifîr  à  Céfar ,  il  voulut 

dtjukcIfa'rT"  bien  être  nommé  un  des  Prêtres  de  Jule  Céfar 

fon  père.  Depuis  ce  moment  toutes  les  plus  gran- 
des affaires  qui  concernoient  le  gouvernement, 
ou  qui  les  regardoient  eux-mêmes  ,  ils  les  trai- 
toient  &  en  convenoient  enfemble  amiablement 
&  avec  beaucoup  d'union.  Mais  les  differens  com- 
ittftruur k  Aviufi,  oats ,  OU  lis  cuttoient  dans  leurs  jcux,amigeoient 
IÎmL  *""  ^"'"  toujours  Antoine  ,  parce  qu'il  fe  trouvoit  tou- 
jours inférieur  à  Cefar. 
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Il  avoit  avec  lui  un  Devin  d*Egypte,iin  de  ceux    »  *i»it  jtoi«  m 
qui  fé  mêlent  de  tirer  l'horofcope  &  de  prédire  ""'"**'  '*«^*'' 
toutes  les  aventures  d'un  homme  {iir  le  feul  rtib- 
ment  de  fa  naiflfance.  Ce  Devin ,  foit  qu'il  vou-» 
lût  faire  plaifir  à  Cleopatrc ,  ou  qu'il  dît  effedi- 
vcmcnt  la  vérité ,  parloit  franchement  à  Antoi- 
ne,  &  l'afrûroit  que  fà  fortune  ,  quoique  très- 
grande  &   trcs-brillante ,  étoit  obfcurcie  par 
celle  de  Céfar ,  c'eft  pourquoi  il  lui  confeilfoit 
de  s'éloigner  le  plus  qu'il  pourroit  de  ce  jeune 
liomme ,  car ,  lui  dit-il  ,  votre  Génie  redoute  lefien  i    i»  aem*  fj^ 
il ejifier<sr  haut  quand  flejifeui,  mais kl'^^che  de  '^i'/li^ufi"  *"" 
t  autre  il  fera  toute  fa  fierté  àt  fa  hauteur  ,  ^  devient 
.  has  ^  timide.  Et  ce  qui  arrivoit  tous  les  jours ,  con- 
6rmoit  ce  rapport  de  l'Egyptien.  Car  on  dit  que 
toutes  les. fois  que  pour  fe  divertir  ils  tiroientau 
ibrt  a  qui  auroit  quelque  chofe,  ou  qu'ils  jouoicnt 
'9.UX  dez ,  Antoine  ne  manquoit  jamais  de  perdre. 
Souvent  ils  faifoienc  battre  des  coqs,ou  des  cailles  ^.««{2*  jî'/j«! 
que  l'on  dreflbit  au  combat  ,&  toujours  les  coqs  i'Ll}*/""^'-^'''* 
6c  les  cailles  de  Céfar  avoient  l'avantage.  Antoi- 
ne mortifié  en  fecret  de  ces  aventures,  &  ajoû*     jinuine  muti 
tant  encore  plus  de  foi  à  l'Egyptien  .quitta  Tlta-  {/'"**  ^  ^* '• 
lie ,  lailia  toutes  les  attaires  entre  les  mams  de  Ce-  «'*• 
(àr ,  &:  mena  avec  lui  jufqu'en  Grèce  fa  femme 
Odavie ,  dont  il  avoit  déjà  eu  une  fille, 

Ce  Devin ,  fait  ejiiil  voulut  fai-  donnoit  à  Antoine  de  s'cloignciî 

re  plaifir  à  Cleopatre.)C^T  vienne  le  plus  qu'il  pourroit  de  Céfar, 

pouvoit  être  plus  agréable  à  Cleo-  puifque  par  là  Clcopatre  Tauroit; 

?atre  que  le  confcil  qu^  ce  peyin  toûjpui:$  en  fa  puiUance, 

V  u  IJ 
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Comme  il  pafloit  l'hiver  à  Athènes ,  il  reçut 
les  nouvelles  des  premiers  fucccs  de  Ventidius , 
zxpMts  it  vtn-  qui  avoir  défait  les  Parthcs  dans  une  grande  ba- 
rlil^lhtT*"  '**  -taille ,  &  tué  Labienus  &  Pharnapates,  le  plus  ha- 
bile de  tous  les  Généraux  du  Roi  Orodes ,  &  ce- 
lui qui  avoit  le  plus  de  réputation.  Sur  ces  gran- 
'  Anttini  fur  ces  dcs  nouvellcs  il  fit  un  feftin  à  tous  les  Grecs ,  & 
f^ïfàmsiî»    préfida  aux  exercices  des  Athéniens  j  laiflànt 
^«T««^wr'rf«  chez  lui  toutes  les  marques  de  fa  dignité,  il  for- 
uthtniem.         fit  gn  pubUc ,  ôc  fe  rendit  au  parc  vêtu  d'une  lon- 
II  s'hMii  ÀM  gue  robe,  avec  des  pantoufles  a  la  Grecque,^ 
'■"î"'"  j^ygç  [^  verge  que  portent  ordinairement  les  Pré- 

fidens  de  ces  exercices.  Là,  après  que  les  jeunes 
gens  a  voient  affez  combattu ,  il  les  féparoit  lui- 
même  en  les  retirant  ôc  en  les  obligeant  à  lâcher 
prife. 
Quand  il  fut  fur  le  point  de  partir  pour  la  guer- 

Cl  ^il emporta         ^,        .  *■         j    i>    l-    •       r        '   o 

ijthents  peur    xc  ,  il  prit  ime  coutouue  de  i  oliviçr  lacre,&  pour 
aéirÀunoratU.  ©béir  a  quclque  Oracle  qu'il  avoit  reçu,  il  rem- 
plit un  vafe  de  l'eau  de  la  fontaine  de  Clepfydre, 
&  l'emporta  avec  lui.  Pendant  ce  tems-là  Ven- 
fhits  d*  Ventidius  tidius  battit  encore  dans  la  Province  Cyrrhelti- 
cntreiesTarthes.  que  Pacorus ,  fils  du  Roi ,  qui  avec  une  puiffante 
tMtoruf.fib  du  armée  de  Parthès  étoit  rentré  dans  la  Syrie,  6c 
dantuneomhit.    lui  tua  hcaucoup  dc  gens ,  Pacorus  même  rut 

H  remplit  un  vafe  dt  r eau  de  la  de.  C*eft  une  plaifante'fuperfti- 

fontaîne  de  Cleb/ydre.  )  C'ctoit  tion  d'Antoine  d'emporter  avec 

one  fontaine  de  la  citadelle  d'A-  lui  une    cruche  dc   cette  eau  ; 

thénes ,  &  elle  avoit  été  appellée  comme  fi  elle  pouvoit  contribuée 

Cleffydre ,  parce  que  tantôt  elle  au  bonheur  de  fcs  af&lrcs. 
<koit  pkinc  d'eau,  8c  tantôt  yui-; 
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tué.  Ce  grand  exploit ,  qui  fut  des  plus  célèbres  ôc 
<les  plus  glorieux ,  vengea  fuffifamment  les  Ro- 
mains des  pertes  qu'ils  avoient  foufFertes  fous 
Craflus ,  &  de  la  mort  de  ce  Général ,  &  obligea 
iesParthes  a  fe  retirer  &:  à  fe  contenir  dans  laMe- 
die  &  la  Mefopotamie  ,  après  qu'ils  eurent  été 
défaits  dans   trois  grands  combats.  Ventidius 
n'ofa  pas  les  pourfuivre  plus  avant ,  de  peur  d'ex- 
citer l'envie  &  la  jarounc  d'Antoine.  Il  fe  con- 
tenta de  réduire  &  de  châtier  ceux  qui  s'étoient 
révoltez ,  &  il  afliegea  dans  Samofate  Antiochus,    ututùeius  r»/  j* 
Roi  de  Commagene  ,  qui  lui  offroit  mille  ta-  géT^fs7mo'Sl' 
lens  ,  &  qui  promettoit  d'obéir  aux  ordres  d'An-  ^'"'^^utm<,n$. 
toine.  Mais  il  lui  ordonna  d'envoyer  -faire  fes 
proportions  à  Antoine  lui-même ,  car  il  s'avan- 
çoit  avec  beaucoup  de  diligence  pour  empêcher 
Ventidius  de  traiter  avec  Antipchus,  voulant  que 
du  moins  cet  exploit  fût  fous  fon  nom ,  S  que 
tous  les  fucccs  ne  fuflent  pas  attribuez  à  Venti- 
dius. Mais  le  fiege  tramant  en  longueur ,  &  les 
affiegez  qui  n'eipéroient  plus  de  capitulation,    ^«t»/«/»«/ 
ayant  pris  le  parti  de  fe  défendre  jufqu'à  l'extré-  JZ;^^,  w"' 
mité ,  il  ne  fit  rien  de  considérable  \  &  plein  de  »'**"* -Antmhus. 
honte  &  de  repentir ,  il  fe  trouva  trop  heureux 
de  traiter  avec  Antiochus  pour  trois  cent  talens,      -. 

Il  '  \      r  -ri  1  1  1  I  ""*"  ""*  ""'*• 

&  de  lever  le  liege.  Il  acheva  de  régler  quelques  (t»t. 
petites  affaires  dans  la  Syrie,s'en  retourna  à  Athè- 
nes ,  ôc  après  avoir  fait  à  Ventidius  tous  les  hon- 
neurs qu'il  avoir  méritez ,  il  le  renvoya  à  Rome 
pour  le  triomphe.  Ceft  jufqu'ici  le  feul  des  Ro- 

V  u  iij 
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nntiMus.te  fiui  xTiSLins  quî  ait  triomphé  des  Parthes,  homme 
'^  ^'"Imthé  'jr  d'une  iiaifTance  obfcure ,  mais  à  qui  l'amitié  d'An- 
toine procura  les  occafions  de  faire  de  grandes 


au  triot 
Farthes. 


Il  était  d'une 


nAtf^nte  obfcure ,  chofcs ,  &  oui  en  profita  fi  bien  &  fi  heureufe- 

rr/""'  ''^''  mcnt,qu'il  confirma  le  bon  mot  qui  fut  dit  d'An- 

Bonmotfur  Au-  toine  &  de  Céfar ,  qu'ils  étaient  puts  heureux  quand 

lufl*  &  fur  Antoi^  ^^  ^^z/ô/^ïï  U  gucYre  foT  kuTS  LieutcHons ,  que  quand 

ils  lafaijhient  eux-mêmes  en  perjôrme.  Car  SomUs  , 
j!,a&7e'c!!nid£  Licutcnant  d'Antoine ,  fit  de  grands  exploits  ctx 
amenant  £  Ah-  Syne  i  Canidïus  qu'il  avoit  lailTé  en  Arménie  Ja 
tn  Artncni$,        iuDJuga  toute  entière  ,  &  après  avoir  défait  it& 

Rois  des  Iberiens  &  des  Albaniens ,  il  pénétra 
jufqu'au  Mont  Caucafe.  Tous  ces  grands  fucccs 
faifoiene  que  le  nom  &  la  gloire  d'Antoine  croiC 
foient  de  plus  en  plus  parmi  les  Barbares,$c  rea- 
doient  [ts  armes  plus  redoutables. 
Antoine  f m t»ur      Mais  lui ,  irrité  contre  Céfar  fiir  quelques  rap-- 

t  Italie  avec   trois  Et       %        \     •  c        •!  i*ti*  • 

f  ««  M»/»»»*,      port^qu  on  lui  fat ,  il  partit  pour  1  Italie  avec  trois 

cent  vailTeaux.  La  ville  de  Brundufè  ayant  refufé 
de  le  recevoir  dans  fes  ports ,  il  tira  vers  Tarente. 
Là  fa  femme  Odavie  qui  s'étoit  embarquée 
avec  lui  en  Grèce  ,  &  qui  étoit  encore  groffe 
oSiw»  u  prit  3^prcs  avoir  eu  de  lui  une  féconde  fille ,  le  pria 

d*  renvoyer  trou-  trcs-inftamment  de  l'envoyer  trouver  fon  frère  ; 

ver  fin  frert  Au^   ..  r        •      tW  r>  T      C      C 

$ufie.  il  y  conlentit,  Elle  rencontra  Celar  iur  la  route, 

Amiot  a  gâté  ce<  gj  s'ctaut  abouchée  avec  lui  en  préfence  de  fes. 

endroit,  en  radiant  ■      l     ■ 

qu'Oâivie  ne  fait 

Seuî^'amU  ÏaÎÎ      ^""^  '^'*"'  ""'f'^""  "^M'-  )  c®  fçavant  homme  lifoit  mfi(  HJf 

gude.                   Il  y  a  dans  le  texte  dvii?ifièfiiiDcç  //iii  pS/i  «V^x;,  Ce  qui  cft  plus  dans  Jte 

àfayis ,  Se  j'ai  TÛ  à  la  marge  de  génie  de  la  langue  Grecque. 

J'cxemplairç  4c  M.  de  'XkçM  qMÇ 
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deux  amis  Agrippa  &  Mecenas ,  qui  le  fuivoient 
à  ce  voyage  ,  Ôc  qu'elle  voulut  avoir  pour  té- 
moins ,  elle  commenta  à  le  conjurer  Ôc  à  le  fup- 
plier  avec  larmes  de  ne  pas  la  négliger  dans  J*é- 
tat  où  elle  étoit ,  &  de  ne  pas  permettre  que  de  la 
plus  heureufc  de  toutes  les  femmes ,  elle  devînt 
la  plus  infortunée.  Car  prêfentemem ,  dit-elle , /o«5    BtMdifct»rt 
les  hommes  ont  les  yeux  attacher  fur  moi ,  à  caufê  des  ^P^V'^JV'!'  *f' 
deux  Empereurs    auj quels  je  juts  urne  ,  étant  jemme  s^fit' 
de  tun  (p*  Cœur  de  t autre,  ê^ue  fi  le  mauvais  parti  tem- 
porte  y  &  (me  la  merre  s'allume ,  //  efl  incertMn  lequel 
de  vous  deux  la  dejîinee  déclarera  le  vainqueur  ou  le 
vaincu ,  mais  il  eji  certain  que  de  quelque  côté  que  la 
viéîoire  tourne  ,  mon  fort  fera  toujours   très -malheu- 
reux. 

Ces  paroles  attendrirent  Céfar ,  il  arriva  à  Ta-    '^"i^fi*  *fi  **" 
rente  avec  des  fentimens  de  paix.  Ceux  qui  fe     ^l^  ^^^^^  . 
trouvèrent  préfens  à  fon  arrivée ,  virent  un  des  Tar»^,  irmi 
beaux  fped:acle$  que  Ton  ait  jamais  vus  ,  d'un      **  '* 
côté  une  nombreufe  armée  de  terre  qui  campoit 
les  bras  croifèz  ,  &  de  l'autre  une  puiflante  flotte 
qui  fe  tenoit  a  l'ancre  {ur  le  rivage  fans  faire  au- 
cun mouvement ,  &  les  amis  des  deux  partis 
fè  vifîter ,  s'embraffer  &  fe  combler  de  careffes. 
Antoine  traita  le  premier  Céfir  qui  voulut  bien 
donner  cela  à  l'amitié  qu'il  avoir  pour  fa  fœur. 
Après  qu'ils  furent  convenus  que  Céfar  donner  iiT&i InuiSS^À 
roit  à  Antoine  deux  légions  pour  la  guerre  contre  2i«««- 
les  Parthes ,  &  qu'Antoine  donneroit  à  Céfar  cent 
galères  arméçs  d'cpergns  d'airain ,  Odavie  de- 
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manda  par  grâce  &  de  furcroît  à  fon  mari  vingt 
brigantins  pour  fort  frère,  &  elle  demanda  à  fon 
frère  encore  mille  hommes  pour  fon  mari. 

S'étant  fcparez  de  cette  manière  ,  Céfar  s'en 
alla  d'abord  faire  la  guerre  au  jeune  Pompée 
pour  recouvrer  la  Sicile*,  &  Antoine  lui  laiuant 
entre  les  mains  fa  femme  Oâavie  avec  fes  deux 
enfans ,  &  ceux  qu'il  avoir  eus  de  Fulvie ,  repaflà 
en  Afie.  La  plus  grande  de  fes  calamitez,qui  avoiç 
dormi  quelque  tems ,  je  veux  dire  l'amour  de 
Cleopatre  ,  paroiflbit  entièrement  afTpupie  ou 
conjurée  par  des  raifonncmens  plus  fages  &  plu$ 
forts.  Mais  elle  fe  reveilla  &  reparut  avec  plus 
de  fureur  des  qu'il  s'approcha  de  la  Syrie.  Et  en- 
cin^i  iniotiu  fin ,  comme  dit  Platon ,  le  cheval  indocile  &  in- 

dompte  de  ion  ame  lecouant  le  joug ,  &  rejettanc 

tout  ce  qu'il  y  avpit  de  plus  utile  &  de  plus  capa- 

•        ble  de  le  retenir  &  de  le  fauver ,  ^entraîna  t:LïO'^ 

Tcift^l^^^'c^no''^  bligea  à  envoyer  Fonteïus  Capito  pour  lui  ame- 
four  lui  MtMmr   ner  Cleopatre  en  Syrie, 

Des  qu'elle  fut  arrivée ,  il  ne  lui  fit  pas  de  mé- 
diocres préfens  four  la  remercier  de  fa  complai* 


Et  enfin  ,  comme  dit  Platon  ,  le 
cheval  ividocile  &  indompté  de  fon 
ame  fecoHant  lejoHf.]  Plutarquc  a 
égard  ici  à  la  belle  image  que 
Platon  fait  de  Tame  dans  fon  Phè- 
dre ^  où  il  la  compare  à  un  char 
ailé  qui  a  deux  chevaux  &  un 
cocher.  L'un  des  chevaux  eft  fâ- 
cheux &  indoniptable ,  &  Tautrc 
fJQçile  ^  obémant  -,  le  cocher^ 


c'eftlaraifon,  qui  doit  comman- 
der &  conduire  •,  le  cheval  in- 
domptable, c'eft  la  partie  conçu- 
pifcible  ,  car  les  cupiditez  ne 
connoiffcnt  ni  frein  ,  ni  raifon; 
&  le  cheval  docile  ^  c'eft  la  partie 
irafciblc ,  parce  qu'elle  obéît  à  la 
raifon  ^  &  lui  fen  dans  les  occa« 
fions  prel&ntes. 

iànce^ 


\ 


ANTOINE.  545 

fance ,  il  lui  donna  la  Phenicie .  la  bafle  Syrie.Mfle     .''/î"'/  J;*^^ 
de  Cypre ,  &  une  grande  portion  de  la  Cilicie.  Il  y  tn. 
ajouta  ce  coté  de  la  Judée  qui  porte  le  baume , 
&  toute  cette  partie  de  l'Arabie  des  Nabatéens 
oui  confine  à  la  mer  extérieure.  Ces  grands  pre-  ^  ^^^""^ 
ients  affligèrent  fort  les  Romains.    Il  donna  de  R^^i'^^^"^  J' 
plus  à  de  (impie?  particuliers  des  Tetrarchies  &  particuliers, (^nf^ 
des  Nations  entières ,  &  ota  des  Royaumes  a  leurs  meu 
Rois  légitimes ,  comme  à  Àntigonus  à  qui  il  ota 
la  Judée,  &  à  qui  il  fit  trancher  la  tcte  en  place  u  tèuV^'Ân^g^ 
publique ,  quoique  jufques-là  il  n'y  eût  jamais  eu  ''"'  *^**  3^*'^'*- 
de  Roi  puni  de  ce  fupplice. 

Mais  ce  que  Jes  Romains  trouvoient  de  plus 
honteux  &  de  plus  horrible ,  c'étoit  les  grands 
honneurs  qu'il  faifoit  à  Cleopatre.  Et  ce  qui  aug^ 
mentoit  encore  cet  opprobre  &  la  haine  qu'on 
avoit  pour  lui*  c'eft  qu'ayant  eu  d'elle  deux  en^  ^  '^  ^^  ieuxtm^ 

f-  r\^  /Al  1  «.      fants  di  CUopmtri  ^ 

ants  jumeaux^  un  ms  ^  nomme  Alexandre >ôc  Ufnoms^uuuu^ 

C^mme  s  AntigoHtés.]  Le  mot  the.   Car  c*étoit  là  k  fupplice 

•îc  du  texte  ^  pourroit  être  ex-  ordinaire  ,  Titc  Liv.  Deligati  ad 

pliqué ,  cependant  j'ai  mieux  ai-,  palum ,  Vfrgifjne  cdfi  &  fecttri 

me  fuivre  laçorrcd^ipn  dcCafau-  fercujff.     Dion  fait  la  même  rc-» 

bon ,  qui  lit  • '.  flexion  que  Plutarquc ,  mais  il 

i^i^Hc  influes  -  Ia  il  n'y  tut  l'attache  a  être  fouetté  de  vcrgcsi 

jamais  eu  de  Roi  puni  de  ce  fut-  au  lieu  que  Plutarque,(î  lepaA 

plice.]  Dion  détaille  ce  fuppii-  fagc  eft  entier,  Tapplique à êtro 

çc  d'Antigonus  plus  exadement.  décollé.  Quoi  au*il  enioit,  cette 

Antoine,  dit-'il ,  le  fit  fiêtetter  de  réflexion  eft  tres-fagç*    Le  cara- 

verges  après  ravoir  fait  attacher  dtere  des  R,ois  eft  fi  rcfpedtable  ^ 

à  un  poteau ,  ceane  jamais  aucun  fi  inviolable ,  fi  facré ,  que  jamais 

Roi  n* avoit  foitffert  des  Romains.  '  on  n*a voit  attenté  d'en  taire  mou- 

£t  enfuite  U  le  fie  mourir,  où  il  rir  un  fcul  de  cette  manière.  An- 

fc  fert  du  mot  «mV^d^t ,  égorgea,  toinefut  le  premier  qui  donna  ce 

HH  Jieu  4c  *«  m'kiÎi  ,  fit  trancher  U,  Q>eâ4dç  horrible  &  impie.     ^ 

Tom^  VIL  X3Ç  ' 
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une  fille ,  nommée  Cleopatre  comme  (à  tnere ,  il 
furnomma  l'un  le  Soleil,  &  l'autre  la.  Lune, 
Et,  comme  il  étoit  l'homme  du  monde  le  plus 
propre  à  tirer  vanité  des  chofes  les  plus  honteufes, 
ôc  à  leur  donner  les  plus  belles  couleurs ,  il  difoic 

/«/S  Itttn  &  S"^  ^^  grandeur  de  l'Empire  Romain  ne  paroif. 

defetMsuebti.     {oit  pastant  dansles  conquêtes  qu'il  ^ifbit ,  qufc 

dans  les  Provinces  &  dans  les  Royaumes  qu'il 
donnoit,  &  que  lanobleiTe  fe  multiplioit  &s'e> 
tendoit  par  les  fucceflions  &c  par  les  filiations  de 
plufieurs  Rois,  ôc  quec'ctoit  ainfi  que  le  premier 
Anu'^n, pu     auteur  de  fà  race  étoit  defcendu d'Hercule,  qui 

mUercult ,  dont  tl      ■  ■  .  r    r         \      r  n  r   \  \     r  t 

''fepiiuoitdêdejttn.  ne  voulut  pas  le  fier  de  la  pofterite  a  la  fécondi- 
té d'une  Teule  femme,  comme  s'il  eût  craint  dé 
violer  les  Loix  d'un  Solon ,  &  d'être  cité  devant 
àts  Juges  pour  avoir  enfraint  les  Ordoimances 
établies  pour  la  procréation  des  enfants ,  mais 
qui  voulut  laiÛer  dans  la  nature  plufieurs  tiges  de 
races  en  femant  des  enfants  en  plufieurs  lieux. 
thrMitti  tut  fin  Apres  que  Phraate  eut  tué  fon  père  Orodes ,  & 
"  "  qu'il  fe  fut  emparé  de  fon  Royaume ,  plufieurs 

des  Parthes  le  quittèrent  &  s'enfiiirent  >  entre  au* 

Comme  s'il  eut  craint  de  violer  faut  lire  Phraate ,  ou  PhraorteSy 

les  Loix  £utt  Solon,  &  ttètre  mais  fans  rairon,Phraortes  étoit 

cité  devant  des  luges.]  Plutar-  Roi  des  Mcdes,  fils  deDcjoces, 

que  parle  ainfi  félon  l'cfprit  cor-  de  la  famille  d'Arbace.    Au  lieu 

tompu  d'Antoine ,  qui  rrgardoit  que  Phraate  eft  Roi  àti  Parthes, 

comme  une  bartèffe  d'obéïr  aux  &  c'eft   de  Phsaate  III.  dont  il 

Loix    faites  pour  confcrver  la  s'agit  dans  cette  vîc  d'Antoine, 

fainteté  des  mariagcs,&  pour  re-  C'eft  le  même  dont  Horace  pat^ 

glcr  la  naiffance  des  entants.  Od.  z.  Il  v.  1 1 1.  RedJitum  Cyrifoli» 

jlpris  tjHt  Phraate  eut  tué  fon  Pibr«<f/m^&  c'eft  fort  mal  à  propos 

f  m  Orodes. '\  On  difpote  ici  s'i|  qu'on  a  voulu  conigcc /JbnwrMvy 


\ 


fitê  Orodis, 


r 
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très  MoneKès  >  homme  des  plus  confidérables  &c     Mmtfit  ^ta 
ides  plus  puifïàns  de  là  Cour,quialJa  fe  jetter  entre  uiZ^lufJi^iSi' 
Us  bras  d'Antoine  qui  le  reçut  avec  grand  plaifir,  '^''*»'«*' 
&  qui  comparant  la  fortune  de  ce  Parthe  à  celle 
de  Themiftocle ,  &  voulant  faire  aller  du  pair  fon     , ,.    . ,  \ 
Opulence  &  la  magnifacenec  avec  celles  des  Rois  fff'  r^»*  ^(mi- 
des  Perles ,  lui  donna  trois  villes  pour  ion  entre- 
tien ,  LarilTe ,  Arethufe ,  &  Hierapolis,  qu'on  ap- 
pelloit  auparavant  Borbucc.  Mais  le  Roi  des  Par- 
thes  ayant  envoyé  donner  fà  foi  à  Monefes  pour     ^   r     .  . 
le  rappeller ,  Antoine  le  tailla  partir  tres-volon-  -<«<'««• 
tiers ,  dans  l'efperance  que  ce  feroit  un  moyen  de 
jfurprendre  Phraate  ,  en  lui  faifant  entendre  qu'il 
ièroit  la  paix  avec  lui ,  pourvu  qu'il  lui  ren- 
voyât les  Enfcignes  Romaines  que  les  Parthes 
avoiènt  prifes  à  Craflus  ,  &  tous  les  prifonniers 
qui  revoient  encore  de  fa  défaite.  Et  après  avoir     ^„^;^  ^ 


ttrocjê 


cenvoye  Cleopatre  en  Egypte,  il  prie  fa  marche  ci»»p»ffn^yfr. 

l'A       L-     o  ^         1.  A  •  ^^  r  u,é,fr*ndfM 

par  1  Arabie  &  par  1  Arménie,  ou  toutes  les  trou-  m^rthep^r  rAr». 
pes  &  tous  les  Roisfes  alliez  l'ayant  joint  ^car  il  **'<^^'«'^-*»-'~- 
y  en  a  voit  plufieurs ,  &  le  plus  puilfant  de  tous, 
c'étoit  Artavafde ,  Roi  d'Arménie ,  qui  fournif. 
(bit  lui  feuKùt  mille  chevaux ,  &  fept  mille  hom-  _„  ^rtm^rd*  m 
mes  de  piea ,  il  ht  la  revue  de  ion  armée.  Il  s  y  ti^rmée  dAnuim, 
i^rouva  de   véritables  Romains  foixante   mille 
hommes  d'infanterie ,  &  dix  mille  chevaux ,  tant  rev^^'di'/n'lr-* 
Espagnols ,  que  Gaulois ,  qui  éioient  regardez  TJllmllfiunt  *"* 
comme  Romains.  Il  y  avoir  de  plufieurs  autres 
nations  jufqu'à  trente  mille  hommes,  en  y  com»  ' 
prônant  la  cavalerie  &  l'armure  légère. 

X»ij 


^48  AKlTÔlî^Ev 

On  dit  que  ce  grand  appareil ,  &  cette  grande 
puiflancc  qui  effraya  les  Indiens 'qui  habitent 
au-delà  des  Baâres,  ôc  qui  alarma  toute  rAfîe> 
lui  devint  entièrement  inutile,  à  caufe  de  Cleopa- 

.inîtâXTugJZit  tre,  car  dans  l'impatience  de  la  revoir,ôc  d'aller 

^»,&tom-    paffer  l'hyver  avec  elle,  il  commença  la  guerre 

avant  que  la  faifon  le  permît ,  &  ne  fe  fervit  des 
moyens  qu'il  avoit  en  main  qu'avec  beaucoup  de 
précipitation  &  de  défordre ,  étant  tout  tranf- 
portc  &  hors  de  lui-même  >  &  comme  enfbrcelé 
par  des  breuvages ,  ou  charmé  par  des  enchante» 
mens.,  tournant  toujours  les  yeux  vers  l'objet 
aimé,  &  plus  empreffé  à  l'aller  bien-tôt  rejoindre , 
■qu'applique  à  chercher  les  moyens  de  triompher 
isrrnii*  fmi    de  {es  ennemis.  Car  premièrement ,  au  lieu  d'hy- 

^Antoint.  verner  dans  l'Arménie  ,  comme  il  le  devoit ,  & 
iH»«v«»t  ^^ingt  d'y  rafraîchir  fon  armée  fatiguée  d'une  marche 

*«**  it»/»^t-«»f  tJe  huit  mille  flades  ,&  des  que  le  Printemps  au- 

roit  paru ,  de  s  emparer  de  laMedie  avant  que 
les  Pythes  euflfent  fongé  à  Jbrtir  de  leur  quar- 
tier d'hy ver,il  les  mena  tout  droit ,  &  iaiflànc  à  (à 
gauche  l'Arménie  ,  il  ftf  jettadans  l'Atropathene 
&  la  ravagea.  £nfuite  comme  il  faiijbit  fuivre  fur 
trois  cent  chariots  {es  machines  néceflaires  pour 

^ie*M>^,pJ^i  ^^  ^^^g^s  >  P*"^"^!  lefquelles  il  y  avoit  un  behcr  de 
les  niAthineUAn-  ouatrc-vingts  pieds  ac  lon&  ,  &  dont  aucune  ,  Ci 

elle  tut  venue  a  le  rumer,  ou  aie  rompre ,  n  au- 

Les  Pfwifiets    folt  pû  ctrc  refaite  à  temps ,  parce  que  ces  hautes 

%fft*j"l,h'^\fre  Provinces  de  YACic  ne  portent  que  du  bois  qui 

i*wj*tb»uerus.  û'eftaiâïrezhaut,  ni  a{rc2  dur  pour  être  employé 
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â  deà  teteiies  ,  il  eut  tant  de  hâte  qu'il  les  aban- 
donna connue  des  embarras  qui  ne  (ervoient  qu'à 
le  retarder,  liilTa  pour  les  garder  un  Officier , 
nomme  Tatianus,  avec  quelques  troupes  ,&  alla 
mettre  le  fiége  devant  la  grande  ville  de  Phraate,    rir^su,  m 
où  étoient  les  femmes  &  les  enfàns  des  Rois  des  l^J^tiTthet".' e» 
Medes.  Le  befoin  lui  eut  bien-tôt  fait  fentir  la  'f »«/•>»*"«• 
grande  âute  qu'il  avoit  ^ite  de  liiifer  fes  machi- 
nes. Pour  la  reparer  il  pouiTa  vers  la  ville  une 
frande  levée  de  terre ,  qui  coûta  i  fes  troupes 
eaucoup  de  peine  £>c  de  tem:s. 
Cependant  Phraate  arrive  avec  une  grofTe  ar- 
mée ,  &  ayant  appris  qu'Antoine  avoit  laifle  en 
chemin  fes  chariots  qui  portoient  fes  machines , 
il  envoya  un  gxps  corps  de  cavalerie  pour  s'en 
iaifir.  Cette  cavalerie  enveloppa  Tatiamis  qui 
mourut  en  combattant ,  &  perdit  environ  dix 
inille  Jiommes  de  (es  troupes.  Les  barbares  fe  ren-    /'*«*/''" '-^f 

Ali  1  t»tneprifes(y>mij*» 

dirent  maîtres  des  machines,  &  les  mirent  en  tn fUctt f«r  us 
pièces.  Ils  firent  aufli  beaucoup  de  prifonniers,  «^l^t '^,i^mi7/« 
parmi  lefquels  fe  trouva  le  Roi  Potemon.   Les  ll^^n'^fi'^!^^ 
Ibldats  d'Antoine,  comme  on  peut  penfer,  furent  «'«• 
fort  affligez  dt  cet  échec  reçu  contre  leur  attente 
^u  commencement  de  leur  entreprife ,  &  le  Roi 
-d'Arménie  Aitavafde,  defcfperant  des  affaires  des  jrt*v*fit  j»/**» 
Romains^  fe  retira  avec  fes  troupes,  quoiqu'il  fût 
la  principale  caufe  de  cette  guerre. 
•      Les  Panhes  viâ:orieux  s'étant  donc  préfentez 
avec  beaucoup  de  fierté  devant  les  aïfiégeans  &: 
ufant  de  .grandes  menaces  pour  les  infulter ,  An- 
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toine  qui  craignit  que  s'il  laiflbic  Ces  troupes  fàn$ 
rien  entreprendre  ,  l'ctonnement  &  la  frayeur 
s'empareroient  de  leurs  courages  &  s*augmente- 
roient  de  jour  en  jour ,  prit  dix  légions ,  &  trois 
cohortes  Prétoriennes  pefàmment  armées  avec 
toute  fa  cavalerie ,  &:  les  mena  au  fourrage ,  dans^ 
la  penfée  que  c'étoit  le  moyen  le  plus  fur  d'atti-^ 
rei  lesennemis||6cde  les  mettre  hors  d'état  de  re- 
flifer  la  bataille. 

Il  n'eut  pas  fait  une  journée  qu'il  vit  les  Parthes 
fe  répandre  tout  autour  de  lui  &  cherchera  tom- 
ber fur  fes  troupes.  Il  éleva  d'abord  le  {ignal  de  la 
bataille  au  milieu  de  fon  Camp ,  mais  en  même 
tems  il  plia  fes  tentes  ,  comme  ne  voulant  poini 
combattre  ,  mais  ramener  fes  gens.  Il  paffa  ainfi 
devant  l'armée  des  Barbares  qui  étoit  dîfpofée 
en  croiflant.  Il  avoit  auparavant  donné  ordre  à  {à 

T.Gr.tom.  14.  cavalerie,  que  dès  qu'elle  verroit  les  premiers. 

corps  des  ennemis ,  a  portée  d  être  chargez  par 
fon  Infanterie ,  elle  pou£[at  à  toute  bride  contre 

Lt,  Parthes  sd-  eux.   Les  Parthcs  rangez  en  bataille  vis-à-vis , 

mirtntUbtlU  cr-  .  i,  /      1       t>  •  «        j      • 

étonnée*  des  Ko.  voyoïcut  avaucer  1  armée  des  Romams ,  &  admt- 
mMws^d^luUur     rQJgnt  leur  belle  ordonnance ,  carilsmarchoient 

en  gardant  toujours  leurs  intervalles,  fans  ja-r 
mais  confondre  leurs  rangs ,  &  fans  aucun  dé{br« 
dre ,  Se  brandant  leurs  javelots  dans  un  profond 
filence. 

w 

Car  ils  maychoient  en  gardant  qui  font  corrigées  dans  un  Mil 
tOHJowrs  leurs  intervalles.)  Il  y  a  où  on  lit  mjiitl^vxi;  U  ^«çstfixOT» 
4an$  le  texte  deux  fautes  légères^    teoif. 
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*■       Des  que  le  (ignal  de  la  charge  fiit donné,  la 
Cavalerie  tournant  bride  ,  fonditi  impetueufè- 
ment  fur  les  Parthes  avec  de  grands  cris.  Les  Par- 
thes  la  reçurent  avec  beaucoup  de  courage  , 
quoique  d'abord  elle  eût  gagne  le  terrein  qui 
4eur  étoit  néceflaire  pour  le  focvir  de  leurs  flè- 
ches. Mais  l'Infanterie  les  ayant  chargez  en  mê- 
me-tems  avec  de  grands  cris  &  en  faifant  bruire    ,   .  .r     . 
leurs  armes ,  les  chevaux  des  Parthes  enrayez  le  fdirmtfétrAn- 
cabrèrent  &  fe  mirent  en  défordre ,  &  eux-mêmes 
faifis  d'épouvafite  prirent  la  fuite  avant  que  d*en 
être  venus  aux  mains.     Antoine  {e  mie  a  les 
pourfùivre ,  bien  flatté  de  l'efperance  que  toute 
cette  guerre  ,  ou  du  moins  la  plus  grande  partie, 
étoit  terminée  par  ce  feul  combat.  Mais  après  que 
l'Infanterie  eut  pourfuivi  les  ennemis  environ 
cinquante  flades ,  &  la  Cavalerie  trois  fois  autant,  BfvxUtuï$6>SK 
le  vainqueur  voulant  voir  ceux  qui  avoient  été  '■""' 
tuez  fur  le  champ  de  bataille ,  &  ceux  qui  avoient    ^'  f*"  f'  '"" 
cte  pris ,  il  ne  trouva  que  trente  prilonniers  &  qua-  ''"""f  ?«'»'«/  n* 
tre- vingts  morts.  D  abord  le  découragement  &  le 
delefpoir  s'emparent  de  ces  troupes  qui  vien- 
nent à  fe  reprefenter  que  lorfqu'elles  font  vi<5to- 
rieufes ,  elles  ne  tuent  que  ce  peu  d'ennemis ,  & 
lorfqu'elles  font  vaincues ,  elles  perdent  un  fi 

.  grand  nombre  de  leurs  gens ,  comme  elles  en'' 
avoient  perdu  à  l'attaque  des  chariots ,  qui  por» 
toient  leurs  machines. 

Le  lendemain  à  la  pointe  du  jour  les  Romains 
plient  bagage  &  rcprenneiit  le  chemin  de  la  villç 
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de  Phraate  &  de  leur  camp.  Dans  leur  marche  ils  . 
rencontrèrent  d'abord  un  petit  nombre  de  ce« 
mêmes  ennemis ,  qu'ils  avoient  mis  en  fuite  >  en 
avançant  ils  en  trouvèrent  davantage ,  ôc  enfin 
ils  les  trouvèrent  tous  enfemble  qui  s'ëtoient 
ralliez ,  &  qui ,  comme  (i  c'étoient  des  troupes 
fraîches  &  qui  n'euflent  point  été  rompues ,  ve-r 
noient  les  harceler  de  tous  cotez  &  les  défier  au 
combat ,  de  forte  que  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup 
de  travail  &  de  peine  qu'ils  gagnèrent  leur 
camp.  • 

Lçs  Medes  qui  étoientafliégez,  firent  de  leuB 

côté  une  grande  fortie  fur  ceux  qui  gardoient  la 

levée  qu'on  avoit  drelfée  contre  leur  ville  ,  ^  les 

obligèrent  à  l'abandonner.  Antoine  fut  fi  irrité  de 

la  lâcheté,  de  fes.  troupes,  que  pour  les  punir  il  ufa 

de  l'ancien  châtiment  q^e  ies  Romains  appel-. 

jtnttmtfnh  ju-  Icïit  decimation,  car  partageant  par  dipcaines  tous  ces 

cim,r  les  iroufts   jàch^s ,  il  eu  fit  moutUT  un  de  chaque  dixaine  en 

iConni  u  Uvét^      les"  faifant  tous  tirer  au  fort ,  &  il  fit  donner  a  tous 

les  autres  de  l'orge  au  lieu  de  froment  pour  leur 

U  fait  d»nn*r  Mtix  .  ,^  '-'  /•       •         \        A    i         /• 

rniaru  dtNrgtw  Hourriturc.  Cet(;e  guerre  etoit  très  -  rach^ule  pour 
htu itfromm.      j^^  ^^^^  partis,  &  l'attente  du  fuccès  leur  paroif, 

foit  encore  plus  terrible.   D'un  côté  Antoine  fe 

voyoit  tous  le?  jours  à  la  veille  d'être  affamé ,  car 

-  il  ne  pouvoit  plus  aller  au  fourrage  fans  avoir  . 

beaucoup  de  gens  bleffez  &  tuez  i  &  de  l'autre 


Itt  Pflrthes  ndi- 
mtUt  t  f/i.t  à  être  en 


n».r.rn,ae,reen  côté  Phraate    qui  fçâvoit  par  expérience  ^u'U 
MntfMiHt  et^ver,  |i*y  avojt  rien  que  fes  Parthes  né  fiflént  plutôt 

que^  dç  tenir  la  camp^gpç  ^  de  csimper  l'hy ver  ^ 

çraiçnoi; 
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craignoit  que  fi  les  Romains  s'opiniâtroient  à      ^ 
demeurer  &  à  continuer  la  guerre ,  ils  ne  le  quit- 
taflent,  la  faifon  commençant  à  devenir  froide 
&  alTez  incommode  après  l'équinoxe  d'Automne 
Voici  donc  le  ftratagême  dont  il  s'avifa  ;  Il  don-  .  jtr«u/Aw  J* 
na  ordre  à  fes  Officiers  &  aux  plus  confidérables  f^,^„%* ^ZiT 
des  Parthes  de  ne  s'oppofer  que  foiblcment  aux 
Romains  dans  les  fourrages  èc  dans  toutes  les  au- 
tres rencontres  qui  fe  préfènteroient ,  &c  de  leur 
laifTer  prendre  certaines  chofes  en  louant  leur 
valeur  comme  d^s  gens  trcs-agucrris  &c  que  leur 
Roi  admiroit  avec  beaucoup  de  juftice»  Enfuite 
il  ordonna  qu'à  la  faveur  de  cette  complaiiance  . 
ils  s'approcnaflent  d'eux  peu  à  peu,  &.  que  re- 
tenant paifiblement  à  cheval  à  très-peu  de  diftan- 
ce ,  ils  cherchafTent  à  lier  converfation ,  &  que  là 
ils  accablaffent  d'injures  Antoine  de  ce  que  [otC- 
que  Phraate  étoit  très-difpofe  à  faire  la  paix 
pour  épargner  un  fi  grand  nombre  de  braves 
gens,  il  refufoit  de  lui  en  faciliter  les  moyens ,  & 
5'opiniâtroit  à  attendre  Jes  deux  plus  grands  en-  -      • , 

•nemis  qu'il  pouvoir  jamais  avoir ,  rhy  ver  &  la  fa-     . 
jnine ,  au  travers  defqUels  il  lui  feroit  très-diffiJ- 
^ile  d'échapper,  quand  même  les  Parthes  vou». 
-droient  les  conduire  &  leur  donner  toute  forte  de 
iëcours. 

Ces  chofes  étani:  rapportées  à  Antoine  de  plu- 
fieurs  cotez,  quelque  adouci  qu'il  fût  parTef- 
-perance  du  retour ,  il  ne  voulut  pourtant  point  ' 

envoyer  vers  le  Parthe ,  qu'il  n'eût-  fçû-  aupara- 

Tome  ni  Y 7  -^ 
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vant  de  ces  Barbares  fi  gracieux ,  fi  ce  qii*ils  dH 

{oient,  ils  le  difoient  de  l'aveu  de  leur  Maître.  Ces 

fsi^û^pHrZT^^  Barbares  l'aflurcrent  que  c'étoit  de  fon  aveu ,  ôc 

Texhorterent  a  n'avoir  aucune  crainte  ni  aucune 

défiance.  Sur  cela  il  envoya  quelques-uns  de  Cts 

amis  redemander  encore  les  enfeignes  Romaines 

6c  les  priToimiers  qui-  leur  reftoienc  de  là  défaite 

de  Craflùs ,  afin,  qu'il  ne  parût  pas  abfblument 

qu'il  fe  trouvoit  trop  heureux  deie  retirer  &deie 

dérober  aux  dangers  dont  il  ctoit  environné.  Le 

rhrMMte  rtfiifi  ^  Paithe  lui  fit  réponfe  que  quant  aux  Enfèiwes  Ro^ 

gnes  &  Us  frifin-  motncs  c7*  oux prijomuers ,  «  njjaUoit  pas Penjfr,  mats 

uhHt  ^lluhfJitê  ^^  ^'^  njoulonjè retirer  fam délai ,  //  mi  accorderak  U 

4iCra/ui.  pMx&ltàfaciuteroitJa  retraite.  C'efi:  pourquoi  peu 

de  jours  après  Antoine  fit  charger  fes  bagages  & 
fe  mit  ea  chemin.  Et  quoiqu'il»  eût  toute  l'élo* 
quence  nécefiàire  pour  parler  à  tout  un.peuple^âc 
qu'il  fut  plus  propre  qu'aucun  autre  Capitaine  da 
Ion  tems  à  mener  une  armée  par  (es  paroles  ^ 
j^ependant  la  honte  ôcl'abbattement  oùilfe.trQu- 
tM  imetmf^  -voit,  l'empcchetenc  dc  parler  à  fes  troupes  pour 

<h* Antoine it t«r-    .  '  *■  „    -i         i-  ^  1^         •   •     '•«»     *^t 

i*r  ij*$  tra^tu    its  encouiageT ,  àLû  ordonna  a  Domitius  Enoban» 

4i>us  de  le  fiwre  pour  lui.  U  y  en  eut  jplufieurs  qui 
s'en  fâchèrent  &  qui  imputèrent  ce  fuence  à  mc^ 
pris ,  mais  la  pliipart  en  furent  touchez  de  conti- 
pafïion,  parce  qu'ils  pénétrèrent  la  raifon  de  cette 
conduite.  Et  c'eft  pourquoi  ils  penïêtent  qu'ils 
^MiirtM  ''«*  dévoient  payer  ces  égards  de  leur  Général  par  un 
52J!;  p-  fc-  refped  encore  plus  grand ,  &  par  une  plus  prom- 

-  pte  obéiÈfrance. 
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•  Comme  il  étoit  fur  le  point  de  prendre  le  mê- 
me chemin  qu'il  avoit  fait ,  &  qui  n'étoit  qu'une 
vafte  plaine  mns  aucun  arbre ,  un  homme  du  pays 
-des  Mardes,  qui  avoit  vécu  affez  long-tems 
-parmi  les  Parthes  pour  bien  connoître  leurs 
mœurs  de  leurs  Coutumes,  8c  qui  avoit  donné  des 
preuves  de  fa  fidélité  pour  les  Romains  dans  le 
combat  d^^chariots ,  alla  le  trouver,  &  le  prefla 
de  prendre  fur  la  droite  pour  gagner  les  monta-  ir«M^A>«/»ir-» 
gnes,  &  de  ne  pas  engager  une  armée  pefamment  Zi,^^fé!!Z}l 
armée  &  chargée  d'cqwpages  dans  un  pays  nud  *''"''• 
&  découvert ,  en  l*expoiant  à  la  Cavalerie  &  aux 
flèches  des  Parthes  i  ê^t^  cêtoit  tmi^ment  dans 
cette  vue  que  Phraate  lui  avoit  accordé  des  conditions  fi 
httnmiKs  four  lui  faire  lever  le  fiége ,  &  four  tcmi^er 
enfiùte  fm  lui  dans  ces  vafies  camfa^s.  Mais  cpt/e  s'il 
voulait  y  ilferoit  fm  guide  C  le  meneroit  par  un  chemin 
•plus  court  CT  qui  lui  fiumiroit  plus  ahondammetu  toutes 
les  chofis  nécef  aires. 

Antoine  l'ayant  entendu  tint  Conièil  ftir  ce 
qu'il  devoir  faire.  D'un  côté  il  ne  vouloit  pas  pa- 
Toître  fe  défier  des  Parthes  après  un  traité  iolem- 
nel,  &  de  l'autre  côté  il  approu voit  fort  l'avis  d'a- 
bréger le  chemin ,  &  de  marcher  par  un  pays  fe- 
tné  de  bourgs  ôc  de  villages  qui  luifourniroient 
tout  ce  dont  il  auroit  befoin.  Il  demanda  donc  au 
Mardien  quel  gage  il  donneroit  de  fa  bonne  foi  ? 
Le  Mardien  répondit  qu'on  n'avoit  qu'à  le  lier  juC- 
nu'à  ce  qu'il  eût  rendu  tarméç  en  Arménie,^  Et  ainfi  lié 
^ -garrotté  illes  conduiût  deux  journées  {ànsau-> 

Yy  ij 
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cune  mauvaifè  rencontre.  Le  txoifieme  jour  An-» 

coine  ayant  déjà  oublié  les  Parthes ,  &c  marchaïkc 

avec  peu  d'ordre  ôc  de  difcipline  par  la  grande 

Us  parties  M-  confiance  où  il  ctoit ,  le  Mardien  apperçut  tout 

lTL7'"nt£Te  «l'un  coup  la  levée,  qui  rctenoit  les  eaux  d'un  fleu.- 

/.*/*>r  oi,us  R.-  ye    nouvellement  ruinée  ,  &  tout  le  chemin  par 

fir,  OU  il  lailoit  palier ,  monde  par  les  eaux  qui  s  e* 

toient  débordées.  Il  comprit  d'abor^ique  c'étoic 

.  là  l'ouvrage  des  Parthes ,  qui ,  pour  retarder  leur 

marche,  leur  oppofoient  cette  inondation.  Il  le  fit 

remarquer  à  Antoine ,  Çc  l'exhorta  à  fe  tenir  fur 

fes  gardes  parce  que  les  ennemis  n'étoient  pas 

loin.  En  effet  à  peine  eut-il  mis  fes  troupes  en 

i#*  ?««*«  >e»r.  *hataille ,  &  difpofé  fur  les  aîles  Ces  frondeurs  & 

/uivent  Anuint    ç^^  geuj  jg  xi2Ât  pour  éloigner  l'ennemi .  qu'il 

tdchtnt  dtPtnvf  Vit  arriver  les  Parthes,  qui  le  répandant  de  tous 
^*'^'  cotez ,  cherchoient  à  envelopper  l'armée ,  &  à 

la  mettre  en  defordre  de  toutes  parts.  Mais  lej 
gens  de  trait  ayant  fondu  fur  eux ,  les  Parthes  « 
après  en  avoir  bleffé  plufieurs  à  coups  de  flèches, 
&  avoir  eu  auffi  de  leur  côté  autant  de  bleffe^ 
uitntiumafitsju  de  leurs  plombées  6c  de  leurs  traits ,  ils  fereti* 
triant  Iwc'Jl*'  rerent  en  arrière.   Ils  firent  bien-tôt  après  une 
.fi-oadu.  féconde  charge  jufqu'à  ce  que  les  Gaulois  pouf- 

fant contre  eux  leurs  chevaux  avec  furie ,  les 
écartèrent  &  les  difperfèrent  entièrement ,  de 
forte  que  de  tout  ce  jour-là  ils  n'oferent  plus  pa* 


roître. 


Cet  effâi  ayant  appris  à  Antoine  ce  qu'il  dc«» 
voit  ùçixQ ,  il  ne  fe  contenta  pas  de  muniribn  sx* 
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ïîere-ffarcle  de  frondeurs  &  de  gens  de  trait ,  il  en  '''"*^'"  ^"J*^" 
dilpola  encore  le  long  de  les  deux  iiancs ,  &  niar-  ftsfi»r.cs  ,dtfron~ 
cha  ainli  avec  Ion  armée  dont  li  ht  un  bataillon  tr^t. 
quarré  ,  Ôc  donna  ordre  à  fa  Cavalerie  que  quand 
l'ennemi  viendroit  la  charger,  elle  fe  conten- 
tât de  le  repoulTer,  ôc  qu'elle  ne  fe  hazardâc 
pas  a  le  pourfuivre  fort  loin  après  l'avoir  rompu. 
De  cette  manière  les  quatre  jours    fùivans  les 
Parthes  reçurent  autant  de  dommage  des  Ro- 
mains, qu'ils  leur  en  firent,  ce  qui  ralentit  ex.- 
trêmement  leur  ardeur ,  ôc  les  difpofa  à  prendre  le 
•parti  de  fe  retirer  en  donnant  l'hy ver  pour  pré- 
texte de  leur  retraite. 

Le  cinquième  jour  Flavius  Gallus ,  homme     Temtruéjttu. 
très-brave  &  très-entreprenant ,  qui  avoir  quel-  ■o'-^oaiius. 
que  commandement  dans  l'armée ,  demanda  à 
Antoine  la  plus  grahde  partie  de  l'Infanterie  lé- 
gère de  la  queue ,  &  une  partie  de  la  Cavalerie 
de  la  tête,  promettant  de  faire  quelque  grand  ''««»» '^»»«^»* 
exploit.  Antoine  lui  ayant  donne  ces  troupes  il 
jrepoufla  les  ennemis ,  non  comme  auparavant  en 
fe  retirant  après  fes  charges  ,  &  en  regagnant  le 
gros  de  l'Infanterie ,  mais  en  faifant  ferme  &  en 
ppiniâtrant  le  combat  avec  trop  de  témérité. 
Ceux  qui  commandoient  l'arriere-garde  le  voyant 
trop  éloigné ,  lui  envoyèrent  dire  de  fe  rappro- 
cher ,  mais  il  n'en  voulut  rien  faire.  On  dit  qu'a- 
lors Titius,  qui  étoit  Quefteur,  prit  une  des£n-     ra/w  g?#Aw 
feignes ,  fît  tous  fes  efforts  pour  faire  retourner  hmmj!^"''  '^'"* 
en  arrière  celui  qui  la  portoit^  &  dit  beaucoup 
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d'injures  â  Gallus ,  lui  reprochant  qu'il  ùiCoi^ 
tuer  fans  nécefïité  beaucoup  de  monde  &  les  plus 
braves  de  l'armée.  Gallus  repondit  par  d'autres  in- 
jures &  commanda  à  Tes  gens  de  demeurer.  Titius 
fe  retira ,  &:  Gallus  pounant  toujours  ceux  qu'il 

^  «       1^'  avoit  en  tête,  s'engagea  fi  avant  que  fans  qu'il 
tnvoy*  dttrumdtr  y  prit  garde  il  le  trouva  enveloppe.   Alors  le 

•'  voyant  charge  de  tous  cotez  ,  il  envoya  deman- 

der du  fecours. 

Ceux  qui  commandoient  les  légions ,   du 
nombre  defquels  étoit  Canidius  ^  qui  avoit  beau- 

Grsndt  f*ut$  coup  de  Crédit  auprès  d'Antoine ,  firent  une  trcs- 
tùJ!,     **  '*  grande  faute  en  cette  occafion  ,  car  au  lieu  de 

mener  toute  leur  armée  enfemble  pour  dégager 
Gallus ,  ils  n'envoyèrent  a  fon  fecours  qu'un  pe- 
tit nombre  de  troupes ,  ôc  celles-ci  étant  défiiites  » 
ils  en  envoyèrent  d'autres.  Cela  répété  plufieurs 
fois ,  il  s'en  fallut  fort  peu  qu'ils  ne  remphlfcnt 
d'épouvante  tout  le  Camp ,  &  ne  miiTent  l'armée 
en  déroute  comme  une  armée  entièrement  défiii- 

AnttintvMtt^  tc» &  ils  4'auroient  fait,  fi  Antoine  lui-même  ne 

bH-tium»  m  fi-  >  r        T    r 

tonrt  »v*e  tout*  fut  accoutu   du  troiit  avec  Ion  Intanterie  pe-» 
fin  féuitm*.     fj^jjjjnejjj  armée,  n'eût  pouffé  au  travers  des 

fuyards  fa  troifiéme  légion  contre  les  ennemis  ^ 

Us  n*envoyerent  a  fon  fecours  pelotons  feals  ne  peuvent  riendc 

qu'un  petit  nombre  de  troupes,  &"  ne  coûtent  tien  à  déraire.  Il  faut 

celles-ci   étant   défaites  ,    ils   en  envoyer  tout  d'un  coup  un  gros 

envoyèrent  Vautres»  )    Dans  ces  corps ,  &  marcher  même   avec 

occaHons   on  ne  peut  Étire  une  toutes  fcs  troupes  Ci  la  cfaofè  eft 

5 lus  grande  faute  que  d'envoyer  importante  ,  car  où  il  s'agit  da 

es  pelotons  l'un  après  l'autre  au  tout,  il  faut  combattre  avec  |p 

iècours  de  geos  preflèz^  car  ces  tout. 


/ 
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&  n'eût  arrêta  par  là  1  eur  pourfuitc.  U  n'y'  eut  pas 
moins  de  trois  mille  hommes  tuez  dans  cette  ren- 
contre ,  &  on  porta  cinq  mille  bleflez  dans  le 
Camp.  Parmi  ces  derniers  fe  trouva  Gallus,le    atUutptrdd, 
corps  percé  de  flèches  d'outre  en  outre  en  quatre  ^nir'Ôits'^^mtTl 
endroits ,  &  il  mourut  bien-tôt  après  de  fes  blelTu-  J"f>ii»r*s. 
res.  Antoine  alloit  dans  toutes  les  tentes  vifîter 
les  autres,  &  les  confoloit  fondant  en  larmes,  ôc^jI'' 4!"' ^'J'f- 

I  t  1  tr  I  '        ttrut  Utptx.  fjf  les 

leur  témoignant  la  compaflion  qu'il  avoic  de  *•"/•''• 
leur  état  ;  mais  eux  avec  un  v]^ge  gay ,  ils  lui 
prenoientlâ  main  &  le conjuroient  de  le  retirer, 
îl'avoir  foin  de  lui,  &  de  ne  fe  donner  point  pour     crmde  M^ah* 
eux  tant  de  peines  ôc  de  fatieues ,  éc  rappellant  ft'*'f<>idMsbuf. 
leur  Empereur  ,  ils  l  afluroient  que  leur  vie  de-  -<«wvi«. 
pendoit  de  fa  fanté.  Aufli  doit-on  dire  que  jamais 
dans  ce  tems-la  ni  Empereur ,  ni  Capitaine  n'af-  rJU'2nofnl'^' 
{èmbla  une  armée  fi  forte ,  compofée  d'une  fi  flo- 
riffante  jeuneffe  ,  &  fi  patiente  dans  tous  les  tra- 
vaux>&  quant  au  refpe<^  pour  le  Général,  à  l'obcïC 
{ànce  la  plus  entière  jointe  à  l'afFedion  la  plus  cor- 
diale, &  à  ce  {èntiment  généreux  qui  rcmpliflbic 
tous  les  cœurs  tant  des  Officiers  que  des  foldats  , 
des  plus  nobles,  que  des  plusobfcurs,de  préférer 
l'eftime  ôc  les  bonnes  grâces  de  leur  Capitaine  â 
leur  fureté  &  à  leur  vie,  en  tout  cela  elle  ne  le    J>»/rf?tf«'«««H 
cedoit  pas  même  aux  anciens  Romains.  Et  on  en 
peut  trouver  plufieurs  caufes ,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit ,  la  grande  naiflance  d'Antoine  »  la  ^  .       ,    ^ 
lorce  de  Ion  éloquence,  la  limplicite ,  la  liberalf-  ciit<>i$Ht»  Amotm 
cé  ^  fà  magnificence,.  i>i.£ts  plaifantcrxes  dansies  ^-J'*""^""'*^ 
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jeux  &  dans  fon  commerce  >  &  en  cette  occaHott 
la  manière  tendre  &  afFediueufè  dont  il  compa- 
tiflToit  à  leurs  qiaux,  &  dont  il  donnoit  tout  ce  dont 
ils avoient  befoin,  rendit  les  malades  &  les  bleflez 

{>lus  affedionnez  &plus  difpofez  àluiobéïr  que 
es  fains  mêmes. 

Cette  vi6tojre  releva  tellement  le  courage  des 

ennemis,  qui  la  veille  croient  fort  las  &  tout 

prêts  à  renoncer  à  leur  pourfuite ,  &  elle  leur  inf- 

pira  un  tel  mépris  pour  les  Romains ,  qu'ils  paflc-* 

rent  la  nuit  autour  du  camp  d'Antoine ,  ne  dou- 

QrauJt  $»4»nt$  tant  point  qu'ils  ne  prifTent  la  fuite,&  que  le  lende-' 

^aû^è^umvu-  main  les  Parthesne  trouvaient  fes  tentes  déferres, 

ttire.  &  qu'ils  ne  pillaffent  toutes  les  richefles  dont  elles 

étoient  pleines.  Le  lendemain  à  la  pointe  du  jour 

les  Barbares  fe  trouvèrent  en  bien  plus  grand 

.nombre,  car  on  dit  qu'il  n'y  eut  pas  moins  de 

quarante  mille  chevaux,  le  Roi  ayant  envoyé 

jiifqu'à  fes  gardes  même  comme  i  une  victoire 

Th-Mtt  nt  fe  fûre  &  à  un  butin  qui  ne  pouvoit  leur  échap- 

Autunt  aHùn.       per ,  Car  pour  lui  il  ne  le  trouva  jamais  a  aucune 

affaire. 
Ant»in$  wuMt      Antoine  voulant  haranguer  fes  foldats ,  de-« 
»«7»fX("/«!  «  manda  une  robe  noire ,  pour  attirer  davantage 
M  tfi  tmfiché  t*r  leur  compaffion  j  mais  fes  amis  s'y  étant  oppo-* 

lu  ami*.  r         -i         •     r  i.  i  i      t 

le^ ,  il  prit  la  cotte  d  armes  de  pourpre ,  &  les  ha- 
rangua ,  louant  extrêmement  ceux  qui  avoient 
fait  ferme,  &  repouffé  l'ennemi ,  &  blâmant 
ceux  qui  avoient  pris  lâchement  la  fuite.  Les 
premiers  l'exhortèrent  i  avoir  bon  courage , 
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6c  à  attendre  tout  de  leur  valeur ,  &  les  autres 

qui  fentoient  combien  ib  méritoient  Ces  repro-    • 

cnes ,  s'offrirent  à  ctre  décimez  s'il  vouloit ,  ou  à 

être  punis  de  telle  autre  manière  qu'il  lui  plai- 

roit  d'ordonner  >  la  feule  grâce  qu'ils  lui  deman- 

doient^  c'étoit  de  mettre  fin  à  (on  déplaifir&  à 

{à  triftelTe.  Sur  cela  Antoine  levant  les  mains  au 

Ciel,  demanda  aux  Dieux  que  s'ils  avaient  réfolu  de  ^^'"'fj*'* '^"^ 

lui  €mj(yyer  quelque  grand  malheur  four  contrebalancer  homm*  tiwt  wr, 

ps  fro^éritex.  p^Jf^^^  >  '^  *uoulujfent  le  faire  tomber  Jkr 

lui  fiufy  O^  Jauver  fin  armée ,  (St  U  rendre  liéîorieujè 

de  fis  ennemis» 

Le  lendemain ,  après  avoir  mieux  muni  leurs 
llancSjils  fe  mirent  «n  marche.  Quand  les  Parthes 
voulurent  les  attaquer,ils  fe  trouvèrent  bien  éloi- 
gnez de  leur  compte ,  car  au  lieu  qu'ils  croyoient 
marcher ,  non  à  un  combat ,  mais  à  un  pillage  &  p^^sVrmfU 
à  un  butin  fur ,  ils  fe  virent  tout  d'un  coup  acca- 
blez de  traits ,  &  trouvèrent  les  Romains  auffi  fer- 
mes &  aufïi  âpres  au  combat  que  (i  leurs  troupes 
avoient  été  toutes  fraîches ,  ce  qui  penfà  les  re- 
buter ôç  leur  faire  perdre  courage  pour  la  fecon-» 
de  fois.  Cependant  les  Romains  s'etant  mis  â  def-* 
cendre  quelques  coteaux ,  dont  la  pente  étoit 
roide,^  où  ils  ne  pouvoient  marcher  que  fort  len- 
tement ,  ils  les  attaquèrent  encoi^  à  grands  coups 
de  flèches.  L'Infanterie  qui  étoit  armée  de  grands    ,  „ 

7^  ^        T.  -  O     ,.  Utile  manennirt 

boucliers ,  tourne  tête  ,  &  enfermant  au  milieu  di  rinfAnuri*  ««• 
d'elle  ceux  qui  étojent  légèrement  armez  ,  le 
premier  rang  met  un  genou  à  terre  ,  &  fe  couvrç 


tnmni. 
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de  fes  grands  pavois  >  le  (ècond  rang  en  fait  de 
même ,  &  élevé  fes  pavois  au-deffus  du  premier, 
le  troifiéme  de  même ,  de  forte  que  cette  conti- 
nuation de  pavois  fait  comme  un  toit  d'airain  , 
préfente  à  la  vue  comme  les  dégrez  d'un  théâ- 
tre, &  forme  la  plus  fûre  des  déienfes  contre  les 
traits  &  les  flèches ,  qui  ne  font  que  couler  dtù 
fus.  Les  Parthes  prenant  ce  mouvement  des  Ro- 
mains qui  avoient  mis  un  genou  à  terre  ,  pour 
une  marque  qu'ils  étoient  recrtis  ,  jettent  leurs 
arcs  &  leurs  âeches ,  $c  les  piques  bailfées  ils  s'ap- 
prochent pour  combattre  à  coups  de  main. 


ce  moment  les  Romains  fe  lèvent  avec  de  grands 

Pila.  crAoient  ctis,  &  fe  fcrvant  de  leurs  eipieuxils  renverfei^t 

i*e/w/«*^«  morts  les  plus  avancez ,  &  mettent  en  fuite  les  au- 

£*■£/*""*  *"*  ^^^^'  ^*  niême  chofe  arriva  les  jours  fuivans  g 

car  ils  ne  faifoient  que  peu  de  chemin. 
tMftm-ntfenut      Alors  la  famine  commença  a  fe  mettre  dans 

inntViwmittAiii»  i,  /  n  ■  i  -  i  i     i 

uiiu.  1  armée  ,  car  elle  ne  pouvoir  recouvrer  des  bleds 

qu'à  la  pointe  de  l'épée,&  quand  elle  en  avoit,elIe 
manquoit  de  moulins  pour  les  moudre ,  ayant  été 
obligée  de  les  abandonner ,  parce  que  la  plupart; 
des  bêtes  de  fomme  étoient  mortes,&  que  celles 
qui  reftoient ,  étoient  employées  à  porter  lésina- 

De  forte  que  cette  continuaùon  j'ai  ajouté  ;t«N>tf/f.  Ce  ii*cft  pas 

iefdvoisfait  comme  ng  toi£l  iéii^  afTez  de  dire  que  cette  continua^ 

rain.  )  Comme  Plutarquc  imite  tion  de  boucliers  élevez  les  uns 

fouvent  Homère  ,  fur  tont  dans  au-deffiis  des  autres  rejfembloit  k 

fes  defcriptions  &  dans  fes  ima-  nn  to'iEl  ^  l'image  eft  bien  plus 

ges  ,    j'ai    ajouté   au  texte  un  belle  de  dire  ^H^elU  rejfemtloité^ 

mot  qui  m'a  paru   y  mangucr.  un  toiil  d'airai^f. 
Apxcs  êfi^i ,  qui  cft  tout  (cul. 


L 
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lades  &  les  bleflez.  On  dit  que  le  boifleau  Attique 
de  froment  fe  vendoit  dans  le  Camp  cinquante  ''''^'^  ^*^ 
drachmes ,  &  que  les  pains  d'orge  fc  vendoient 
aubnt  d'argent  qu'ils  pefoient.  Ils  furent  donc  ré- 
duits à  fe  nourrir  d'herbes  6c  de  racines ,  &  com-    Gr^de  extrind- 

.,  ri  II  >I      te  »U  Us  tntufet    j 

me  ils  en  trouvèrent  tort  peu  de  celles  qu  us  d Anuin*  j*  tm' 
avoient  accoutumé  de  manger ,  Us  furent  for-  ^"'*  •'^""• 
cez  de  recourir  à  celles  qui  leur  étoient  entière- 
ment incoimucs  ,  6c  ils  en  trouvèrent  une  qui 
les  faifoit  mourir  hors  du  fens  i  celui  qui  en 
àvoit  mangé  ,  ne  fe  fouvenoit  de  rien,nerecon»  ^^^1%£„f* 
noifibit  rien ,  6c  ne  faifoit  autre  chofe  tout  le  jour 
que  remuer  Ôc  boulevcrfer  toutes  les  pierres  qu'il 
troûvoit  en  fon  chemin ,  comme  s'il  eût  fait 
quelque  chofe  de  trcs-imponalM: ,  ôc  de  très-di- 
giief  de  fes  foins  ;  de  forte  que  par  toute  la  cam- 
pagne on  ne  voyait  que  gens  qui  courbez  vers  la 
terre ,  en  arrachoient  les  pierres  te  les  chan- 
geoient  de  place  >  enfin  après  avoir  vomi  beaur 
coup  de  bile  ils  mouroient  tout  d'un  coup ,  fur 
tout  depuis  que  le  vin ,  qui  étoit  le  feul  antido- 
te contre  ce  venin ,  leur  eut  manqué.  Plufieurs 
en  ayant  été  emportez,  6c  les  Parthes  ne  fe  reti- 
rant" point  ,  on  écrit  qu'Antoine  s'écria  plu- 
fieurs fois  :  O  retraite  des  dix  mille  j  faifant  enten-  JZ'xe.ffht", 
dre  par  là  combien  il  admiroit  ces  dix  mille  "Mun  tjumit. 
Grecs  de  Xenophon,qui  avaient  fait  bien  plus  de 
chemin  qu'eux ,  étant  revenus  de  Babylone ,  6c 

Faifattt  entendre  pot  lÀ  ecm-    d*  XemphoH,  ^  aveient  fait  bien 
yitn  a  admireit  ces  Mx  mille  Grecs   plus  de  chemin  aiieux ,  étant  rêve-, 

Zzij 
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qui  ayant  toujours  eu  fur  les  bras  un  plus  grand 
nombre  de  Barbares  ,  s'étoient  pourtant  retireZi 
en  fureté. 

Les  Parthes  de  leur  côté  voyant  qu'ils  ne  pou- 
.  .    ,        voient  ni  enfoncer  les  Romains ,  ni  rompre  leur 

ttsfArthtt  «nt         .  .  .  ,    t      i    r  C  • 

tneere  rienrs  À  oroonnancc ,  &  OU  ils  avoieut  ete  piulieurs  rois 
ttnrtruftswéMi.  tj^jfyj  ^  jjjjj  çjj  fiiite,  eurent  encore  recours  à 

leurs  rufes  ordinaires ,  &  fe  mêlant ,  comme  em 
pleine  paix  &  comme  amis,avec  ceux  qui  alloienc 
au  fourrage  ,  ou  qui  s'cloignoient  pour  aller 
chercher  des  bleds  ,  £c  leur  montrant  leurs  arcs 
détendusjils  leur  difoient  que  pour  eux  ils  s'en  re- 
tournoient  dans  leurs  maiions^qu'ils  mettoieht  fin 
à  leur  pourfuite ,  &  qu'il  n'y  auroit  plus  que  quel- 
ques Medes  quil^s  mivroient  encore  un  ou  deux 
jours  fans  leur  caufer  la  moindre  incommodité  ^ 
&  feulement  pour  garantir  de  leurs  courfes  les 
villages  les  plus  écartez  du  grand  chemin.  Ils  ac< 
compagnoient  cesj)aroles  de  grandes  careffes  & 
de  grandes  embraludes ,  comme  prenant  congé 
lit  ntmMiHs/t  d'eux  &c  leur  difant  adieu.  De  manière  que  les 
irfmplr  *f^*iis  Komains  renoncèrent  à  leur  défiance ,  &  qu'An- 
f^tbtt.  toine  lui-même ,  fur  les  rapports  qu'on  lui  fit,  eut 

plus  grande  envie  de  prendre  le  chemin  de  la  plai- 

HHS  de  BdjUm.  )  J'avoue  que  l'Euphrate  &  du  Tigre,  Xcno* 

voici  un  endroit  que  je  n'entends  phon  n'avoitdonc  pas  fait  plusde 

point,  &  où  je  me  perds.  Antoine  chemin  que  lui  pour  retournée 

affiegeoit  la  grande  ville  de  Plftaa-  en  Grèce.    Il  parle   ainfî  parce 

te,  appellée  Phraata.  CctteviUc  qu'Antoine  n'avoit  pas  eu  tant  de 

étoit  dans  l'Atropatenc ,  l'Atro  •  cnemin  à  faire  pour  fc  trouverez 

Satene  eft  u  tie  Province  de  la  Me-  pays  ami.  £t  cela  eft  vrai* 
ie^&pjgrconiequcAtau-dcJàde  , 
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he  ,  &  de  quitter  celui  des  montagnes ,  où  Ton 
difoit  qu'il  ne  trouveroit  point  d'eau.  ' 

Comme  il  fe  mettoit  en  état  de  Ifexécutér ,  il 
arriva  dans  fbn  camp  un  Officier  des  ennemis ,     .,. .  .^ 
nomme  Mithndate ,  couhn  gefmam  de  ce  me-  fin  germain  de  m». 

»r  /•  'j'^*  •'  >J»A  nejet, vient  avertir 

meMoneles  quisetoit  retire  auprès  d  Antome ,  Aminé  du  m»»- 
&  qui  avoit  reçu  de  lui  trois  villes  en  don ,  &  il  yJ^Jlf""  ''" 
demanda  qu'on  le  fît  parler  à  quelqu'un  qui  fçût 
la  Langue  desParthes,  ou  celle  des  Syriens.  On 
lui  amena  un  certain  Alexandre  d'Antioche ,  qui 
étoit  particulièrement  attaché  à  Antoine.  Dès 
qu'ils  lurent  en  préfènce  ^le  Parthe  déclara  qui  il  ^ 
tftoit ,  dit  que  Monefes  l'envoyoit  pour  leur  ren- 
dre un  grand  (èrvice  en  revanche  des  plaiHrs  qu'il 
avoit  reçus  d'Antoine ,  &  après  ce  préambule  il 
demanda  à  Alexandre ,  s'il  ne  'voyohpas  cette  chaîne 
Je  hautes  montantes  ^i  paroiffoient  dans  lelointMn.  A«> 
lexandre  lui  ayant  répondu  qu'il  les  voyait  y  c*efl 
fous  ces  montais ,  continua  Mithridate  y  que  les 
Parthes  vous  drejjfent  des  embûches  avec  toutes  leurs 
trottes  y  car  au-dejfous  il  y  a  de  grandes  plaines  ou  ils 
*uous  attendent  après  vous  a/voir  trompez^en  vousperjua- 
dant  de  prendre  ce  chemin ,  &  de  quitter  celui  des  mon^ 
ia^s.  Il  efi  vrai  que  par  celui  des  montagnes  vous  eÇ- 
fwyerex^  la,  même  JoifCf*  les  mêmes  fatigues  auJqueÛes  , 

vous  êtes  déjà  tout  accotitume:(.  Mais  fi  Amoitie  prend 
telui  de  la  plaine  y  il  doit  être  affûré  que  la  t  attendent  les 
maJiheurs  de  Crajfus.  En  fînifïant  ces  mots  il  fe  re« 
tira. 

Ces  paroles  enteaduës  >  Antoine  y  fort  éton- 

M«*  •    •    • 
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u  u*riitH  m-  né  &  fort  troublé ,  appella  Tes  amis ,  &  le  Mardien 
^t^t!^^'  ^      4"^  ^"^  fervoit  de  guide  :  Celui-ci  dit  quil  m'avait 

jamais  Penfe  ^trement  que  le  Parthe ,  qu*  il Jçavoit  far  ex- 
périence que  le  chemin  >'  '  '  '  '  •  •  '  »  -- 
très-difficile  à  tenir,  n^ 
que  quand  même  il  ri  y 
craindre  i  iljeroit  toujours  très-dangereux  \  au  lieu  que 
far  le  chemin  de  la  montai^  ils  n'auraient  J^ autre  jatir- 
gue  à  efyer  que  de  marcher  une  journée  entière  fins 
trouver  nulle  Jorte  d'eau. 
AnttiHê  prtndu  ^ui  ccU  Antoùie  changcaiit  d*avis,prit  le  che- 
thtmiH  it  u  mon-  j^in  Je  la  tnontaene,&  panit  la  nuit  même  après 
nuit.               avoir  ordonne  a  les  troupes  de  taire  provition 

d'eau.  Mais  la  plupart  manquoient  de  vaiffeaux 


Ses  troup*tp»r.  P^^^  ^^  portct ,  c'cft  pourquoi  les  uns  s  aviferent 
unt  J*  FtM  corn,  d'en  remplir  leurs  calques  .&  les  autres  d'en  por- 

ter  dans  des  peaux  de  chèvre. 

Ils  ne  furent  pas  plutôt  en  n^^rche  que  les  Par•^ 
thés  en  furent  avertis ,  6c  que  la  nuit  même  us 
mi^t'ho'mjMiZ  ^^  mirent  à  leurs  trouflès  contre  leur  coutume  ^ 
h  nuit.  car  il»  ne  marchoient  jamais  la  nuit.  Le  lende- 

main au  lever  du  foleil  ils  atteignirent  la  queue 
de  l'armée.  Les  Romains  étoient  confumez  dct 
foif,  ôc  accablez  de  fatigué,  car  ils  avoientfaiç 
lalVlS"'^^*  cette  nuit  -  la  deux  cent  quarante  ftades ,  &:  fe 

voyant  fi  promptement  joints  par  les  ennemis 
contre  leur  attente  ,  ils  tomboient  dans  le  décou- 
ragement. La  néceffité  de  combattre  {ans  relâ- 
che augmentoit  encore  leur  foif ,  car  ils  n'avan- 
çoient  pas  un  pas  fài\s  combat. 
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Ceux  qui  marchoient  à  la  tête  de  Tarmée  «*    ^'  ^m»h, 

*  /.        I  I  .  1  trouwnt  fur  leur 

rencontrèrent  iur  leur  chemin  une  rivière  dont  theminuntrivur$,  • 
Teau  ctoit  très-froide  &  très  claire ,  mais  falée  ôc  j?S/Sv»mïï«/. 
venimeufe ,  car  dès  qu'on  en  avoir  bû^elle  caufoit  -/*• 
des  douleurs  infupportables  y  en  déchirant  le  ven> 
tre  par  des  tranchées  horribles ,  Ôc  enflammoit 
davantage  la  foif.  Le  Mardien  les  en  avertit , 
mais  quoi  qu'il  pût  dire ,  âc  quelques  efforts 
qu'on  fît  pour  les  retenir^ils  voulurent  en  boire  a 
toute  force.  Antoine  alloit  dans  tous  les  rangs  ^ 
les  conjurant  de  s'abftenir  &  de  ie  modérer  en- 
core un  peu  de  tems ,  que  bien>tôt  ils  aUoient 
trouver  une  autre  rivière  dont  l'eau  était  ex- 
cellente ,  &  qu'cnfuitc  le  refte  du  chemin  étoit 
fî  rude&  (î  impraticable  a  la  Cavalerie,  que  les 
ennemis  feroient  obligez  de  les  abandonner.  En 
même  tems  il  fît  fonner  la  retraite  pour  ceux  qui 
combattoient ,  &  donner  le  âgnalde  drefTer  les 
tentes^afîn  que  les  foldats  puflènt  avoir  de  l'ombre 
pour  fe  rafraîchir. 

Les  tentes  étant  drefTées ,  &  les  Pafthes  s*étant 
retirez  félon  leur  coutume ,  le  même  Mithridate      MithrUéH*  rt- 
revint  &  parlant  au  même  Alexandre ,  il  leur  ^"sutrl'bm  ZZ 
confeilla  qu'après  que  l'armée  feferoitun  peu  re- 
pofée ,  elle  fe  remit  promptement  en  marche  & 
qu'elle  fe  hâtât  de  gagner  la  rivière ,  parce  que 
les  Parthes  ne  les  pourfuivroient  que  jufques-lâ , 
bc  ne  pafferoient  pas  plus  avant.  Alexandre  alla 
rapporter  cet  avis  a  Antoine,  &  Antoine  le  char-  /m  ?'î<*£/£ii 
gea  de  quantité  8e  coupes  &  de  flacons  d'or  pour  fSllr.^'^^*' 
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*en  faire  préfent  à  Mithridate ,  qui  après  en  avoir 
pris  autant  qu'il  en  put  cacher  fous  Ùl  robe ,  Te 
retira. 

Les  Romains  levant  leur  cam  p  qu'il  étoit  enco- 
re jour ,  fe  mirent  en  marche  fans  être  inquiétez 
par  les  ennemis ,  mais  eux-mêmes  ils  fe  donne- 

L*sMd*UtAH-  1  -Il  Ml  f\  ce 

uine  coupent  u    leut  la  nuit  la  plus  terrible  qu  ils  eulient  encore 

ll?dliLTtr$r,  P^^^^  y  ^^^  coupant  la  gorge  a  ceux  qui  avoieat  la 
&i(fiutat.       '  garde  de  l'or  &  de  l'argent^ils  les  volèrent ,  &  pil- 
lèrent tout  celui  que  portoient  les  bêtes  de  fom- 
me ,  ôc  enfin  fe  jettant  fur  les  bagages  d'Antoine 
Ut  ttutttnttn     lui-même,  ils  mirent  en  pièces  toute  {à  vaiflTelle 

pi/ees  l»  vtiipeUi  /.  «  i         t  t        •  i 

&  I»  ubUsd'An-  ôc  les  tables  de  grand  prix  ôc  les  partagèrent  entre 
toint  numt.        ^^^  Tout  le  camp  étoit  donc  rempli  de  tumulte 

&  d'effroi ,  car  ils  penfoient  que  les  Parthes  é-^ 
toien(  venus  l'attaquer  &  avoient  tout  mis  en  dé^. 
route.  Antoine  appelle  un  de  ks  gardes,  qui  étoic 
{on  affranchi ,  &  qui  avoir  nom  Rhamnus ,  &  l'o« 
«?/  TXmi^*J  hlige  à  jurer  que  aès  qu'il  l'ordonnera ,  il  lui  paf» 

"" strmtM^An-  ^^^^  ^^^  ^P^^  ^^  travers  du  corps,  &  lui  coupera  la 
t0(«tt)i!iit4tiui.    tête,  afin  qu'il  ne  puiffe  ni  être  pris  en  vie  par 

les  ennemis,ni  être  reconnu  après  fà  mort.  Tous 
{es  amis  fondant  en  larmes  autour  de  lui ,  le  Mar-. 
dien  tâchoit  de  le  raffûrer  en  lui  difant  que  U  ri-^ 
viere  hoit  fort  froche ,  car  déjà  un  petit  vent  frais; 
^  humide  ,  &  un  air  plus  froid  {e  faifant  fentir, 
rendoit  la  refpiration  plus  douce  &  plus  aifée,c^ 
que  le  tems  qu'ils  arvoiem  marché  ,  marquoit  qu'ils  n'a^ 
ijoient  encore  que  très-peu  de  chemin  à  ûire ,  car  il  ne . 

f  eftoiç  qu'une  petite  partie  de  R  ii>iit.  En  même 

çem) 
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tems  on  vint  d'un  autre  côté  lui  apprendre  que 
le  tumulte  n'avoit  point  été  caufé  par  les  enne- 
mis ,  mais  qu'il  avoit  été  l'effet  de  l'injuftice  & 
de  l'avarice  de  quelques-uns  de  k&  foldats.  C'cft 
pourquoi  voulant  remettre  fes  troupes  eri  ordre 
&  les  faire  revenir  de  leur  déroute  &  de  leur  ef- 
fioy ,  il  fie  donner  par  le$  trompettes  l'ordre  de 
camper. 

Déjà  le  jour  commençoit  à  poindre ,  &  l'armée 
a  reprendre  fa  forme  ordinaire ,  &  déjà  tout  Iç 
défordre  étoit  calmé ,  lorfque  les  flèches  des  Par-  p^*^^^^^  ^,^ 
ïhes  atteignirent  ceux-  qui  étoient  à  l'arriére-  "•««/«^  **  «•■: 
^arde.  En  même  -  tems  Antoine  fit  donner  le 
lignai  du  combat  à  ceux  qui  étpient  armez  à  la . 
legerç ,  &  les  foldats  des  légions  fe  couvrant  de 
leurs  boucliers  comme  auparavant,  un  genou  à 
terre ,  foûtenoient  les  décharges  des  P^irtnes  qui 
n'ofoient  plus  les  approcher.  Ainfî  ceux  qui  é- 
toient  à  la  tête  avançant  peu  à  peu  à  la  faveuç 
4es  autres ,  découvrirent  bien-tôt  la  rivière.  Et 
Antoine  plaçant  fa  Cavalerie  fur  le  bord  pour  fou- 
tenir  l'ennemi ,  fit  d'abord  pafler  les  malades  &; 
les  bleffez  >  &  bien  -  tôt  ceux  qui  combattoienç 
eurent  la  liberté  &  la  facilité  de  poire ,  car  des  que 
les  Parthes  eurent  apperçu  la  rivière,  ils  déten- 
dirent rteur§  arcs  ^  exhortèrent  les  Romains  4 
paffer  fans  aucune  crainte  en  donnant  de  grande 
éloges  à  leur  valeur.  Etant  donc  paffez ,  ils  fè  ra-r 
fraîchirent  un  peu  ,  reprirent  haleine  &  conti- 
nuèrent leur  marche  fans  feçrop  fiçr  pxx.  Parihçs, 
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jnitine  srriv*      La  fixiémc  jouméc  après  ce  dernier  combat  ils 
pu^litTAvUx:  arrivèrent  fur  le  bord  de  l'Araxe  ,  qui  fepare  la 

Medie  de  TArmenie.  Ce  fleuve  leur  parut  très- 
difficile ,  &par  fa  profondeur  &par  fa  rapidité, 
&  il  fe  répandit  un  bruit  dans  toute  l'armée  que 
les  ennemis  étoient  embufquez  là  autour  pour 
les  attaquer  quand  ils  pafleroient  le  fleuve.  Mais 
quand  ils  fiirent  psffez  en  toute  fureté ,  &  qu'ils 
touchèrent  la  terre  d'Arménie  ,  comme  s'ils 
avoient  vu  cette  terre  après  une  longue  &  péril, 
leiïfe  navigation ,  ils  l'adorèrent  &  (e  mirent  cn^ 
fuite  à  fondre  en  larmes  &  à  s'embraflèr  dans  \t% 
rJ^^i-îrfdt  ^'■^ii^orts  de  leur  joyc.  Comme  ils  marchoient 
bMifir  u  urre  »h  dans  uu  pavs  trcs-abondant  &  trcs-fertilej&  qu'ils 

Ton    srrive  »prh  r      rr  iir  -i/* 

Pn0ir  tesueouf     avoient  louftert  une  grande  dilette ,  ils  le  gorge- 
^V'rét.  j.gjjj  Q^^  aucun  ménagement  de  toutes  fortes  de 

viandes  &xle  fruits ,  qu'ils  avoient  à  foifon ,  ce  qui 
leur  caufa  des  hydropifîes  ôc  des  coliques  furieu- 
ùs. 

Là  Antoine  voulut  faire  la  revue  de  {on  ai» 

.      ^  mée  i  il  trouva  qu'il  avoir  perdu  vingt  mille  hom- 

n»  »voit  fMtes  4Mi  mcs  de  pied  ,  &  quatre  mille  chevaux ,  dont  lin  y 

enavoit  pas  la  moitié  qui  eufient  cte  tuez  parles 
ennemis ,  tous  les  autres  étoient  morts  de  mala- 

vtngt-Mtjonr,   ^*^*  ^^^  employèrent  donc  vingt-fept  jours  de 
^mMrçLjtpiiuu  marche  à  venir  delà  ville  de  Phraate  iufqu'en  Ar-    » 

viia  di  Thra»U  _•  «       i  -r-  ^-i     i  • 

jufiH'i  tAraxt.  mettic ,  &  dans  ces  vingt-lept  jours  ils  battirent 
^«r»*«  bMtus  en  \ts  Parthcs  en  dix-huit  combats.  Mais  ces  vidoi- 
tirjxttini^      res  ne  furent  ni  bien  entières  ni  bien  complètes , 

parce  qu'ils  ne  pouvoiem  pas  s'écarter  pour 


^ 
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fuivre  Teimemi  fort  loin.  Et  c'cft  cela  même  qui 
fit  voir  clairement  que  le  Roi  d'Arménie  Arta-  v»/^,'%u't!!} 
vafde  avoit  feul  privé  Antoine  de  l'honneur  de  jf  '^fi"*^!", 
termmer  gloncuiemem  cette  guerre  j  car  ii  [çs  '*»t«i««»-«. 
feize  mille  hommes  de  cheval  qu'il  avoit  emme- 
nez de  la  Medie ,  euflent  fuivi  Antoine ,  armez 
comme  ils  étoient  à  la  manière  des  Parthes ,  de 
accoutumez  à  combattre  contre  eux,  quand  les 
Romains  auroient  eu  mis  en  fuite  <ieux  qui  feroient 
venus  les  attaquer,  &  que  ces  Arméniens  auroient 
fait  main  bafle  fur  ces  fuyards ,  ils  n'auroient  pu 
après  leur  défaite  fe  remettre  &  fe  rallier  fi  fou- 
vent  ,  &  revenir  fi  fouvent  a  la  charge.    C'eft 
pourquoi  tous  les  Romains  irritez  pirefïoient  An^    sagegi  tjnuu 
toine  de  fe  venger  deceRgi  d*Armenie>  mais /««*"/<.«*£' î^^ 
Antoine  raifbnnant  en  homme  fage ,  ne  lui  re-  'L^Xfti^ri 
procha  point  fa  trahifon',  de  ne  retrancha  rien  des 
marques  d'afFe^ion  qu'il  lui  donnoit  &  des  hon- 
neurs qu'il  lui  faifoit  à  fon  ordinaire ,  car  il  fen^ 
toit  qu'il  n'avoir  qu'une  armée  trcs-foible  &  qu'il  ,  , 

*■       .     -,  ■»*•!  \>*         -E»  tant  &  II* 

manquoit  de  tout.  Mais  long-tems  aprçs  étant  moyen,  qu'a  prtni 
rentre  en  armes  dans  l'Arménie ,  il  fit  tant  parfes  ''"/7Ï««fr/ri- 
invitations  &  par  fes  belles  promeffes  qu'il  l'enea-  Mmer  k  au^m- 

f^ea  a  venir  le  remettre  entre  les  mains ,  Ôc  alors  il  tri»mfh«. 
e  retint  prifonnier ,  &  l'ayant  mené  lié  &  garrot-  j.,^  r»^^»,  ^, 
té  à  Alexandrie ,  il  y  entra  en  triomphe.  LesRo-  /'»/*»-/«  ftrum- 
mains  furent  fort  ofFenfez  de  voir  que  l'amour  '  ** 
qu'il  avoit  pour  Cleopatre  le  portoit  a  proftituer  '  cmt  ArtM»Si* 
aux  Egyptiens  ce  qui  faifoit  l'ornement  &  la  gloi-  Z^%'Z^%i 
fç  dç  leur  patrie  i  mais ,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  *»«»««•  i«tt« v«' 

Aa^ij 
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II,  &  Huit  k  tiu  ceci  ne  (è  pada  que  long-tems  après. 
Z'À^"^^' *'       Pour  reprendre  le  fil  de  nôtre  hiftoire,  An- 
»  toine  dans  l'impatience  de  rejoindre  Cleopatre , 

preflbit  fi  fort  la  marche  malgré  la  rigueur  de  la 
îàifon  &  les  neiges  continuelles ,  qu'il  perdit  en- 
core huit  mille  hommes  dans  le  chemin ,  &  qu'il 
arriva  fort  peu  accompagné  fur  le  rivage  de  la 
(ftft-h-iir$ ,  le  mer  à  un  certain  Bourg  appelle  Leucocome^entre 
bourg  blanc        ^eryte  &  Sidon.     Il  y  {ejourna  pour  attendre 

Cleopatre ,  &  comme  elle  tardoit  trop  à  venir , 

Tnjitps&Un.  il  tomba  dans  des  inquiétudes ,  dans  des  trifteffès, 

d»ns  nmpatienf*    &  dans  des  langueurs  qui  le  coniumoient.  £niui- 

éit  xMrcuopatrt.   ^^  ^  ^^^^  £^^^  quelque  diverfion  à  fes  chagrins ,  il 

iJS/î/wït  fe  mita  boire  &  à  yvrogner,  mais  à  table  même 
wrfMnf4r  u  Vin.  jj  Qg  pQuvoitfc  tenir  en  repos ,  ni  calmer  fonim* 

patience  i  à  tout  moment  il  fe  levoit ,  &  pendant 
|ue  les  autres continuoient  à  boire,  il  fortoitôc 
Uoit  fur  le  rivage  pour  voir  fi  elle  n'arrivoit  point. 
fr?!*Z'hi^?*  Enfin  elle  arriva  avec  des  habits  &  beaucoup  d'ar- 
à^fhMu'lw  gcïiï^  pour  les  foldats.  Mais  il  y  a  des  Auteurs  qui 
jisfiuutt.  difent  qu'elle  n'apporta  que  les  habits ,  &  qu'An- 

toine prit  dans  fon  threfor  l'argent  qu'il  diftribua 
comme  fi  c'étoit  elle  qui  le  donnoit. 
GujmMtrtu        Dans  ce  même  tems-lâ  le   Roi  des  Medes 

Jl«2  des  Mtdet  O»  i     i  •  /f  i  i 

h  R*i  dtt  Fsrthts.  eutia  cu  grand  dinerend  avef  Phraate,  Roi  des 

Parthes ,  &  l'on  dit  que  le  fujei  de  la  querelle  vint 
fur  le  partage  des  'dépouilles  Romaines.  Le 
Roi  des  Parthes  avoir  déjà  fait  de  fi  grands  pro- 
grès que  le  Roi  des  Medes  fut  fort  allarmé  &  fe 
vit  en  grand  dan^r  de  perdre  fon  Royaume* 


al] 
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Pour  dernière  reffource  il  envoya-  des  AmbafTa-   t*^/**  ^*** 
deurs  a  Antoine  le  prefler  de  revenir  contre  les  /«//»«  «  Anuin$ 
Parthes ,  lui  promettant  qu'il  l'aideroit  de  tout  S*^t£.«'^I,'i' 
(on  pouvoir.  A  cette  propofîtion  Antoine  fent  rai-  **«• 
lumer  Ç&é  efperances ,  voyant  que  la  feule  chofe 
qrfl  lui  avoit  manque  pour  défaire  entièrement 
les  Parthes ,  je  veux  dire  de  la  Cavalerie  &  des 
gens  de  trait ,  c'étoit  cela  même  qui  lui  arrivoit 
contre  fon  attente ,  &  qui  lui  étoit  offert ,  non 
feulement  {ans  qu'il  le  demandât ,  mais  de  ma- 
nière qu'en  l'acceptant  il  jfàifoitun  grand  plaifir, 
&  rendoit  un  très-grand  fervice.  Le  voilà  donc 
ui  fe  prépare  à  repaffer  en  Armenie,&  après  qu'il 
é  feroit  abouché  avec  le  Roi  des  Medes  fur  les 
bords  de  TAraxe ,  à  aller  faire  la  guerre  aux  Par- 
thes. • 

D'un  autre  côté  à  Rome  fà  femme  Oâ:avie    oa^nu s'tmhsr* 
veut  s'embarquer  pour  l'aller  trouver ,  &  elle  en  ^AZt^.*""" 
obtint  la  permiflion  de  fon  frère  Ceiâr ,  qui,  com- 
me   la  plupart  l'écrivent,  la  lui  donna,  non  ^  f*** ''':*"'''^- 
pour  lui  faire  plailir ,  mais  afin  que  maltraitée  &  /««»•  oanu  iéU- 
meprilee  par  Antome  ,  comme  il  s  y  attendoit , 
elle  lui  fournît  un  prétexte  honnête  de  lui  fai- 
re la  guerre.  Quand  elle  fut  arrivée  à  Athènes , 
elle  reçut  des  lettres  de  fon  nuri  qui  lui  ordon- 
noit  de  l'attendre  là ,  &  qui  lui  apprenoit  lanou-  ^f^^j^  ^'iTu^» 
velle  expédition  qu'il  alloit  entreprendre.  0(kz-  't^"*»!»*  î»«  m 
Vie ,  quoique  tort  blellee   de  cet  ordre ,  &  pi-  *««. 
quée  jufqu'au  fond  du  cœur  du  prétexte  qui  le 
lui  attiroit ,  ne  laiffa  pas  de  lui  écrire  pour  lui 

Aaa  iij 
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GvMiis  jeettrs  demander  où  il  vouloit  qu'elle  lui  envoyât  tout 
f»rtt.  ce  qu  elle  avoit  apporte  pour  lui ,  car  elle  avoïç 

apporté  des  habits  pour  les  troupes ,  beaucoup 

d'argent  &  quantité  de  prcfents  peur  Ca  Officiers 

&  pour  (ts  amis.   Par  defTus  tout  cela  encore  , 

elle  lui  avoir  amené  grand  nombre  de  chevaux, 

&  deux  mille  foldats  d'élite  tout  équipez  &  cou^ 

*'ï*«Ji  &'Z  v^'^^s  d'armes  magnifiques  comme  les  troupes 

thn^x.  Prétoriennes.  Niger ,  un  des  amis  d'Antoine ,  fut 

viigtr.  celui  qu  elle  lui  envoya. 

MMniertitnt        jj  s'acouitta  fott  bien  de  fa  commiffion  >  ij  ex- 

KigiY    txteut*  fr  r     \     A*^       ■  i  -l     t  1  /     - 

tmmijfiott  four    pola  a  Autoiue  tout  ce  dont  il  çtoit  charge ,  SC 
ftrvir  o  MU.      ^JQ^jj^  jg  grands  éloges  qu'il  donna  à  Odavie , 

éc  qui  lui  croient  dûs.  Cleopatre ,  qui  fentic 
bien  qu'Odavie  ne  venoit  que  pour  lui  difputer 
le  cœur  d'Antoine ,  &  qui  craignit  que  fi  avec  fi^ 
vertu  &  fa  fagefTe ,  avec  la  gravité  de  fcs  mœurs  „ 
&  l'appui  de  toute  la  puiffance  de  Ceiàr,  elle  avoiç 
f^foi/mttth-  letems  de  fe  fervir  de  {es  attraits,  &  d'employer 
^/rtww.  Çç^  carefles  pour  gagner  fon  mari ,  elle  ne  devînt 

invincible  &  ne  le  pofledât  entièrement,  elle  fie 

femblant  de  mourir  d*amout  pour  lui ,  &  atte-» 

nuoit  fon  corps  en  ne  prenant  que  très  peu  de 

Aroiort'eft  fort  Hourriturc.  Toutes  les  fois  qu'il  entroit  chez  elle, 

iroœpéiçi.         ^1  jy^  Yoyoit  le  regard  furpris  &  étonné ,  &  quan4 

Et  é/uî  crMgnit  fm  fi  avec  fa  quand  ces  qualitez  font  accompa- 

w»u&  fafagejfe^  avec  lagra-  gnécs  des  attraits  &  des  grâces  de 

viti  de  fesmaurs.  )  Car  rien  n'cft  la  pcrfonnc.  Il  faut  que  le  vice 

lî  redoutable  à   une    maîtreffe  ibit  bien  enracine  dans  le  cœwç 

qu'une  femme  ornée  de  venu^  de  d'un  homme  pour  tenir  cpn^ç 

lageffe  &  de  gravité ,  fut  tout  fi^s  ennemis  H  puilHuifs. 
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il  en  {brtoit ,  il  le  voyoit  abattu  &  languiflant' 
Souvent  elle  trouvoit  le  moyen  de  paroître  tou- 
te en  larmes ,  &  en  mcme-tems  elle  fe  hâtoit 
de  les  efluyer  &  de  les  cacher  comme  pour  lui 
dérober  fa  foiblefTe  &  fon  dcfordre.  Et  elle  faifoit 
toutes  ces  coquetteries  dans  le  temps  qu'il  étoit 
prêt  à  partir  de  la  Syrie  pour  aller  au  fecours  des 
Medes. 

Ses  flatteurs  s'emprelTant  pour  elle  &  voulant  y,  JJ^ST^  ^^. 
la  fervir,  accabloient  Antoine  d'injures.  Ils  Pap-  rirUyu^. 
pelloient  homme  dur  &  infenfîble ,  &  ils  lui  re- 
prochoient  qu'il  faifoit  mourir  cette  pauvre  fem- 
me qui  n*aimoit  que  lui  oc  qui  ne  vivoît  que  pour 
lui  i  que  véritablement  Odavie  lui  étoit  unie , 
mais  que  ce  n'étoit  qu*à  caufe  de  fon  frère  &c 
pour  des  raifons  d'intérêt ,  &c  qu'elle  avoit  l'hon- 
neur de  porter  le  nom  de  fa  femme  y  au  lieu  que 
Cleopatre ,  Reine  de  tant  de  peuples ,  étoit  appel- 
lée  fa  maîtrefle  .  qu'elle  ne  fuyoit  point  &  ne  ^^"  Mtitrs  jumr 

irt.  .  •^.  «»ii3  retenir  Antoine  ém* 

dcdaignoit  pomt  ce  titre,  &  quelle  s  en  tenoit  frh  dêCUogMtri. 
honorée ,  pourvu  qu'elle  pût  le  voir  &  jouir  de 
fon  commerce  >  mais  que  fi  elle  fe  voyoit  aban- 


TUifé$nt0s   rMi" 
fins  dontfifirvent 


Ah  lieu  ^tte  Cleopatre ,  Reine  de 
tant  de  peuples  ,  étoit  appellée 
fa  maître  fe ,  qn^elU  ne  fityoit 
faint  &  ne  dédaignait  point  ce  ti- 
tre.)  Mais  c*eft  la  même  qui 
dcvoit  faire  horreur  à  Antoine  & 
le  guérir  entièrement^  s'il  avoit 
confervé  un  refte  de  bon  fens  dans 
fa  débauche.  Quelle  comparai- 
foo  d'une  femme  vertueufe^  lage^ 


pleine  d'amour  pour  fon  m^ri ,  ^ 
une  Reine  qui  t'oublie  &  fe  ra« 
vallc  jufqu'à  n'être  que  maîtref- 
fe,  &  qui  ne  s'attache  à  un  hom- 
me que  par  un  efprit  de  débau- 
che }  Homece  a  fort  bien  fait  en- 
tendre qu'une  DéelTe  même  en 
cet  état  eft  inferieure  à  une  feài-» 
me  chafte. 
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'  donnée ,  elle  ne  refifteroit  point  à  {à  douleur ,  Ce 
qu'elle  en  perdroit  la  vie. 
AttitineMttniri      p^j.  ^^y ^  ^.g^  Jifcoufs  ils  amollirent  &  fondirent 

pitr  et*  dijtourt        -  ,  ,  ,     .  ,  , 

abandonne  usMt-  fi  bieu  le  cœur  d'Antoine  que  de  peur  queCleo- 
AUxMirie.        pâtre  ne  le  rit  mourir ,  u  retourna  promptemenc 

à  Alexandrie  &  remit  les  Medes  au  printemps , 
quoiqu'il  eût  nouvelles  que  les  affaires  des  Par- 
thes  croient  fort  troublées  par  des  feditions  & 
par  des  révoltes.  Il  rentra  bien-tôt  après  dans  leur 
pays  y  mais  ce  fut  pour  faire  amitié  ôc  alliance 
d'fj!!fi!s7J!râ.  avec  le  Roi  en  mariant  un  de  fes  fils  qu'il  avoir 
voit  €usd$  cuo-.  gyj  jg  Cleopatre  aune  àts  filles  de  ce  Prince ,  la- 

p»tre  ave*  u  fillt  u       /       .    '  r  •  „  v 

du  Roi  des  Medes,   quellc  ctoit  eucote  tort  jeune  >  &;  après  cemaria-- 

ge  il  reprit  le  chemin  de  Rome  uniquement  oc-r 
cupé  dfe  la  guerre  civile  qu'il  méditoit. 

Dès  qu'Odavie  fiit  de  retour  d'Athènes ,  Ce-p 

far ,  qui  croyoit  qu'elle  avoit  reçu  un  très-grand 

affront ,  lui  ordonna  de  fortir  de  la  maifon  d' Aiv 

toine,  &  de  loger  en  fon  particulier;  mais  elle  ré- 

S""'S''jof°an'd  P^^ï^^i^  quelle  ne  quitteroit  point  U  maifon  de  fon  mari  , 

»mour  four  fin    <^  que  S  il  rioTooit  potnt  d'autre  r  ai/on  de  faire  la  guer- 

re  à  Antoine  que  ce  qui  la  regardait ,  elle  le  conjuroit  d'à» 
bandonnerjès  imérîtSy  car,  ajouta- t-clle,  ceferoitune 
horrible  chofe  à  entendre  que  de  deux  ^ands  Empereurs  j 
celui-là  four  l'amour  d'une  femme ,  CT*  celui-ci  pour  U 

Ce  fut  four  faive  amitié  &  al-  avoit  eu  de  Cleopatre  avec  U 

liance  avec  U  Soi  en  mariant  un  fille  de  ce  Roi  des  Medes,  nom- 

eie  fes  fils.)  Il  donna  au  Roi  des  mée  Jotapc,  &  retira  les  Eofci- 

Medes   la  partie  de  l'Acmenie  enes  qui  «voient  été  prifes  dans 

qu'il  avoit  conquife ,  &  accorda,  le  combat  dcTatianus.Dion^'liv. 

Alexandre  fon    AU    aîné    qu'il  xu%.   ■ 

jaloufQ 
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jJcmJù  (tme  atttre  pbn^eafim  dans  nue  pterre  civile 
tous  les  Romains.  • 

Si  elle  difoit  cela  de  bouche ,  elle  le  confirma  .,  .„  , 
encore  davantage  par  les  enets ,  car  elle  continua  Mit^rooMi^ 
de  demeurer  dans  la  maifon  de  fon  mari ,  com^ 
me  s'il  eût  été  préfet ,  &  elle  éleva  avec  beau- 
coup de  foin  Ôç  de  magnificence ,  non  feulement 
les  enfans  qu'il  avoit  eus  d'elle ,  mais  encore  ceux 
qu'il  avoit  eus  de  Fulvie.  Et  quand  Antoine  en- 
voyoit  quelques-uns  de  Cqs  amis  à  Rome  pour  y 
briguer  les  charges  &  les  emplois  ,  ou  pour  y 
pourfuivre  des  affaires  particulières ,  elle  les  re- 
cevoit ,  6c  foUicitoit  pour  eux  auprès  de  fbn  frè- 
re pour  leur  faire  obtenir  ce  qu'ils  demandoient.  vi^n^f%tTtm 
Et  par  cette  conduite  elle  fit ,  fans  le  vouloir,un 
très-grand  tort  i  Antoine  ,  car  les  injuftices 
qu'il  faifoit  à  une  femme  d'un  fî  grand  mérite  ôc 
d'une  fi  grande  vertu  ^  lui  atçiroient  la  haine  de 
tout  le  monde; 

Une  chofe  encore  qui  augmenta  beaucoup  _ 

.  cette  haine ,  c'eft  le  partage  qu'il  fit  à  (es  enfàns  »«/*"*  î""'''  *»•* 

\    A\  1-  •  •    r  \  i-  tut  il*  CU*PAtr*r 

a  Alexandrie ,  partage  qui  parut  inlolent ,  digne 
de  la  tragédie ,  Ôc  fait  dans  un  efprit  de  haine 
pQur  lesRomains.  Cay  ayant  fait  affemblçr  le  peu» 
pie  dans  le  Gymnafe  ,  U  drclfer  fur  un  tribunal 
deux  thrônesd'or,  l'un  pour  lui ,  &  l'autre  pour 
Çleppatre,  &  d'autres  thrônes  plus  bas  pour  fes 
enfans,  il  déclara  premièrement  Cleopatrc Rei^  '^  w/*/«r# c/«. 
ne  d'Egypte ,  de Çypre ,  d'A"ique  $c  de  la  baflç  /«»«  R<y 
§yrie ,  ^  lui  donna  pour  Collègue  &  pour  fuc-»  o/i^if 
Tome  ni,  Bbb 
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cefTeur  à  ces  Royamnes  le  jeune  Cefàrion ,  qu'on 

croyoit  fils  de  Jule  Cefar ,  qui  en  mourant  avoit 

nnmmfutn-  laiiTé  Cleopatre  enceinte.  Enfuite  les  fils  qu'il 

f^^'*""^"  avoit  eus  d'elle ,  il  les  nomma  Rois  des  Rois ,  & 

xanSluiétiit  '  donna  à  Alexandre  l'Arménie ,  la  Medie  &  tous 

ruiné.  1^^  Etats  des  Parrhes ,  quand  il  les  auroit  conqiùs. 

wa'jS Mtkl'i^  Il  donna  à  Pcolemée  la  Phenicie ,  la  Syrie  &  la 

*'*•  Cilicie  ,  &  en  toacme-tems  il  les  préfenta  tous 

•    deux  au  peuple  ,  Alexandre  vêtu  d'une  robe  àla 

Medoife ,  &  ayant  fur  la  tcte  la  Tiare  &  le  cha- 

cji^rit  tfutn»  */•  peau<iroit  &  poiacu ,  que  les  Perfes  appellent  Cy- 

futdechMttmi.     ^^^  ^  ^  Pioiemée  couvert  d'un  long  manteau, 

avec  des  pantoufles,  &  un  bonnet  environné  d'un 
diadème ,  car  ce  font  les  ornemcns  des  Rois  fuc- 
ceflcurs  d'Alexandre ,  comme  les  autres  font  les 
ornemens  des  Rois  des  Medes  &  des  Armé- 
niens. Après  que  ces  deux  Princes  eurent  falué  6c 
baifë  leur  père  &  leur  mère ,  ils  furent  d'abord 
environnez ,  l'un  d'une  garde  d'Arméniens ,  6c 
l'autre  d'une  garde  de  Macédoniens ,  qu'on  avoit 
Jtunerobtc0nf»cré4  prcparces.  Et  Gkopatte  des  ce  moment  ôc  dans 
ttfllur^%lM  ^^^^^  la  fu«e  du  tems  ne  parut  en  public  que 

Et  Cleopdtn  dès  et  momtnt  &  de,  elle  déployé  toute  ià  puiffance 

dans  fHte  la  fuite  du  tems  ne  fa-  fur  la  matière  ,  quieftfûfceptible 

rut  en  pH^lic  tjtu  vêtue  de  lanhe  de  toutes  fortes  de  formes  &  de 

confaerie  a  la  Dêeffi  Tfis.  )  Le  couleun.  Au  lieu  que  les  habits  " 

dernier  excès  de  la  folie,  c'cft  d'Ofiris  ctoient  d'une  feule  cou- 

iimpieté.  Cleopatre  prend  le  nom  leur ,  de  la  couleur  de  la  lumière  ,' 

^  &  la  robe  de  la  Déeflc  d'Egypte,  parce  que  le  premier  principe  cft 

Cette  robe  àlCis  étoit  une  robe  lîmple  &  fans  aucun  mélange, 

de  toutes  forces  de  coùleurs^pour  Ces  habits  d'Ofîris  étoient  rcf^ 

marquer  qu'étaat' Reine  du  mon<  -  ferrer  ■&  gardez  £  étroitement 
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vêtaë  de  la  robe  confàcréeàla  Déeffeliî$>5c  fefic 
appeiler  la  jeune  I(is. 

Céfar  ne  manqua  pas  d'en  faire  le  rapport  au    ^^iffi*  Tufpwté 
Sénat  >  par.  ce  moyen  &  en  acculant  louvent  An-  têndutu  ijntoiH» 
toinc  dans  les  aflembléesdu  peuple  il  irrita  &  ex-  2^'"'"^'  " 
cita  tout  le  monde  contre  lui.  Antoine  de  Ton  cô- 
té envoya  à  Rome  pour  fe  plaindre  de  Céfàr  &    ,  AHUin*4*  fi» 

U  r        \  r     ^  /         1  1      /•  •  coté  mwft  »  R«n^ 

pour  1  acculer  a  ion  tour.  Ses  plus  grands  lu  jets  t<"^ii^df*,& 
de  plamte  etoient  premièrement  qu  ayant  de-  toigf/^ 
pouillé  le  jeune  Pompée  de  la  Sicile ,  il  ne  lui 
avoir  pas  donné  la.  moitié  de  cette  Ifle  comme  ils  rJj! T^l^'^tf^ 
en  etoient  convenus  v  en  iecond  lieu  qu  ayant 
emprunté  de  lui  àt%  vailTeaux  pour  cette  guerre, 
il  les  avoit  gardez  après  la  guerre  finie  >  en  troifié^ 
i]fie  lieu  qu'ayant  cnaifé  Lepidus  de  Tes  Gouverne- 
inens,&  l'ayant  privé  de  tous  Tes  honneurs  juf. 
u'i  le  réduire  en  l'état  d'un  fimple  particulier  ,     ,  .    .  ^ , 
avoïc  débauche  ion  armée  ^  s  ecoit  mis  en  poi-  ttoiafé. 
{èiïfon  de  fé^Provinces>  âc  en  avoit  retenu  les  i&* 
venus,  qui  lui  avoient  été  affîgnez,  £c  pardefTus 
tout  cela  qu'ayant  partagé  à  les  foldats  prefque 
toute  l'Icalie ,  il  n'en  avoit  pas  MfTé  la  moindre 
partie  (xîur  les  iîens. 

A  cela  Céfar  répondoic  qu'il  avoit  ôréaLepi-     ^^^^^j^  ^^^. 
dus  fes  Gouvernemens  parce  qu'il  en  abuioit  t^fi*  f"*  i»*»'*»" 
avec  miolence  \  U  que  quant  aux  Provmces  qu  il 

m*on  ne  les  laiiToit  voir  qa'ilnd  Au  refte  y  C'étoit  une  coCtumâ 

ieule  fois  tous  les  ans  en  certain  parmi  les  Payens  de  prendre  & 

jour  3  &  ceux  dlâs  au  contraire  de  porter  des  habits  confacre2i  à 

.ctDiçnt  expofez  à  touilçmOxuk*  ceitaÎAS  Dieux^  ou  DéelTes* 

Bbbij 
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avoit  conquifes,  il  en  feroit  part  à  Antoine  quand 
Antoine  lui  feroit  part  de  l'Arménie  >  &  que  du 
refte  les  foldats  d'Antoine  ne  dévoient  point  par- 
tager avec  les  iiensles  terres  de  l'Italie,  puifqu'ils 
avoient  la  Medie  &  tout  le  pays  des  Partnes, qu'ils 
avoient  conquis  pour  les  Romains  en  combattant 
vaillamment  fous  les  ordres  de  leur  Général.  An- 
toine apprit  ces  nouvelles  pendant  le  {ejour  qu'il 
fit  en  Arménie.  En  même  -  tems  il  ordonna  i 
CMniMu^vt^,*  Canidius  de  prendre  feize  légions ,  &  de defcen* 

itll  xyuuS^s  ^^^  ^^^^  ^^  ^°^®  ^^  1^  ^^^  »  ^  ^"^  ^^^^  Cleopa-» 
tzhtr'^'"'^  '  ^^^  ^  P^^^  ^^  route  d'Ephefe.  La  fiit  lercndez- 
fMtre.  vous  de  fon  armée  de  mer,  qui  s'y  afTembla  de 

tous  cotez,  au  nombre  de  huit  cent  voiles  en 

fifimtullfb^.  comptant  les  vaifTeaux  de  charge.  Cleopatre  en 

toixMtttmBhnt,  avoit  foumï  deux  cent  avec  vingt  mille  talens,  & 

des  vivres  pour  toute  l'armée  pendant  la  guerre. 
AnMnt  fr*p        Autoine  ,  a  la  perfuafion  de  Domitius  &  de 
S^TnBfffil."'  quelques  autres ,  preffa  Cleopatre  de  fe  retirer  ea 

Egypte ,  &  d'y  attendre  l'ifluc  de  cette  guerre, 

mais  cette  Reine,  craignant  que  parl'entremifè. 

tMf*clMdiÛt     d'Odavie  il  ne  fe  raccommodât  avec  Céfàr ,  ga- 

Sii**^^*  *''^*^*'  Z^^  Canidius  à  force  d'argent ,  &  le  portaà  parler^ 

eh  fa  faveur  a  Antoine ,  &  à  lui  repréfencer  qu'il 
lai^fUr  ^'"^^  n'étoit  ni  jufte  d'éloigner  de  cette  guerre  une 
"  Princeflè  qui  y  contribuoit  fi  fort  de  fon  côté,  ni 

utile  pour  fon  parti,  en  ce  que  fon  départ  décou-» 
rageroit  les  Egyptiens  qui  faifoientla  plus  gran- 
de partie  de  les  forces  maritimes  >  que  d'ailleurs 

>iu  d^MlUwrs  U  nt  veyùt  jnu  fM  CltopMrt  fit  uiffriewt ,  m- 


\, 
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il  ne  voybit  pas  que  Cleopatre  fût  inférieure,  ni 
en  prudence^ni  en  bon  fens^i  aucun  des  Princes  & 
Rois  qui  étoient  dans  fon  armée ,  elle  qui  avoir  v«5'^'?«/î«^^ 
gouverné  fi  long-tems  un  fi  grand  Royaume ,  M^tMesjurfr. 
'  elle  qui  avoir  vécu  fi  long-tems  avec  lui ,  & 
qui  avoit  pu  apprendre  dansîon  commerce  a  ma- 
nier&  a  traiter  avec  fageffcôc  dextérité  les  afïai- 
res  Iqs  plus  grandes  &  les  plus  difficiles.  Ces  rai-  ^^  ^''5^27^"'» J 
fons  l'emportèrent  fur  Tefprit  d'Antoine ,  car  il  cu^patre  stot  de^ 
falloir  que  tout  vînt  fous  la  puiflànce  de  Céfar.     2î«*>{T/mw^ 
Quand  toutes  fes  forces  furent  affemblées ,  ils  2>'b/»«/#  Ant^nt 

/^^•l\r«  >-1  rr  1  &ClMMtrê  vont 

tirent  voxle  a  Samos ,  ou  ils  paflerent  le  tems  à  ssmos  svic  leur 
dans  la  bonne  chère  &  dans  les  plaifirs.  Car  corn-  ^^^^' 
me  il  croit  ordonné  aux  Rois ,  aux  Gouverneurs ,  ffJUnu^^''^ 
aux  Tetrarques  y  aux  Nations,  &à  toutes  les  vil- 
les depuis  la  Syrie  jufqu'aux  Palus  Meotides,  à 
l'Arménie  &c  à  l'iUyrie^d'envoyer ,  ou  d  apporter 
tout  ce  qui  étoit  nécelfaire  pour  la  guerre,  on 


•€»  prudence ,  m  en  hen  fens ,  4  au- 
CHU, des  Princes  &  Rois qm  étoient 
dam  fon  armée.  ]  Mais  quelles 
marques  de  prudence  &  de  bon 
fens  avoit-on  veu  d'elle  ?  Ou 
plutôt  quelles  marques  de  folie 
n*en  avoit-on  pas  vues  >  Cela 
donne  bien  mauvaife  opinion  des 
Princes  &  des  Rois  qui  fuivoicnt 
le  parti  d'Antoine.  Auflî  n'y  en 
eut-il  pas  un  fcul  qui  fît  paroître 
ta  moindre  prudence^  ni  le  moin- 
dre fens  dans  la  bataille  qui  fe 
donna  enfuite  ^  &  où  Antoine 
fut  vaincu. 


jElle  qui  évoit  pu  apprendre 
dans  fon  contÊnerce  à  manier  &  à 
traiter.  )  Voici  la  raifon  la  plus 
forte  fur  Tefprit  d'Antoine  ,  & 
qui  remporta.  Antoine  crut  avoir 
formé  Cleopatre  ,  &  l'avoir  ren- 
du très -habile.  Quelle  peftepour 
les  Princes  que  les  flatteurs  / 

^  f  Arménie  &  a  Pillyrie,  iten^ 
voyer  ,  oh  it apporter  tout  ce  qui 
étoit  nécejfaire  pour  la  guer/t.l 
Au  lieu  de  Yittyrie  il  y  a  dans  le 
texte  Laurium  ,  qui  étoit  une 
montagne  de  l'Attique ,  célèbre 
par  fes  mines  d'argent  'y  mais  U  ^ 

Bbbiij 
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DjvMijfmtnt    avoit  eu  foin  d'ordonner  aulli  à  tous  les  Comtf- 
ssmts.  diens ,  Bafteleurs,  Farceurs ,  &  autres  tels  artifans 

du  Dieu  Bacchus ,  de  fe  rendre  à  Samos.  De  for- 
te que  pendant  que  prefque  toute  la  terre  entier^ 
s*i$r$fit:»«nit  poufToit  des  foupits  &  des  gemifTemens , unciflô 

lèule  retentiflbit  du  fon  des  flûtes  &  de  toute  for* 
ce  d'inflrumens  de  mufique  >  Tes  théâtres  étoient 
toujours  remplis  ,  &  l'on  ne  voyoit  que  d^ 
chœUrs  qui  difputaient  le  prix  de  la  Tragédie  il 
de  la  Comédie.  Toutes  les  villes  contribuoient 
aux  Sacrifices  j,  &  éflvoyoient  chacune  un  boeuf^ 
*(„'7"»*"«  *-"  ^  les  Rois  difputoicnt  i  Penvi  entre  eux  a  qui 
»irtt/«»w«.       donneroitles  feftins  les  plus  fuperbes&feroitlet 

prcfens  les  plus  fomptueux.  Tellement  que  l'ori 

entendoit'dire  par  tout  :  ^m  ne  feront jfoïm  tous  ces 

Difeturt  puHies  J^ofS  éfvès  kw  triomphe  four  célébrer  leur  viâoifv,pUfC 

trsfMgit.  que  pour  les  fèuk  prép<^atifs  de  cette  guerre  Hsfontisf 

jhés  fi  magmfiiptes  > 

Après  ces  fêtes  finies ,  qui  durèrent  plufieurs 

viUe  dt  titnu    #oiirs,  Antoine  donna  à  tous  cesComédiensSc  à  ce» 

re.  Muliciens  la  ville  de  Priene  pour  leur  habitation  , 

t£itkAth,n*t,  &  s'en  retourna  à  Athènes ,  où  il  s'abandonna  en*. 

*k  il  t'»b»nionH,  core  aux  plaifirs  -  aux  ieux  &  aux  fpe<^acles  du 

«MX  tntmtt  fui-  l  '  *  l 

fitt. 
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n'y  a  pas  d'apparence  que  Plutar- 
^ue  ait  joint  Laiir'mm  avec  l'Ar- 
tnenie ,  la  Syrie ,  les  Palus  Mco- 
rides.  Il  a  voulu  fans  doute  par- 
ler de  Vtllyrie,  Ces  deux  motsfe 
relTemblent  afTez  pour  avoir  don- 
né lieu  à  la  faute, 
^t  émtns^  tels  mifims  du  Dm 


SacehM.  ]  Car  Bacchus  préfîdoit 
à  tous  ces  jeux ,  &  les  Ppëtes  le 
regardoient  comme  leur  Doâeuç 
&  leur  maître,  auffi  étoit-il  ap- 
pelle proprement  DoEteur.  C'cft 
pourquoi  Horace  dit ,  Bafchum 
m  remotit  carma*  rufthns  vidi 
doeenttm. 
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théâtre.  Cleopatre  ,  jaloufe  des  honneurs  que  la 
ville  avoit  rendus  à  Odavie ,  car  les  Athéniens 
Tavoient  honorée  particuherement,&  lui  avoient 
marqué  TafFedion  la  plus  (încere ,  &  toutes  for- 
tes de  diftindions,gagna  la  bienveillance  du  peu-  a>nnturs  ^ue  hs 
pie  par  fes  largefles.  Ils  lui  décernèrent  donc  de  ^thtntiHs  déctr- 

*■        *■  M     %  ^  I    ,  1  /         .      tient  »CltotMrt, 

grands  honneurs ,  Ôc  lui  envoyèrent  dans    Imai- 

lon  des  Députez  pour  lui  en  porter  le  dccret.A  la 

tête  de  ces  Députez  étoit  Antoine  lui  -  même    ^^^^.^ 

comme  Citoyen  d'Athènes ,  &  ce  fut  lui  qui  fkmau  à  u  têt» 

porta  la  parole  pour  la  ville  te  qui  la  compli-  *'  '**"** 

menta. 

En  même-tems  il  envoya  de  (qs  gens  à  Rome 
pour  chafler  Qdavie  de  {a  maifon.  Onditqu'el-  «rtfujieoasvit. 
le  en  fortit  emmenant  avec^lle  tous  les  enfans 
d'Antoine ,  hors  l'aîné  de  Sux  qu'il  avoit  eus 
de  Fulvie,  lequel  étoit  avec  Ion  perc,  &  qu'elle 
fondoit  en  larmes ,  &  fe  défefperoit  de  ce  qu'on 
pouvoit  la  regarder  comme  une  des  caufes  de  la    i*>  ^mMiv$  m 
guerre  civile.  Les  Romains  avoient  pitie  de  ion  foaavit,  &  *m- 
malheur  &  encore  plus  de  l'aveuglement  d'An-  '^T£Im„1 
toine.fur-tout.ceux  q ui  avoient  vu  Cleopatre,  qui    c'"'^"»-*  »*'""» 
n'avoit  aucun  avantage  fur  Oiîlavie  ni  en  beauté ,  /»*•  oaavu  du  tt' 
jîi  en  neur  de  jeunefle. 

Ce làr  informé  de  la  grandeur  te  de  la  prom- 
ptitude des  préparatifs  d'Antoine ,  en  fut  fort 
troubléjfic  craignit  d'être  forcé  à  en  venir  à  une 
bataille  cet  été-là  même  ,  car  il  manquoit  de 
beaucoup  de  chofes  >  &  les  impofitions  extraordi- 
naires qu'on  faifoit  pour  avoir  de  l'argent ,  fou- 
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jmt»fai»nt ixtr.  loietit ôc affligeoicHt extrêmement  le  peuple, car 
uZTfMr'ufS!pû  tout  le  monde  contribuoit  la  quatrième  partie  de 
fouTMUigunre.    £ç^  fruits ,  &  Ics  enfans  des  affranchis  étoienc 

obligez  de  donner  la  huitième  partie  de  leur  fonds 
une  fois  payée.  Cela  faifoit  fort  crier  contre  lui, 
&  rempliiToit  toute  Tltalie  de  conftjfion  ^  de 
trouble  ,  de  forte  que  l'on  compte  parmi  les  plus 
éfZuint.  grandes  fautes  d'Antoine  d'avoir  differç  le  com- 

bat, par  ce  délai  il  donna  le  tems  à  Céfar  de  fai-r 
re  fes  préparatifs ,  &  d'appaifer  tout  le  defordre, 
mSpojkion*.peu.  car  le  peuple.,  pendant  qu'en  lui  demandoit  dç 
fit  fur  l'MTitHt     l'argent ,  s'emportoit  &  le  mutinoit ,  mais  aprèç 

qu'on  txig*nt  *,«-'.  ,      .\  ,        f  -loJ 

/«/,  l  avoir  paye ,  il  ne  s  en  louvenoit  plus  ^  ôc  demeu- 

roit  tranquille, 

Titius  ô(  Plancus ,  deux  des  principaux  amis 

d'Antoine^  hpmnftsConfulajres,  fe voyant  mé, 

prifcT;  ôc  malçraitez  par  Cleofiatre,parce  qu'ils  s'é^ 

TTtw  &  fun-  toient  fortement  oppofez  à  ce  qu'elle  demeurât 

eus  quilUnt  Antoi'     %,,  ,!.**•  '       r  ■  ^r 

pc,o>?afentdMHs  a  1  atmce ,  le  quittèrent  &  le  retirèrent  vers  Cç- 
u  f»m  d  Augufii.  ç^^  ^  ^  ^^. .  j^  (içcQuyrirent  le  teftament  d' Antoi^ 

utefitiln^yA^-  ^'^  y  ^^^^  ^^  fçavoient  tout  le  contenu.  Ce  tefta- 
fintquiifittnti*  inent  étoit  entre  les  mains  des  Veftales.  Mai? 
iluT"&*^neiiît  quand  il  le  demanda,  elles  refuferenç  de  le  luire* 
*"Zfuff/,'v*fl».  mettre ,  &  dirent  que  s'il  vouloit  l'avoir,  il  n'avoit 
itt4*i*r*nért.  qu'^  venir  le  prendre  lui-mçme.  Il  y  alla  &  le 
Aufuji*  VM  u  prit.  D'abord  il  le  lut  feul  en  fon  particulier,^  y 
frmirtiuimm*.  ^^^^  quelques  endrçïts  qui  paçoiflbient  les  plus 

B^ avoir  différé  le  combat.  )  Au    texte ,  il  fiut  lire  comme  dans  up 
l|eu  de  nmi*\U»f  qtu  eft  dans  le    Mf.  «fx^hù»'^ 

dignes 
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iîîgnes  de  blâme.  Enfuite  il  affembla  le  Sénat  & 
lui  en  fit  la  ledure ,  de  quoi  la  plupart  furent  in^ 
dignez  y  tar  il  leur  parut  étrange  &  inoùi  qu'un 
homme  vivant  fût  puni  de  ce  qull  avoit  ordon-. 
né  qu'on  exécutât  après  {a  mort.  Il  s'attacha  par* 
ticulierement  à  ce  qu'il  ordonnoit  pour  fa  fépul- 
lure  j  car  il  vouloit  que  quand  bien  même  il  mour* 
roit  à  Rome ,  fbn  corps  rut  porté  en  pompe  au  tra- 
vers de  la  place ,  &  envoyé  à  Alexandrie  à  Cleo- 
pâtre.  Calvifius  y  Tun  des  amis  de  Céfar ,  lui  re^ 
procha  entr'autres  mal verfations ,  qu'il  avoit  doa- 
^né  a  Cleopatre  la  bibliothèque  de  Pergame  qui 
étoit  compofée  de  deux  cens  mille  volumes  >  & 
que  dans  un  feftin  en  prefence  d'une  infinité  de 
gens ,  il  s'étoiç  levé  de  table ,  &  lui  avoit  marchç 


marques  ,  ^  U  Ih 
MU  Sénat, 

L$  Shmlindigni 
it  cetti  cpnduiU 
dAufuftf. 


Antoine  erienneif 
qu^afrhfamQrtfef^ 
e^rps  fut  porté  à 
AÙxandrie* 


On  lui  fait  un 
erime  it avoir  àon^, 
nék  Cltopstre  Is 
bibliothèque  de  Per-^ 
Zame.   Richgjff  4^ 
cette  bibliotbefitpf 


Enfuite  il  dfmbU  le  Sinàt  & 
inienfit  Ulednre,  de  quoi  la  plu- 
fart  furent  indignez..  ]  Cette  ac- 
tion de  Céfar  tut  regardée  com- 
me très -violente  &  trcs-injufte  , 
car  un  teftament  ne  doit  être  pu- 
blié qu'après  la  mon  du  Tefta- 
ttur  ;  &  ce  teftament  n'ayant  juf- 
ques-là  aucune  force ,  il  eft  inoiii 
(que  Ton  puniflè  Je  Tcftatcur  yi- 
.vant  de  ce^u'il  a  ordonné  qu'on 
exécutât  après  fa  mort ,  &  qu^il 
peut  changer  &  révoquer  pen- 
dant qu'il  eft  en  vie. 

Et  que  dans  un  feftin  en  prefen- 
ce dtune  infinité  de  gens ,  il  sUtoit 
levé  de  téible ,  &  lui  avoit  mar- 
ché fur  le  pied.  )  C'cft ,  à  mon 
jtvis  ,  le  fens  naturel  de  ce  |>af- 

Tme  Vil 


làge.  Calviiîus  reproche  ï  Ântoi» 
ne  une  très -grande  impudence  ^ 
de  s*être  levé  de  table ,  &  d'a^ 
voir  marché  fur  le  pied  à  Cleo- 

Î)atrc ,  ce  qui  ^toit  entre  eux  un 
ignal  pour  aller  au  rendez-ypu$ 
qu'ils  avpient  pris  enfemble  tou- 
tes les  fois  que  cela  arriveroie» 
<?f /)B«y  T^(  'wiJkf ,  fignifie  marcher 
far  les  pieds.  Car  reiCêtf  comme 
le  Latin  tertre^  fignifie  calcare» 
De  cette  convention  d*Antoinc 
&  de  Clpopj^tre  eft  venue  la  û^ 

fnifîcation  obfcene  que  nous 
onnons  aujourd'hui  à  ce  mot  ^ 
marcher  far  le  pied.  Aâion  dont 
toute  femme  veirtueufe  feroit  of^: 
fcniec, 

Ççç 


■ I 


1 
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TtMTchtrjwru  fur  le  pied ,  ce  quirétoit  entre  eux  une  forte  de 
'  convention  ,  &  le  fignal  d'un  rendez-vous  >  qu'il 

avoit  fouffert  que  lui  prefent  les  Ephefiens  appel- 
laflent  Cleopatre  leur  AdattreJJè  O*  leur  Sowveraine  y 
que  fouvent  dans  le  tems  qu'il  étoit  aflis  fur  fon 

cutfatr*  itri-  tribunal  à  rendre  la  juftice  aux  Rois  &  aux  Tc- 

wit  à  Àntti»*  des  .%  J>    il       J       L'il  J» 

lettres  ittmour  trarqucs ,  il  avoit  reçu  d  elle  des  billets  d  amour 
1u!riflMi&d!^»r-  dans  des  tablettes  de  cryftal  &;  de  cornaline ,  & 
n*iint.  ou'il  les  avoit  lus  fans  aucune  pudeur  ,  &  qu'un 

jour  Furnius,  homme  de  grande  dignité  &  le  plus 
éloquent  des  Romains,  plaidant  .devant  lui,  Cleo- 
patre portée  dans  une  litière,  vint  à  paffer ,  &  qu'il 
ne  l'eut  pas  plutôt  apperçuë  qu'il  quitta  l'audien-* 
cuivifiut  fiup*   ce  &  l'accompagna  collé  à  fa  litière.  Mais  on  crue 
venté  ces  Mcufm-    que  Calvilms  avoit  invente  la  plupart  de  ces  ac- 
tùns.  cufations.  Et  les  amis  d'Antoine  firent  leurs  fol- 

Geminiut  envoyé  Ijcitatious  en  {k  fàveut  auprès  du  peuple.    Ils  lui 

i  Antoine  pour  l  ex-  a  t,    *■  *■        *■         n  /  \^ 

horter  i  frendr*  cuvoyerent  uicme  un  d  entre  eux ,  appelle  Ge- 
isrde  À  lut.         minius ,  pour  l'exhorter  à  prendre  garde  à  lui ,  à 

ne  pas  fe  négliger ,  &  à  empêcher  par  toutes  for- 
tes de  voyes  qu'on  ne  lui  ôtât  le  Confulat  &  tou- 
te fa  puiflance ,  &  qu'on  ne  le  déclarât  etmemi 
du  peuple  Romain. 

Dès  que  Geminius  fut  arrivé  en  Grèce ,  il  fût 
très-fufped:  à  Cleopatre ,  qui  le  regarda*  comme 
un  homme  qui  venoit  ménager  quelque  chofe 

j^'0»  fte  lui  ôtât  le  Confulat  &  te ,  &  on  lui  ôta  le  Confulat  8c 

toute  fa  ûuijfance.  )  Comme  on  toute  la  puifTance  dont  il  étoit 

le  fît  en  cHct ,  cat  il  étoit  dcH-  revêtu ,  &  on  le  déclara  cunemi 

gné  Conful  pour  l'année  fuivan-  du  peuple  Rooiain. 
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CequeChôfMîré 
lui  dit. 


pour  Oétavie.  Dans  cet  efprit  elle  le  râilloit  &  le  ^^l^îîJ^îe't* 
brocardoit  toujours  à  table  ,  &  lui  faifoit  don-  {stre.     ^ 
ner  les  places  les  moins  honorables.   Geminius 
fupportoit  patiiimment  tous  ces  outrages ,  en  at- 
tendant qu'il  pût  avoir  une  audience  d'Antoine.     //  m  peut  avoir 
Enfin  Antoine ,  au  lieu  de  l'entendre  en  particu-  ^«^'"^^^^«^^^^ 
lier,  luiordonna.de  dire  en  pleine  table  le  fujet 
qui  Tavoit  amené.  Geminius  répondit  que  ce  dont     Ci^'niuiMtm 
H  avon  a  l  entretenir ,  n  etott  pomt  propos  de  table  ,  Cy* 
quil  le  lui  explicjueroit  le  lendemain  a  jeun  \  mais  que  la 
feutt  chofe  qu'il  fçavoit  (î^  qutl  pourvoit  dire  ^  fohre 
f^  après  avoir  hûy  c'eflque  tout  iroit  bien  fi  Cleopatre  fe 
retiroit  en  Egypte.   Antoine  s'em portant  à  ce  pro- 
pos, Cleopatre  prit  la  parole  ôc  dit,  tu  as  fort  bien 
fait  y  Geminius ,  de  déclarer  la  vérité  avant  que  la  tor- 
ture te  tait  arrachée. 

Peu  de  jours  après  Geminius  fe  déroba  &:  s*en     Gemimus  /fo„^ 

\n  -r         /i  1      •^l  1      r    vanté  Je  dérobe  y  & 

retourna  a  Rome.  Les  tiatteurs  de  Cleopatre  chai-  s'en  retoÈmeÀRa^ 
ferent  encore  plusieurs  autres  des  meilleurs  amis  "^^ tes  flatteurs  de 
&  àts  plus  fidèles  ferviteurs  d'Antoine  ,  qui  ne  cuopatre  chmjfent 

.r  1       -     r  I        ^         «     ^*'  meilleurs  ams 

f)ouvoient  louttrir  les  outrages ,  les  mlolençes ,  &  d Antoine. 
es  mauvaifes  plaifanteries  qu'on  leur  faifoit  tous     , 
les  jours.  De  ce  nombre  furent  Marcus  Silanus  ôc 
Dellius  l'Hiftorien*  Celui-ci  dit  même  quil  s'é^     vetiius  rBijie^ 
•toit  retiré  pour  Je  mettre  à  couvert  des  embûches  que  Cleo-  rhifloIre^dilexÇe^ 
pâtre  lui  drejfoit  pour  le  tuer ,  O"  qui  lui  avoient  été  dé-  ^^'r. '^usTJnhes. 
couvertes  par  le  Médecin  Glauccus.   Il  avoit  attiré  fa     oi^ucrus  Mede^ 

h^  ,         r   •      \        1  1      •!  •      1'  •        €in  de  Cleopatre, 

ame  ,  parce  qu  un  loir  a  table  il  avoit  dit  qu  on 

leur  donnoit  à  boire  du  vinai^e  pendant  que  Sarmentus 

heuvoit  4  Kome  le  plus  excellent  Faleme,   Ce  Sarmçn- 

Ccc  ij 
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Ssrmtnm  houf-  tus  étoit  Utt  dc  CCS  jcuncs  garçons  que  Céfar  cil* 
tnottt  i^cj^  tretenoit  pour  fes  infâmes  plaifîrs ,  &  que  les  Ro- 
mains appellent  leurs  délices. 
KùttfMskAmoi'       Des  que  Céfar  eut  fait  tous  ftfâ  apprêts,  il  fit 

n* y  mais  à  CUtps-  |  »  r        •     1  •   ^  /^\  « 

trè.  ct  tour efi fort  ordonncr  quon  teroit  la  guerre  a  Cleopatre,  Se 
"^Mot  djugufie  que  l'on  Gteroit  à  Antoine  l'Empire  qu'il  aVoit 
fur  AntHHi.        jj^j^  qq^^  ^  ung  femme  ,  &  il  dit  publiquement 

,  que  Cle(fatre  Pitt  des  brewVAges  Cf*  far  des  charmes  amou* 

reux  twoit  tellement  enjotveu  Antoine ,  qu'il  n' étoit  flus 
en  (on  bon  fens ,  Ct  que  ce  nejèroitfas  Antoine  qui  fe^ 
roit  la  guerre  aux  Rjomains ,  mais  un  Mardion  l'Éknu^ 
que ,  un  Pothin  ,  une  Iras ,  coiffeufe  de  Cleofatfe ,  &*  une 
Charmion ,  far  les  mains  de  (quels  fajfoient  toutes  les  fhts 
ffrandes  affaires  de  tEmfire. 
Signes  &prodiief      On  dit  qu'avaut  la  guerre  il  arriva  pluHeurs 
YùJ'ri'lomT Jn-  fîgnes  &  prodiges.  La  ville  de  Pifiiure ,  qui  étok 
*•**•  une  colonie  d'Antoine ,  bâtie  fur  la  mer  Adriati- 

que ,  fut  engloutie  dans  un  abîme  qui  s'entrou- 
vrit fous  elle  par  un  furieux  tremblement  de  ter- 
re i  une  des  ftatucs  de  marbre ,  qu'on  avoir  dret 
ièts  à  Antoine  dans  la  ville  d'Albe ,  fut  pendant 
plufieurs  jours  toute  découlante  de  fueur ,  &  on 
avoit  beau  l'eflliyer ,  la  {ùeur  couloir  fans  ceffe  y 
Tétret  ft'tny  ».  pendant  un  féjour  qu'il  fît  dans  la  ville  de  Patres  , 
T^alsDitux*^  la  foudre  y  brûla  le  temple  d'Hercule  >  à  Athe- 
tr*  Ut  Gémtt,      jjçj  ^  jj^j^j  l'endroit  appelle  la  Gigantomachie ,  la 

Ce  SarmetttHS  étoit  tm  de  ces  il  décrit  le  combat  qu'il  eut  avec 

jafties  gttrçins  tjfu  Cifar  entrtte-  un  autre  bouffon  nommé  Cicer- 

mit  four  fes  infâmes  flaifirs.  )  rus.    On  peut  voir  fon  hiftoiiç 

C'cft  le  même  dont  Horace  par-  dans  mes  Remarques. 
le  dans  Ja  Sat.  v.  du  Livre  i.  où 
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ftatuë  de  Bacchus  fut  enlevée  par  un  tourbillon 
de  vent  &  portée  dans  le  théâtre.  Or  Antoine  fe 
difoit  defcendu  d'Hercule  ,  fie  faifoit  profeilion   AnuiH$f,piquoit 
d'imiter  Bacchus  dans  toute  là  conduite  de  fa  vie ,  ï^f  SllvS' 
fe  faifà-nt  appeller  par  cette  raifon ,  comme  nous  '**«*''^- 
l'avons  déjà  dit ,  le  jeune  Bacchus.  La  même  tem-     jipp*iu  ic  jeune 
pcte  fondant  à  Athènes  fur  les  Coloffes  d'Eume-  **ci  /£««*- 
nés  fie  d'Attalus ,  qui  étoient  furnommez  les  An-  ""  *  '^»*''" . 

,  r      r      t  •       1     r  «>/«/«  les  Aniot- 

totnes  y  les  renverla  leuis  parmi  plulieurs  autres,  ne». 
La  Galère  Capitaineffe  de  Cleopatre,  étoit  ap-     L*aMhr*cafi. 
pellée  Antoniade  i  il  y  arriva  un  fîgne  d'un  'pré-  *tJt!imu^^hm^ 
laee  terrible ,  des  hyrondeles  avoient  fait  leur  ««de. 
nid  tous  la  pouppe  >  il  en  iurvint  d  autres  qui  r/v«. 
chalTerent  les  premières  fie  qui  tuèrent  leurs  pe- 
tits. 

Quand  ils  furent  prêts  à  commencer  la  guer- 
re ,  il  fe  trouva  qu'Antoine  avoit  pour  le  moins 
cinq  cent  vaifleaux  de  guerre  ^  parmi  lefquels  il    GrMmUs  foreu\ 
y  en  avoit  a  huit  rangs  fie  julqu  a  dix  rangs  de  ra^ 
mes ,  tous  fuperbement  parez ,  comme  pour  une 
pompe  fie  pour  une  revue.  Son  armée  étoit  de 
deux  cens  mille  hommes  de  pied  fie  de  douze 
mille  chevaux.  Il  avoit  fous  fes  ordres  plusieurs     mus  ^i  a*mm 
Rois  fes  alliez ,  Bocchus ,  Roi  des  Libyens ,  Tar-  *f£l^jj^li^^ 
condemus ,  Roi  de  la  Cilicie  Supérieure ,  Arche* 
laûs ,  Roi  de  Cappadoce  ,  Philadelphe ,  Roi  de 
Paphlagonie  ,  Mithridate ,  Roi  de  Comagene  , 
Aaallas ,  Roi  de  Thrace.  Tous  ces  Rois  etoient 
en  perfonne  dans  fon  armée.    Plufieurs  autres 
qui  n'avoient  pu  s*y  trouver ,  lui  avoient  envoyé 

Ccc  iij 
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Citix  qui  lui  4> 

\yoient  envoyé  leurs 
troufis. 


JOY€t9  (tAuguftt. 


"Eftâts  Mufquels 
ils  commé^nd^Unu 


Grâtide  fi$ute 
tAntoim. 


LesCapitMtMssie 
U  flotte  d'Antoine 
enlevaient  p4r forée 
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leurs  troupes ,  Polemon ,  Roi  de  Pont ,  Manchus, 
Roi  des  Arabes ,  Herode ,  Roi  des  Juifs,  Amyn- 
tas  encore  Roi  des  Lycaoniens  &  des  Galates  > 
même  le  Roi  des  Medes  lui  avoit  envoyé  un  ren- 
fort confidérable. 

Ccfar  n'avoit  que  deux  cent  cinquante  vaif- 
feaux  bien  armez ,  quatre-vingt  mille  hommes  de 
pied ,  &  à  peu  près  autant  de  cavalerie  qu'Antoi- 
ne. Ce  dernier  commandoit  a  tous  les  Eftats ,  de» 
puis  l'Euphrate  &  l'Arménie ,  jufqu'à  la  mer  lo- 
niene  ^  a  l'Illyrie  ,  &  Céfar  à  toutes  les  terres  , 
depuis  l'Illyrie ,  jufqu'à  l'Océan  Occidental ,  &c 
depuis  ce  même  Océan  ,  jufqu'à  la  mer  de  ToC- 
cane  &  de  Sicile  *,  il  avoit  encore  l'Afrique ,  l'Ita- 
lie j  la  Gaule  ,  l'Efpagne ,  jufqu'aux  Colomnes 
d'Hercule ,  &  Antoine  avoit  fous  fa  domination 
tout  ce  qui  eft  depuis  Cyrene ,  jufqu'à  l'Ethiopie, 
Mais  il  etoit  fi  livré  &  fi  affervi  a  une  femme  > 

3ue  quoiqu'il  fût  beaucoup  plus  fort  par  terre  , 
voulut  pourtant  que  cette  grande  afïaire  fe  dé- 
cidât par  un  combat  naval  pour  faire  plaifîr  à 
Cleopatre ,  &  cela  encore  lorfqu'il  voyoit  de  Ces 
propres  yeux ,  que  faute  d'équipages  les  capitai- 
nes de  Galères  enlevoient  tous  les  jours  dans  la 
pauvre  Grèce  qui  avoit  déjà  tant  foufFert  ,  les 


Afanchns ,  Roi  des  arabes.  ] 
Ce  nom  eft  écrit  divcrfemcnt , 
Manchus  &  Mdichus.  Hirtius 
dans  la  guerre  d'Alexandrie ,  ap 
pelle  ce  Roi  Malchus.  Ah  rege 
^abuttfirmn  Mdch».  Mdchni 


ou  Malïchm ,  eft  le  nom  que  les 
Arabes  donnoienrà  leurs  Rois, 
car ,  comme  Bochart  l'a  remar- 
qué, Mdkh  y  en  Ara,be  ,  figni- 
ne  Ro'u 
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voyageurs  ,  les  muletiers ,  les  moifTonneurs ,  & 

jufqu'aux  jeunes  garçons ,  &  qu'avec  cela  même  ' 

{es  Galères  n'étoienc  pas  encore  fournies  d'un 

nombre  fuffifans  de  rameurs ,  &  que  la  plupart 

en  manquoient ,  &  ne  pouvoient  voguer  qu'avec 

beaucoup  de  peine.  Au  contraire  les  vaifleaux  de     y^^P^»^  '^«- 

^fr  ,f      •  •    J»  L  ■    J^  gufte plus  légers , 

Celar  n  etoient,  ni  d  une  hauteur,  ni  cfune  ma-  piusM^ues.&muux 
gnificence  pour  Toftentation  &  la  pompe ,  mais  SK!  ^'"* 
légers ,  propres  à  faire  tous  les  mouvemens  ,  &c 
très  -  bien  rournis  de  rameurs  &  de  tout  ce  qui 
ctoit  néceffaire.  Il  les  tenoit  tout  prêts  dans  les 
ports  de  Tarente  &  de  Brundufe ,  a  où  il  envoya 
à  Antoine  lui  dire  ,  qu'il  ne  perdît  plus  le  tems 
en  vains  délais  y  &c  qu'il  vînt  avec  toutes  {qs  for- 
ces ,  &c  lui  promettre  qu'il  lui  donneroit  des  rades 
&  des  ports ,  afin  qu'il  pût  aborder  fans  empê- 
chement,  &  qu'avec  fes  troupes  de  terre  il  fe  re- 
tireroit  de  la  côte ,  &  s'cloigneroit  de  la  mer  au- 
tant de  chemin  qu'en  peut  faire  un  cheval  dans 


Aniufte  hrsye  (^ 
défit  AntQittM. 


Ilfe  retireroit  de  la  cote.  ')  Une 
faute  con  Adérable  ^  qui  eft  dans  le 
texte  ,  a  trompé  les  interprètes, 
&  leur  a  fait  fort  mal  traduire  ce 
paflagc.  On  y  lit  •ùiro;^'^^»^**  3  t^* 
»iCft»  f  fTWAïaiç,  Qi^ilfe  retireroit 
de  l^ Italie  avec  fon  armée  de  terre ^ 
De  continente  Italia  conceJpHrum  \ 
ou  j  comme  Amiot  a  traduit,  eju^il 
fe  rechleroit  avec  f$n  armée  de  ter- 
re ^  oh  dedans  de  l* Italie.  Par  où 
il  paroit  qu'il  a  lu  iam  riç  i-m- 
?,iaç.  Mais  comment  Céfar,  qui 
avoit  fes  troupes  à  Tarente^  &  à 


Brundufe ,  qui  font  en  Italie  ^ 
comment ,  dis-je,  pouvoit-il  offrir 
qu'il  fe  retireroit  de  Tltalie ,  ou 
qu'il  fe  reculeroit  au  dedans  de 
ritalic ,  pour  donner  à  Antoine 
le  tems  de  faire  fon  débarque- 
ment ?  On  voit Tabfurdité  de  cet- 
te propofition.  Au  lieu  de  tÎç 
i'tw  \/a<; ,  il  faut  lire  comme  dans 
un  Mf.  THC  a»^i*c.  Qu'avec  fon 
armée  de  terre  ^  ilfe  retireroit  de  la 
cote.  De  cette  manière  il  n'y  a 
plus  de  difficulté  «  &  le  fens  cil 
clair. 
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une  courfè ,  afin  qu'il  pût  mettre  Ces  troupes  à 

terre  en  toute  fureté  ,  &  drelTer  fon  Camp. 

^ntriniirav*    Antoine ,  pour  le  braver  a  fon  tour ,  le  défia  en 

&ità^t m!Ï-  combat  fingulier ,  quoiqu'il  fîit  le  plus  vieux  , 
kstji0gvikr.        ^  lui  fjj  jjj-g  ^  qug  5«ji  fiiyoit  ce  combat  fcul  à 

feul  y  il  le  combattroit  en  bataille  rangée  dans  les 
plaines  de  Pharfale ,  où  Céfàr  &  Pompée  avoient 
combattu, 

Pendant  qu'Antoine  fe  tenoit  à  l'ancre  près 
du  Çap  d'AÂium  ,  à  la  droite ,  où  eft  prefentc- 
ment  la  ville  de  Nicopolis ,  Céfar  fe  hâta  de  tra- 
yerfer  la  mer  d'Ionie  j,  &  s'empara  le  premier  d\L 
poftc  appelle  Toryne.  Antoine  fut  fort  confterné 
d'apprendre  cette  nouvelle  »  car  fon  armée  de 
terre  n'étoit  pas  encore  arrivée.  Mais  Cleopatre 
fe  mocquant  ôc  raillant  fur  ce  mot ,  Eh  bien ,  dit:» 
f^^fur'X"^"  elle,  ^»>  <*-/•//  Ik  de  fi  terrible  que  Céfar  fin  affs  k 

Toryne.  ToTyne  > 

Le  lendemain  dès  la  pointe  du  jour  Antoine 
voyant  que  les  ennemis  venoient  fur  lui ,  &  crai- 
gnant qu'ils  ne  fe  rendiffent  itiajtres  de  fes  vaif- 
strMJigitrufjn-  feaux  qu'ils  trouveroient  dégarnis  d'hommes  dç 
'fuysi/tnix  défenfe  ,  arma  promptcment  les  rameurs ,  les 

plaça  fur  Jes  pon^s  rcuiement  pour  l^apparencc  ^ 


Têtiti  vfUê  ma 
ritime  dt  tEfin. 


tçme 

roitre 

0rmtK» 


Et  tien ,  dit  -  elle ,  éjuy  a  -  t'il 
Ik  di  fi  terrible  ^ueCifdrfoit  éiffis 
à  Toryne  >  ]  Il  cft  ixnpoflible  de 
Gonfcrvcr  dans  nôtre  Langue  la 
grâce  de  cette  alluiîon  ,  comme 
Amiot  l'a  fort  bien  vu.  Toryne , 
qui  eft  ici  un  nom  de  ville  ^  figni* 


fie  audi  une  culiere  à  pot.  Ee 
c*cft  fur  cette  dernière  Significa- 
tion que  porte  toute  la  plaifante- 
rie  de  ce  mot,  comme  fi  Cleo- 
patre difoit ,  Et  bien  qu*j  a  -  t*il 
Id  de  fi  terrible  (jne  Céjkrfe  tien^. 
ne  fris  du  fin  é  iiumer  le  pot. 
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&  fàifant  paroître  des  deux  cotez  de  Ces  vaid 
(eaux  les  rames  étendues ,  il  tint  ainfi  toute  fà 
flotte  à  l'entrée  du  port  d'Adfcium ,  la  prouë  tour- 
née vers  l'ennemi ,  comme  Ci  véritablement  Cçs 
bancs,  enflent  été  bien  garnis   de  rameurs ,   & 
ju'elle  eût  été  toute  difpofëe  à  combattre.  Cefar    jtu^ujft  stu// 
abufé  par  ce  ftratagcme ,  fe  retira  >    il  paroît  feV/tÙ."'*'^'^ 
aufli  qu'Antoine  lui  coupa  l'eau   très  -  habile-  f;^'"""  &»*»«/« 
ment ,  car  f^achant  qu'il  n'y  en  avoit  que  très, 
peu  &  de  très-mauvaife  dans  tous  les  lieux  voi, 
lins  de  fbn  Camp ,  il  l'environna'  de  forts  &  de 
tranchées  pour  l'empêcher  d'en  aller  chercher 


Il    dennt     tint 


mwqu* 


au  loin.  11  donna  à  Domitius  une  grande  mar.,  ^^^^ 
que  d'humanité  &  de  génerofité  même  contre  -''*"'»'»»'*«' «d.- 
lelentiment  deCleopatre.  Ce  Domitius  ayant  la  quiu-^oifiMitté. 
fièvre ,  fe  mit  dans  une  chaloupe ,  comme  pour 
prendre  l'air,  &  pafla  dans  le  Camp  de  Cefàr.  An- 
toine ,  quoique  très-piqué  de  cette  defertion , 
ne  laifla  pas  de  lui  renvoyer  tous  fes  équipages , 
Cqs  amis  3^  Cts  domefliques ,  6c  Domitius ,  plein     T>»mitiu$  mnrt 
de  repentir  de  fon  infidélité  &  de  fa  trahifon,  qui  ûifidéH.    *  ^"* 
étoit  publique  ,  en  mourut  bien-tôt  de  déplaiiir. 
Il  y  eut  aufli  deux  Rois  qui  l'abandonnèrent ,  & 
qui  fe  jetterent  dans  le  parti  de  Ccfar ,  Amyntas 
ai  Dcjotarus.  Et  comme  fa  flotte  étoit  malheu- 
reufe  en  tout ,  &  qu'elle  ne  venoit  pasaflez  prpm- 
ptemçntpour  lui  être  du  moindre  fecours ,  il  fut 
forcé  de  mettre  toute  fon  efperance  dans  fon  ar- 
mee  de  terre ,  &  Canidius,  qui^a  commandoit ,  rai  de  urm/f  dt 
changea  de  fentiment  à  la  viîc  du  danger  i  il  ""^''f^«">'^ 
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confeilla  à  Antoine  de  renvoyer  Cleopatre,  &  de 
i»»wi».  g^gï^^i^  promptement  la  Thrace ,  ou  la  Macédoi- 

ne pour  y  combattre  par  terre ,  d'autant  plus  que 
Dicomes ,  Roi  desGetes,  promcttoit  de  lefecou- 
rir  avec  une  armée  confidcrable.  Il  lui  repréfen- 
ta  qu'il  n'étoit  point  Honteux  d  abandonner  la 
Atipijit  trh'  nier  à  Cefar  qui  s'étoit  fi  bien  exercé  aux  com- 
9xtrté  MxeomhMU  ^ jjg  jg  mer  daus  la  guerre  de  Sicile  >  mais  que 

ce  feroit  une  chofe  horrible ,  qu'étant  le  plus  ex- 
périmenté de  tous  les  Capitaines  dans  les  com- 
.*p!ÏÏ"tV  *tuVu\  bats  de  terre ,  il  ne  fe  fervit  pas  de  la  valeur  &  de 
f"  ^t^fTJlJ!    la  bonne  volonté  de  tant  de  braves  foldats ,  & 

trMfis  tu  tirri.  %       r  r  i      r         \ 

qu'en  divilant  &  partageant  Ion  armeb  fur  plu- 

fleurs  bâtiments,  il  l'afFoiblît  &  la  rendît  en« 

tierement  inutile.    Cependant ,  malgré  ces  re- 

c/M/>«tr#  ttm-  montrances ,   Cleopatre  l'emporta ,  &  voulut 

îr/V««^»ffiS  qu'une  bataille  navale  décidât  de  cette  guerre* 

'*'■  !?*^'  ,  X  .  Car  elle  penfoit  déjà  a  la  fuite ,  &  elle  avoit  déjà 

fuiu  mim*  Mvsnt  délibère  en  elle-mcme ,  non  comment  elle  pour* 

***  roit  aider  à  remporter  la  vidoire ,  mais  par  où  elle 

pourroit  échapper  plus  facilement  quaiid  tout 

leroit  perdu. 

Il  y  avoit  une  longue  chauffée  qui  alloit  du 
Camp  d'Antoine,  julqu'â  l'endroit  où  Ces  vaiC 
féaux  étoient  a  l'ancre.  Antoine  paffoit  fbuvent 
par  lâ,fans  rien  crâindre,pour  aller  vifiter  fa  flotte. 
Un  des  gens  de  Cefar  s'en  étant  apperçu ,  dit  à 

S2m  Mlloh  dnCamp ct^moine.]  ajouter  la  prépofition,  &  lire, 

U  manque  ici  au  tc?^  un  mot  «-p?  ç  *  rwi^a^fAw  im  rSç  ç-ff^r^vtr^ 

qui  y  cft  trcs-néccfTatf e ,  «c^V  f  Akç. 
f^ç-ci»^  rie  ç-foiTomJïimç ,  il  f^U  t 
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fon  maître  qu'il  ne  feroit  pas  impoflîble  d'enle- 
ver Antoine,  quand  il  paiTeroit  fur  cette  chaulTée, 
s'il  envoyoit  des  gens  le  mettre  enembufcade  en 
cet  endroit.  Ce{àr  ne  manqua  pas  d'y  envoyer  Antoine f$nfé$kré 


.11  s\ 


tnUvt. 


des  foldats  choifis  avec  leur  Officier.  Il  s'en  fallut 
fi  peu  qu'ils  ne  le  prifTent,  qu'ils  faifirent  celui 
qui  marchoit  devant  lui ,  s'étant  levez .  de  leur 
embufcade  avec  trop  de  précipitation ,  &  qu'An- 
toine ne  fe  (àuva  qu'avec  beaucoup  de  peine  en 
courant  de  toute  fa  force. 

Des  qu'il  eut  pris  la  refolution  de  combattre 
par  mer ,  il  fit  brûler  tous  {es  vaifleaux  Egyptiens,    AiœîntfMt  iri^ 
excepté  foixante,  &  fur  fes  meilleures  &  ^^^^  jt^xE^ltût, 
grandes  Galères,  depuis  trois  rangs  de  rames,  •*'*/'»^"« 
jufqu'â  dix ,  il  mit  vingt  mille  bons  foldats ,  &: 
deux  mille  hommes  de  trait.  Là  un  vieux  Offi- 
cier d'Infanterie ,  Chef  de  bandes ,  qui  s  ctoit 
trouvé  à  plufieurs  batailles  fous  lui ,  &  qui  avoit 
le  corps  tout  coufu  de  coups ,  fe  mit  à  crier  com- 
me il  paflToit ,  &  à  lui  dire ,  2^on  Général  pourquoi 
vous  défiant  de  ces  blejjùres  &  de  cette  épèe ,  aïlex/voUs 
mettre  votre  confiance  &  vos  ejperances  Jur  un  bois  pour'     Di/eours  d'un 
rif^e  les  Egyptiens  <^  les  Phéniciens  combattent  far  mT'*"  ^ 
mer  y  mais  donnez-nous  laterre'-,  a  nous  quifommes  accoûtu- 
mex,  ày  combattre  de  pied  ferme,  &  à  vaincre,  otf  mourir, 

Antoine  ne  répondit  rien ,  il  lui  fit  fîgne  feu- 
lement de  la'  main  &  de  la  tête ,  comme  lui  or- 

^  fit    brider  tous   fes    VAÎf-  qu'ils  ne  priflcnt  la  fuite  dès  que 

féaux  Egyptiens ,  excepté  foixan-  le  combat  feroit   engagé.   Il  ne 

te.  ]  Car  la  lâcheté  des  Egyptiens  laiffa  que  les  vaiflcaux  qui  étoient 

lui  étoit  connue  «  &  il  craignok  pour  la  garde  de  Cleopatre. 

Dddij 
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donnant  d'avoir  bon  courage  ,  &  paflà ,  n'ayant 

pas  lui-mcme  trop  bonne  efperance ,  jufques-là 

que  fes  pilotes  voulant  laifler  leurs  voiles ,  il  les 

sigttidtUerMin.  força  dc  les  prendre  &  de  s'en  charger,  difanc 

^ètuinî.*^^*""  f^'i^  ne f doit  f as  qu'aucun  des  ennemis  pût  échappera 

leur  pourfiite.  Ce  jour-là ,  &  les  trois  jours  fui- 
vans  la  mer  fut  Ci  agitée ,  qu'elle  fit  différer  le 
combat  >  mais  le  cinquième  jour  le  vent  étant 
tombé ,  &  une  bonace ,  fans  la  moindre  agitation, 
SAtsiUe  fABium.  ^j^nt  futvenuë ,  ils  en  vinrent  aux  mains.  An- 
otioriHMet  itt  j.Qine  conduifoit  fon  aile  droite  avec  Publicola  \ 

il  avoit  donné  rade  gauche  a  Cœlius ,  Se  Marcus 
Odavius ,  &  Marcus  Jufteïus  commandoient  le 
corps  de  bataille.  Cefar  avoit  donné  le  comman- 
dement de  fon  aile  gauche  à  Agrippa ,  &  avoit 
retenu  la  droite  pour  lui  j  &  des  armées  de  terre , 
Canidiuscommandoit  celU  d*Antoine,&  Taunis 
c^lle  de  Cefar ,  &  elles  étoient  toutes  deux  en  ba- 
taille fur  la  côte  fans  faire  aucun  mouvement. 

Les  deux  Généraux  ne  s'oublioient  point  j  An- 
toine fur  une  chaloupe  alloit  le  long  de  Cts  li- 
;nes ,  &  exhortoit  fes  foldats  à  combattre  de  pied 
^erme ,  comme  fur  la  terre ,  attendu  que  leurs 
vaiflfeaux ,  par  leur  pefanteur ,  leur  en  donnoient 
le  moyen,  &il  ordonnoit  à  ks  pilotes  qu'ils  foû- 

jMfjues-li  que  fes  f ilotes  von-  que  (i  elles  étoient  inutiles  pour 

lant  laiffer  leurs  voiles ,  il  les  força  combattre ,  cUçs  fèroient  fort  ud- 

de  les  prendre.]  Ces  pilotes  vou-  les  pour  fuïr.   Mais  il  cacha  fa 

loient  laifTet  leurs  voiles,  parce  crainte  fous  un  bon  mot.  f  Les 

qu'elles  leurferoient  inutiles  dans  vaiflèaux  de  Cefar  avoient  laifllc 

le  combat. Mais  Antoine  les  força  leurs  voiles,  &  ne  s'étoient  pré-, 

de  les  prendcc  ,  fc  doutant  bien  parez  qu'au  combat. 
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linflent  le  choc  des  ennemis  {ans  bouger  non  plus 
que  s'ils  étoient  a  l'ancre ,  &  qu'ils  fe  gardaf- 
ient  de  fortir  du  détroit  de  l'entrée  du  Golfe  ; 
&  Cefar ,  en  fortant  de  fa  tente  à  la  pointe  ^  -f*^"'!*  ^"^'^ 
CL\x  jour  pour  aller  vilïter  la  flotte ,  rencontra ,  «»•«  ««  homm*  qut 

dr      r  \  I  I     ■  r   •     etnduijoit  un  in* 

it-on  ,  lur  Ion  chemin  un  homme  qui  conduiloit  auiurt  jav;  wr« 

un  âne.  Il  lui  demanda  fon  nom.   Cet  homme  cii*.î^%ea- 
l'ayant  reconnu,  lui  dit  qu'il  s'appelloit  Euty-  ""•,  ,. 
cm$^  &  que  Ion  ane  avoit  nom,  Niccn.    C'en;  ^ueur. 
pourquoi ,  lorfque  dans  la  fuite  il  fit  orner  c^t 
endroit  des  becs  des  Galères  prifes ,  il  y  fit  élever  i!vxft*tu^« 
deux  ftatucs  de  bronze ,  Tune  du  bon  homme,  èc  J^"^;  l"?!,'^, 
l'autre  de  fon  âne.  **  i'^*' 

Après  avoir  bien  vu  l'ordonnance  &  la  dif. 
position  de  la  flotte^il  fe  fit  mener  dans  fa  chaloupe 
a  l'aîle  droite  i  il  s'étonna  de  voir  que  les  enne- 
mis fe  tenoienc  dans  le  détroit  fans  faire  aucun 
mouvement ,  car  à  voir  leurs  vaiifcaux  de  loin  on 
auroit  dit  qu'ils  étoient  à  l'ancre  j  Cefar  le  crut 
jmcme  aflez  long-tems ,  c'eft  pourquoi  il  tint 
Tes  vaifleaux  éloignez  de  la  flotte  ennemie  envi-  '  '''"' 
ron  huit  ûa'des.  Ilétoit  alors  la  fixiéme  heure  du 
jour ,  &  un  petit  vent  de  mer  s'étant  levé ,  \qs  fol  - 
dats  d'Antoine  ne  pouvant  fbuffrir  ces  longues 
.remifes,&  fe  confiant  en  la  hauteur  &  grandeur.de 
leurs  vailTeaux ,  qu'ils  regardoient  comme  invin- 
cibles ,  remuèrent  leur  aîTe  gauche.  Cefar  voyant 
ce  mouvement, en  fiit  ravi,  &  fit  reculer  fon  aîle 
droite  pour  attirer  encore  davantage  les  ennemis 
hors  du  détroit ,  &pour  pouvoir  avec  Çts  galères, 
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qui  étoient  légères  &  bien  fournies  de  rameurs , 
envelopper  les  gros  navires  d'Antoine ,  que  leur 
;randeur  &  le  défaut  d'équipage  rendoient  pe- 
sants &c  fans  adion. 
Le  combat  étant  engagé ,  il  n'y  eut  ni  choc  de 
Il  n'y  tut  dans  vaiffeaux  ,  ni  vaiflèaux  brifez ,   car  d'un  côté 
'chTcjî'il^pJux.  ceux  d'Antoine  à  caufe  de  leur  pefanteur  c- 
nivMijfemxbriftx.  toient  iucapablcs  d'un  mouvement  violent  qui 

fait  feui  des  brèches  fenfibles  aux  vailTeaux 
qu'ils  heurtent ,  &  de  l'autre  côté  ceux  de  Cefar 
non  feulement  évitoient  de  donner  de  leur  prouë 
contre  la  proue  de  ceux  d'Antoine ,  qui  étoit  ar- 
mée d'un  efperon  d'airain  trcs-folide  &  très-fort , 
mais  ils  n'ofoient  pas  même  leur  donner  en  flanc^ 
car  leur  pointe  fe  brifoit  facilement  en  quelque 
endroit  qu'ils  heurtaffent  ces  gros  vaiflèaux  qui 
étoient  bâtis  de  groflès  poutres  quarrées  &  atta^ 

r  hMùih  ^^^^^  1^^  ^^^^  ^^^  autres  avec  de  gros  liens  de  fer. 
rtpembhit  i  unt  Cette  bataille  navale  reflèmbloit  donc  parfaite- 
atuqut  emum-  j^gjjj  ^  yj^  combat  déterre,  ou,  pour  parler  plus 

véritablement,  aune  attaque  de  murailles ,  car  il 
y  aVoit  toujours  trois  ou  quatre  galères  de  Cefar 
qui  attaquoient  un  feul  vaifleau  d'Antoine  à 
grands  coups  de  pieux ,  de  piques ,  de  halebardes, 
de  fpontons ,  &  avec  des  pots  à  feu  qu'ils  jettoienç 
comme  à  un  véritable  aflaut.  Et  les  vaiflèaux 
<1' Antoine  des  batteries  de  leurs  tours  décochoienç 
fur  eux  des  traits  d'une  grofleur  énorme.  Agrippa 
çtendoit  fon  aîle  gauche  pour  envelopper  les 
vaiflèaux  d'Antoine ,  ce  que  voyant  Publicola  il 
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Te  trouva  forcé  de  s'élargir  pour  s'y  oppofer ,  & 
par  ce  mouvement  il  s'éloigna  de  fon  corps  de 
bataille  y  ce  qui  effraya  les  vaifleaux  de  ce  corps 
de  bataille  .qui  étoient  déjà  vivement  preflez  par 
ceux  que  commandoit  Arruntius. 

Cependant  le  combat  étoit  encore  indécis  &  . 
la  vidfcoire  douteufe.  Mais  tout  à  coup  on  vit  les 
foixante  vaiffeaux  de.Cleopatre  qui  déployoient     cu»fMtrt  tr*»d. 
leurs  voiles  pour  fe  retirer,  &  qui  fe  mirent  à  fiiir  '^o.^'^fiû!^ 
au  travers  de  ceux  qui  combattoient ,  car  ils  é- 
toient  poftez  derrière  ces  gros  bâtiments  ,&  en  les 
écartant  pour  paffer  ,  ils  les  rhircnt  en  defbrdre. 
Les  ennemis  les  regardoient  avec  étonnement , 
&  les  voyoient  pouffez  par  un  bon  vent,prendre  le 
chemin  duPeloponefe. 

Alors  Antoine  fît  vpir  manifeftement  qu'il    AnuinefMt  ««^ 
n'avoit  ni  la  prudence  d'un  Général,  ni  le  courage  ^''f^'t,ur!^,^!a 
d'un  homme ,  en  un  mot  qu'il  n'avoit  pas  fbnbon  *«»/««• 
fens  j  mais  que  comme  quelqu'un  a  dit  en  badi-  „ 

ame  d  un  amant  vit  dans  un  corps  c-  vu  dans  un  carfs 

tranger,  il  etoit  entraîne  par  une  remme,  comme  "^  ^  "^ 
s'il  eût  été  collé  avec  elle  &  obligé  de  fuivre 

Tar  ceux  aue  commandoit  ytr-  Cap  de  Tenarc,  d'où  elles  tour- 

mnÙHS.)   Cetoic  donc  L.   Ar-  nerent  enfuite  à  gauche  pouc 

runtius  qui  commandoit  le  corps  prendre  le  chemin  de  l'Egypte. 

de  bataille  de  Ccfar.  C'cft  ce  que  Comme  elles  vouloient  gagner  le 

Piutarque  n'a  pas  expliqué ,  mais  Peloponefe,  elles  voguoient  com- 

peut'être  que    cela  manque  au  me  u  elles  fuffent  parties  dîlta- 

cexte,  &  qu*il  faat  l'ajouter.  lie,  c'eft  pourquoi  Horace  a  dit 9 

Et  Us  voyoient  poujfiz,  par  un  xxxvii.  du  Liv.  i. 
ton  vent  ^  prendre  le  chemin  du  Cafar^  ah  Italiavolantem 

Peloùonefi. }  Car  elles  tinrent  d'à-  Remis  adnrgens. 

boxa  cette jK)ute  îc  arrivèrent  au        Comme  $%  entêté  collé  avecd- 
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tous  fes  mouvements.  Car  il  n'eut  pas  plutôt  vu 
la  galère  de  cette  Egyptienne  faire  voile,  qu'ou- 
bliant tout,  &  s'oubliant  lui-même,  oc  trahif^ 
Tant  &  abandonnant  ceux  qui  combattoient  &: 
qui  fe  faifoient  tuer  pour  lui ,  il  monta  fur  une 
galère  à  cinq  rangs  de  rames  accompagné  feule- 
ment d'Alexandre  le  Syrien  &  de  Scellius ,  Si; 

muut  ,<i>/^an-  fuivit  cellc  qui  1  avoit  dçja  ruine  Ôc  qui  alloiç 

,t;/J;:±;..  achever  de  le  perdre, 

*"*•  Cleopatre  reconnoiffant  fon  vaifleau  de  loir\ 

éleva  un  fignal  fur  le  ficn.  Antoine  s'étant  appro- 
ché ,  fut  reçu  dans  ce  vaiflTeau ,  &  fans  voir  cette; 
Princeffe  &  fan$  en  çtre  vu ,  il  pafla  à  la  prouë 
où  il  s'aflît  feul  dans  un  profond  Hlence^fe  tenant 
la  tcte  avec  fes  deux  mains.  En  même-tems  oq 
apperçut  les  frégates  légères  de  Cefar  qui  les 
pourfuivoient.  Antoine  ordonne  à  fon  pilote  de 
n  Mfft  i4Ht  i»  tourner  la  prouë  de  fa  galère  contre  ces  frégates, 

gtUre  jecu*f»tr*.  ^  Igj  écattc  toutes.  il  n'y  eut  qu'un  certain  Eury- 

*h  iieft.  des  de  Lacedemone  qui  le  prefla  plus  vivçment , 

ôc  qui  branlant  une  longue  javeline  de  deffus  {^ 
Il  efi  p-nfuM    prouç ,  chercHoit  i  la  lancer  contre  lui,  Antoinç 

fsr  les  Frtg»tts  /«-    f  ,  rr   r        r  ••      «      I     •        • 

seres  iAugufiu     \ç,  voyaut  S  avança  aulli  lur  la  proue ,  &  lui  cria  ' 

f^ui  eft  cehti  qui  fowrfùit  fi  opiniâtrement  Antoine'*  Cefi 
tédémon»  u  freff*  mot ,  répondlt-il ,  c'ejl  J^urycks  y  fils  de  Laçhares ,  qw 


Wftmefiit 


le.  }  Pac  ee  mot  Jnrif  «•^«(«»k««  pitei  les  ayant enfuite  dt vifcz  cha- 
Plutarque  fait  alluHon  à  la  fable  cun  en  deux,  ils  cherchent  depuis 
de  Platon ,  qui  dit  que  d'abord  il  ce  temps-là  à  fe  rejoindre  ;  il  lem- 
y  eut  des  hommes ,  des  femmes  &  bloit  donc  qu'Antoine  avoit  ro- 
des androgynes  ;  qu'ils  étoienc  trouvéfa  moitié  ^  Se  ^u'il  s'y  çtmt 
cous  tonds  &  doubles,  $c  que  Jti-  téiim. 
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mtfen  de  la  honne  fortune  de  Cefarfour  ven^la  mort 
de  mon  père.  Car  ce  Lachares  accufë  de  quelque 
vol ,  avoit  été  décapité  par  les  ordres  d'Antoine. 
Cependant  Eurycles  ne  heuna  point  la  galère  où 
ctoit  Antoine  ,  mais  il  alla  choquer  une  autre 
;alere  CapitainefTe ,  car  il  y  en  avoit  deux,  &  la 
leurta  de  fon  efperon  avec  tant  de  roideur  qu'il  la 
fit  tournoyer,  &  que  l'ayant  renverfée  fur  le  côté 
il  s'en  rendit  maître  ,  &  en  prit  avec  elle  une 
autre  où  il  y  avoit  quantité  Je  vailTellç  de  prix 
pour  le  buft'et  &  pour  la  table.  Antoine  échappé 

.  a  ce  danger,  retournas'aflèoir  dans  la  même  po- 
Aure  où  il  étoit  auparavant ,  &  garda  le  même 

.  iilence ,  &  ayant  vécu  ainfi  feul  fur  fa  prouë  trois  ,  -'«*»''«  'fi  »»'* 
jours  foit  de  colère  ou  de  honte,il  arriva  au  cap  de  ^î-""?  '£%  smUt* 
Tenare.  Là.les  femmes  de  Cleopatre  les  firent  pre-  ^'^n'Z.Z'lûli 
mieiremenç  aboucher ,  enfiiiçç fouper, accoucher  *r«;««/, 
<n{emble. 

•    Déjà  quantité  de  vaifleaux  ronds  ,  .&  grand 
nombre  de  leurs  amis  qui  s'étoient  {auvez  de  la- 
défàite ,  s'afTembloient  autour  d'eux Jeur  annon- 
çant que  toute  leur  flotte  étoit  perdue,  mais  qu'il» 
croyaient  que  leur  armée  de  terre  étoit;  encore 
en  fon  entier.  Sur  cette  nouvelle  Antoine  envoya     utmoye  wirt  i 
des  courriers  à  Canidius  pour  lui  ordonner  de  fe  ^^'^n'Ani^Ji^ 
îetirer  prompccment  par  la  Macédoine  en  Afie  /•«  artiu'tdentrt, 
avec  toute  (on  armée,ôf  lui,fur  le  point  de  partir  ''. 

du  Tenare  pour  palTer  en  Afrique  ,choi(iflant  un 
de  fes  vaiffeaux  de  charge  ou  il  y  avoit  de  groflès 
£bmnns,beaucoup  de  vaiflellc  d'or  &  d'argent,,^ 
Tome  Fil  E  ç e 
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7/  dtntu  »  Jet  d'autres  meubles  qui  avoient  fcrvi  aux  Rois ,  il  le 

mmis  un  v»iJSe4H     .  ^  ~  .       *■  i  i      i 

th»rg^  de  grandes  donna  a  Ics  amis  avec  ordre  de  le  partager  etitre 
tffZtJ"^''"  eux  &  de  pourvoir  à  leur  fureté.  Comme  ils  ré- 

£aroient  de  lui  obéir  &  qu'ils  fondoienten  lar- 
mes >  il  les  confoia  avec  beaucoup  de  douceur  £c 
d'humanité ,  &  fît  tant  par  fes  prières  qu'enfin  il 
n»ur  donne  det  ks  rcnvoya  après  leur  avoir  donné  des  Lettres 
fTJZr^T  pour  Théophile ,  Gouverneur  de  Corinthe,par 
dt  ceruttht.        lefquelles  il  le  prioit  de  leur  procurer  toute  k  fu- 
reté poflible ,  &  de  les  cacher  jofqu'a  ce^qu'ils  pui^ 
fent  faire  leur  paixavec  Céfar. 
im  n*if*nn  é-      Ce  Théopliile  étoit  père  d'Hii)par<ïue   qui 

U  fortune  de  €»  ,       l  j         ''i-  T'    i.  /  • 

tbtei^it,  avoit  eu  beaucoup  de  crédit  auprès  d  Aflxome, 

qui  avoit  été  le  premier  de  ïès  affranchis ,  qui 
l'avoir  quitté  pour  paffer  dans  le  parti  de  Céfar, 
&  qui  ^ifuite  s'étoit  établi  a  Corinthe.  Voila  pour 
ce  quiregarde  la  fuite  d'Antoine. 

Quant  à  fa  flotte  qui  combattoit  devant  le  cap 
d'Aâium  ,  elle  réfîfla  long-tems  à  tous  les  ef- 
fons  deCéfar.  Mais  enfin  très-incommodée  par  ua 
vent  impétueux  qui  lui  donnoit  en  prouë ,  elle  fut 
obligée  de  céder  vers  la  dixième  heure.  Il  n'y  eut 
utrtt  du  ttti    pas  plus  de  cinq  mille  hommes  tuez,  mais  il  y  eut 

i4?«*«*V'?  '"  ^'®"  ^"^  vaiffeaux  pris ,  comme  (yéùx  l'écrit  lui- 
même.  Peu  de  gens  s'apperçureht  de  la  fuite 
uu^  ^r*!is»fin-  «^'Antoine ,  &  elle  paroiffoit  incroyable  à  ceux  d 
treyMe ,  6  t^r^  qui  ils  la  difoicut ,  car  ils  ne  pouvoient  s'imaginer 
'**''  ,   qu'un  homme  qui  avoit  encore  dix-neuf  légions 

entières  qui  n'avoicnt  pas  combattu ,  &  douze 
mille  chevaux  >  les  abandonnât  ^  prît  fi  4âche* 


*. 
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ment  la  fuite ,  cotiune  s'il  n'avoit  pas  (buvent  ë-i- 

prouvé  l'une  &  l'autre  fortune  >  &  fi  dans  mille 

&  mille  combats  il  n'avoit  pas  été  exercé  à  tous    . 

les  chansceniens  imprévus  qui  arrivent  dans  les     itMriwfim*M 

batailles.  Tousiesloldacs  iecknroienc  avecem-  duebsngemnuim. 

preâèment ,  Se  s'attendaient  qu'ils  le  verroient  ^ 

hien-tôt   reparoître.  Ils^  lui  témoignèrent  en 

cette  occafion  une  fi  grande  fidélité:^  fie  firent  pa- 

loîtretantde  courage,  qu'après  fa  fiiice  bien  ave-  .  courte  &fdi^ 

rçe  ils  demeurèrent  eniembie  &;  te  mauitmrent  dAmin»  afrhfé 

encore  fept  jours  entiers ,  ne  faifiuit  aucun  com-  ^'"' 

pce  des  Amba^adeurs  que  Céfar  leur  envoyoit 

cous  les  jours.  Mais  enfin  leur  Général  Canidius    ^  ...    . .  _ 

,  / ,      ,    ,   ,  t  1  f    r'  Commis  tftMt 

jetant  dérobe  la  niùt  &  ayant  abandonne  ion  'i*'rom»  >"">>, 
camp ,  ces  troupes  abandonnées  Sa  trahies  par  Auguftt. 
leurs  Officiers ,  fe  rendirent  au  vainqueur. 

Apres  ce  grand  fuccès ,  Céfâr  fit  voile  vers  A. 
lihénes ,  &  ayant  pardonné  aux  Grecs,  il  fit  diftri> 
buer  tout  le  bled  qui  reftoic  de  la  guerre  ,  à 
toutes  les  villes  Grecques  qui  étoient  dans  une 
extrême  néceifité  4  Sx.  épuifëes  d'argent ,  d'^efi:la* 
yes ,  &  de  bêtes  de  fomme.  Je  me  fouviens  d'a- 
voir oiii  dire  à  mon  biûyeul  Nicatchus ,  que 
tons  les  habitans  de  nôtre  ville  furent  forcez  de 
porter  fur  leurs  épaules  chacun  une  mefure  de  cmiZ4^*^ 
bled  jufiju'â  la  mer  d' Anticyre ,  fuivis  de  gens  qui  *Anuine  extr- 

lufjH'a  U  mer  dAnticyre.  )  Plutarquc  parle  ici  (te  la  dcrnic- 

H  y  avoit  dcnx  villes  de  ce  nom,  re;  Mais-  je  croirois  plutôt  que 

l'une  fur  le  Golfe  dç  Corinthe,  &  c'eft  de  l'autre  ,  car  pour  porter 

l'autre  dans  la  Phthiotide  fur  le  des  vivres  à  Aâiuin ,  où  étoiç 

GoUè  Maliaçus  \  on  pxétend^ue  Antiwue ,.  ce-  chemin  étoie  bicA 

£  e  e  i j 
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ftknt  fiir  Ut  Mi'  les  preffoient  à  grands  coups  de  fouet ,  &  qu'après 

t/mti4e*viUn,  •     C  •  •      ■  -         •1/'' 

avoir  rait  un  premier  voyage ,  comme  us  le  pre- 

paroient  à  en  faire  un  fécond ,  &  que  leur  charge 

étoic  déjà  toute  prête  ,  on  re^ut  l'es  nouvelles 

qu'Antoine  avoit  été  défait,  &: ce  fut  ce  quifau-> 

va  notre  ville ,  car  dans  le  moment  les  foldats  6c 

les  Commiffaires  d'Antoine  prirent  la  fuite,  &  ces 

pauvres  habitans  partagèrent  le  bled. 

jnttint  Mhrdi      Autoinc  étant  abordé  en  Afrique  ,  envoya 

«ff  jt  fut.        Cleopatre  devant  en  Egypte  de  la  ville  de  Pare- 

viOi  mmriûnu  touium ,  &  s'eufonça  dans  un  profond  défèrt  où 

V  ?"!.     ,     il  fut  errant  &  vagabond ,  fuivi  de  deux  amis  fèu- 

11  ftufthee dMt  ,  i»        >-.  i.  «  •        » 

m  diftrt  fiivi  dt  lement,  i  un  Grec ,  &  1  autre  Romain.  Le  premier 

rninu^"         étoit  le  Rhéteur  Ariftocrate  ,  &  l'autre  le  même 

ithM^^!^"**  ^    Luciliuis ,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs ,  quia  la 

Hifioirt  à*  iM"  bataille  de  Philippes  ,  pour  donner  à  Brutus  le 

tems  de  fe  fàuver ,  fe  fit  prendre  volontairement 
par  ceux  qui  le  pourfuivoient ,  &  dit  qu'il  étoic 
Brutus ,  &  qui  enfuite  fauve  par  Antoine ,  lui  eue 
tant  d'obligation ,  qu'il  lui  demeura  toujours  fi- 
dèle ,  &  le  fuivit  conûamm^t  jufques  dans  fes 
derniers  tems. 

Quand  Antoine  eut  appris  que  celui  auquel  il 

avoit  confié  les  troupes  en  Libye ,  s'étoit  rendu  à 

»«€f  £^1^.    CéÙLT ,  il  voulut  fe  tuer  de  defepoir ,  mais  en 

ayant  été  empêché  par    {qs   deux    amij  ,    il 
^uvsiAitxstt-  prit  le  chemin  d'Alexandrie ,  où  il  trouva  Cleo- 
patre empreffée  a  exécuter  une  entreprifè  très" 

plus  court,  à  moins  c{ue  la  difpo-    empêchât,  &  ne  forçât  à 
Ation  de  h  âotte  de  Çéiàr  n'en    un  ttès-gtand  tour. 
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grian^e  ôc  très-hardie.  Entre  la  mer  Roiige  &  la 
mer  d'Egypte  il  y  a  un  Ifthme  qui  fépare  l'Afie  de 
l'Aâïipie ,  &  qui  dans  l'endroit  le  plus  relTerré 
par  les  deux  mers ,  .&  le  moins  large ,  eft  environ 
de  tiix)iscent  R:ades>  dlé  a  voit  entrepris  de  faire 
tramer  tous  les  vaifleaux  de  fa  flotte  fur  cet  Ifth- 
me  d'une  mer  a  l'autre ,  &  après  les  avoir  tous 
aflemblez  dans  le  Golfe  Arabique,avec  une  groffe 
puiflance  &  de  grandes  richeflcs ,  d'aller  habiter 
dans  quelque  Région  éloignée  pour  fe  mettre  a 
couvert  &  de  la  guerre  &  de  la  fervitude.  Mais 
après  que  les  Arabes  qui  habitoient  autour  de  la 
ville  de  Petra  ,  eurent  brûlé  les  premiers  yaif^ 
féaux  qu'elle  avoir  fait  ainfi  comme  remormier 
par  terre ,  &  voyant  qu'Antoine  elperoit  que  fon 
armée  qui  étoit  près  d'Aâium ,  exiftoit  encore , 
elle  :rerK>hça  à  foa.  déifein ,  Se  iè  contenta  de  Ëiire 
garderies  ports  &tous  les  paâàges  par  ou  on  pou* 
voit  entrer  dans  foaRoyaume.  Et  Antoine  quit- 
tant la  ville  d'Alexandrie ,  &  renonçant  au  com- 
merce de  fes  amisjfe  fit  une  retraite  maritime  au- 
près duPhate ,  fur  une  jcttée  qu'il  fit  dans  la  mer, 
■&ïe  tint  là  fuyant  la  compagnie  des  hommes , 
€c  diiànt  qu'il  aimoit  &  vouloit  imiter  la  vie  de 
Timon,  parce  qu'il  avoit  éprouvé  la  même  infi- 


tntrefrlft  /rJ.-f 
grmde  0>t}h-bMr- 
die  9»*  méditt 
CltopMtre.         " 


IVtntt/eft  mi/lt 
tbtj  eent  fat.  £,.- 
vircn  dauM  Ueueu 


l4S  Arabes  J>r&~ 
ItHt  fts  vaijfttaix 
f «I  étoitnt  atfnt  .1» 
Galfe  Arab  ijut. 


CltoféOriféùtfir* 
narfes  fortsà^tous 
lespMjfages. 

'  Antoine  rentnêê 
ém  commercé  des 
homtms  y&ftfdit 
une  retraite  mupret 
4u  Phare. 

H  devient  un  nutrs 
Timon  te  Mijau* 
throfe. 


Mdis  après  que  les  Arabes  ,{fm 
haiitem  autour  de  in  ville  de  Pe- 
ira ,  ewrent  hrJUé  les  premiers  vaif' 
feanx  qifelle  avoit  fait  ainfi^om- 
me  remorquer  par  terre.  ]  Il  fem- 
hh  jpountant  ^uc  Dion  fak  ea^n* 


Att  ^iie  ks  vai({èaux  que  ces  Ara- 
bes brûlèrent,  n'ctoicnt  pas  des 
vaifleaux  qu'elle  eût  fait  remor- 
quer par  riftbme  :  niais  des  vaif- 
leaux qui  avoient  été  bâtis  dans 
le  GoJfexncme.  Liv.  hu 

£ee  iij 


Timon. 
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délité  &  la  même  perfidie ,  car  comme  lui  il  n'a« 
voit  reçu  de  {es  amis  qu'injuftice  Ôc  qu'ingratitu- 
de y  c'eft  pourquoi  il  {e  défipit  de  tous  les  autres 
&  les  haïfloit  tous  également. 

m*ir$  dt  et        Ce  Timon  étoit  un  Athénien  ,  qui  vivoit 

vers  le  tems  de  la  guerre  du  Peloponelè^comme 
on  le  recueille  des  Comédies  d'Ariftophane  &  de 

f /«tM  u  festt  Platon  j  car  dans  ces  pièces  il  eft  raillé  comme  un 
""'''"■  homme  chaerin  &  bourru ,  &  comme  un  mi- 

iânthrope.  Il  fuyoit  &c  rejettoit  toute  forte  de 
commerce  avec  tous  les  hommes ,  mais  il  recher- 

_  ^    choit  celui  d*Alcibiade,  qui  étoit  alors  fort  ieu- 

TïtmnHtemrtjrott  ,,  ,  \     •    T*  i  «     i  îr  • 

fu'AicibisJt.  sm   neSc  d  une  audace  tres-miolente ,  &  le  careiloit 
•*•'•''•  en  toute  occafîon.  Apemantus  étonné  de  cette 

préférence ,  &  lui  en  demandant  la  raifon  ,  Ti- 
mon lui  répondit  qu'il  aimoà  ce  jeune  homme  farce 
qu'il  caujèroit  un  jour  beaucoup  Je  maux  aux  Athéniens^ 
AftmMtMt,iunt  £t  cet  Apemantus  étoit  le  feul  qu'il  frequentoit 
^iTeiuJm!^!'  quelquefois  ,  parce  qu'il  étoit  d'une  humeur 

femblable  à  la  nenne  y  6c  qu'il  imitoit  fa  façon 
de  vivre.  Un  jour  à  la  fcte  appellée  Choes ,  ils 
étoient  à  table  tous  deux  fèuls  >  Apemantus  corn- 

Vn  jour   k  U  fête   Mpfellée  dés  efficient  &  fticr^es  four  Us 

Chees.  ]  M.  de  Meziriac  a  re-  trjipijeK..    L'un  &  l'autre  ont 

levé  ici  une  faute  que  le  Tra-  été  trompez  par  le  mot  y««(,  qui 

duâeux   Latin  &    Amiot  ont  en  effet  ugnifie  les  liltMions  fue 

tùte.  Le  premier  a  traduit,  f«MW  Penfait  éutx  morts.  Mais  ici  x'^f 

^ditfuanâo  irfenammfilennie  effet,  eft  autre  chofe.  Il  faut  fçavoii 

Et  l'autre  :  Vn  jour  doncijues  tjue  que  dans  le  mois  de  Mars  Anthef- 

Fon  eéléimt  à  uithenes  lafoûm-  terim ,  les  Athéniens  célébroient 

nité  que.  l'on  appelle  Choét,  c'efi-k-  àl'honneur  de  Bacchus  une  fefle 

4irt  U  fête  des  mortst  ^ok  m  fiùt  ^tppeUéo  Attte^em  ,  qui  doroic 
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mença  à  ,dire  ,  Ah  le  bonfejiin  (pu  nMtsfiUfinSj 
Timon  !  Oui ,  lui  repondit  Timon  y  fim  n"m  étois 

On  rapporte  qu'un  autre  jour  à  une  affemblée 
tîes  Athéniens  ,  il  monta  fur  la  Tribune  î  on  fit 
d*abord  un  grand  filence ,  &  tout  le  monde  étoit 
^lans  une  attente  merveilleufe  a  caufè  de  la  nou* 
veautc  du  fait  >  tout  d'un  coup  il  dit  :  Athéniens ^f  ai 
dans  ma  maifin  une  petite fUce  youilj  aungrandfiguiery  lÂtnUni 
Mêauel  phi/îeurs  homêtes  Citoyens  Ce  font  dêia  pendus 


U$t  ttJfêmMH* 
tus  À  Timon. 
BJfwtfi  fU  lifmn. 


fldi/snt  Jifeours 


trois  jonrs.  Le  premier  jour  ,  qui 
ctoit  le  onze  du  mois  ^  ccoit  ap- 

Î^cllé  PithùigU^  parce  que  ce  jour- 
à  on  perçoit  les  tonneaux  de  vin. 
Le  lendemain ,  le  douze  ctoit  ap- 
pelle Choes  ,  &  le  troifiéme  qui 
ctoit  le  treize  ^  on  le  nommok 
ChHtroL  Le  iecond  jour  de  la 
fètc  étoit  appelle  Choes,  parce 
que  ce  jour-là  les  Athéniens  fài- 
foientdes  feitins  où  ils  beuvoient 
largement  au  fon  des  trompettes^ 
&  celui  qui  a  voit  bu  la  mefure 
appellée  ^ottc ,  congius,  avoit  pour 
prix  une  outre  pleine  de  vin&une 
couronne  de  fleurs.  Et  le  troifié- 
me jour  étoit  appelle  Chutroty 
force  qu'on  faifoit  cuire  dans  une 
grande  marmite  toutes  fortes  de 
fegumes  au£]uelles  on  nttoucboit 
point.  Meurfius  dans  fon  traité 
des  fêtes  des  Grecs  ^  a  fort  bien 
détaillé  tout  ce  qui  fe  patiquoit 
ces  trois  jours-là.  Mais  M.  deMe- 
zkiac  n*cft  pas  entré  dans  la  fineflè 
de  ce  paflage^  qui  dépend  de  ce 
k  iecond  ^ur  de  la  fête  ap- 


pellée Chûis  y  on  faiibit  des  iàcri- 
fi  ces  à  Mercure  terreftre  ^  &  il  y 
a  bien  de  l'apparence  qu'on  y  fai- 
foit  quelque  mention  des  morts 
Que  ce  Dieuconduifoit  aux  En- 
fers. Ccft  ce  qui  fonde  le  mot 
d'AnemAntus  «qui  étant  auffi  mi- 
iàntnrope  que  Timon  ,  lui  dit  : 
jih  le  b^n  fifiin  que  nous  faifim^ 
Timon  !  Il  n'y  ayoit  pas  de  meil- 
leur feftia  pour  Timon  &  pour 
lui,  que  le  feftin  qu'ils  célébroient 
en  rtionneurde  Meraire  terrcC- 
tre ,  conducteur  des  morts.  C'eft 
en  cela  que  confifte  tout  le  fel  de 
ce  pafTage ,  qui  n'en  auroit  point 
autrement. 

OU  y  lui  répondit  Timon,  jî 
tH  ffen  itois  fas.  )  Timon  n'a 
garde  de  n'être  pas  de  fon  avis. 
Mais  il  y  ajoute  un  trait  bien 
digne  d'un  homme  qui  haïflbic 
tout  le  genre  humain  ^  Om^  dit^ 
il  ^fitu  ffj  itois  pas.  C'cft-à-dire, 
oui ,  fi  tu  étois  mort ,  &  que  tu 
fufles  avec  les  autres,  que  Mer* 
cure  conduit  aux  Enfers. 


J 
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«  • 

Comme  je  m'en  'vais  hâtir  Jur  cette  flace  y  fd  "voufu 

vous  eh  avertir  publiquement  y  afinque  fi  quelau'un  de 

'  vous  autres  a  envie  aujjt  de  s]y  fendre  ,  //  Je  dépêche 

avant  que  le  figmerfi)it  ahhattu.  Après  fa  mort  il  fut 

i>jins  tAtti^i.  enterré  au  voifinage  de  la  ville  d'Haies  fiir  la 

côte  de  la 'mer.  Il  arriva  que  le  terrein  s'étant 
éboulé  tout  au  toiir  de  fon  tombeau ,  le  flot  l'en- 
vironna &  le  rendit  inaeceffible  aux  hommes.  Sur 

Son  Ipitjfpbê  fsi-  .1  /•'  t'^L  ^      r  '       'T 

te  far  lut-mèrne.    ce  tombcau  etoit  cettc  Epitaphe  :  je  jms:giJaM 

fi)us  cette  tombe  après  avoir  fini  mon  malheureux  fort. 
Pajfans  ,  ne  demande^.  Point  mon  nom ,  mais  péri^fè^ 
tous  malheureufimentyméchans  que  vous  êtes.  On  dix  que 
c'étoit  lui-même  qui  avoit  fait  cette  Epitaphe 
long-tems  avant  fa  mort.  Celle  qui  court  eft 
Autre  Bfitaph  ^^  Pocte  Callimaque ,  Moi  Timon  k  Mifanthro-^ 
de  Timon  f^ite  par  pe    f  habite  Cette  maifon.  Paffant  ,  pourfùis  ton  ché^ 

mtn  y  &  charge  mot  de  mdledtcttons  tant  au  tl  te  plai- 
ra y  pourvu  que  tu  te  retires. 

Ce  peu  d*exemples  choifîs  parmi  une  infini- 
té d'autres  y  luffifent  pour  faire  cpnnoître  Tir 
mon. 
Antoine  apprend'      Cahîdius  porta  lui-mcme  à  Antoine  la  nou- 

7Jdltfr&n  v^l^^  ^^  *^  P^"^  ^^  fon  armée  d'Adium.  En  me- 
n'efl  point  troublé  me-tcms  il  apprit  tirailleurs  qu'Herode.Roi  des 

4i  Cil  nouvelles.       ^    ,r  ^  -     r  r  1-  f  i* 

Juirs  y  qui  avoit  tous  les  ordres  quelques  legipns 
ôç  quelques  cohortes  y  s'étoie  jette  dans  le  parti 
de  Céfar  ;  que  tous  les  autres  Princes  §c  Rois 
avoient  fait  de  même ,  en  un  mot ,  qu'excepté 
ce  qu'il  avoit  autour  de  lui  ^^  tout  le  refle  l'avôit 
abandonné.  Toutes  ces  nouvelles  il  terribles  ne 

le 
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le  troublèrent  point  »  naais   comme  s*il  étoit 
ravi  de  renoncer  à  Ces  efpprances  ,  pour  renon^     ^^    ^^^     ^, 
cer  aufli  à  fes  foins  &  à  Ces  travaux ,  il  quitta  cette  tr^iti&firefUH. 
petite  retraite  nntritimequii  appeiioit  U  mMjonde  d*  MMtcbtt&dê 
Timon.  *^'^'^""' 

Cleopatre  le  reçut  dans  (on  palais.  Il  n'y  fut 
pas  plutôt  y  qu'il  plongea  toute  la  ville  en  fef^ 
tins ,  en  débauches,  &  en  toutes  fortes  de  dépen- 
fes  5c  de  {bmptuofîtez ,  fous  prétexte  qu'il  enrô- 
loit  le  fils  de  Geopatre  ^  de  Cefàr  parmi  les  jeu* 
nés  hommes ,  comme  c'était  la  coutume  des  Ro- 
mains y  èc  qu'il  donnoit  à  Antyllus ,  Ion  fils  aî- 
né ,  qu'il  avoit  eu  de  Fulvie  ,  la  robe  virile  qui     ^  »••*«  *>*  ; 
étoit  une  robe  tout  du  long  fans  aucune  brodure 
de  pourpre.  Pour  ces  cérémonies  toute  la  ville 
d'Alexandrie  fut  pleine  de  jeux  ,  de  danfes ,  de 
fêtes  ,*  de  banquets  ,  de  mafques  ,  fie  de  toutes 
ibrtes  de  réjoiiiflances.  Et  pour  eux ,  ils  cafferent 
la  bande  qu'ils  appelloient  des  Ammetohies ,  fie  en  ,^*2Sfm^7i 
créèrent  une  autre  quinecedoitàla  première  ni  .w«.*'</».i^r«, 
en  delicateiie ,  m  en  luxe  ,  ni  en  aucune  lorte  de  nent  une  rk  iw-! 
déUces  ôc  de  magnificences ,  &  l'appellerent  la  ""*''''• 

$eiupréttxte  ttennUr  lefilt  de  lui^venoient  à  motmr^lestrouw 

CleopMtre  &  de  Ceftr  parmi  les  pes  fuflent   plus  rafliirées  ayant 

jemia   hommes  ^  &  de  donnera  ces  deux  Princes  pour  Généraux. 

AntylUs  ,fonfUs  aUi ,  tfu'd  ^voU  £t  Dion  irenmrque  fort  bien  que 

eu  de  Tulvie  ,  la  robe  virile.  )  Il  cela  fut  funefte  ^  ces  deux  Prin- 

fàifoit  cela  pour  deux  raifbns ,  la  ces  ,  car  Ccfar  les  traita  en  hom> 

première  afin  que  les  Egyptiens  mes  ,  &  en  hommes  qui  avoienC 

obétlïent  plus  volontiers  ,  étant  du  commandement ,  &  ne  leux 

commandez  par  un  Roi  ,  &  la  pardonna  point. 
£ècoade  ,  afin  que  fi  Qeopatre  56 

orne  Fil  Fff 
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c^tji  i-dirt  ,ies  bande  des  Synafothanumenes.  Tous  leurs  amis  s'en- 
mourants  en  cm-  y^^QJgj^j  dansccttc  bande,  àc  en  s'ènrôlant  ils  s'en- 

ageoicnt  à  mourir  avec  eux.  Ainuils  pafToient 
ies  jours  à  faire  bonne  chère  en%  traitant  tour  4 
cietpatrt  ranuip  tour.  Clcopatre  Cependant  ramalToit  toutes  fottes 

t0Ute  forte  di  foU     .  -r  ^  /  '    C  -r  ■ 

font  &ttif Mit te^Mi  de  poiions  y  &c  pour  éprouver  ceux  qui  taiioienc 

f^rdcscrimineU.     ^^^^-^  ^^^^  j^  ^^^^  ^^  doukur  ,  ellcfaifoit  l'cf, 

fay  de  leur  vertu  &  de  leur  force  fur  les  criminels 
condamnez  à  mort  ,  qui  étoient  gardez  dans  les 
prifons.  Mais  ayant  vu  par  Ces  expériences  quo 
ceux  qui  étoient  forts  ,  fàifoient  mourir  prom- 
ptement ,  mais  dans  des  douleurs  infupportables^ 
&  que  ceux  qui  étoient  doux ,  fàifoient  mourir 
fans  de  grandes  douleurs  ,  mais  après  un  long 
xot  tif4)*fur  tems     elle  eflaya  des  morfures  des  bêtes  veni- 

Awrfes  ftrfonntt  -  .r'i-  r  r  r        ri- 

Us  morfurfs  dts  bi"  meules  ,  &  ht  appliquer  en  la  prelence  iur  di- 

Ut  vmttruuftt,     ygjfes  perfonnes  différentes  fortes  de  ferpents. 

Tous  les  jours  elle  faifoit  de  ces  épreuves.  Enfin 
Vnffit  h  ftui  elle  trouva  que  l'afpic  étoit  le  fèul  qui  ne  cau- 

4ui  eaufe  u.ne  mort   r  •        •  rr  •  i    /        «         .*     /    .    . 

trhdoHtt.  ioit  m  convumons,  m  tranchées,  &qui  précipitant 

feulement  dans  une  pefahteur  &  dans  un  aâ!bu- 

piffement  accompagné  d'une  petite  moiteur  au  vi- 

fàge ,  &  d'un  amortiffement  de  tous  les  fens ,  étei- 

gnoit  doucement  la  vie  ,  de  forte  que  ceux  qui 

étoient  en  cet  état  ,  fe  échoient  quand  on  \ç,s 

reveilloit ,  ou  qu'on  vouloit  les  lever ,  de  même 

que  ceux  qui  font  profondément  endormis. 

^irt»;«  é  eu».      Ils  jje  laiflerent  pas  d'envoyer  en  Afie  àts  Am- 

vpvr  itsAmh»f».  bafladeurs  a  Cefar  ,  Cleopatre  pour  lui  deman- 

Afil."       * '"  der  le  Royaume  d'Egypte  pour  iç.%  enfants,  de 
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Antoine  pour  le  prier  ijue  s'il  ne  vouloir  pas  le 
laifTer  vivre  en  Egypte ,  il  lui  permît  d'aller  paf- 
iêr  le  refte  de  Tes  jours  a  Athènes  dans  Tétat  d'un 

fimple  particulier.  Mais  parce  qu'abandonnez  de    jj^  trouvât  pn-^ 
cous  leurs  amis  ils  avoient  peu  de  gens  à  qui  ils  pu{^  /•»«««  qwfifitr, 
fent  fe  fier ,  ils  furent  obligez  d'envoyer  Eupnro-  'iJ2!*7?"'«»- 
nius,  le  Précepteur  de  leurs  enfants.  Car  Alexas  de  /**«»•  *  *"^*  *^ 
Laodicée^qui  par  le  moyen  de  Timagene  avoit       ' 
été  fort  connu  d'Antoine  à  Rome ,  qui  avoit  ac- 
quis plus  de  crédit^  auprès  de  hii  qu'aucun  de 
tous  tts  Grecs ,  U  qui  étoit  devenu  le  plus  fort 
de  tous  les  inftruments  dont  Cleopatre  le  fervoit   ..  f '**-»*  *  i^- 
contre  Antome  pour  le  tenir  dans  la  dependan*  luUrtninUcui^, 
ce  ,  &  pour  renverfer  les  bonnes  réfolutions  qu'il  ^'^"' 
faifoit  quelquefois  de  rappeller  Oâ:avie ,  cet  Ale- 
xas ,  dis-je  ,  avoit  été  envoyé  à  Herode  pour     envoyé  k  ne- 
l'empccher  de  changer  de  parti.  Mais  au  lieu  de  7m  infiittiU*'"** 
s'acquitter  fidèlement  de  fa  commiffion,  il  de- 
meura-là  ,  trahit  Antoine ,  &  eut  Taudace  de  (e 
prçfenter  devant  Cefâr ,  fe  confiant  en  la  protec- 
tion d'Herode.    Cette  proteâion  lui  fut   inu- 
tile ,  car  Cefar  le  fit  mettre  en  prifon,&  l'en-   tunide r»trj,i-. 
voya  peu  de  jours  après  lié  &  garrotté  dans  fàpa-  fi"  t*r  Âuiufi*. 
trie ,  oti  il  ordonna  qu'on  lé  fit  mourir  ,  de  for- 
te qu'Antoine ,  encore  vivant ,  eut  la  fatisfàdion 
de  voir  Alexas  puni  de  l'infidélité  qu'il  lui  avoit 
iàite, 

Ce(ar  ne  reçut  point  la  prière  d'Antoine ,  &  fit 
réponfc  à  Cleopatre  qu'elle  obtiendroit  de  lui 
toutes  les  conditions  les  plus  raifonnables  ôc  les 

Fffij 
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^H^fi^  f'fi^^  plus  avantagcufes  ,  pourvu  qu*elle  fît  mourir 
mZ^Antlif!l,ou  Antoine  ,  ou  qu*elle  le  chafïat  de  fes  Etats  ,  & 
ifits!^'^''' ^  ^*'  lui  envoya  en  même  tems  un  de  (ts  afFranchis  , 

nommé  Thyreus ,  homme  qui  ne  manquoit  point 

ihr^^  tTà$%ts  d'entendement ,  &  qui  envoyé  par  un  jeune  Em- 
sffirMnçbis.  pereur  auprès  d*une  Reine  fiere  &  ambitieufe,  & 

qui  préiumoit  infiniment  de  fa  beauté  ^  étoic 
bien  capable  de  la  gagner  par  fes  perfuafions  & 
de  la  porter  à  faire  tout  ce  qu'il  dehroit.  Ce  Thy- 
reus ayant  eu  avec  elle  des  conférences  plus  fré- 
3uentcs  &  plus  longues  que  les  autres,&  recevant 
*elle  des  marques  d'une  grande  diftindion  y  don- 
i^Hn  ?*ï-  ^*  quelques  {oupçons  à  Antoine  ,  qui  Tayant 
Mnl^uiUrtnvpt  fait  prcndrc ,  leht^battre  de  verges  &lc  renvoya 
fUtiitir'd! Virils,  à  CefaT  avec  des  lettres  où  il  lui  mandoit  que  Tny^ 

Et  lui  envoya  en  mime  tems  affranchi  Thyreus  ,  ou  Thyrfus; 
mn  de  fes  affranchis ,  nomméThy-       Et  qui  envoyé  far  unjeimeEm^. 
reus*  )  Dion  nomme  cet  affranchi  fereur  auprès  Jtune  Reine  fiere  & 
Th^rfus.    Au   refle  ,  Plutarque  ambitienje  ^  &  aui  frifiemoit  mt^ 
ouolie  ici  de  parler  d'autres  Am-  finiment  de  fa  leauté.  )  Cet  en- 
bafladeurs  qu'Antoine  &Clco-  droit  de  Plutarque  doit  être  ex» 
pâtre  avoient  envoyez  à  Augufte^  pliqu6  par  un  pafTage  de  Dion  qui 
Se  par  lefauels  ils  lui  promet-  dit  que  cet  affranchi  étoit  chargé 
toient  des  ionimes  immenfes.  En  de  parler  amiablement  à  Cleopar 
dernier  lieu  ,  Antoine  lui  avoit  tre,  fie  de  lui  faire  entendre  que 
envoyé  fon  propre  fils  Antyllus  fii  beauté  avoit  captivé  le  cœuc 
avec  beaucoup  d'or.  Augufte  prit  d'Augufte.  Car  ce  Prince  fe  flat-a 
l^r  Se  renvoya  Antyllus  fans  lui  toit  que  cette  femme ,  dont  Tarn- 
rien  accorder ,  &  ce  fut  après  cela  bitien  étoit  d'être  aimée  de  tous 
qu' Augufte  craignant  que  le  de^  les  hommes, fe  laideroit prendre 
iefpoir  ne  les  portât  à  pafferdans  à  cet  appât ,  fie  qu'elle  iè  por-: 
les  Gaules ,  ou  en  Efpagne  pour  y  teroit  à  tuer  Antoine ,  fie  à  fe  con-- 
continuer  la  guerre  ,  ou  à  orûler  ferver  pour  lui.  Et  fa.conjeâure 
toutes  les  richelTes  que  Clcopatrc  n'étoit  pas  mal-fondée  ,  Cleopa<i 
avoit  amalTées  ,  lui  envoya  cet  çrç  commcii^oic  à  écouter. 
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feus  lui  avoh  numqué  de  rejfeéî ,  &*  t avait  injidté  arv€C 
trop  Jtinfolence ,  dans  un  tems  où  il  n'étoit  que  trop  aije  à 
irriter  et  a  aifrir  a  caufè  des  malheurs  où  il  fi  troufvoit. 

r->.  yt  •     '^"i    :^  :1         r  -.         iL       />  /  •^  Leur*  itAntoin* 

Et  vous-même  ,  ajoutoit-il  ,  Jt  vous  êtes  jache  que  ^  ji^iufit. 
fajfe  makraité  votre  t^anchi  ,  vous  avez  auprès  de 
vous  Hipparque  ,  qm  efi  le  mien  ,  vous  riofvex,  qu'à 
uftr  fir  m  vos  verges ,  ajin  que  nous  fijons  à  deux 
de  jeu. 

Depuis  ce  moment  Cleopatre.  pour  (li0îper  les  cuop^rtreitu- 
loupçons  ôc  les  iujets  de  plamte  d  Antome,  le  mit  tmfrtpnumtfur 
ilecarefler  encore  plus  que  de  coutume ,  de  for-  f^i'J^^"" 
te  que  n'ayant  célébré  le  jour  de  fa  propre  naiiC- 
Tance  qu'avec  peu  de  folemnité  &  convenable- 
ment a  l'état  préfent  de  £a  fortune ,  elle  célébra  .  *^î  '*^^  *» 
celui  de  la  naiflance  d  Antome  avec  un  éclat  &  iAntotn*  ^« . 
une  magnificence  au  deifus  de  tout  ce  qu'elle  ***"""'' 
àvoit  fait  auparavant,jufques-là  que  plusieurs  des 
conviez,  qui  étoient  venus  pauvres  à  ce  feilin^  s'en 
retournèrent  riches. 

Agrippa  écrivit  plufleurs  fois  de  Rome  à  Ce- 
far  pour  le  rappeller ,  lui  mandant  que  les  affaires 
demandoient  néceflairement  fa  prelence.  Cela  fit 
remettre  la  guerre  à  un  autre  tems.  Mais  dès  ope 
l'hy  ver  fut  fini ,  Cefar  marcha  contre  Antoine  par 
la  Syrie  ,  3c  fes  Lieutenants  par  l'Afrique.  £t 

VoHS  iféwez.  q>*'k  HffT  fur  lui  on  les  fouettoiqjcn  cet  état.  Tcr 

vts  verges.  )  Il  y  adans  le  Grec  ,  rence ,  Phorni.  t.  iv. 

&  dfres  l'avtir  fendu  Jouettex.  le  P  H.  G  eu ,  qmd  nunc  ftet  ? 

diverges ^^rvixftitiêAi  (te^iym.  G E.  Tu  j4m  Uses  aiuUes  l 

C'étoit   la  manière  ,  on  pen»  Ego  pleilar  fendens. 

4oitlesefclavcSpar  les  aUTcUes^^  Amyot  s'y  eft  trompé. 

Fffiij 
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Attgafit  s'mfm  s'étaiit  emparé  de  la  ville  de  Pelufè  ,  il  courur 
ifi'.^lhsti^s  un  bruit  que  Seleucus  l'avoir  rendue  du  confènte- 
€omm»nd(>it.  ment  même  de  Cleopatre.  Mais  pour  fe  purger 
^i  .  ^  .de  cette  accufation ,  elle  remit  entre  les  mains 
entre  Us  msins  d'Antoine  la  tcmme  &  les  enians  de  Seleucus  , 
mf2/«V/i/ifwi  afin  qu'il  les  fk  mourir  pour  fe  venger  de  fa  pcr- 

Seleucus.  g  J-^ 

la'^'^s  tf'û'e      ^^^^  ^^°^^  ^^^  ^^*'  ^^^^  joignant  le  temple 
cieofMreAvoitfait  d'ifis  dcs  tombcaux  &  des  falles  fuperbes  tant 

Mv%fj,uflrt^*  par  leur  beauté  3  Ôc  par  leur  maenincence  ^  que 
toutes  fe,  rithejfes.  ^^  \^y^  élevation^  Elle  fit  porter  la  tous  fes  meu- 
bles les  plus  précieux,  l'or,  l'argent,  les  pierreries, 
l'ébene  ,  l'y  voire ,  le  cinnamome  ,  &  les  remplie 
■jiupifi,trsàgn*nt  Je  totchcs  &  d'étouDoes.  De  forte  que  Cefaral- 

ftnr eetrube/es M  *^* .    i      rt-         -        ^  • 

e>tveyet»tsUsjeur,  larmc  pour  toutcs  ces  Hchefles ,  &  craignant  que  ' 
r^ârn.  '""^  *  réduite  au  defefpoir  elle  ne  les  fit  brûler  &  con- 

(umer ,  lui  dépêchoit  tous  les  jours  des  gens  qui 
lui  donnoient  de  grandes  efperances  d'un  trai-^ 
.  tement  plein  de  douceur  fie  d'humanité  ,  fie  ce- 
pendant il  s'approchoit  delà  ville  a  grandes  jour- 
nées. 
AMgufie  eÀmfê      En  arrivant  il  campa  près  de  l'Hippodrome,fic 
irit"'A»1IiMfiitt  A«toine  fit  une  fortie  ou  il  combattit  avec  beau- 
ynefirtieMvte/ue-  coup  dc  valcut ,  reuvcrfà  fie  mit  en  fuite  ù,  Ca- 
valerie,-fie  la  potufuivit  jufqu'à  fon  Camp.  Fier 

Elle  avait  fait  bâtir' tout  jo't-  tombeaux  fpacieux  où  Uyavoit 

gnant  le  temple  dtfis  des  ttm-  de  grands  &  magnifiques  appar- 

tesHX& des  falles  Jkperhes.') Ces  tcmcnts  von  n'a  qu'à  fc  fbuve" 

Princes   ne  bâtiflbient  pas  des  Mir  de  ce  qu'Hérodote  raconte 

tombeaux  feulement  pour  placer  des  pyramides  que  les  Rois  d'£- 

le  corps  mort  ,  Us  faifoient  des  gypte  avoient  bâties. 
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de  ce  fuccès  il  rentra  dans  le  palais ,  falua  d'un 
baifer  Cieopatre  tout  armé>&  lui  préfentaunde 
(es  fbldatSj  qui  avoit  donné  de  grandes  preuves  de  sitU  pré/entqut 
fon  courage.  Cieopatre ,  ravie ,  donna  a  ce  foldat  ^Sï*^^'"^"^ 
une  cuirafle  &  un  cafque  d'or.  Et  ce  foldat  ayant  *'c,&4twwirt« 
reçu  un  prcfent  d'un  fi  grand  prix  ,  déferra  la  *  **  /«  »•«»'''«  * 
nuit  iuivante  &;  alla  le  rendre  a  Cefar.  Antoine  ««wy» 

Le  lendemain  Antoine  envoya  défier  Cefàr.  *^^t^^if!' iM- 
Cefàr  répondit  c^ Antoine  aruoit  plujteurs  chemins  i*fi*^'*^ 
four  aller  à  la  mort.  Sur  cela  Antoine  penfà  qu'il  n'y 
avoit  pas  pour  lui  de  mort  plus  honorable  que  de 
mourir  en  combattant ,  &  il  réfolut  d'attaquer     ^    .     ,r. 

(.  Il  1    ^z"  Antnn»  rifolu 

Celar  par  mer ôc par  terre, &:  l'on  dit  que  le  loir  ^Mtmfuer Augu/it 
à  fon  foUper  il  commanda  à  (ts  Officiers  de  la  ^Zrlfi'mét If^wt 
bouche  àe  lui  faire  la  meilleure  chère  qu'ils  powroient ,  *"'"'*  **"■*• 
&*  de  lui  ver  fer  largement  à  boire ,  farce  que  c'était  une 
choje  fort  incertaine  s'ils  le  fourroient  faire  le  lendemai^y 
ou  s'ils  ne  ferviroient  fas  a  £  attires  nmtres  ,&^  fi  lui- 
même  devenu  un  fàueUtte  ,  ne  ferait  fas  rentré  dans  le    ^^j,/„  /^^ 
néant.  Et  voyant  lur  cela  Ces  amis  fondre  en  lar-  'fù^im. 
mes ,  il  leur  dit  qu'il  ne  les  meneroit  point  avec 
lui  à  un  combat ,  où  il  alloit  plutôt  chercher  à 

1    .  ,  \         '•.  n      \    r     r  Amyot  s'cft  fort 

mourir  avec  gloire  ,  qua  vaincre  &:  a  le  lau-  uonpéicy. 
ver. 

On  airûre  que  cette  nuit-là  même  fur  le  mi- 
nuit ,  comme  toute  la  ville  fe  trouvoit  plongée 
dans  l'horreur  du  (ilence ,  dans  la  trifteffe,  6c  dans 
la  confternation  ,  à  caufe'de  la  frayeur  ou  la  jet-    trutifmmt/w 
toit  l'attente  àt  ce  qui  devoit  arriver ,  tout  d'un  unÂrl*^T 
coup  on  entendit  une  harmonie  de  pluHeurs  in-  **«"  -«<^««»*^». 
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ftrumerits,  &  les  cris  d'une  foule  de  peuple  avec 
des  danfes  fatyriques ,  &  toutes  les  exclamations 
u'on  entend  dans  les  fêtes  de  Bacchus  ,  comme 
î  c'ctoit  une  troupe  Bacchique  qui  fe  prome- 
nât avec  grand  bruit ,  &  qui  traverfant  la  ville  , 
allât  gagner  la  porte  qui  regardoit  le  Camp  en- 
nemi.  £t  il  fembla  que  ce  chœur,  dont  le  bruit  d&* 
yenoit  toujours  plus  grand  a  mefùre  qu'il  mar> 
TiAifMnft  im»gi-  choit ,  fortit  par  cette  porte.  Ceux  qui  raisonne-* 

"ptiln" fJl'et  br^it.  ^^^^  ^^^  ^^  prodige  crurent  que  c*etoit  le  Dieu> 

auquel  Antoine  s'ctoit  piqué  toute  ù,  vie  de  rci^ 
fembler  ,  &  qu'il  avoit  imité  dans  toute  (à  con- 
duite ,  qi^  l'abandonnoit. 
^uttint  rwige  fon      Le  lei^demaiu  matin  a  la  pointe  du  jour  il  ren^ 
Mrmét  *"  ****'^^-  gea  en  bataille  fon  armée  de  terre  fur  quelques 

hauteurs  qui  étoient  devant  la  ville;  &  de  là  il 

regarda  fes  Galères  qui  fortoient  du  port ,  &  qui 

alloient  charger  celles  de  Cefar.  Il  attendit  donc 

uns  faire  aucun  mouvement  pour  voir  le  fuccès 

de  cette  charge.  Mais  àhs  que  fes  Galères  à  force 

de  rames  fe  furent  approchées  de  celles  de  Cefàr^ 

Su  Q^ertt  Pa-  çUcs  les  faluerent.  Celles  de  Çefar  leur  ayant 

]^itt'l*  ctiul*  ^^^^^  leurfalut,  elles  fe  rangèrent  de  leur  côté. 

iAugujie.  Ainfi  par  cette  jonction  les  deux  flottes  n'en  fài- 

fant  plus  qu'une  y  elles  voguèrent  la  proue  droite 
S4  CétoêUrit  contre  la  ville.  Antoine  n'eut  pas  plutôt  vu 
mime ,  &fin  In-  çette  deiertipu ,  que  la  Cavalerie  1  abandonna  de 
{r"'  '^  ''^''-  même ,  &  alla  fe  rendre  a  Cefar  ,  &  fon  Infante- 
trSa'Ilti  ^cHopt  "^  ayant  été  défaite  &c  mife  en  déroute ,  il  ren-. 
fr«,  ;ra  dans  la  ville  ,  criant  quil  etoit  trahi  pr  Cleo^4cr 
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tre,  &  livre  à  ceux  contre  lej^uels  il  ne  conéattoit  que 
^ur  tamowr  d'elle. 

Alors  cette  Princefle  qui  craignoit  fa  colère    chêpstn  s'en^ 
&  (on  derefpoir  ^  s'enfuit  dans  le  tombeau  qu'elle  h^au  qJiiu  svoit 
avoit  bâti ,  &  ayant  abbattu  fur  l'ouverture  la  ^^^'* 
herfe  qui  étoit  munie  &  fortifiée  de  bons  leviers 
&  de  grofles  pièces  de  bois  en  travers^elle  envoya    21U  tm^t  dira 
à  Antoine  lui  annoncer  qu'elle  étoit  morte.  i^JJJÎ"*  ^"^^ 
Antoine  le  crut ,  &;  d'abord  il  dit  en  lui-,mcme  : 
0u' attetkis-tH  donc  •  Antoine  •  &  pourquoi  differes^tu  ?     ^^fiJt^ir  iA^h 
La  Fortune  vtent  de  te  ravtr  l  untque  bten  qm  te  rejtott 
&  qui  te  faijoit  aimer  la  vie.  En  finiffant  ces  mots 
il  entra  dans  fa  chambre  y  6c  détachant  &  entrou. 
vrant  fa  cuiraife  >  Cleopatre  ,  s'écria-t'il  y  Je  ne  me 
plains  foint  de  ce  que  je  Juii  privé  de  toi  ,  car  tout  4 
t  heure  je  vais  te  rejoint  i  mais  ce  qui  i:auje  ma  dow- 
leuTyC'eJi  que  moi  y  quijuis  unfi  ^and  Empereur  y  je  me 
trouve  vifiblement  vaincu  par  une  femme  en  courage  & 
en  magnanimité. 

Il  a  voit  un  efclave  nommé  Eros,  delafidéli-  ]^''^' ^/"l  ^' ^ 
çe  duquei  il  ctoit  aflure.  Il  lui  avoit  fait  pro,, 
mettre   depuis   long-tems  qu'il  le  tueroit  des 
qu'il  lui  en  donneroit  l'ordre.  Il  l'appella  &  lui 
demanda   J'accompliffcment  de   fa  promeffe } 


'Elle  envoya,  à  Antcim  lui  an^ 
noncer  (j  h  elle  étoit  morte.]  Elle 
lui  fit  annoncer  cette  nouvelle 
dans  refpcrance  qu'il  fc  tueroit 
fur  l'heure ,  &  qu'après  cela  libre, 
&  maître  (Te  d'elle-mcmc  ,  elle 
pourrpit  fe  donner  à  Augufte 


qu'elle  croyoit  fort  amoureux, 
Cependant  tout  cela  paroît  dé- 
menti par  la  mort  de  cette  Prin- 
çeflc ,  &  par  toutes  les  marques; 
d'amour  qu'elle  donna  à  Antoine 
en  lui  voyant  rendre  les  derniers 
foupirs. 
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Eros  tira  fon  épéè  ,  &  la  leva  comme  pour  le 
ersHd  cm-Mti  frapper,mais  tout  d'un  coup ,  détournant  la  vue  , 
i$  ttteftUvt.      il  le  la  pafTa  au  travers  du  corps  ,  &  tomba  mort 

aux  pieds  de  fon  maître.  Antoine  admirant  ce 
grand  courage  ,  s'écria  :  Généreux  Eros ,  attelle  louan- 

Antoint  lui  sdref-  c  x  .  .         j^  ,  I      r  t 

fi  upmrcu,  &fi  ge  ne  mentes-tu  fomt  ?  Ce  <jue  tu  n  as  f as  eu  la  force  de 
ftre*  defin  éfie.    j-^^  fir  mot ,  tu  l'as  fait  fur  toi-même  four  me  montrer 

mon  devoir  &  four  me  donner  texemple.  En  mcmc- 
tems  il  fe  plongea  l'épéc  dans  le  ventre ,  &  fè 
laiffa  tomber  à  la  renverfe  fur  un  petit  lit  qui 
étoit  tout  auprès  i  mais  la  playe  ne  fut  pas  aflez 
rande  pour  lui  caufer  une  prompte  mort ,  &  le 
àng  s'étant  un  peu  arrêté  quand  il  fut  couché  , 
il  revint  un  peu  à  lui ,  &  pria  ceux  qui  étoienc 
préfens  de  l'achever  i  mais  ils  fortirent  tous  de  la 
chambre ,  &  le  laifferent  crier  &c  fe  débattre  jufl 

»Jf  K«rîu/«  *1^'^  ^^  4"^  Cleopatre  lui  envoya,  fon  Secrétaire 
Diomed$  ptur  le    Diomede ,  avec  ordre  de  le  faire  porter  dans  le 

fairtftrter  d/msh  .  \      \\       i      • 

tombeau  tk  tih    tombeau  ou  elle  ctoit. 

Dh  qu'Antoine  fçut  qu'elle  vivoit  encore  , 
^  ufif»itporur  il  commanda  avec  beaucoup  d'ardeur  à  (es  gens 
tmh»M.  de  le  porter ,  &c  ils  le  portèrent  fur  leurs  bras  à  la 

porte  du  tombeau.  Cleopatre  n'ouvrit  point  & 
ne  releva  pas  la  herfe,  mais  elle  parut  à  ime  fe- 
nêtre haute ,  Se  jetta  en  bas  des  chaines  de  des 
cieopMtriUtirs  cotdes.  Ou  y  attacha  Antoine,&  Cleopatre.aidcc 

«  elU  avec  dtt  ^  /  •     '       •  1         r   "^l  ,11 

thMMs  &  ils  cor.  de  deux  remmes,  qui  etoient  les  leules  quelle 

eût  menées  avec  elle  dans  ce  tombeau  ,  le  tira  à 
speaMeUtrh'    elle.  Ccux  qui  étoient  préfens  dirent  que  ja- 
mais fpedacle  ne  fiit  plus  touchant.  Antoine  tout 


tnttbéutu 


fnsr* 


ANTOINE  415 

{buillé  de  fang  &  tirant  à  la  mort ,  étoit  guindé  en 
haut  8c  tendoit  (es  mains  mourantes  vers  Cleopa* 
tre ,  en  fe  foulevant  autant  que  la  foiblefle  le  per- 
mettoit ,  car  ce  n'étoit  pas  un  ouvrage  aifé  pour 
des  femmes  >  &;  l'on  voyoit  Cleopatrc ,  qui ,  le  vi- 
fage  tendu  &  les  bras  roidis,tir  oit  les  coi  des  avec 
grand  effort.  Ceux  d'embas  fouffrant  de  la  voir 
{oufFrir ,  lui  aidoient  autant  qu'il  leur  ëtoit  poffi- 
blc ,  &  Tencourageoient  par  leurs  cris. 

Quand  elle  l'eut  tiré  à  elle  &  qu'elle  l'eut  cou-    zesgrMdet 
ché ,  elle  déchira  fcs  habits  fur  lui ,  &  fe  frappant  j;;"£„t "â.*^^ 
le  fein ,  fe  meurtriffant  &  s'égratignant ,  &  lui  »^*» 
efTuyant  le  fang  avec  fon  vifage  collé  fur  le  fîen, 
elle  l'appelloitTô»  maître  ,  fon  cher  ami ,  fon  Empe- 
reur ^  peu  s'en  fallut  qu'elle  n'oubliât  ks  propres 
maux  par  la  compamon  qu'elle  avoit  des  fîens. 

Antoine,  après  avoir  appaife  fes  plaintes  &  fes 
oris ,  demanda  du  vin ,  foit  qu'il  eût  foif ,  ou  qu'il 
efperât  que  ce  vin  pur  hâtcroit  fa  fin  ,  en  ache- 
vant de  confumcr  le  peu  qui  lui  refloit  de  forces. 
Dès  qu'il  eut  bû  il  la  prefTa  de  prendre  fes  mefli-  a  prtpctffM-i 
res  pour  fon  falut  autant  qu'elle  le  pourroit  faire  Sfaï*  ^'"^"^  ^'^*'* 
fans  honte ,  en  fe  confiant  a  Proculeïus  préfera- 
blement  à  tous  les  autres  amis  de  Céfâr ,  ôc  l'ex- 


Jfitoint  dtnumi 
dt  du  vin. 


m 

Oh  €ju^il  efferat  que  ce  vin  pur 
ha$erûit  fa  fin  ^  en  achetant  de 
confitmer  le  peu  qui  lui  refteit  de 
forces,  ]  Car  c'cft  Tcffet  du  vin , 
dans  les  gens  déjà  épuifcz ,  en 
reveillantlcs  cfprits ,  il  les  diffipe. 
Et  c'eft  ce  gu'Homerc  a  fort  bien 
connu ,  car  dans  k  vi.  liv.  lorf- 


qu'Hc(^or  cft  rentre  dans  Troyc 
après  avoir  longtems  combattu, 
&  qu'Hecubc  lui  préfente  du  vin 
pour  rétablir  fes  forces  ,  ce  Poëtc 
fait  qu'Hedor  répond  ,  Ne  me 
frifentes  point  de  vin ,  au  lieu  de 
me  fortifier jlI  m'affoihliroit  encore- 
en  Vitat  ou  je  fuis. 

Gggij 
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horta  à  ne  ^as  pleurer  Jùr  lui ,  à  caufe  de  ces  revers  qu*il 
hSJir!&*nfull  ejfuyoit  àUfin  de  fa  vie,  mais  au  contraire  à  louer  fin 

bonheur  pour  tous  les  grands  biens  qui  hti  étaient  arri" 

ve-z ,  d'avoir  été  le  plus  vrand  ,  U  plus  glorieux  y&  là 

plus  puiffant  homme  de  la  terre  ,0*  à  la  fin  défis  jottrs 

frotvhm  MTi'  ^  n'avoir  été  vaincu  lui  Homain ,  que  par  un  Romain, 

««  Mufrh  di  lui      II  avoit  a  peine  fini  ces  mots  que  Proculeïus  ar- 

iu/i,         _"  riva  de  la  part  de  Céfar.  Car  dès  le  moment  qu- 

Antoine ,  après  s'être  frappé  de  fon  cpéc ,  fe  fit 
porter  chez  Cleopatre ,  un  de  fes  Gardes,appellé 
Derceteus ,  releva  l'épée ,  &  la  cachant  fous  its 
habits ,  il  fe  déroba  ,  courut  promptement  chez 
Céfar  ,  lui  apprit  la  mort  d'Antoine  ,&  lui  mon- 
tra répée  toute  teinte  de  fon  fang.  Céfar  apprc- 
Atii%^t  puur*  ^^^^  cette  nouvelle ,  fe  retira  au  rond  de  fa  tente, 
>r  /*  nuuhtur     ^  pleura  fur  le  malheur  d'un  fi  grand  homme.qui 

ctoit  Ion  beau-rrerc  &  ion  compagnon  a  1  Em- 
pire y  &  qui  s'étoit  trouvé  avec  lui  à  plufleurs 
combats ,  &  avec  lequel  il  avoit  manie  les  plus 
grandes  affaires  de  la  République.  Enfuite  pre- 
nant les  lettres  qu'il  lui  avoit  écrites  &  les  ré- 
u!^httrV*i!7»'  poilues  qu'il  en  avoit  reçues ,  il  appella  fes  amis 
voit  étrites  i^,i-  gc  leur  lut  les  unes  &  les  autres  pour  leur  faire 
fes  qu'il  $H  jnnt  voir  qu  il  n  avoit  jamais  demande  a  Antoine  que 
*^''^""'  des  cnofes  très-jufles  &  très-raifonnables  ^  &  qu'- 

Antoine lui  avoit  toujours  répondu  avec  beau- 
coup d'emportement  &  d'orgueil.  Après  quoi  il 
envoya  Proculeïus  avec  ordre  de  fe  rendre  maî- 
tre fur  tout  de  Cleopatre ,  &  de  la  prendre  en 
vie ,  s'il  étoic  poflible ,  car  il  craignoic  que  fe$ 
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tréfois  ne  fufTenc  perdus ,  &  d'ailleurs  il  trouvoit     M^fi*  ^i- 

*.,  .       1  ^  I         t     •         ti'aitn*  d*   mener 

ue  rien  ne  contnbueroit  davantage  a  la  gloire  cii»t»*remtri9m- 
e  fbn  triomphe ,  que  de  la  mener  captive  à  Ro-  '**" 
me  •»  mais  cette  PrincefTe  refiifa  de  fe  remettre 
entre  les  mains  de  Procuieïus,  Elle  eut  pourtant 
avec  lui  une  longue  converfation  fans  qu'il  en» 
trât  dans  le  tombeau ,  il  s'approcha  feulement 
par  dehors  de  la  porte  de  l'entrée  qui  étoit  très- 
forte  &  très-exactement  fermée ,  àc  qui  par  des     cetmerr4ti»ii  i» 
fentes  donnoit  paflage  à  la  voixl  Ils  parlèrent  donc  cU'pMr*  »wrro- 

r       ti  III  J  A.  1t«  euleïus  su  trmvert 

,     cnlemble,  elle  demandant  toujours  le  Royaume  d*sitrrt$d«u 
pour  fcs  enfans  ,  &  lui  l'exhortant  à  bien  efpe-  *"'-^*' 
xer ,  &  la  preflant  de  remettre  entre  les  mains  de 
Céfar  tous  (çs  intérêts. 

Après  qu'il  eut  bien  obfervé  le  lieti,il  alla  faire 
fon  rapport  à  Céfar  qui  fur  l'heure  envoya  Gal- 
lus  pour  lui  parler  encore.  Gallus  s'approcha  de  la     j^^^^  tnverf*^ 
porte ,  comme  avoit  fait  Proculeïus,&  parla  com-  t»»»  ^*  c/««/.«tr« 

■••|.  ir  r  -r  1  \     *"*'    Comeliut 

me  lui  au  travers  des  rentes  iailant  durer  exprès  g*kw  ,  imns  u  i 
la  converfation.  Dans  ce  tems-là  Proculeïus  ap-  """'  '"'"'"■ 
procha  une  échelle  de  la  muraille  ,  entra  par  la  conl"rfMhn*^$^ 
même  fenêtre  par  où  ces  femmes  avoient  tiré  '"Jf"^',^''"*  ^*^ 
Antoine  ,  &  fuivi  de  deux  Officiers  qui  étoient 
•  piontez   avec  lui  ,  il  defcendit  à  la  porte  où 
Cleopatre  étoit  a  parler  avec  Gallus.  Une  des 
deux  femmes  qui  étoient  enfermées  avec  elle ,  le 
voyant ,  s'écria  tout  éperdue ,  pauvre  Cleopatre 
^ous 'Voilà  prife  \  A  ce  bruit  Cleopatre  tourne  la 
tête ,  voit  Proculeïus ,  &  veut  fe  percer  d'un  poi-  fri/tXtutfipIr'^^ 
gnard  qu'elle  portoit  toujours  à  là  ceinture.  Mais  '«"f^i"'^^  <  -. 
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m  en  tft  tm-  Proculcïus  couraiit  à  elle  très-promptement ,  & 
%us'.  ^*^   "'"'  la  prenant  entre  fes  bras  ;  Fous  vous  faites  tort ,  CZpo- 

Difieurs  it  Trt-  p^tre ,  lul  dit-il ,  c^  vous  faites  oufRun  très-çrand  ton  à 

Cejar ,  en  Lut  otant  une  jt  beUe  occajton  de  montrer  fa 
honte  0*Ja  démence  y  &  en  donnant  lieu  decabmnierte 
flus  doux  (ff*  le  plus  humain  des  Empereurs ,  comme  fi 
c'étoit  un  homme  implacable  &  auquel  on  ne  dût  pas  (è 
fier.  En  même-tems  il  lui  arracha  fon  poignard  , 
&  fecoua  fes  robes  de  peur  qu'il  n'y  eût  du  poiTon 
cache. 

Au  ufi*  tnwi*  Céiâr  envoya  un  de  fes  affranchis ,  nommé  E-- 
zf^fhodite  un  d*  paphrodite  ,  auquel  il  commanda  de  la  earder 

ffs  ap-anehis  pour         \      r  •  r  ai  >    11         . 

isi4r4iràv/ii.     tres-loigneulement  pour  empêcher  quelle  nat, 

tentât  lur  elle-même ,  &  d'avoir  d'ailleurs  pour 
elle  tous  les  égards ,  &  toutes  les  complaifances 
qu'elle  pourroit  défîrer, 
Auiu/i0  entre        ^^^  ordres  donnez ,  il  cntr*  dans  la  ville  d'Ale^ 

dons  Ai'xandrie.  ^jandric  ,  tti  s'entretciiant  avec  le  Philofophe 

appuyé  fur  le  Thl-  '  T       I     •  r  .-I     r^       *l 

lofo^he  4rtus.       Arcus ,  &  S  appuyant  lur  lui ,  ahn  qu  il  tut  plus 

honoré  &  plus  relpeâ:é  de  fes  Citoyens  qui  ver- 

roient  la  confidération  qu'il  avoit  pour  lui ,  & 

Il  monte  fur  un  l'honncUr  qu'il  lui  faifoit.  Etant  entré  dans  le 

*!,uT(ûLt  ^"'^^  P^^^  ^^^  exercices,  il  monta  lur  un  tribunal  qu'on 

lui  avoit  préparé.  Là  tout  le  peuple  d'Alexandrie 
confterné  de  frayeur,  fe  jette  a  Cts  pieds.  Il  leur 
commande  de  fexelever ,  &  leur  dit ,  qu'il  pardonne 
à  tout  le  pétale  ,  premièrement  à  caufi  d'Alexandre  leur 
fi)ndateur  y  en  fécond  lieu  a  caufi  de  la  beauté  &*  delà 
grandeur  de  leur  ville ,  qui  lui  donnoit  de  l'admiration  ^ 
0*  enfin  pour  faire  pLUfr-  à  fon  ami  Ar^us.  Voilà  le 
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grand  honneur  que  ce  Philofophe  reçut  de  Céfan  ^J^l,^}T.u 

Non  content  de  cela ,  il  lui  demanda  encore  gra-  ^^M't^*  ^*'"- 

ce  pour  plufîeurs  particuliers ,  entre  autres  pour 

Philoftrate  le  plus  difert  &  le  plus  éloquent  des    phuojhateiepius 

Philofophes  de  fon  tems  pour  parler  fur  le  champ  ^^^.^.^^^f  *'^- 

&  fans  aucune  prcparation,mais  qui  fe  difoit  fauU 

fement  de  la  Sede  Académique ,  c'eft  pourquoi  ,  ^"s'fi'  *«/«« 

Celar  quihaifloit  les  mœurs,  rejettoit  les  prières 

qu'Areus  faifoit  en  fa  faveur.  Mais  Philoftrate , 

fans  fe  rebuter ,  laiflant  croître  fa  barbe  blanche, 

&  couvert  d'un  manteau  noir ,  fuivoit  toujours 

Areus ,  lui  répétant  inceffamment  un  vers  Grec 

qui  dit  j  Les  [âges Jawvent  tesfages  ,  s' ils  font  vérité    cequipmsAu- 

blement  fazes.  Cefar  l'ayant  entendu ,  &  voulant  z^pt »f ordonner k 


bien  plus  mettre  Areus  à  couvert  de  la  haine,  que 
délivrer  Philoftrate  de  fà  peur ,  lui  accorda  Ion 
pardon. 
De  tous  les  enfàns  d'Antoine ,  fon  aîné  Antillus  Autuius  fit  »ini 

iAnUiiu   livré  i 

Mais  (fui  fe  difoit  fauffemtnt  pas ,  c'cft  la  dernière  corruption. 

de  laSeUt  Académique  ^c'eflpour-  Cependant  c'cft  ce  même  Phi- 

quoi  Cé/ir^  qui  ha'iffoit  ces  mœurs  ^  loftrate  à  qui  Caton  d'Utique  fait 

&c.  ]  Augufte  étoit  choqué  de  beaucoup  d'honneur  à  caufe  dç 

voir  un  Sophifte  qui  faifoit  fem-  la  Philolophie  ,  comme  Plutar- 

blant  d'être  d'une  Sede,lorfqu'il  que  même  nous  l'apprend  dans 

avoic  des  fentimens  tout  oppo-  la  vie  de  Caton. 
fcz.  Ce  Philoftrate  vouloit  paflcr        Les  fages  fauvent  les  fagts,  s'ils 

pour  être  de  la  Seâe  Académi-  font  véritablement  fages.  )  Le  fens 

que,  lorfqu'cfièdivement  il  vi-  de  ce  vers  cft  très-beau.  Il  n'y  a  • 

voit  comme  un  Epicurien.  Qu'on  que  les  véritables  fàgesqui  puif- 

Îaroiffe  ce  qu'on  cft,  on  ne  peut  lent  fàuver  ,  &  il  faut  être  làgc 

lâmcr  que  le  choix  s'il  cft  mau-  pour  profiter  de  leurs  préceptes, 

vais,  mais  de  fe  contrefaire  en  fait  Ce  fens-là  cft  toujours  vrai ,  au 

de  Philofophie  ,  &  de  faire  pa-  lieu  que  celui  que  Philoftrate  lui 

toitrc  des  fentimens  qu'on  n'a  donne  iè  trouve  fouvent  faux. 
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■juguflepMr  Tito-  qu'il  avoit  eu  de  Fulvie,  fut  livré  par  THeodore 
é-  misÀmm.      lon  pédagogue ,  &  mis  a  mort ,  &  les  loidats  lut 

ayant  coupe  la  tête ,  ce  Théodore  prit  une  pierre 

de  grand  prix  qu'il  portoit  au  cou  &  la  coumt  à  Ça. 

^.    .  ceinture.  Comme  il  nioit  le  fait  &  qu'on  k  trou- 

Jhtûdoremtt  en  tr     r 

tr*ix ,  &iourqwi.  ya  fur  lui ,  il  fut  mis  en  croix.  Mais  Ceiar  le  con- 
tenta de  faire  mettre  fous  une  fûre  garde  les  en- 
fans  de  Cleopatre  avec  leurs  Gouverneurs,  &  les 
Ausu{ief4it  met-  Officiers  nécelfaires  pour  leurs  perfonnes ,  &  leur 

* wrfe/"»Vi?"rf«  ^^^'■^^^  "^  ^^'^^^^^^^  ^^^^^^^'^^  ^'^^"^  Ceiarion, 
citof/ùre.  qu'on  difoit  fils  de  Cefar ,  avoit  déjà  été  envoyé 


Rhodon,  éc  femblable  à  Théodore  j,  lui  confeiU 
it^decljSuH^"  la  de  s'en  retourner  ,  lui  faifant  entendre  que 

Cefar  le  rappelloit  pour  le  faire  Roi.  Comme 

Céiàr  dçliheroit  fvir  ce  qu'il  en  devoir  faire ,  on 

vtrtjtonntr»  rapporte  qu'Areus  lui  dit  tluralitê  de  Cejàrs  n'eji 

^V  "a  t  •.       po/»/  honne.  Et  CéCir  le  fit  mourir  quelque  tems 

Augv  fief  Mit  rmu-  l        ^  i     ^i  +4 

Tir  cefwm.       après  la  mort  de  Cleopatre, 

Plufieurs  grands  Rois  &  grands  Capitaines 

demandèrent  à  Céfàr  le  corps  d'Antoine  pour 

l'enterrer  magnifiquement  *,  mais  Célar  ne  voulut 

pas  l'ôterà  Cleopatre.  Et  cette  Reine  l'enterra  de 

cie'>fstretnterre  fes  propres,  maius  avec  une  magnificence  Royale . 

trttmtins.         Celar  lui  ayant  permis  de  prendre  pour  ces  tune-. 

Phratitê  de  Cefars  n^eft  point  n^e(l'  pmt  hnne^  ^xvtfi-ntfr  poMt 

tonne.  )  C*eft  une  parodie  dé  ce  imwKot^ayin  cft  très-hcurcux.  Ce 

vers  fi  célèbre  d*Homcrc  du  ii.  mot  fut  funcfte  à  Ccfarioo  ,  caç 

J,iv.  de  l'Iliade ,  flnr-din  dç  Rq{4  U  lui  çoûw  1^  vie» 

raines 
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tailles  tout  ce  qu'elle  voudroic. 

L'excès  de  (on  afHiârion  &  les  grandes  douleurs      ^^^  ^  g^,^^, 
qu'elle  fentoit.car  Ta  poitrine  étoit  toute  meurtrie  îr*  ^  ♦?'«'**?*•• 

•••  r         t  ii/'i  texte/  de  fin  nfflic- 

&  toute  en  leu  des  coups  qu'elle  s'etoit  donnez ,  »*». 

lui  cauferent  une  fièvre  très-violente.  Et  elle  fut 

ravie  d'avoir  ce  prétexte  dans  l'efperance  qu'il  lui 

(èroit  permis  de  ne  point  manger ,  &  que  par  là , 

fans  que  perfonne  s'y  oppofat ,  elle  pourroit  fe    j^/,-^,  y-,  r^^ 

Élire  mourir  par  une  abftinence  entière  déroute  »»»•»«>#«  *•«*/?•- 

nourriture.   Elle  avoit  un  Medecm  ordmaire  , 

nomme  Olympus ,  elle  s'ouvrit  a  lui  de  fon  det  ^mf^s  u/ertdénù 

fèin,&fe  fervitdefes  confeils  &  de  fon  fecours  "  ^^""' 

pour  fe  délivrer  plus  promptement  de  la  vie,com- 

me  Olympus  lui-même  l'a  écrit  dans  une  petite 

hiftoire  qu'il  a  compofée  de  tout  ce  qui  fepafla  ^//^^J^r^'-^'^ 

dans  cette  occaHon,  Mais  Cefàr  s'en  étant  douté , 

employa  auprès  d'elle  les  menaces ,  &  lui  fit  de     ji„^„ji,  p^^f„ 

grandes  fi-ayeurs  fur  fes  enfans.  Cleopatre  ébran-  "i"»*»/!*»»* 

lée  par  ces  menaces  &  par  ces  frayeurs ,  comme  e*rÀf»Hde/ein. 

par  de  fortes  batteries ,  fe  rendit  &  donna  fon 

corps  à  traiter  ôc  à  nourrir  comme  on  voulut. 

Peu  de  jours  après  Cefar  alla  lui  rendre  vifite    ji„gujfe  vm  m 
pour  parler  à  elle  &  la  confoler.  Elle  étoit  cou-  ""''■*  '"^*' 
chée  fur  un  petit  lit  dans  un  état  fort  pauvre  & 
fort  néglige.  Q^and  il  entra  dans  ià  chanibre ,  trww. 

Elle  étoit  couchée  fur  un  petit  tQUte  fa  pjerfonne  i  car  les  hibits 

lit  dans  un  état  fart  pauvre  &  négligez  &  les  habits  de  deuil 

fort  négligé.  ]  Dion  écrit  qu'elle  lui  feioient  parfaitement.     Elle 

l'atteniiit  dans  une  chambre  ma-  avoit  autour  d'elle  pluHcurs  por- 

gniHquement  parée  &  fur  un  lit  traits  de  Jules  Cefàr ,  6c  dans 

frès-riche ,  mais  fort  négligée  fur  fon  f(in  les  lettres  qu'elle  ea 

Tm  ni  Hhh 


nnon» 
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quoiqu'elle  n*eût  fur  elle  <ju*im€  fimple  tunique^ 

elle  fe  leva  prompcement ,  &  alla  iïe  jetter  à  fes 

genoux  horriblement  défigurée  >  les  cheveux  en 

fudi.*"       aefbrdre ,  le  vi{àge  effaré  &  {ànglant ,  la  voix 

tremblante ,  Its  yeux  prefque  fondus  à  force  de 
pleurer ,  &  le  {èin  couvert  de  meurtrilTures  &  de 
playes.  En  un  mot  il  étoit  aifé  de  voir  que  le  corps 
n'étoit  pas  en  meilleurs  termes  que  l'eforit.  Ce- 
pendant cette  grâce  naturelle ,  &  cette  nerté  que 
ftltéplTtisiu  it  *^  beauté  lui  infpiroit ,  n'étoient  pas  entièrement 
tr0otrsdeeetuhu-  étcintcs ,  &  malgré  le  pitoyable  état  où  elle  é- 

toit  réduite ,  du  rond  de  cette  humiliation  même 
il  en  fortoit  des  traits  comme  des  rayons  qui  é- 
clatoient  dans  fès  regards  &  dans  tous  les  mouve- 
ments de  fon  vifage. 

Après  que  Celar  l'eut  obligée  de  fè  remettre 

fur  (on  lit ,  &:  qu'il  fe  fut  alïis  auprès ,  elle  com- 

f^liip.  '**"^^  mença  à  vouloir  fe  juftifier  en  s'excufant  fur  la. 

néceflité  où  elle  s'étoit  trouvée ,  &  fur  la  peur 
/mfi*/''jriu  qu'elle  avoir  eue  d'Antoine.  Mais  Cefar  l'ayant 
tb»^t»rt\eu.  arrêtée  iur  chaque  article ,  &  convaincue  par  des 
xiit  m  rtnurs  fâits  qu'elle  ne  pouvoir  deiàvouer ,  elle  changea 
tnxpritres.  ^jg  j^jj  ^  ^^j  recours  aux  prières  les  plus  touchan- 
tes pour  exciter  la  compalHon ,  comme  fi  elle  ne 
*J!£/«Tî!Lî'«  penfoit  plus  qu'à  vivre.  Enfin  elle  lui  remit  entre 
t*ttitht^>.        jçj  mains  un  bordereau  de  tous  (ts  meubles ,  de 

fes  pierreries  ,  &  de  fes  finances.  Et  comme  Seleu- 

avoir  reçues.  Et  il  lui  met  dans  manière  dont  Plutarque  raconte 

la  bouche  un  diicours  qui  roule  cette  entrevue  «ft  bien  d'un  a»' 

là-deflus.    On  peut  le  voir  liv.  tre  goût. 
u.  Car  il  meihe  d'être  lu.  La 
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eus ,  un  de  fès  threforiers  qui  étoit  préfent ,  lui 
reprocha  qu'elle  n'avoit  pas  tout  déclarë.&qu'elle  ,  ^*fr»eie  ^ui  h 
cachoit  &  retenoii  une  partie  de  ce  qu  el4e  avoit  /«<  th-efeiurs. 
de  plus  précieux ,  elk  fe  leva ,  &  le  prenant  par 
les  cheveux  elle  lui  donna  plufieurs  coups  furie     imptrtêwent  a 
'  viiage.  Ceiar  le  prit  a  nre  de  cet  emportement ,  /«/. 
&  ayant  voulu  la  calmer,  N'eft-cefas  unechofe  i^TrcuV^H] 
horrible,  Cefar ,  lui  dit-elle  ,  que  lorjque/vousn'ave:;^^  ^''^^'^'J^J'"*'»* 
pas  dédaiffté  de  venir  me  voir ,   c^T"  qtte  vous  niavex, 
fait  t  honneur  de  me  parier  dans  le  mijêrahle  et  m,  ou  je  me 
trouve  f  mes  propres  domejiiques  viennent  m' accu  fer  de- 
■  vaut  vous  Jàus  prétexte  que  j'aurai  refèrvé  quelque  bi^ 
jou  de  femme ,  non  pour  en  orner  une  miferahle  comme 
•  moi ,  mMS  pour  en  faire  un  petit  prefent  a  Oélavie  vô- 
tre four  j  &  à  Livie  vôtre  époufe ,  afin  que  leur  pro- 
teéîion  vous  rende  plus  doux  &*  plia  favorable  à  cette 
pauvre  maiheureufè, 

Ceûr  fut  ravi  de  l'entendre  parler  ainfi ,  ne  Ayguj>e  trônât 
•doutant  point  que  cène  fût  l'amour  de  la  vie  qui  f*^»'^»""- 
lui  infpiroit  ce  langage  i  il  lui  dit  qu'il  lui  don- 
noit  tout  ce  qu'elle  avoir  retenu ,  &  après  l'avoir 
âffurce  qu'il  la  traiteroit  avec  plus  de  génère  fi  o 
&  de  magni/icence  qu'elle  n'ofbit  l'efperer ,  le 
retira  pen^nt  l'avoir  trompée ,  mais  étant  lui- 
même  le  feul  îrompé. 

Parmi  les  amis  de  Cefàr  il  y  avoir  un  jeune 
homme  d'une  des  plus  nobles  familles,  nommé 
Cornélius  Dolabella,  Ce  jeune  homme  étoit  frap-  *,£'*'^^'"«V,?w« 
"pé  des  charmes  de  Cleopatre  ,&  comme  ellel'ar  citepMrt,  tjnn- 

f-      .  .  ,      1       1,  .        1  '  •  r  (f  ntditnii  les  itf. 

.vpic  pnp  de  lavertii:  dç  topt  ce  qui  le  pafleroit.,  j$imitA^u^f, 

Hhhi) 
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pour  l'obliger  il  lui  manda  fecretement  que  Cefar 
le  préparoit  à  s'en  retourner  par  la  Syrie  ,  &  qu'il 
avoit  refolu  de  l'envoyer  devant  avec  (es  enfants  , 
&  de  la  faire  partir  dans  trois  jours.  Sur  cette  nou- 
velle ,  la  première  chofe  qu'elle  fît,  ce  fut  de  prier 
Cefar  qu'il  lui  permît  d'aller  faire  les  efïufîons 
funèbres  fur  le  tombeau  d'Antoine ,  ce  qu'ayant 
obtenu,  elle  fc  fit  porter  dans  ce  tombeau  ,&  li 
fe  jettant  fur  fa  bière  devant  fes  femmes ,  elle 
prononça  ces  paroles ,  mon  cher  Antoine  y  il  n'y  a  que 
é^  touçbantts  que  pcH  de  jouTS  que  je  t'enterrai  avec  ces  mains  encore 
jM^lTZ  libres.  Au}ouf(£hui  je  verfi  fur  ton  fefulcre  ces  Uba^ 

lions  y  non  flus  libre  ,  mais  captive  à^  gardée  a  vue  , 
ajîn  que  je  ne  puijfe  défiler  ni  par  mes  coups  y  ni  par 
mes  plaintes  ce  corps  ejclarue  y  &  refervé  pour  cette 
affreujè  pompe ,  oh  }on  va  triompher  de  toi.  N'attends 
plus  de  ta  chère  Cleopatre  d'autrei  honneurs  que  ces 
effùjtons  funèbres  v  ce  font  les  dernières  qu'elle  pourra  fof 
.  Irir.  Pendant  que  nous  avons  vécu  y  rien  n'a  été  cap^ 
ble  de  nous  feparer.  Prefentement  la  mort  va  nous  ér 
loiff^ter  tous  deux  également  des  lieux  de  notre  naiffan* 
ce  i  toi  Kmtain  y  tu  demeureras  enterré  ici  en  Egypte  , 
<;?*  mai  Egyptienne ,  moi  malheureufe ,  je  vais  être  en-- 
terrée  en  Italie  y  encore  efi-ce  un  grand  bien  pour  moi 
d'être  emerrée  dans  une  terre  qui  t'a  porté,  êlueji  les 
Dieux  de  ton  pays  ont  quelque  force  &  quelque  poti^ 
voir  y  car  pour  les  nôtres  y  ils  nous  ont  abandonnes^  y  ne 

Cétrpêur  tesfiStref,  ils  noms  ont  quictoient  ceux  qui  étoîcnt  vain*^ 
âAaftdûmtez.  )  Cktoit  k  fenti-  eus,  &  qu'ils  n'avoicnt  pis  voulu.^ 
ment  des  Payens  que  les  Dieux   oi»  qu'Us  n'avcHeac  pu  défèn4fl9fr 
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Htdhdnâofine  point,  ne  fouffre  pas  qu'on  emmené  ta  femme    c'*fl-^^r* ,  •*- 
njfvante  s  empêche  qu  on  ne  triomphe  de  tôt  en  tnonp-  un  pays  qu'ils  «m- 
phant  d'elle 'f  cache  moi  icia'vec  toi  '-,  donne  moi  la  moi-  ^-ilef."^** 
tié  de  ta  tombe.  De  totts  les  maux  infinis ,  dont  je  fuis 
Mcahlée  ,  il  n'y  en  a  pas  un  atti  ni  ait  été  fi  fenfble  &  fi 
injùpportahk   que  ce  peu  de  temps  que  foi  vécu  fans 
toi» 

Apres  avoir  fait  ces  lamentations ,  couronné 
le  tombeau  de  bouquets  de  fleurs ,  &  embraffé  & 
baife  pour  la  dernière  fois  cette  bière ,  elle  com- 
manda qu'on  préparât  Ton  bain.  Aprcsle  bain  elle     «,  ^^  r 
le  mit  a  table ,  &  elle  rut  lervie  magnihquement.  -•«  *«» ,  &  'prh 
Sur  la  fin  du  repas  il  arriva  de  la  campagne  un  itHut.        "^* 
payfan ,  qui  portoit  un  panier.  Les  gardes  lui  de- 
mandèrent ce  qu'il  portoit ,  le  payfàn  ouvrit  le      ^m  pm/m  tut 
panier,  retira  les  feuilles  &  fit  voir  que  c'étoient  ^'»•»"'«  ->v«i»w 
Ats  figues.   Les  gardes  admirèrent  leur  beauté  &  ""  *"**^  '  **"* 
leurgroffeur.  Le  payfàn  fburianc  les  prefTa  d'en    lAitMrAttrm» 
prendre  ;  cette  franchife  qui  paroiflbit  fî  pleine  ^fil^ZitiJbp^- 
de  fîmplicité,  acheva  de  les  gagner  &  dedifCper  ^*** 
toutes  leurs  défiances ,  ils  lui  ordonnèrent  d'en- 
trer. Après  le  dîner,  Cleopatre  prit  fes  tablettes 
où  elleavoit  écrit,  &  après  les  avoir  cachetées,     cu«f0tuUriti 
elle  les  envoya  a  Cefàr  \  &  ayant  fait  1  ortir  tous  'HfifirTHI^k* 
ceux  rqui  étoient  dans  fà  chambre ,  excepté  fes 

C'eft  fur  ce  fentimenc  que  Vîr-  DU ,   tfuihiu  mferiitm  hoc  fic- 

gilc  dit  dans  le  ii.  Liv.  dcl'E-  terat. 

neid.commeM.deThoul'amar-  Et  c'eft  ce  qui  fonde  ce  mot 

que  à  la  marge  de  foD  exemplaire:  de  Tacite,  Mitni  jam  Imftm 

Excefftn  omîtes  adjftis ,  arifqut  Deos. 
rtliUit, 

Hhhiij 
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deux  femmes ,  elle  ferma  la  porte  Cm  elle.  Dès 
queCcfar  eut  décacheté  la  lettre,  &  qu'il  eut  vu  a- 
vec  quelles  inftances,  &  avec  quelles  lamentations 
elle  le  conjuroit  de  l'enterrer  avec  Antoine ,  il 
jÊugnjit  tmmi  comprit  ce  qu'elle  avoit  exécuté ,  &  d'abord  il 
Jet gMs pour r*m-  voulut  courir  lui-même  a  fon  fecoursî  mais  il 

fechtr  d*  Je  tutr.    ^  ,  ,  ...,, 

///  u  trouvent    le  contcnta  d  y  envoyer  des  gens  en  toute  dili- 
'^**'  gence  pour  voir  ce  qui  s'ctoit  paiîé.  La  mort  fut 

trés-prompte ,  car  les  gea«  de  Cefàr  y  étant  ac- 
courus très-promptcment ,  trouvèrent  les  gardes 
en  fadion  comme  âl'ordinaire ,  mais  qui  ne  fça^ 
voient  rien.  Ils  ouvrirent  les  portes  &f  la  trouve-. 

m« /*«« *"wti^*  '^"^^  ^^  '^^^  >  couchée  (ur  un  lit  d'or ,  &  parce  de 
j»r^teifespitdt,  £q^  habits  Royaux.  De  fes  deux  femmes,  celle  qui 

tcmm».    avoit  nom  Iras  ,  etoit  morte  a  les  pieds ,  &  1  au- 
é>ufmdu,iime.     ^^^  ^  appclléc  Charmiott ,  déjà  demi-morte ,  8c 

(mouvant  à  peine  fie  fbikenir ,  lui  ajuftoit  encore 
e  dûdêm&autouc  de  la  tcte;  Sur  cela  un  des  gens 
B#*»  tm  i$    «Ifi  Cefàr  lui  dit  tout  en  colère ,  Voiïk  qui  ejl  beau, 
chsrmien.  ChonmQn.  Om  ,  répondit  Charmion ,  trh-bedu  (^ 

tsri$^^  d'une  Reine  qui  defcend  de  tant  de  Rois.  Elle 
ne  proféra,  pas  une  feule  parole  davantage ,  $c 
tfiinba  naorte  au  pied  du  lit. 

On  dit  qa'on  lui  appona  un  afpic  dans  ce  panier 
de  figues  qui  étoient  couvertes  de  feiiilles ,  &:  que 
Cleopatre  l'avoir  ainfi  ordonné ,  afin  que  quand 
elle  prendroit  de  ces  figues ,  cet  afpic  la  piquât 
lorfqu'elLe  y  penferoit-  le  moins.  Mais  elle  n'eut 
pas  plutôt  ôté  les  feuilles  de  deflus  les  figues , 
qu'elle  apper^ut  le  ferpent  »  elle  jetta  un  grand 


t$»  l'autre 

te  lui  raeeet^m» 
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m.  • 

cri  en  di{a.ntJjie  vuHà  donc]  &  prerenta  fon  bras 
Bud  à  fa  piqueure.  D'autres  diient  qu'elle  avoit 
gardé  elle-même  cet  aipic  enfermé  dans  une  bui- 
re,&  qu'elle  le  provoqua  &  l'irrita  avec  un  fùfeau 
d'or ,  de  forte  que  l'afpic  fortant  de  furie ,  s'atta- 
cha à  {on  bras  &  le  piqua  i  mais  ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c'eft  que  perfonne  ne  fcait  fûrem^it  la  .,  •"  "*  -^*'*  ^*' 
vente, car  il  courut  même  un  bruit  alors  qu'elle  u  vmttfm:  u 
avoit  toujours  du  poifon  dans  une  aiguille  de  chc-  ""^  -'«c^**»^*» 
veux  qui  ctoit  creufe ,  &  qu'elle  ponoit  cette  ai- 
guille dans  fa  cocfïure.  Cependant  il  ne  parut  fur 
tout  fba  corps  ni  aucune  marque  de  piqueure,  ni 
aucun  indice  de  poifon.  On  ne  vit  pas  mcme  dans 
la  chambre  aucun  ferpent  -,  on  difoit  feulement 
qu'on  en  appcrçut  quelques  traces  vers  la  côte 
de  la  mer  lur  laquelle  donnoient  les  fenêtres  de 
fà  chambre.  D'autres  aflurent  qu'on  remarqua 
fur  les  bras  deCleopatre  deux  petites  marques  de     onprttaid^»» 
piqueurc  comme  deux  points  prelque  impercepti-  t««  mmrquts  dtpt. 
bleS ,  à  quoi  il  femble  qfue  Cefar  ajouta  plus  de  «"""■'/*"'^"'  ^y- 

r   •         ,x  ^         1  n  *     1  r  •         ^1  StMMé  d$  Cl*ê. 

101  qua  tout  le  reite,  car  dans  Ion  triomphe  on  fMr$  mu  un  ^fiit 

porta  une  ftatuc  de  Cleopatre  qui  avoit  un  afbic  ul!^,Zff!fj^' 
attaché  à  fon  bras.  Voilà  comme  toutes  ces  afiai-^*A    . 

resfepaflerenr.  Cefar, quoique  très- fachft  de  la  ><< 

Car  dans  fm  trioviphe  on  porta  liv.i.  &  Properce,  Elcg.  ix.liv. 

0ae  ftatMë  de  Clt«patft  emi avoit  iii.  Dion,  après  avoir  rappotté 

un  afpic  attaché  à  fon  bras.  )  Il  tout  ce  que  plutarque  dît   ici , 

n'en  falloit  paj  davantage  pour  ajoute ,  que  Cefar  la  fit  fitccer 

établir  l'opinion   que  c'étoit  le  far  des  Pfyllns ,  pour  voir  s'ils  ne 

genre  de  mort  qu'elle  avoit  choili.  pourroient  pas  attirer  tout  le  ve- 

EtcelafuiHt  pour  fonder  ce  qu'en  nin  &  lui  rendre  la  vie.  Mais  il 

o&t  dit  Horace,  Od.  xxxvii.  n^étoit  plus  tenis. 
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mort  de  cette  femme,  ne  laiflà  pas  d'admirer  û 
magnanimité ,  &  commanda  qu'on  l'enterrât  au- 

An  v»t  u  fiut  P*-^^  d'Antoine  avec  une  magnificence  Royale  i 
êmtrrtr  mufrh    fes  dcux  femniçs  fiitent  auffi  enterrées  par  fcs  or.^ 

ares  trcs-honorablement. 

Age  itciupMtrt  Çkopatte  moutut  4  l'âge  de  trente-neuf  ans 
iUMd*ium*urut.  j^pj.^  gjj  avoirregué  vmgt-deux,  dont  elle  en  rc^ 

gna  quatorze  avec  Antoine ,  &  Antoine  en  avoic 
ctM^Antouit.  cinquante  trois ,  &  félon  d'autres  cinquante-Hx, 

Les  ftatuës  d'Antoine  furent  abattues,  &;  celles  de 
.     , ,  ,    Cleopatre  demeurèrent  fur  pied ,  un  certain  Ar? 

Cintrtftti  duft     .   .,    L  .  -        r    i     t      r  *^  •  1  / 

Jet  «mis  i*  Cl*»-  cnibius  qui  avoit  ete  de  les  amis ,  ayant  donne 
S/w""^*    "^  mille  talents  à  Çefar ,  afin  qu'elles  ne  fulTent  paç 
Tr*it  mUiioHf.  (j-aitées  compie  celles  d'Antoine, 

Des  fepç  enfant?  qu'Antoine  laifla  de  fes  trois 

femltnes ,  Antyllus ,  qui  étoit  l'aîné ,  qu'il  avoiç 

eu  de  Fulyie  ,  fut  feul  mis  à  mort  par  l'prdre  de 

Cefar.  Oâ:avie  ,  fa  fecpndç  femme,  prit  les  autres 

tMvii?''^'    °''  ^^^5  nourrit  avec  les  (îens ,  ^  elle  maria  la  jeune 

Cleopatre ,  fille  de  Cleopaçre  ôç  d'Antoine  ,»au 
fAnSiT^tSti,  Roi  Juba ,  qui  étoit  le  plus  PpU ,  ôc  le  mieux  fait 
M  Roi  jvka,       ^  jQjjç  jg5  Princes.  Elle  rendit  le  jeune  Antoine  , 

fécond  fils  de  Fulvie,  fi  grand  &  (j  puiffant  qu'ir 
/«  j!i^«'!ï  ;t«  ne  cedoit  qu'à  Agrippa ,  qui  avoir  le  premier  dé, 
4utnnt.  gj^  ^^  crédit  &  d'honneur  auprès  de  Cefar ,  & 

âu?ç  fils  de  Livie ,  qui  avoient  le  fécond ,  de  forte* 
que  ce  jeune  Antoine  occupoit  le  trpifiéme  rang 
auprès  du  Prince,  La  mçme  O^iavie  avoit  eu  de 
fbn  premier  mari  Marcellus ,  deux  filles  &  un  fils, 
Je  jeune  MAfcellus.  Cefar  adopta  ce  jeune  Mar^; 

çejlus  ^ 


s 
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cdius ,  &  le  fit  {on  gendre ,  &  donna  en  mariage 
À  Agrippa  l'une  des  filles  d'Odavie.  Le  jeune 
Marcellus  étant  mort  peu  <le  tems  après  Con  ma- 
riage, &  Cefar  ne  trouvant  pas  facilement  parmi  fcu^ujlUlAt 
fes  amis  un  autre  gendre  à  qui  il  pût  fe  fier.Oda-  *'i>^f»M*  ^h 
Vie  lui  propola  de  taire  Ion  gendre  d  Agrippa  qui  dïtrf^r  jgriff4, 
repudieroit  fa  fille.  Cefar  ayant  d'abord  agréé  la 
ropofition,  &  Agrippa  y  ayant  enfuite  donné 
s  mains ,  Odavie  reprit  fà  fille  &  la  maria  au 
jeune  Antoine ,  &  Agrippa  époufà  la  fille  de  Cé^, 
far.  Il  reftoit  encore  deux  filles  d'Antoine  &  d'O- 
élavie.  L'aînée ,  nommée  Agrippine,  fut  mariée 
i  Domitius  Enobarbus  ,  &  l'autre  ,  nommée 
.  Antonia ,  aulïi  célèbre  par  fa  vertu ,  que  par  fà 
beauté ,  époufa  Drufus  fils  de  Livie ,  &  beau-fils 
de  Céfar.  De  ce  mariage  fortirent  Germanicus , 
&  Claude,  qui  fut  enfuite  empereur.  Des  fils  de 
Germanicus ,  Caïus  l'aîné,  après  avoir  régné  peu  c^ietfftrCêi 
de  tems  avec  la  dernière  indolence  &  une  extrc* 
me  infamie ,  fut  tué  avec  (à  femme  Cœfonia  &  fà 
fille.  Agrippine,qui  de  fon  mari  LuciusEnobarbus 
àvoit  un  fils  nommé  Lucius  Domitius ,  époufa  en 
fecondes  noces  Claude  Céfar ,  &  Claude  ayant 
adopté  ce  fils,le  nomma  Néron  Germanicus.  C'eft 
èe  même  Néron  qui  a  régné  de  nos  jours ,  qui  a 
tué  fa  mère ,  &  qui  par  l'excès  de  fes  méchance^  ' 

tez ,  de  (ts  débauches  ^  de  fa  folie,  a  penfé  rui-  ^.Snïïfîï"* 
uer  de  fond  en  comble  jl'JEmpire  Romain.  îl  étpit  um, 
Je  cinquiîémp  defcendant  d'Antoine, 

T9mf  Vil  n\ 
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Je  Demetriis  (^  d*  Antoine, 

O MM B  ces  deux  perfonnages  ont éprott'^ 

vé  de  grahdes  vicitfitudes  de  la  Fortune  &: 

en  bien  &  en  mal ,  confiderons  d'abord  ce  qui  les 

a  élevez  à  cette  grande  puifTance  &:  à  ce  comble 

de  gloire  où  ils  fe  (ont  vus.  Il  eft  certain  que  la 

^rntatr  tttum-  puiSauce  de  Demetrius  lui  étoit  déjà  acquife 

vimItriTjîù  P^  ^°^  P^'^  Antigonus ,  qui  fût  le  plus  puiflàqt 

.gf^twfr  d$fiH  des  fùccefleurs  d'Alexandre ,  &  qui ,  avant  que 

Defnetrius  fut  forti  de  l'enfance  ,  avoit  déjà 
couru  6c  conquis  la  plus  grande  partie  de  l'Afie. 
Au  lieu  qu'Antoine^né  d'un  père  honnête  hom* 
me  ic  homme  de  bien  d'ailleurs ,  mais  qiii  n'a- 
voit  jamais  fait  la  guerre ,  6c  qui  ne  lui  avoit  laif^ 
fe  aucun  moyen  de  s'avancer  &c  d'acquérir  de  )a 
gloire^  eut  pounant  le  courage  d*arpirer,&  l'hon- 
neur de  parvenir  à  l'Empire  de  Cefàr ,  auquel  il 
n*avoit  aucun  droit  par  fa  naiffance.  Et  profitant 
des  travaux  &  des  conquêtes  de  celui-ci ,  il  fe  fit 
lui-même  fbn  fuccelTeur  par  fon  induflrie  &  fans 
autre  fecours  que  de  lui-même ,  il  fe  rendit  fi 


kjuftice  a  part 

lûi-ci  entre  en  poiTeflion  d'un    marque  &  plus  de  cçurageâc  plus. 
Rovaume  que  ibn  père  lui  avoit   d'inauftiie. 


DE  DEMETRIUS  ET  D'ANTOINE.  45$ 

grand  &  d  puiflànt  que  tout  TEmpire  ayant 
été  partagé  en  deux  parties ,  il  prit  pour  lui  la 
plu$  conudérable,  qu'abfènt  il  défît  muvent  les 
Parthes  par  Tes  Lieutenans  ,  &  qu'il  pouâa  }uC- 
qu'à  la  mer  Cafpienne  les  nations  barbares  qui 
habitent  autour  du  Caucafe. 

X.es  cho^s  même  qu'on  lui  reproche ,  (ont 
«utant  de  témoignages  authentiques  de  fagran-  uiMUiZi^i!^ 
deur.  Car  Antigonus  regarda  comme  un  ^and  '**.'^f**'."w»« 
livantage  pour  ion  fils  Demetrius ,  de  lui  J&ire  é-     *" 
t>ou£êr  Philla ,  fille  d' Antipater ,  quoique  d'un 
^ge  peu  ibrtable  au  fien.  Et  au  contraire  »  on  re- 
garda comme  honteux  pour  Antoine  (on  maria-     w«»*»r»  '^«^ 

*^  ,_,  *•  _     .  .  t»ùu  mite  Cl$tP4' 

ge  avec  Cieopatre  ^  avec  une  Remequi  enma-  tn^i^rtu  eomm 
gnificence,en  richefifes ,  en  nobleife  &  en  gloire  *^*"'*^^*''- 
{urpaflbit  tous  les  Rois  de  Ton  tems  ^  fi  on  exce- 
pté le  grand  Ar/ace.  En  un  mot  il  fe  rendit  lui- 
même  (1  grand ,  que  tout  le  monde  le  ;ugeoi( 
digne  d'une  fortune  plus  grande  encore  que  celle 
ou  11  atptroit. 


Que  s'il  faut  juger  de  l'intention  &  dts  moyens  tJ'*JfSJ^$ 
qui  les  élevèrent  tous  deux  i  l'Empire  ^  il  n'y  a  /•"*  '^i^fUtt,  h 
im  cela  aucun  reproche  ^  iàirQ  i  Demetrius ,  qui  ''* 


PW 


Et  m^etntmirtjtn  negarda  cvm-  proche  ne  tombe  pas  fur  la  gran- 

hoHitHX  four  ùimtineftu  «m-  aeur  d'Antoine  en  particulier,' 

IM»  w*c  CUopatre.  )  Eu  effet  niais  fur  la  giandeuf  des  Romains 

guelle  grande  idée  ne  nlloit-il  pas  en  général  )  On  aucoit  £uc  le  taè- 

)ivoir  <K  la  grandeur  d'Antoine  me  reproche  à  tout  autre  Capital» 

pour  trouver  indiene  de  lui  fon  ne  Romain  qui  l*iautoit  époufée^' 

inariu[e avA une ugrandeReiné}  D'ailleurs  une  union  cimentée 

'Mais  fut  cela  ne  pounoit-on  pas  .  par  la  débaufhe  ne  peut  jamais 

léppodiç  à  P|utaraue  que  ce  fcr  '^gaoçcv* 

liiij 
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-  régna  fiir  des  peuples  accoutumez  à  obcïr ,  Se 
qui    demandoient   eux-mêmes   des  Rois,  Au 
lieu  qu'Antoine  ne  put  éviter  d'être  accufé  d'in- 
juftice  &  de  tyrannie  ,  d'avoir  alTujetti  les  Ro- 
mains qui  venoient  tout  fraîchement  de  fe  dé- 
livrer de  la  monarchie  par  le  meurtre  de  Céfar* 
Httoni  JtvantMge  ■■     Le  plus  grand  &  le  plus  éclatant  des  exploits 
.  ^^»nchit  UGrece,  d  Antome ,  ce  rut  la  guerre  qu  il  entrepnt  contre 
•  g^r""^'"'"*  Bnitus  ôc  Caffius  pour  ravir  la  liberté  i  fes  Ci- 
"  toyens  &à  fa  Patrie ,  &Demetrius,  avant  que  de 

tomber  dans  les  derniers  malheurs ,  ne  cefla  d'afl 
franchir  la  Grèce  &  de  chafler  de  fes  villes  toutes 
les  garnirons  qui  les  aifujettinbient ,  en  cela  bien 
différent  d'Antoine  qui  faifoit  vanité  d'avoir  tué 
dans  la  Macédoine  ceux  qui  avoient  mis  Rome 
en  liberté.  . 
Il  refte  une  chofe  a  Antoine  qui  a  été  fort  louée, 
ui*  it*r)tTMtriut ,  c'efl  fà  libéralité  ^  fà  magnificence  dans  fes  dons, 
îï/«/f  */i*i/«A:ii^2iis.en  cela  même  Demetrius  l'emporte  fi  fort 

^H'mcu  '"""^  ^"^  ^"^  '  4"  ^^  donna  beaucoup  plus  à  les  ennemis, 

qu'Antoine  ne  donna  jamais  à  fes  amis.  Antoine 

fut  fort  loué  &  eftimé  d'avoir  fait  en  fcvelir  &c  en- 

.  terrer  Brutus  honorablement .  mais  Demetrius  fit 

*  •     "^  *      •  •• 

Ne  cejfa  i  affranchir  U  Orece.  ]  ne  travaille  qu'à  lesaffu|ettir.  Ce 

De  tous  les  avantages  ,    qu'un  dernier  cft  un  monftre,  .  . 

homme  peut  avoir  fur  un  autre^le        //   donna  tcauconp  plus  à  fis 

plus  grand  c'eft  celui  que  Plu-  .ennemis^  cfu' jimoine ne  domajn-^, 

tarque  donne  ici  à  Demetrius  mais  a  fes  amis.  )  Cela  mctdatfs 

fur  Antoine.  Un  Prince  qui  ne  la  libéralité  une  différence  infi- 

tra vaille  qu'à  affranchir  leshom-^  nie.  Que  ne  feroit>Ai  point  pour 

mç%  ^  &  à  les  leipettre  en  liberté ,  fes  amis ,  quand  on  £ût  tant  pouç 

cft  un  Diicu  ,  au  prix  de.  celui  qui  fes  ennemis  \ 
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•cntcrret  tocs  fes  cnrtçmis  €rai  avoicnt  été- tuez  à 
la  bataille ,  Se  renvoya  à  Ptolemée  tous  fes  prifon- 
niers  chargez  de  prélèns. 

Us  ont  ufé  l'un  &  l'autre  de  leur  fortune  avec  SattrOm  *vMn. 
infblence  >  &  fe  font  plongez  dans  le  luxcf  jôidans  .!£*  u  »^!«îî'' 
hs  voluptez.  Mais  perfonne  nefçauroit  dir^.  cjuç  itîlswt^tfî.^ 
Demetrius  dans  fès  plaifirs  &  dans  fe%  débau- 
ches ait   laifle  échaper  .aucune    occafton   de 
-faire  de  grands  exploits  ',  il.ii'avoit  recçurs<9ux 
voluptez  que  pour  remplir  le  vuidc  de  fonlcii{^,ryic  '■ 

s'il  prenoit  quelquefois  plaifir  à  la'converfarion  iJi/^!!^p'!^te 
de  la  courtilane  Lamia  ,  c'étoit  comine  avec  la  ^V"*'^'  *'*  *' 
vieille  Fée  des  fables  ,  lorfqu'il  vpuloit  s'amufçr,      . 
ou  qu'il  avpit  envie  de  dormir;  Mais  lorsqu'il  fal- 
loir fe  préparer  à  la  guerre ,  fa  lance  n'étôit  point 
entourée  de  lierre  ,  fon  cafquéne  fentoit  point  les 
effences  ni  les  parfums  ,  &  il  iie  fortoit  point  des 
ruelles  des  Dames  poupin  &  hiignon  pour  aller 
aux  batailles ,  mais  làijjant  là  les  dmfis  df'finiffam 

toutes  les  débauches  &  Mitres  divertiffemens  ^acchi- pid*  Jfpn^uéT' 
ques ,  //  devenait  tout  d'un  coup  le  difcifle  de  l'homicide  ^'*^'''"*« 
Mars ,  pour  me  fervir  des  paroles  d'Euripide ,  8^ 
jamais  ni  les  plailirs ,  ni  la  pareffe  ne  lui  ont  attiré 
le  moindre  échec.  Il  n'en  étoit  pas  de  même 
d'Antoine  ,  car  comme  nous  voyons  dans  des    ci^struMiani 
tableaux  Omphale  qui  ôte  à  Hercule  ia  mafluëi  ^**^^f^*^'à' 
&c  qui  le  dépouille  de  la  peau  de  lion  ,  il  eli  ar-  ««•«/*. 
rivé  fbuvent  de  même  que  Cleopatre  dépouil- 
lant Antoine  de  fes  armes,  &  l'attirant  par  fes ca- 
refTes ,  Tobligeoit  a  laifferUles  grandes  occafîons 

-    lu  lij     . 
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«pi'il  avoir  entre  les  mains^^àrenonçeràdeseï^, 
pédicions  importantes  &  néceilàires  ^  pour  venir 
jouer  &  fe  divertir  avec  elle  fur  le  rivage  autour 
de  Canobe  Se  de  Taphoiîris.  Enfin  comme  ua 
Sr'/.mÛi^^^^  autre  Paris  il  fe  retiroit  de  la  bataille  pour  aller  Ce 

Tir^t^^^^^^^        *^"^'  ^'^"^  ^^^  ^^^  ^  °"  P^"^^'  ^^^°^  différent  de 
€herjieune.        Paris^  oul  ne  fe  retira  dans  (z  chambre  Qu^après 

Ilud.  hv.  III.  .  '  *       #   I     r  J  L  •        ^    •  ^/    / 

B«  fiêiAnuint  ^^°^'  '^'^'^^  ^^  fortune  du  combat ,  ôc  avoir  été 
rigmrii€omm$  ifu  vaittcu ,  au  Ucu  ou' Autoine  pour  fuivrc  Cleopa^ 
psrii.    ^^  ^  s*enfuit  &  abandonna  la  viftoire. 

On  peut  dire  encore  que  Demetrius.çpou^ 
u^iiUDimitrius.  pluueurs  icmmes  en  meme*tems  comme  del^ 

/^mi  ••             *      '^^  ^^^^  J^^  ^  fi  dhertir  de  Canobe  ,  jSc^ar  coofequcnt 

éivec  M$  fur  le  rivdge  Mêtattr  de  au  levant  d'Alexandrie.  Je  laifle 

ÇâHobe  Se  Je  Taphofiris.  )  Dans  cela  à  difcurer  aux  Géogfapl^es. 

le  XVI I.  liv.  de  Strabonj  il  7  a  un  Oie  flkSt   bien    différent  de 

pafTage  qui  éclaircic  parfaitement  Tétrie  ^  qiù  ne  fe  retsm  dsms  fs 

celui  de.Plutaïque.  Il  dit  :  jtpris  chambre  fu'apris  étvoir  tenté  14 

Cynojfeméi  on  trouve   Tafofins ,  fortmnt  em  combat.  ]  Plutarque 

carc*eft  ainfî  qu'il  écrit,  non  pjis  pré&se  encore  Paris  à  Antoinç. 

€eUe  fH$  efi  près  de  la  mer,  oufe  II  y  a  bien  de  la  force  dans  cette 

fait  une  ajfemblie  générale  toutes  péference^  &Plularquefçaitad- 

tes  années  y  mais  Uya  une  atare  xnirahlement  noircir  le  Vice  pas 

T^ofiis  peu  élûimée  de  la  ville  les  traits  les  plus  naturels. 

Jt^Uxandfie  ^  &'  près  de  cette  On  Peut  dire  encore  que  Dimê^ 

dernière ,  fur  le  bord  de  la  mer.  ^  il  trius  epoufa  ptnfieurs  fimmes  ee^ 


pourfe  divertir.  CVft  cet-  Demetnus  en  epoufant  plufîcur^ 

te  dernière  dont  parle  Plutarque.  femmes  en  mêmc-ttems ,  fuit  U$ 

La  feule  difficulté  qu-ilya,  c'cft  Lpix  &  les  ufagçs  de  fon  pays,, 

2ue  Strabon  place  cette  Tapo-  au  lieu  qu'Antoine  yiple  cellc^ 

ris  au  couchant  d'Alexandrie,  du  fien.  Or  rien  ne  marque  une 

en  quoi  il  a  été  fuivi  par  nos  Geo-  intempérance  plus  outrée  que  de 

graphes  dans  leurs  cartes ,  car  ils  fouler  Ainfî  aux  pieds  les  Loix  de 

^  mettent  dans  une  petite  langue  fa  patrie  ^  &  de  taire  ce  que  peç-. 

4e  terre  oui  edau  couchant,  au  Ibnnen'ayoit  o&. 
lieu  aue  Plutarque  la  place  4uto^c 
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i;endu  de  Philippe  &c  d'Alexandre  y  parce  que  cela 

n'etoit  pas  défendu  par  les  Loix  ,  &:  que  c'étoit 

au  contraire  un  ufage  reçu  parmi  les  Rois  de 

Macédoine  ^   Lyfimachus  &  Pcolemée  l'ayant 

ainfî  pratiqué  ,  ôc  il  porta  toujours  beaucoup 

d'honneur  &  de  refpeâ  aux  femmes  qu'il 'avoic 

cpoufées  y  au  lieu  qu'Antoine  premièrement  é^ 

poufa  deux  femmes  en  même  tems ,  ce  que  ja-  j^J^^^^I^' 

mais  Romain  n'avoit  ofé  entreprendre,&  enfuite  »'^»«>  itoujédmx 

chafla  la  Romame  y  celle  qu  il  avoit  epouiee  um. 
légitimement ,  &  fe  livra  entièrement  à  l'étran- 
gère, à  celle  qui  lui  étoit  unie  contre  toutes  les 
loix  y  &  dont  l'amour  feul  lui  avoir  fait  recher- 
cher le  commerce.  De  là  vint  aulfi  que  de  ces     ^  m^Hagi  de 
noces  il  n  en  arriva  aucun  mal  a  1  un  ,  &;  qu  il  jimome  des  maux 
en  fourdit  pour  l'autre  des  maux  infinis.  '''^'''' 

Il  eft  vrai  que  parmi  toutes  les  aâions  d'An-  Ts^nd  étoémugé 

-^         *      .         1,.  .       /  «Il      \       11       mAntoiaê  fur  D$m 

tome  on  ne  trouve  point  d  impiété  pareille  a  celle  mnrms ,  a  n'éuit 
où  les  infâmes  débauches  précipitèrent  Deme-  ÎJ^'  ^  ^^^  **' 


,  Et  il  porta  uiqûHrs  bedHcoHp 
^honneur  &  de  reJbeSi  aux  femmes 
qu'il  avoit  iffonfees.  ]  Demetrius 
traita  fes  femmes  en  mari  ^  &  An- 
toine Its  traita  en  débauché ,  il 
cha0a  06bvic  comme  une  Cour- 
tifane^  6c  s'attacha  à  une  Reine 
débauchée  comme  à  une  femme 
légitime. 

De  la  vint  aujft  qite  de  ces 
noces  il  n'en  arriva  aucun  mal  a 
VHn,&  qu'il  en  fourdit  four  l'autre 
des  maux  infinis.  ]  Ce  pa0age  eft 
remarquable  dans  un  Payen.  Pla^ 


tarque  marque  ici  bien  formeH»' 
lement  que  les  mariages  légitimes 
&  contraâcz  félon  les  Loix ,  font 
dés  fources  de  bonheur ,  au  lieu 
que  ces  attachemens  illégitimes  ^ 
que  la  débauche  a  formez  ^  ont 
prefque  toujours  des  fuites  fîi- 
neftes.  11  n'eft  pas  néceifaire  d'al- 
ler chercher  dans  les  anciens 
tems  des  exemples  pourprouvet 
cette  vérité. 

//  efl  vrai  que  parmi  toutes  les 
aSions  J^jintoino  m  ne  trouve  point 
itimpioté ^amllo  à  celli  où  Us  ipfa-^ 
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trius.  Les  Hiftoriens  rapportent  qu'on  ne  laifl 
{bit  point  entrer  de  chien  dans  la  citadellQ 
d'Athènes ,  parce  que  c'eft  l'animal  qui  fe  mêle 
le  plus  publiquement  avec  ù.  femelle,  &  c'eft 
dans  le  lieu  de  la  citadelle  le  plus  facré ,  dans  le 
temple  même  de  Minerve ,  que  Demetrius  fe 
mêloit  avec  (es  proftituces ,  &  qu'il  corrompoit 
plufîeurs  femmes  des  Citoyens.  Et  le  vice  ,  que 
tout  le  monde  croiroit  le  plus  incompatible  avec 
la  volupté  &  le  liixe ,  je  veux  dire  la  cruautéjC'cft 
uerumijoiHtt  juftement  celui  qui  îè  trouvoit  dans  les  plàifirs 

0uxplitifirnu  D{-  '  i.  ri  \         r    r 

mttrms ,  de  Demetrius ,  ^  car  non  feulement  il  ne  le  foucia 

point  d'empêcher ,  mais  il  caufa  même  là  mort 

itoyable  du  plus  beau  &c  du  plus  fage  de  tous 

£s  jeunes  hommes  d'Athènes ,  qui  aima  mieux 

mourir  que  de  fè  voir  déshonoré.  Pour  tout  dire 

en  un  mot,  Antoine  fe  fit  tort  à  lui-mçme  par  fon 


le 


mes  ditduchûs précipitèrent  Deme-  fant  entendre  qu'il  avoit  imité 

trius.]  Il  cft  vrai  qu'Antoine  ne  Timpudencc  des  chiens  mêmes,' 

fouilla  pas  les  temples  de  fesinfa-  &  qu'on  auroit  dû  le  chaflcr  du 

m'es  débauches  comme  Demc-  temple  de  Minerve  comme  ou  en 

trius.  Mais  cette  retenue  H'ctoit  chaflbitlescKiens. 

point  en  lui  TefFet  de  fon  tef-  Pour  tout  Mrs  en  un  met ,  An4 

peél  pour  les  Dicux^  il  n'avoit  toine  fe  fit    tort    à  lui-même  pop 

pas  eu  occafion  de  commettre  ce  fon  intempérance  ,  &  Demetrius 

facrilege  i  car  d'ailleurs  il  n'étoit  fit  tort  aujft  aux  autres.  ]  Il  me 

pas  moins  impie  que  Demetrius.  fcmble  que  c'eft  ainfiquc  ccpafv. 

-  Les  Hifioriens  rapportent  qu^on  îage  doit  être  traduit  ,  car  Plu- 

ne  Uiffoit  point  entrer  de  chien  tarquc  ne  pouvoit  pas  dire  que 

eUns  la  citadelle  et  jithenes.)  On  Demetrius  par  fon /intempérance 

ne  fçauroit  peindr*  avec  de  plus  ne  faifoit  tort  qu'aux  autres.  Ce 

noires  couleurs  la  débauche  im*  feroit  une  choie  très-fauffe&de 

pic  &  facrilege    de  Demetrius  très-mauvaîs  fens  ,  puifqu'il  ne 

gue  Plutarquc  le  ait  ici  ^  en  fai«  s-en  faifoi|:pas  moins  qu'Antoine. 

jjitemperançç  , 
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intempérance  ^  &  Demethus  fit  tort  auifi  aux  au* 
très  par  la  fîenne. 

Ajoutons  que  Dcmetrius  fè  conferva  toû-     sixt/tm  énumtdH 
|ours  lans  reproche  en  toutes  choies  envers  les  ^  ^m»/»*,/*» 
parents ,  &  qu'Antoine  livra  le  propre  firere  de  fa  f/^^^*^ 
mère  pour  obtenir  à  ce  prix  la  mort  de  Ciceron,  ^'*f|  ^*'J"*^J^ 
action  fi  cruelle  Ôc]  (î  deteftable  qu'Antoine  ne  têu*  »fimiA*% 
pourroit  qu*à  peine  en  obtenir  le  pardon ,  quand  **"'* 
même  la  mort  de  Ciceron  auroit  été  le  prix  £c 
la  rançon  de  la  vie  de  fbn  oncle.  „  ,..         _ 

Q^ant  a  ce  que  iun  £c  1  autre  violèrent  leurs  »«< dAnt»iH$ /«r 
ferments  de  la  foi  donnée ,  l'un  en  arrêtant  Ar-  ^^HZnt  î^fi*i 
tabaze  prifonnier ,  de  l'autre  en  tuant  Alexandre» 
on  peut  dire  qu'Antoine  avoit  un  prétexte  legiti-» 
me  j  car  il  avoir  été  abandonné  par  Artabaze  dans     Arrabaze  y^^f 
te  pays  des  Medes&livréâfcs  ennemis  ,  au  lieu  YafS,  *^^ 
que  la  plupart  prétendent  que  Dcmetrius  inven- 
ta de  f aufles  charges  pour  juftifîer  le  meurtre  qu'il 
avoir  commis ,  qu'il  calomnia  l'innocent  &  qu'il 
fe  vengea ,  non  de  celui  qui  lui  avoit  fait  injufti* 
ce ,  mais  de  celui  qui  l'avoit  re^uë  de  lui. 


Mais  il  a  voulu  faire  entendre 

2u'en  [e  faiiànt  tort  à  lui-même 
.  en  fàiibit  aux  autres  en  même 
tems.  Ce  qui  aggrave  rinlufti" 
ce  &  &  le  crime, 

jiHion  fi  cruelli&  fidéteflabl* 
^^jint»itie  ne  peurroft  ejn'à  peine 
en  obtenirle  pardon,  qiMndmiine,] 
On  ne  peut  pas  mieux  peindre  la 
cruauté  ^  l'atiocité  de  l'aâion 
ll'Antoine^qui  confentitàUmott 

Tom  Vil 


At  (bti  onde  pour  obtenir  celle  de 
Ciceron^qu'en  diiànt  qu'elle  n'au- 
roit  été  qu*à  peine  pardonnable 
quand  il  n*auroit  fkcrifié  Ciceron 
que  pour  fauver  fon  oncle.  Et  co 
jugement  eft  remarquable  dans 
un  Payen  ^  qui  décide  qu'on  no 
peut  qu'à  peine  efperer  de  par- 
don y  quand  on  confent  à  la  mort 
d -un  étranger  pour  fauvec  la  vÎQ 
même  à  un  oncle. 

Kkk 


Siptifmê  MVMfi' 
tM£edê  Demêtrius 
fur  Antoine ,  il  fut 
hauteur  défis  ex* 
ficits* 


Huitième  avMn* 
taf$  de  Demetrius, 
daiÊS  U  manière 
dont  il  ferdit  fn 
fortune» 


§lu4triémê  avétn» 
tage  ^Antoine ,  lu 
manière  dont  il 
mntrut. 

Beau  Jugement 
de  Plutarquefur  la 
mort  deDemetriuSy 
fi^fur  celle  d'An* 
toine* 
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D-'un  autre  côté  Demettius  flic  Lui-même 
l'ouvrier  de  Ces  plus  grands  exploits ,  &  Antoine 
tout  au  contraire.,  car  ce  fut  dans  les  endroits  où 
il  n'étoit  point  y  qu'il  gagna  fès  plus  grandes  ôc 
iks  plus  (ignalées  vidoires  par  Ces  Lieutenants. 
Maifi.  ils  perdirent  leur  fortune  tous  deux  parleur 
Êiute  >  d'une  manière  différente  pourtant ,  Tu» 
abandonné  ,  car  les  Macédoniens  le  quittèrent, 
Sç  L'autre  abandonnant  le  premier  ,  car  il  prit  la 
fuite ,  &  laifla  ceux  qui  combattoient  &  qui  s'ex- 
pofbient  pour  lui.  IDe  forte  que  la  faute  qu'on 
peut  reprocher  à  Demetrius,  c'eft  d'avoir  aliéné 
te^rit  de  £es  troupes ,  U  d'en  avoir  fait  jfes  enne- 
mis^aulieu  que  celle  d'Antoine  c'eft  d'avoir  mjm- 
quéàlabonne  volonté  &;  à  la  fidélité  fans  exém» 
pie  que  les.  fiennes  lui  témoignoient. 

Pour  ce  qui  efl  de  leur  mort ,  nil'un  ni  Tautre 
ne  font  dignes  de  louange.  Mais  Demetrius  me- 
nte encore  plus  d'être  blâmé  ,  car  ilfouf&it  d'ê- 
tre f^it  prisonnier  &  confiné  &  reclus  dans  le  fond 
d'une  Pro^tinoc  3^  il  eut  la  baffefle  de  vouloir  ga- 


De  forte  qtu  U  fmtt  qi^on  feut 
reprocher  i  Demetrius  ,  c'efi  <f  <»-' 
voir  aliéné  Peffrit  4e  fes  troupes , 
AU  lie»  que  celle  iAsttoiru.  )  Voi- 
ci une  afËtiie  aâèz  difficik.à  ju- 
ger. Quelle  eft  la  faute  la  plus 
grande  ,  ou  celle  d'un  Général 
qui  fe  perd  pour  avoir  aliéné  l'af- 
Kâion  de  fes  troupes  ,  ou  celle 
d'un  Général  qui  fe  perd  pour  a- 
jroir  manqué  à  l'afTeâion  &  i  la. 


fidélité  des  fiennes  ?  Ils  font  tous 
deux  également  malheureux. 
Mais  il  me  paroît  que  le  dernier 
efl  plus  méprifable. 

//  eut  U  bajfejfe  de  vouloir  ga- 
gner. )  Le  mot  iviiMUti ,  efl  ré- 
pété ici  de  la  phiafe  précédente,' 
ce  qui  paroît  une  faute  de  Co- 
pifle.  Dans  le  Mf.  de  la  biblio- 
thèque de  S.  Germain  ,   on  lie 
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;ner  encore  trois  ans  pour  les  pafTer  dans  la  dé- 
bauche ,dc  ne  fervir  qu'à  fà  bouche  6c  a  fon  ven- 
tre comme  les  bctes  brutes  i  au  heu  qu'Antoine 
mourut  à  la  vérité  lâchement ,  miferablement , 
&  avec  honte ,  mais  cependant  il  s'affranchit  de  la 
vie  avant  que  Ton  ennemi  pût  devenir  le  maître 
de  fon  corps» 

defe  trêuver  heureux  de  gagner  ^  chif  par  un  crime  dont  les  plus 

&c.  Je  fuis  perfuadé  que  c'eft  la  fcelerats  font  les  plus  capables  ^ 

véritable  leçon.  conune  les  payens  les  plus  £ige« 

Mais  cependdnt  il  s'affranebh  l'ont  xccomiu^ 
ek  U  vie.  )  Mais  il  s'en  affiranr 


Kkkir 
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O  M  M  E  Simonide  dit ,  mon  cher  ?</«<  i,  simn 
Soffius  Senecion ,  que  k  ville  de  "**• 
Troye  ne  fçut  point  mauvais  gré 
aux  Corinthiens  de  ce  qu'ils  s'é- 
toient  joints  aux  Grecs  pour  lui  faire 
la  guerre,  attendu  que  d'un  autre  côté  le  Roi  de 
Lycie, Glaucus  originaire deCorinthe, étoit venu  cuum  mm 
à  fon  fecours.il  eft  jufte  de  même  que  ni  les  Grecs,  Jj' 

Commt  SimomJt  dit  ,  mm  cher  rique  nous  a  confeivé  un  vcn  de 

Sajfmt  StiKcim,  ju*  U  viSt  de  ce  paflâgc  de  Simonide, 
Troye  ne  ffHt  feint  mauvais  gré        K«fi?St"c  W  it^ViTatntMtf. 
MtxCemrhiens.  }  Ariftotc  dans  le        //  efi  jnlte  de  même  tjne  ni  les  ' 

yi.  cap.  du  i.  Jivi  de  fa  Rhcto-  Grèce ,  ni  tei  Remains  ne  Ce  flù- 

Kkifij 
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ni  les  Romains  ne  (e  plaignent  de  l'Académie; 

puifqu'ils  en  font  également  favorifcz,  comme  on 

lé  verra  dans  ce  petit  livre ,  qui  renferme  la  yie  de 

rSwî  rt?*jr«*  Brutus  &  celle  de  Dion ,  car  l'un  ayant  été  dî£- 

t»,,MturridMntfa  ciple  de  Platon ,  &  l'autre  ayant  été  nourri  dans 

{es  préceptes  &  dans  fa  doârine  ,  ils  font  fortis 

tous  deux  comme  d'une  même  falle  d'armes  pour 

exécuter  le  plus  grands  exploits.Or  que  tous  deux 

parpludeurs  adions  toutes  femblables  y  de  pour 

afMut  fw  dMt  ainu  dire  ,  germaines ,  ils  ayent  rendu  ce  témoi- 

UMls7nct'&T»   5^*5^  *  1^"^  guide  dans  la  vertu,  qu'il  faut  que  la 

fortuné  fi  nnton-  puiflancc  &  k  fottune  fe  rencontrent  avec  la  pru- 

trêHt  Mvtc  Isjufiitt   ■*•.  A    1      •    n  •  f  r  • 

&UfrudtMt,     dence  &  la  jultice  y  ahn  quç  tout  ce  que  tait  un 

homme  d'Etat ,  puiffe  recevoir  toute  la  beauté 
ôc  toute  la  grandeur  néceffaire  pour  le  bien  des 
peuples  y  c'efl  de  quoi  il  ne  faut  pas  s'étonner. 

vn  m»i»rê  itxtr-  Car  comme  Hippom^bus  fc  maître  de  Paleftre, 

mr^  àe  l^jicademk.')  Car  «Uea  fortune  ne  répond  à  fes  de  (Teins. 

lait  autintpour  les  iins  que  pour  Mais  d'ordinaire  la  fource  des 

les  autres  ^  puiique  -Ci  elle  a  porté  bons  fuccès,  c'eft  la  juftice  &la 

Dion  i  délivrer  la  Sicile  ,  elle  a  pradencc. 

aoffi    excité  Brutus   à  délivrer  Pour  le  bien  des  peuples,  }  Cac 

Rome.  le  véritable  homme  d'Etat   ne 

Qi^ilfaHt  que  la  puijjance  &  la  doit  avoir  m  vue  dans  tout  fon 

fiptune  fe  rencontrent  avecla  pru-  miniftcre  que  le  bien  des  peuples. 

dence  &la  juftice  ,  afin  que  tout  Sans  celailn'eftpas  bomme  d'E^ 

ce  qui  fait  un  homme   dEtat.  ]  tat ,  &  fcs  adions  ne  fçauroicnt 

C'^ft  un   fentimcnr   de  Platon  avoir  ni  beauté  ni  grandeur, 

qui  cft  très  -  beau  &  très  -  jufte.  Car  comme  Hippomachus  ,  le 

Ceft  cet  aflemblage  qui  fait  le  mahre    de  Paleftre  ,   difoh  qu'il 

parfait  homme  d*Etat.  En  vain  connoijfoit  de  loin  ceux  qui  aif  oient 

un  homme  d'Etat  eft  jufte    &  fait  leurs  exercices  dans  fa  falle.  ) 

grudent^s'il  n'a  la  puiffance  ,  &  Cela  eft  encore  très  ordinaire  ^ 

.  atnuplemept  la  puifTance  ^  fi  la  un  maître  d'eiercice^  à  voir  niar* 
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difoit  qu'il  connoilToit  de  loin  ceux  quiavoient  ^f^^^^^^  ^^^ 
fait  leurs  exercices  dans  la  lalle^aies  voir  leule-  mU  i'n  é$  été  éu^ 
ment  revenir  du  marché  portant  de  la  chair  dans  ^^''"'>''^^*^- 
leurs  mains  y  il  eft  de  même  très- vrai-femblable  <^^  f «'  ^^  ^^\P^ 
railon  accompagne  toujours  les  actions  de  ^t  MUinéhvez. 
ceux  qui  ont  été  bien  inflxuits  6c  bien  élevez ,  ôc 
qu'avec  la  décence  &  l'honnêteté,  elle  leur  com- 
munique une  certaine  harmonie  &  une  cenaine 
confonance  qui  les  rend  conformes  &  reconnoif^ 
fables. 

D'un  autre  côté  les  accidens  de  k  Fortune  , 
que  ces  deux  perfonnages  ont  éprouvez ,  &c  qui 
ont  été  les  mêmes  plus  par  avanture  q^e  par  zejrmhuneê,  qM% 
leur  choix  ,  mettent  dans  leurs  vies  une  parfaite  ï^f  ï^^'J^rïe 
reffembiance.  Car  ils  ont  été  tuez  l'un  &   l'au-  i>ipn&d$Brum. 
tre  avant  que  d'avoir  frappé  au  but  auquel  ils 

cher  un  homme ^  connoîcn  s'il  a  ibnt  pas  furptis^ilsenont  vu  les 
fait  fcs  exercices ,  s'il  les  a  faits  preuves, 
chez  lui.  Car  chacun  donne  à  fes  Qui  les  rend  conformes  &  reeon^ 
difciplcs  une  tournure  différente,  noijfables.  )  J'ay  ajoute  cette  ligne 
La  comparajfbn  que  Plutaraue  en  Qui  m'a  paru  nécefTaire  pour  ren- 
dre eft  très-belle  &  très-juite.  La  are  plus  fendble  la  compar^l^a 
raifon ,  c'cft  le  maître  de  Paleftre,  de  la  raifon  avec  le  maître  de  Pa- 
oui  donne  à  toutes  les  citions  de  lettre.  L'un  &  l'autre  reconnoif- 
les  élevés  une  décence,  une  har-  fbnt  ceux  qu'ils  ont  formez.  Car 
monie  ,  &  des  manières  qui  comme  le  maître  de  Paleftre  don- 
tiennent  du  maître  qui  les  a  ne  à  fes  écoliers  un  air  qui  fe  ré-* 
formez.  pand  dans  toutes  leurs  aàions^Sc 
Aies  voir  feulement  revenir  dn  qui  les  rend  reconnoi  (fables  \  de 
marché  ponant  de  U  chair  dans  même  la  raifon  donne  à  fes  difci* 
leurs  mains.  )  Car  telles  étoient  pies  des  manières  qui  fe  répan* 
les  mœurs  des  Grecs,  les  Citoyens  dent  dans  toutes  leurs  aâions ,  6C 
alloicnt  eux-mêmes  au  marché  ^^  leur  communiquent  une  décence 
à  la  boucherie.  Ceux  qui  ont  lu  &une  harmonie  qui  font  connoî*»  • 
Jes  caraâeres  deTbeophrafte  n'en  trc  l'école  où  ils  ont  été  élevez. 
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avoîent  dirigé  toutes  leurs  avions ,  &  fans  avoir 
pu  tirer  aucun  fruit  de  leurs  grands  &  glorieux 
travaux.  Mais  ce  qull  y  a  de  plus  merveilleux  & 
de  plus  furprenant ,  c'eft  que  les  Dieux  les  firent 
Tous  deux  #.  avertir  tous  deux  de  leur  fin ,  envoyant  à  l'un  &  i 
turtis  di  leur  fin  l^autrc  un  fantôme  horrible  qui  le  préfenta  de- 

vant  eux.  Cependant  il  y  a  beaucoup  de  eens  qui 

Apparitions  /#/-       .  r        *  o  •   •  Jx^r     "^        o. 

pritsni^a ,  pm-    Tiittit  CCS  f automes  ôc  ces  apparitions  a^elpnts ,  & 
*#4irm/  disons,  qyj  foûtiennent  que  jamais  fantôme,  ni fpedre  , 

ni  eforit  ne  fe  font  apparus  à  aucun  homme  qui 
ait  été  dans  fon  bon  fens  y  &c  qu'il  n'y  a  quelesi 
cnians  ,  les  petites  femmes  foibles ,  &  les  hom-r 
mes  à  qui  la  maladie  a  afFoibli  le  cerveau  y  qui  fe 
trouvant  dans  quelque  aHenationd'efprit,oudans 
quelque  difpoution  du  corps  trcs-alterée  &  très- 
vicieufc,  s'impriment  dans  la  fantaifie  des  iiiiagi-^ 
^  nations  vaines  &  étranges  y  ^  tombent  dans  cette 
fuperftition  qu'ils  ont  en,  eux  quelque  mauvais 
geuie.  Mais  u  Dion  &  Brutus  y  hommes  graves^ 


ffans  avoir  pu  tirer  ducun 
^         de  leurs  grands  &  glorieux 

travaux,  ]  ok  70M Jv  ^  /Aiyei\My  flyo" 
mot  ,  KâLinSi^oit  ^  mtft  fufpCiîl  , 

car  je  ne  Tay  jamais  vu  ailleurs 
dans  le  fens  que  plucarque  lui 
donne  icy  ,  tirer  du  fruit  de  fes 
travaux ,  ou  /J  refefer  de  fes  trs^ 
vaux. 

Mais  fi  Dion  &  Brutus^hom'^ 
mrs  graves ,  fort  verfez.  dans  la 
Philâfophie.  )  Il  eft  certain  que 
)e  témoignage  de  deurlioovncs 


graves  eft  d'un  gi^and  poids  fùc 
les  chofes  qui  paroilToient  les  plus 
incroyables.  Cçpendanç  ce  n'eft 
pas  parçç  que  Dion  &  Brutus  ont 
dit  avoir  yû  un  fantôme  qu'il 
faut  croire  ces  fortes  d'apparidon$ 
d'cfprits^car  on  pourroit  fort  bien 
douter  du  prétendu  fantôme 
vu  par  ces  deux  hommes ,  &  ne 
laifler  pas  de  croire  qu'il  y  en  a, 
mais  il  faut  les  croire  fur  des  té- 
moignages plus  furs  &  plus  in<s 
ûiilibles,  * 
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fort  verTez  dans  la  Philofophie,  tous  deux  incapa^ 
bks  de  fe  laifTer  abufer  &  furprendre  par  aucune 
palHotij  ont  été  fi  émus  du  fantôme  qui  leur 
apparut,  qu'ils  ont  raconté  cette  vition  à  leurs    n#w«;^«». 
amis ,  je  ne  vois  pas  que  nous  puiflîons  nous  eni-  4'"^"i^/*f^^l 
pêcher  de  recevoir  cette  opinion  ,  quelque  abfur-  *«•«  ^  *>*'*'• 
de  qu'elle  paroifle ,  qu'il  y  a  des  Démons  envieux 
&  malins ,  qui  par  envie  s'attachent  aux  plus  gens 
de  bien ,  ôc  qui  pour  s  oppoler  a  leurs  bonnes  &  emntux  qui 
actions ,  leur  jettent  dans  l'eiprit  des  frayeurs  &  'ntScm^tuT 
des  troubles ,  de  peur  que  s'ils  demeurent  fermes  **'"^*- 
&  inébranlables  dans  la  vertu  y  ils  n'obtiennent 
après  leur  mort  une  meilleure  vie  que  lateur. 
Mais  cette  matière  doit  être  refervée  -pour  un 
autre  traité,   préfentement   dans  ce  douzième 
de  nos  parallèles  déduifons  la  vie  du  plus  an- 
cien. 

Le  vieux  Denys  après  s*ctre  emparé  du  Royau-    u  vitux  lyet^ 
me  de  Sicile ,  époufa  la  fille  d'Hermocrate  de  Zauffts^. 
Syracufe.  Comme  fa  tyrannie  n'ecoit-pas  encore 
ben  cimentée,    les  Syracufains  fe  louleverenc 

Je  ne  vois  pas  que  nous  fuijjîons  faire  le  bien,  c*cft  une  vérité  in- 

nous  empêcher  de  recevoir   cette  conteftable ,  cnfcigncc  par  la  Re- 

opinion^  quelque   dbfurde  qu'elle  ligion;  mais  il  s'agit  de  fça  voir  fi 

{faroijfe.  )  Cette  opinion  n*cft  nul-  ces  efprits  fe  prcfcntenjt  aux  hom- 

cment  abfurde ,  &  il  nV  a  point  mes  lous  ces  figures  horribles^  & 

d'homme  fagc  qui  puiflc  s'empê-  je  ne  crois  pas  qu'on  puifle  le  rc- 

chtrdi'la  recevoir.  MaisPlutar-  voquer  en  doute,  après  tous  les 

3ue  détourne  ici  laqueftion  y  car  témoignages  irréprochables  qu'- 

ne  s'agit  pas  de  fçavoir  s'il  y  a  en  fournit  l'antiquité.  Il  efi  vrai 

des  efprits  malins  &  envieux  qui  que  fur  cela  il  y  a  fouvent  de 

s^oppolent  aux  hommes  les  plus  grands  abus ,  tous  ceux  qui  difenC 

vertueux  pour  les  empêcher  de  avoir  vu ^  n*ont  pas  vu. 

Tom  Flh  LU 
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contre  lui  &  commirent  contre  (a  femme  de  d 

grandes  infolences  &  des  indignitez  fi  affifeufes , 

Mt/ejîtmturir.  qu'cUc  £t  fitmouriî.  Mais  ce  Prince  ayant  lecou- 

vrc  &c  mieux  affermi  fa  domination ,  époufa  en 
fJm^îtmhn*'  nîême-tems  deux  femmes ,  l'une  du  pays  de 
jour.  Locres  appellée  Doris,  &  l'autre  de  Syracufe 

même ,  nommée  Ariftomaque ,  fiile  d'Hippari- 
nus,  qui  étoit  le  plus  conddérable  &  le  plospui{^ 
fant  de  la  ville ,  &  qui  avoir  commandé  avec  De- 
nys  lorfqu'il  avoit  été  nommé  pour  la  première 
fois  Général  àts  troupes.  On  dit  qu'il  les  époufa 
toutes  deuxk  même  jour,  &  que  jamais  peribnne 
ne  ^ut  laquelle  des  deux  avoit  été  la  premiè- 
re. Et  dans  la  fuite  il  leur  partagea  toujours  éga- 
lement fon  amour  fans  marquer  aucune  préfé- 
rence ,  car  elles  mangeoient  toutes  deux  avec 
lui,  &  la  nuit  elles  couchoient  avec  lui  l'une 
'  après  l'autre ,  chacune  à  fon  tour.  Le  peuple  de 

Sy  ràcufe  prétend  oit  pourtant  que  celle  de  fon  pays 
fut  préférée  à  l'étrangère ,  mais  celle-ci  eut  le 
l)bnneur  de  donner  la  première  un  fils  à  fon  mari, 
ce  qui  lui  aida  beaucoup  à  fe  foûtenir  contre  les 
cabales  &  les  brigues  que  l'on  faifoit  contre  elle 
nf*tt  nuurtr  u  f^r  ce  qu'elle  étoit  étrangère^  Ariftomaque  fut 

^wii'*&'Jr"li.  lo^g'f^"^*  ^^s  devenir  grofle ,  quoique  Denys 

founaitât  avec  tant  de  paflion  d'en  avoir  des  en- 
fans  ^  qu'il  fît  mourir  la  mère  de  fa  Locrienne  ^ 
Jbi  impofenc  que  par  fès  poifbns  &  par  fès  for- 
tileges  elle  cmpccbok  Ariftomaque  de  çonce^ 
voir.     ' 


\ 
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Dionétoic  frère  d'Ariftomaque.  D'abord  il  ^»'«'/*^^* 
fut  fort  bien  auprès  du  Prince  par  le  crédit  &  par  joTiM^^J!" 
la  protedion  de  fà  fœurj  mais  dans  la  fuite  ayant 
donné  des  preuves  de  fbn  grand  fens ,  (on  propre 
mérite  le  fit  fort  aimer  &  confidérer  du  Tyran. 
Outrç  toutes  1^  autres  marques  que  ce  Tyran  lui    ^  Tmtntrim* 
donna  de  fa  confiance,  il  ordonna  à  (es  thréforiers  "*  */«  tMfnws 
<ie  lui  tournir  lans  autre  ordr^  tout  1  argent  qu  il  ^tr*  «rdr*  uut 
demanderoit ,  pourvu  qu'ils  vinflèm  lui  dire  k  tSS'^*" 
jour  tncmece  qu'ils  lui  auroient  donné. 

Dion  étoit  naturellement  fier  &  plein  dema^  ^ÏJ?**'*"^ 
gnanimite  ôc  de  courage»  ôc  u  le  rortiha encore  i»fré$tuMiiU^ 

*i  11-1  "    thiM»phi€. 

dans  CCS  grandes  quaUtez  pendant  un  voyage  que 
Platon  fit  en  Sicile,  par  une  fortune  véritablement  ««  s».»i*%r"L  * 
divine ,  car  on  ne  peut  imputer  ce  voyage  à  au-  ''^*'"'""*' 
cune  prudence  humaine  ;  ce  fut  vifiblement  quel, 
que  Dieu ,  qui  jcttant  de  loin  les  fondemens  de 
la  liberté  de  Syracufè  6c  de  la  ruine  entière  de  Is^ 
tyrannie,  amena  ce  Philofophe  d'Italie  a  Syracu- 
fe  &  le  fit  entendre  à  Dion ,  qui  étoit  véritable- 
ment encoie  fon  jeune  ,  mais  plus  docile  pour 
aoprendre ,  plus  vif  pour   bien  concevoir ,  &  ç^^^,j,jyf^ 
plus  ardent  à  obéiû:  à  tous  les  préceptes  de  la 
vertu  qu'aucun  des  difciples  que  Platon  ait  eus, 
&  qui  foient  fonis  de  fon  école.     Platon  lui 
rend  loi-mcme  ce  témoignage,  6c  fes  aâioni 

Platon  lui  rend  lui -même  ee  avec  Dhn,  ipii  étoit  alors  fort 

témoignage.  ^  Ccftdans  fa  vu,  jeune  ^  en  Ini  expliquant  les  cho^ 

Lettre  ^  où  U  dit  en  propres  ter-  fes  que  je  croyois  les  plus  hUes 

mes  }  Pour  moi  en   converfam  &  les  plus  difties  de  Vhowme  ^  & 

LUij 
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..»'''*"'/♦"/«<*•  le  prouvent  encore  mieux.    Car  ouoiqu  élevé 
j»ut  lit  Tfr»ns.      dans  des  mœurs  bafles  &  lerviles  lous  un  Ty tan  , 

tjuoi  qu'accoutumé  à  une  vie  lâche  &  timide,  &, 
ce  qui  eft  encore  plus  pernicieux ,  quoique  nour- 
ri dans  une  magnificence  fans  bornes ,  dans  un  lu- 
xe prodigieux  ôc  dans  les  délices  «ù  l'on  fait  co»- 
fifter  le  fouverain  bien  dans  la  volupté  &  dans  les 
richefles ,  il  n'eut  pas  plutôt  entendu  les  difcours 
de  ce  Philofophe ,  &  goûté  de  cette  Philofophic 
D/w  tnflammé  Qui  meue  a  la  vertu ,  qu'il  fentit  fon  ame  ennanv 

.étsmoar  pour  U         ^    r      j.  Ht"  I     r      •!•     ' 

wrtu ,  fmr  i*s  Mf.  mce  d  amout  pour  elle.  Et  voyant  la  racilite  avec 

twt  d$  fuui,.     laquelle  Platon  avoit  changé  fes  inclinations  & 

l'avoit  porté  à  aimer  les  chofes  honnêtes  &  ver- 

tueufes ,  il  crut  bonnement  &  Amplement  quç 

les  mêmes  raifons  feroient  le  même  effet   hx 

iijcru  h  TfTMn  l'ame  de  Denys ,  &  dans  cette  vûë  il  n'eut  au- 

*•/•/*«.  eun  repos  qu'il  n'eut  porte  le  Tyran  a  l'entei^- 

dre  &  à  avoir  quelque  convérfation  avec  lui. 
CônurfatiM  i*      Denys  y  cohlentit.  A  leur  première  entrevue 

ntnji  m*çtut«n.  jlf^  p^jj^  de  la  vcrtu ,  &  l'on  difputa  beaucoup 

fur  la  véritable  force.  Platon  monera  qu'il  n'y 
^  ,  avoit  point  d'homme  moins  courageux  &  moins 

lAtOUTMgt^l»    r  \  ri  1     / 

firctnifMtjmMis  tott  que  le  Xytau.  La  converlation  étant  tombée 

M^r*''  "  ^  enfuite  fur  la  Juftice  ,  Platon  prouva  que  la  vie 

s  n'y  s  qut'Ut  des  hommes  juftes  eft  feule  heureufe,  &  que  celle 

jHmltSn^,  *"'  <les  hommes  injuftes  eft  malhcureufe  néceflài- 

tn  texhortant  4  les  fratitjuer  ,je  fi  vivement  Çr  reçut  avec  t'/nnf 

pe  me  dotintii  pM  de  garde  tfne  je  d'ardeur  tout  ce  <]ue  je  lui  dis,fue- 

préparvis  infenfiblewent  la  mine  je  n'ai  jamais  vu  de  jeune  homm^ 

Maie  de  la  tyrannie.   Car  Dion  qulluifiit  ctmparakle. 
itatit  un  efprit  trh-dtcUe  ,•  fentit 
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remcnt.  Le  Tyran  i  qui  fe  fentit  convaincu ,  ne  • . 
put  foûtenir  ces  difcours ,  &  il  fut  très- fâché  de 
voir  que  tous  ceux  qui  étoient  préfens ,  admi- 
roient  ce  Philofophe  &  étoient  merveilleufè- 
ment  touchez  defes  raifons.  Enfin  tranfporté  de 
«olere  &  plein  de  rcfTentiment  >  il  demanda  à 
PlatofL  ce  qu'il  ctoit  venu  faire  en  Sicile  î  Platon 
répondit  qtt'ilj  étoit  venu  chercher  un  homme  de  bien. 
Comment  de  far  tous  [es  Dieux ,  repartit  le  Tyran  ^  à 
f entendre  on  dirait  que  tune  t aurais  pas  encore  trouvée 

Dion  &  tous  fes  amis  crurent  que  la  colère  de 
Dcnys  n'en  demeureroit  pas  là   &:  .qu'elle  pour- 
roit  avoir  des  fuites  fâcneufes  >  c'eft  pourquoi 
ils-  renvoyèrent  promptement  Platon  ,  qui  étoit 
fort  aifc  de  partir  ,  &  le  firent  embarquer  fur  une 
galère  z  trois  rangs  de  rames  >  qui  ramenoit  en. 
Grèce  le  Spartiate  Pollis.  Mars  Denys  pria  enfè-     ^ 
cret  Poliis  avec  de  tres-grandeis  inltances  de  tuer  detuirruton  ,.*u 
Platon  dans  le  voyage,  ou,  ficela  lui  faifoittrop  jonw^*^  *^ 
de  peine ,  ds  le  vendre  au,  moins  ;  ca^ ,,  lui  dit-il ,  .       ^ 

iine  hà  en  arrivera  aucun  m^  y  parce  àite  ,  jèlonfes  fro^ 
fres  maximes ,  étant  homme  jufie  y  il  pra  aujji  heureux: 
efclave  y  que  libre». 

a 

Dion  &  toHS  fes  amis  crurent   de  tuer  Platon  dont  le  voyage*  J 

i 
rgativc  a«  qui  ydtnc-    n'auroit  pas  oubiiée  apparem- 

cclTaire,  &  fans  laquelle  le  rai»  ment  fi  elle  étoit  vraycCcfiit  fins 

fonnement  de  Plutarquc  ne  peut  doute  un  foopçon  des  amis  de 

fc  fo'Jt«air;  Platon,  caril  n'y  a- point  de  mal' 

-Mais  Denys  pria  en  fecret  PqU  dont  un  Tyran  ne  foit  capable* 


Us.  avec  de  iris-grandes  infiances 


Lll  iii 
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tuum  vmdt  À      On  dit  que  Pollis  arrivé  à  Egine ,  y  vendit  Pla- 
^*"'  ton ,  parce  que  les  Eginetes  étant  en  guerre  avec 

les  Athéniens,  avoient  fait  un  décret  qui  ordon- 

rioit  que  tous  les  Athéniens  qu'on  prendroit  dans 

leur  lile  ,  feroient  vendus.  Cependant  Denys  ne 

lailTa  pas  de  continuer  toujours  à  donner  à  Dion 

les  mêmes  marques  de  Ton  eftime  fie  de  (à  con« 

ouh  imfhféfar  fiancc  ,  car  il  l'employa  i  plufieurs  Ambaflkdes 

AZ}£fmfôr.  très-importantesi  &  ce  fiit  lui  qu'il  envoya  aux 

<*«"-  Carthaginois. 

Ce  voyage  lui  acquit  une  grande  réputation 
&  le  mit  encore  plus  avant  dans  les  bonnes  grâces 
du  Prince,  jufques-la  que  le  Tyran  fupportoit 
fans  fe  fâcher  la  liberté  avec  laquelle  il  lui  par- 
loir^ Dion  lui  difoit  fans  aucun  ménagement  Ôc 
{ans  aucune  craiiue  tout  ce  qui  lui  venoit  dans 
0«fci(  ma  Mwit  l'cfprit,  témoin  la  réprimande  qu'il  lui  fit  au  £u- 
t^mé  êH  sitiu  0-  jet  de  Geloni  Denys  raillant  un  jour  fur  la  manière 

de  gouverner  de  ce  Prince  ,  -&  difant  par  une  al- 

T^oidiédhifiondê  lu  (ion  à  {on  nom  qu"i7  érvoit  été  la  rijee  de  la  Sicile, 

S/"«;f*wpi  tous  les  courtifàns  fe  mirent  à  admirer  la  fîneiïe 

GreeyiKc^fêgni-  ^  \^  gentiUefTe  de  cebrocardi  mais  Dionvérita- 

Met  hardi  de    blement  fâché,  lui  dit,  aveXr'vous  donc  whlié  que 


s'efl 
ijirf 


veTi-^oHS  fas  que  déformais  on  ne  Je  fiera  plus  a  ferfonne  i 

Avtz.'VeHs  dâftc  mtlié^uâc^ffi  Icfp  rancc   qu'ils  ktoient  gou- 

i  caufe  de  Gelm  i/Uôn  s'efi  cotjii  vcmez  par  un  Roi  jufte ,  ce  qui 

en  vom.  )  Car  la  juftice  de  Geion  eft  le  plus  parfait  de  tous  les  gou<f 

charma  les  Syracufains  Ik.  les  dif-  vemcmeos. 
f  o&à  fe  foûmetue  ï  Dcnys^  dans 
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cMfe  de  vous  \  En  effet  Gelcm  fit  Voir  que  le  plus 
agréable  de  tous  les  fpeâ:acles ,  c'eft  de  voir  une    ehtteakjtffM- 
Yiîle  ffouvemce  par  un   Monarque  jufte  »  & ''«'«/'wr^^-i/'^ 

_  O  *  ,  1  1-  /     1  1  &c*luiquiefiU 

Denys  montra  que  le  plus  odieux  oc  le  plus  piu,  homUe  6>  t» 
horrible ,  c'eft  de  k  voir  gouvernée  par  un  Ty-  ^^'  '**"*• 
ran. 

Ce  vieux  Denys  eut  trois  énfans  de  fà  fem- 
me Doris ,  &  quatre  de  fà  femtne  Ariftomaquc, 
dont  il  y  avoit  deux  filles ,  Tune  appellée  Sa- 1,^"  "&Vs*. 
phrofyné ,  &  l'autre  nommée  Arête.  Sophrofy-  ***/< 
né  fut  mariée  à  fon  fils  aîné  le  jeune  Denys  ^ 
qu'il  avoit  eu  de  fa  femme  Locrienne ,  &  Arête 
epoufa  fon  frère  Thcorides.  Ge  Theorides  étant 
venu  à  mourir ,  Dion  épouià  fà  veuve  Arête  ,    ©»»«  èp»ufa  pt 
_  qui  eioit  la niece.  vmxittnyu 

Dans  ce  tenu -la  Denys  tomba  dans  une  gran- 
de maladie  qui  le»  menaçoit  d'une  prompte  mort» 
Dion  voulut  hii  parler  à^s  enfims  qu'il  avoit 
eus  d'Ariftomaque ,  mais  lei  Médecins  vpalaixr  "» 

fore  leur  cour  au  fils  de  la  Locrienne,  au  jeune 
Denys ,  qui  devoir  lui  fiicceder  au  Royaume  , 
ne  lui  en  latiTerent  pas  le  temp^  car,,  comme 
Timée  l'écrit,  le  Prince  ayant  demandé  qu^on 
lui  donnât  un  reittiede  pour  le  £iice  dormir.,^ 
iklui  en  donnèrent  un  u  fon  qu'Us  aâbupirem  tm^t^'}^' 

Dmr  vuditt  lui  faAer  du  en.-  cces.  Les  enfans  de  la  Sytaor- 
fani  quil  avoit  eus  etArifioma-  fiine  étoient  jprcfeïiablcs  â  «ur 
^.  )  Dion  voulort  le  poner  à  '  àt  l'étrangère.  D'ailleurs  les  en* 
fihîtttt  les  enfans  d'Asifton»-  fsHis  d'Âridomaque  étcicnc  Sii 
«}He,  qui  kt^\t  Syracufaine,  à  beaux-freresdcièsneveux. 
cenx  de  Doris  ,  qai  étott^  Lo: 


\  ' 
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■atitux  Diuyt  ;  p»ir  ^"*  ^^^  ^^"^  >  ^  fifcnt  fucccdcr  la  mort  au  fom- 

fsinhurfourifiH  mcil  ûns  aucuii  milieu. 

jtiiiu  ttyt.       Cependant  à  la  première  afTetnblée  que  tous 

les  amis  du  Prince  tinrent  chez  le  jeune  Denys  > 

Dion  parla  avec  tant  de  fens  de  ce  qui  étoit 

utile  &  expédient  dans  la  conjonâ:ure  où  l'on 

isrMi  j*ns  &  fe  irouvoit ,  qu'il  fit  voir  qu'en  prudence  tous  les 

Di^Sfi'sZ'hi  autres  n'étoient  auprès  de  lui  que  des    enfans , 

&  /*  **«••»«  ''^  &  £n  franchife  &  liberté  de  parler ,  qu'ils  n'é- 
toient que  de  vils  efclaves  de  la  Tyrannie ,  qui 
lâchement  &c  fàifis  de  crainte ,  pour  plaire  au 
jeune  Denys ,  ne  donnoient  que  les  confeils  qui 
pouvoient  lui  être  agréables.  Mais  ce  qui  les 
lurprit  &  les  étonna  plus  que  tout ,  c'eft  que  lorf- 

3u*ils  voyoient  un  orage  de  guerre  déjà  formé 
u  côté  de  Carthage  &  prêt  à  crever  fur  la  Sicile  , 
il  eut  l'audace  de  le  faire  fort  que ,  fi  Denys  vou- 
loic  avoir  la  paix  ,  il  5'embarqueroit  (ur  le  mo- 
ofris nutniji^et  ment,  iroit  en  Afrique  &  conjureroit  cette  tem- 
Mntft!"  *"  ■'*""*  P&e  à  {à  fatisfad:ion  -,  &  que  s'il  aimoit  mieux 

faire  la  guerre.,  il  lui  fourniroit  &;  entretiendroic 
à  {qs  dépens  cinquante  galères  à  trois  rangs  toutes 
équipées. 

Le  jeune  Denys  admira  &  éleva  jusqu'aux 
nues  cette  magnanimité  fi  g^nercufe ,  &  lui  té- 
moigna beaucoup  de  reconnoiflànce  de  fon  af^ 
fedlion  &  de  fa  bonne  volonté  i  mais  les  Cour- 
tifans  qui  penfoient  que  cette  magnificence  de 
Dion  leur  reprochoit  leur  avarice ,  &  que  ià 
grande  puiflànce  alloic  être  une  diminution  de 

la 


lui. 
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la  letir ,  tirèrent  d'abord  de  là  un  prétexte  de  le  ^'  ctwufimt  j»i 
calomnier ,  ôc  n  épargnèrent  aucun  des  dilcours  lomnunt  »u{rh  d» 
qui  pouvoient  le  plus  aigrir  contre  lui  le  jeune  ^'"'"  ^"""' 
Prince  \  ils  lui  faifoient  entendre  qu'en  fc  ren- 
dant fort  fur  mer ,  il  s'ouvroit  un  moyen  d'ufur- 
per  la  tyrannie ,  &  qu'avec  fes  vaifleaux  il  pen- 
ibit  à  tranfporter  toute  la  puiflance  aux  fils  a  A  • 
riftomaque  ,  qui  étoient  fes  neveux.  /•// ^"*"  '*"'*  '^ 

Mais  les  caufès  les  plus  apparentes  &  les  plus  grir  vtnp  lontrt 
fortes  de  la  haine  &:  de  l'envie  qu'ils  lui  por- 
toient  ,  c'eft  la  vie  qu'il  menoit  très-différente 
de  la  leur  ,  &  le  peu  de  commerce  qu'il  vouloir     ^,„  „',afi  /„. 
avoir  avec  eux.  Car  tous  ces  Courtifaoi  s'ctant  /"fA^-^'W*  *»*. 

III  I     I     r  1  vmtux  }»«  Uvit 

d'abord  emparez  de  i'elprit  de  ce  jeune  Tyran,  iun  hommtjine» 
qui  avoir  été  très-mal  élevé    l'obfèdoient  éter- 
nellement par  des  voluptez  toujours  nouvelles, 
&:  par  les  flatteries  continuelles  dont  ils  l'eny- 
vroient.  Ils  ne  penfoient  qu'à  lui  fournir  tous  les 
jours  de  vains  amufemens  ,  le  tenant  toujours 
occupé  à  des  fellins  ,  à  des  commerces  de  fem*. 
mes ,  ôc  à  tous  les  autres  plaifirs  les   plus  hon-     uoymiUnt  ta 
teux  ,  par  lefquels  la  tyrannie  enfin  amollie  &  f'firv^l  ifj^f» 
fondue ,  comme  le  fer  par  le  feu ,  parut  humai-  ^';^Ja„^'*"*  * 
ne  &  douce  à  fes  Sujets.  En  effet  elle  perdit  ce 
qu'elle  avoit  de  trop  dur  émouffee  ,  non  par  la  JT^"'*.*"'*^* 
douceur  ^  mais  par  la  pareffe  &:  par  la  noncha^  mmt  ncnmoimri^ 
l^nce  de  celui  qui  gouvernoit,  ****  '** 

.  Dès.  ce  moment  cette  lâche  négligence  ,  où 
Fon  entretenoit  ce  jeune  Prince  ,  croiffant  de 
jour  en  jour  ôc  gâtant  tout  peu  à  peu,  elle  dé*. 

Tome  FJL  '  M  mm 
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lia  enfin  ,  6c  fondit  entièrement  ces  chaînes  dt 

diamant ,  dont  le  vieux  Denys  s'ctoit  vanté  qu'il 

laifleroit  à  fon  fils  fa  Monarchie  liée  &c  garrottée. 

D/i4u«*«  *    Dès  le  commencement  de  fon  Règne ,  il  fit  des 

i'Ptroli'tiSu"  débauches  qui  duroient  des  trois  mois  ,&  pen- 
dant tout  ce  tems-là  {on  Pal^  fermé  à  touc 
ce  qu'il  y  avoit  de  gens  fages  ,  étoit  plein  d'y- 
vrognes ,  &c  tout  retentiHbit  du  bruit  de  farces 
6c  de  plaifanteries  obfcenes ,  de  chanfbns  impu- 
diques ,  de  danfes ,  de  ma^tarades ,  &:  de  toutes 
îMfrijtmt  im  fortes  de  diiTolutions.  Il  n'y  avoit  donc  rien  de; 

îwJ'iTii-  fi  importun  pour  eux  ,  comme  on  peut  penfèr, 

«***•  ni  qui  l^r  fiît  tant  à  charge  que  la  préfencc  de 

^  •     .     .  Dion ,  qui  ne  donnoit  dans  aucun  plainr,&  qui 

d*nf  Mcun  puifir.  ne  ic  laifloit  aller  a  aucune  jeunefle.  C'elt  pour- 

Vient  fruit  du  l$-  .    i  \/»  i  i  11 

fon$  tU  tum.      quoi  donnant  a  les  vertus  les  couleurs  les  plus 
*^t"i£*;£!  apparentes  du  vice  ,  &  celles  qui  y  avoient  le 

1>ius  de  rapport  >  ils  trouvèrent  moyen  de  le  ca-> 
omnier  auprès  du  Prii\ce  ,  &  de  faire  paifer  (a 
gravité  pour  arrogance  ,  &  fa  liberté  de  parler , 
pour  infblence  &  pour  opiniâtreté.  S'il  vouloiç 
donner  quelques  fages  confëils ,  on  difoit  qu'il 
fàifoit  des  réprimandes  &  des  reproches  >  &  s'il 


C'^  pourquoi  dontiMt  i  fn 
vertus  Us  eoulturt  Us  plus  dppa- 
rtntts  du  vice.  )  C^  19  méthode 
àc  ceux  qui  veulent  décrier  les 
vertueux  ,  ils  donnèrent  à  leurs 
vertus  les  noms  des  vices  qui  leur 
font  oppofc2.C*eftce  qu'Horace 
a  fort  oien  expliqué  dans  la  Sat. 
III.  da  Liv.  I. 


^t  nos  vînmes  ipfas  invertimus: 
Nous  prenons  Us  vertus  mi' 
mes  pour  des  vices  :  j  on  peu8 
voir  la  fuite  qui  convient  pami> 
tement  à  ce  palTage  de  Plutarque, 
&  qui  fait  voit  que  ces  médi-> 
ûnces  font  fort  ordinaires  dans 
les  Cours. 
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îtfuCoit  de  faire  la  débauche  avec  les  autres ,  on 
difoit  qu'il  les  mcprifoit. 

Aufïi  faut-il  avouer  qu'il  avoit  naturellement  »<«««»•  tr^  Jtn* 
dans  fes  moeurs  Ôc  dans  toutes  (ts  manières ,  ime  Di»T^ 
certaine  fierté  &  une  aufterité  févere  qui  ne  le 
laiiToient  pas  facilement  approcher  ,  de  qui  le 
rendoient  entièrement  infociable  ,  de  forte  que 
ià  compagnie  paroifToit  défagréable  &  dure,  non 
ièulement  à  un  Prince  jeune  ,  &;  dont  les  oreil- 
les dçUcates  étoient  comparucs  par  des   flat- 
teries 6c  par  des  louanges  continuelles  ,  mais  i 
ceu^t  mcme$  qui  étoient  les  plus  liez  avec  lui ,  & 
qui  admiraient  4a  {impUcite  ôc  la  nobleffc  de  fes 
mœurs  ,  car  ils  fe  plaignoient  de  fon  commerce, 
9l  hii  reprochoient  que  ià  manière  de  parler 
aux  gens ,  ^  de  traiter  avec  eux ,  étoit  plus  fau*» 
vage  ôc  plus  rude  que  lès  affaires  d'Etat  ne  Iç  ustMintraégj 
demandoient.  Et  c'eft  iîir  cela  même  que  long-  ru&/Mm»t**né 
tems  aprçs  j  Platon ,  comme  propnetuant  ce  qui  «*w  toanm  '«• 

^ujji  fémt-il  énvouer  qn^il  éivoit  9c  comme  il  renftvme  un  grand 

nâtHrcUement  dans  fes  mœurs, &  précepte  de  politique,  &  que  de 

dans  tonus  fesmunierts  ,  Hnecer-  Serres  Ta  fort  msu  traduit ,   je 

téùne  fierté   &  une  anfieriti  fi-  vais  le  rapporter  içy ,  &  en  don- 

vere.  ]  C'eft  ce  que  Platon  avoit  ner  l'explication  :  c#3vAtff  J  ig  Su 

caché  inutilement  de  corriger.  Il  J^aicirç  Ti#îf  gp/ftçtp»)  "fmi^otiMvr^q 

y  a  des  humeurs  indomptables ,  ^^^wrixii  Mf«(.  ^li  3f   Kmbmim 

iç  It  vertu  même  ne  fert  fou-  miÏTèAi  n  mfirKmfrctç  mfdœi'rmç 

vent  qu'à  les  fortifier.  È  t*  ^p^^Suf  %çiu  »  J  «i/5qf^ïi«  , 

Et  c^eft fur  cela  mime ^long^  i}-fUz  limxù^.  PenfeK  Muffi  ^jne 

tems  apris ,  Platon  y  comme  pro'  vous  paroiJfêK  a   ^nel^nes  -  ans 

fhetifant  ce  qnî  lui  devoir  arri»  l^eauconp  moins  familier  &  moins 

ver.  ]  Le  pafTagc  de  Platon  eft  canjfant  que  vous  ne  devriez.-   B 

i  la  nii  de  (a  quatrième  Lettfc^  fant  donc  ^neflousn* oubliez,  jamaii 


••^.,-v 
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lui  devoit  arriver  de  lui  écrire   pour  l'exhor- 
ter 4  finir  la  fierté ,  ce  font  ces  termes ,  toujours'  corff 
«m^»gn*  d*  ufo.  pa^  de  lafilitude.  Cependant  on  ne  laifToit  pa  s 
***'''•  alors  de  lui  faire     lesplus  grands  hoimeurs  ,  a. 

caufe  de  k  néceilîté  aQs  aftaires ,  parce  qu'on  le 

croyoit  le  feul  ,  ou  du  moins  celui  qui  pouvoit' 

le  mieux  foûtenir  &  conferver  la  tyrannie ,  qui 

étoit  battue  de  tous  coter  par  des  veiits  trcs-ora.. 

geux.  Il  ne  fut  pas  long-tems  fans  s'appercevoir 

j.     que  ce  n  etoit  pas  par  la  bonne  volonté  du  Prin- 

mdtrt  n,ft  f»t    ct ,  mais  maJLgrc  lui ,  &  uniquement  a  cauie  du 

j^'hnn*  wtonti*  befoln  que  le  Tyran  avoit  de  fon  focours ,  qu'il 

étoit  le  premier  &  le  plus;  grand  de  fon  Eloyau. 
me. 

Comme  il  croyoit  que  tous  les  vices  du  jeune 
victt ,  fruttt  d*  Etenys  ne  venoient  que  de  fon  ignorance ,  &  de 

Signtr»n€i    &  d*    %  •'  -r      r  \  •  ,-i  ■  "-il 

u^HMuvê^* éduM-  la  mauvaiie  éducation  qu il  avoit  eue,  il  cher»^ 

cha  à  le  jetter  dans  des  converfations  honnêtes.,. 
&  à  lui  faire  goûter  lesdifcours  &  les  précepte? 
qui  forment  les  mœurs ,  afin  qu'il  ceflat  de  naïr 
la  vertu  ,  &  qu'il  s'accoutumât  à  aimer  tour  ce 
qui  eft  beau  fie  digne  de  louange.  Car  de  fon  na- 
turel ,  ce  Prince  n'étoit  pas  des  plus  mauvais  Ty- 
rans i  mais  fon  père  craignant  que  s'il  venoit  à' 
fe  connoître  ,  a  réveiller  fon  courage  y  &  à  firé- 
«.,  D.^,  quenter  des  gens  debonentend^ement,.ilne  con- 
unuf»n  m$  jurât  contre  lui ,.  &  ne  s'emparât  de  fon  Royau- 

que  c'efleti  bitn  traitant  les  hom-  fierté  eft  toujours  compagne  de  lé 

mes  ,  &   en  attirant  leur  bien-  jolitude.  Mot  à  mot  habite -avec.- 

veillance  qu'on  vient  a  bout  des  la  Jolitude.. 
flus  grandes  affaires  ,.  &  que  la. 
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me  ,  le  tenoit  enfermé  dansfon  Palak,  où  privé  '"ftl''*  ^'"^t 
de  la  cdnnoifTance  des  affaires ,  ôc  de  tout  ce  qui  «'«**•*  ^«'• 
fe  paflbit  a  la  Cour ,  &  éloigné  de  tout  commer- 
ce ,  il  s'amufoit,  faute  d'autres  occupations,  à  tour-  p^l^]^  ^^"^ 
ner  &  a  faire  de  petits  chariots ,  des  chandeliers,  finptrti'^mujntir 
des  efcabelles  de  bois  &  des  tables.  Car  ce  vieux   '*"^""^* 
Denys   étoit  fi  défiant  &  fi  foup^onneux  que 
tout  le  monde  lui  étoit  fufped  , &  fa  timidité  Si^l'fm'uuti. 
lui  avoir  tellement  abattu  l'efprit  &  le  courage,  ^^Jf  <J«  *•  '*^- 
qu'il  ne  fouifroit  pas  qu'on  lui  fit  les  cheveux 
avec  dç.s  cifeaux  j  mais  il  faifoit  venir  quelque 
garçon  fculpteur ,  qui  avec  un  charbon  ardent  lui 
brûloir  la  chevelure  tout  a  l'entour.  Ni  fon  frère,, 
ni  fon  fils  même  n'entroient  dans  fa  chambre 
vêtus  comme  ils  étoientjmais  il  falloir  qu'avant' 
que   d'entrer  chacun  quittât  ks  habits  &  qu'il 
en  prît  d'autres  après  avoir  été  vifité   par  des 
gardes  tout  nud. 

Un  jour  que  fon  firere  Leptines ,.  en  lui  faifant  ^,f  »*«'*«f^,î«*  '* 
delcnption  d  une  petite  terre ,  prit  la  halebarde  «»«»■»  mx  wn«»- 
d'unde  les  Gardes  pour  lui  en  marquer  le  plan       *' 
fur  le  {âble  ,  Denys  entra  contre  lui  dans  une 
furieufe  colère  &  tua  le  Garde  qui  avoir  donné 
{à  halebarde  fi  facilement.  Il  difoit  qu'il  craignoic 


Le  ternit  tnfermi  dans  fon 
P,alaù  ,  OH  privé  de  la  connoif- 
fance  des  paires.  ]  Voilà  la  po- 
litique dies  Tyrans  icoxtaat  ils 
n'ont  plus  rien  d'humain  j  ils  ne 
re'conncÂfTent  plus  aucun  fenti- 
jnent  de  la  nature-,  &;leurtinu- 


dite  &  leur  ignorance  les  portent 
àvoulbir  abolir  toute  bonne  édu- 
cation ,  non-feulement  pour  leurs 
fuj.ets  ,  mais  pour  leurs  en&ns 
même  ,  qu'ils  craignent' encore-' 
pluf  que  leurs  fujets. 

Mm  m  ii^ 
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^es  amis  ,  parce  que  les  connoifTant  hommes  de 
fens ,  il  fçavoit  bien  qu'ils  aimeroicnt  mieux  gou^ 
verner  ,  qu'être  gouvernez  ,  &  ctre  Tyrans  euxri, 
mêmes ,  que  d'obéir  à  un  Tyran.  Il  tua  de  fàpro^ 
pre  main  un  Officier  nommé  Marfyas  ,  qu'il 
avoir  avancé  &  à  qui  il  avoit  donné  quelque  com^ 
mandement  dans  ks  troupes ,  &  il  le  tua  fur  ce 
qu'il  avoit  fongé  la  nuit  que  Marfyas  le  tuoit , 
comme  ce  fonge  ne  lui  étant  venu  que  parce 
que  cet  Officier  avoit  formé  ce  complot  dans  la 
journée  ,  &  s'en  étoit  entretenu.  Cependant  ceç 
homme  fi  timide ,  &  qui  par  fes  frayeurs  con- 
tinuelles avoit  l'ame  .remplie  de  tant  de  miferes, 
de  bafleffes  &  de  dignitez  ,  s*emport;oit  contre 
Platon ,  de  ce  qu'il  ne  le  déclaroit  pas  le  plus  vail- 
lant &c  le  plus  courageux  des  hommes, 

Dion  donc ,  comme  je  viens  de  le  dire,  voyant 

u,mms  mutile*.  ^^  jeuncDenys  fi  eftropié ,  fi  j'ofe  ainfi  parler, ôç 

t»r  tignorMtt.     Çi  mutile  par  {on  ignorance  ,$c  de  mçpurs  fi  dé- 

pxavées  ,  l'exhortoit  continuellement  a  s'appli-. 
r  Dionprfffehjtu-  quer  à  l'étude  ,  le  prelToit  d'écrire  au  premier 
p/J^r;'S!^î5  des  Philofophes  «c  d'employer  auprès  de  lui  les 

fVêttn  €Otr$  fê^ 

Et  s*en  iteit  entnt^nti,  ]  Cela        Dion  donc  y  comme  le  viens  deU 

n^ft  pas  ajouté  inutilemcRt  ,  fi  Sre^  voyant  lefenne  Dtnp  fi  eftro* 

.      ^Officier  n'avoit  fait 'que  former  fié  ^fifofe  ainfi  parler^  é'  fimutiU 

le  complot  en  lui-même ,  le  vieux  par  fot^  ignorance.  ]  J*ai  voulu 

Denys  n'en  auroit  pu  être  avcr-  conferver  en  nôtre  langue  la  for^- 

tijcar  d'où  le  ionge  leroit-il  venu?  ce  du  terme  Grec  ,  &  je  trouve 

Mais  il  s'en  étoit  entretenu  ,  &  l'cxpreffion  admirable.  Un  homr 

fur  cela  le  fonge  s'étoit  mis  auffi-  me  cftaullî  eftropié  &  mutilé  par 

tôt  en  campgne.  VoUà  quelle  é-  lignorancc ,  que  par  les  bleiTures 

tfliitlafuperflitiondcces  tcms-U.  ^  p^r  ^cs  çoups^ 


Four  être  ttunê 


vou 
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prières  les  plus  ardentes  pour  l'obliger  à  venir  en 
Sicile ,  &  quand  il  feroit  venu ,  de  fe  mettre  prom- 
ptement  etitre  fes  mains ,  afin  que  fes  mœurs  cor- 
rigées par  fes  difcours  &  formées  à  la  vertu  ,  &  v,rtl"*pmfliu'','''i 
rendu  femblable  à  l'exemplaire  très-divin  &  d'une  fciÊ«  i^ 
beauté  parfaite ,  qui  conduit  (i  fagement  toutes  ««,«•«>»-*«> 
chofes ,  &  à  la  voix  duquel  tous  les  êtres  font     rrâ^  kt  tftru 
fortis  de  leur  ahcien  delordre ,  &  ont  formé  ce  ^Z!^£fi.t!Z 
bel  ordre  &  cet  arrangement  fi  merveilleux  qu'on  •^*W^*  *  ^ 

II        I  J  -I    r  A       N    ,     .      */v  ékDt*m. 

appelle  le  monde  ,  il  le  procurât  a  Im-mcme 
une  très-grande  félicité ,  &  qu'il  la  procurât  par 
mcme  moyen  à  Ces  peuples,  il  lui  difoit  que  fes  commun  Us 
ujets  gouvernez  deiormais  avec  douceur  ,com-  hn  fuvirmK. 
me  une  iàmilleeft  gouvernée  par  un  bon  père  , 
rendroient  volontairement  à  fa  tempérance  &  à  (à 
juftice  les  devoirs  qu'ils  ne  rendoicnt  que  malgré 
eux  à  la  violence  &.  à  la  fi^rce ,  ■&:  que  par  là  il 
deviendroit  de  Tyran  un  Roi  jufte  ,  à  qui  tout  ^ 

fe  foûmettrôit  par  amour.  Penfe^,  ,lui  difoit -il 
<pte  ces  chotnes  de  diamant  qui  lient  un  RoyatmK ,  ne  v^UbUs  cSam 
font  comme  votre  père  ta  cm  y  ni  la  crainte,  ni  la  force,  £„tS^i,£. 
ni  le  nand  nonére  de  galères ,  ni  ces  milliers  de  Bar- 
hares  qui  compojènt  votre  garde  *,  mais  taffèéîion  ,  ta- 
mour  &  la  recomwijfmce  que  font  naîlre  dans  le  cteur 
des  Sujets  ,  la  vertu  &  la  juftice  des  Princes  t&quc 
ces  chaînes  ,  formées  par  ces  fentimens  ,  moique  pbts 

Et  ejtièttmt  rendu  femblable  *  ï.  Denys  eft  le  précis  de  ta  Philo- 

texemplMre  tris-divin ,  &   ttme  fophie  de  Platoa  ,  &  rien  n'eft 

ieautt  parfaite.  )  Car  il  n'y  a  de  plus  beau,  ni  plus  confonneàce 

vertu  que  par  la  reHemblance  avec  que  la  vérité  enfeignc; 
Dieu.  Tout  ce  que  I^on  diticy 
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douces  t!S^  plus  loches  que  ces  autres  ,  Jt  rotdes  tP*  Jt 

Ce  Ht  font  fâs  le   duTCS  ,  JÔM  fOUTtOnt  fluS  foTteS  pOUT  U  duTCe    &*  pOlÛ^ 

jiZap  fiTho'-  ^  rnamtien  des  Etats.  §lue  d'ailleurs  un  Prime  n'efl 
^rtr&tjtimtria  „i  fjonoré ,  ni  eftimé  quand  il  n  a  foin  que  de  s'hahiller 

magnifiquement  ,  d'aioirde  grands    équipages  <y*  des 

meubles  fomptueux  ,  (f^  d'entretenir  fa  maifon  dans  le 

luxe  ,  dans  U  délicate ffe  ,  dans  les  délices  f^  dans  tous 

Le  T»Uis  ii     les  plaifirs  les  plus  recherchez  ,  &*  que  far  fa  rai  (on  &  par 

F/ime  d'un  Trinee     /•      j./*  •/      .  r      I  .     i     ■    i 

âoit  itre  royale-  Jes  Mjcours ,  tl  na  oucun  avantage  Jur  te  moindre  dft 
*"""  '"'■'•  pétale ,  fUr  qu'il  dédaigne  de  tenir  le  Palais  de  fin  ame 

décemment  Ù*  royalement  orné. 

Par  ces  remontrances  ,  qu'il  lui  rebattoit  in- 

ceflamment  &  dans  lefquelles  il  mcloit  de'  tems 

çn  tems  les  propres  préceptes  de  Platon ,  Deny3 

fut  enflamme  d'un  défir  violent  &  furieux  d'en, 

tendre  les  difcours  de  ce  Philofophe  &  de  le  voir 

fhet.'TputonpMr  lui-mcme.  Voilà   donc    d'abord    des  courriers 

f/t"rènrh*fref^.  déoêchez  à  Athènes  avec  des  lettres  de  Denys 

*"•  &  lés  inftantes  prières  de  Dion. 

r  Les  HiUfiphei       Daus  le  même  tems  Platon  reçut   de  toute 

^eïtTknUt  l'Italie  de  préiTantes  follicitations  de  tous  les  Phi- 

^^'enSÊ'^*"''  lo^oplics  Pythagoriciens  ,  qui  le  conjuroient  de 

venir  d'entreprendre  l'ame  d'un  jeune  Prince, 

qui  emporté  par  la  fougue  des-  paflions  ,  &  par 

une  licence  &  par  un  pouvoir  fans  bornes,necon- 

ftoiflbitplus  de  frein ,  &  de  tâcher  de  la  dompter 

ôf  de  la  réduire  par  la  force  de  Ces  raifons. 

fiMsf4  nu  Let'      Platon  donc  ,  comme  il  nous  l'apprend  dans 

c.  f«/  «%««    fes  écrits  ,  vaincu  par  le  feul  refped  qu'il  avoit 

ruten  de  retour,  pour  lui-même,  afîu  dc  uç  pas  donner  aux  h om^ 

ff*f  tu  alflftt  i  f  ^    L  ■ 

me§ 
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mes  un  prétexte  de  lui  reprocher  qu*il  n'étoit 
Philofbptie  qu'en  paroles ,  Ôc  que  jamais  il  n'avoit 
mis  la  main  a  l'oeuvre*  pour  paroître  tel  par  fes 
a<5fcions ,  &  jugeant  d'ailleurs  qu'en  purgeant  un  ««i/ITS'îïf.îî 
•fèul  homme,comme  la  partie  principale  quicon-  ^f*»»**'««*r4»» 
4F  duit  (out  le  refte  ,  il  guériroit  toute  la  Sicile 

dangereufèment  malade ,  il  fè  laiflà  perfuader. 
Ceux  qui  ctoient  oppofez  à  Dion ,  craignant 
que  Denys  ne  vînt  à  changer,  obligèrent  ce     t-^t  cparti/Mt 
Prince  à  rappeller  d'exil  Philiftus ,  homme  c-  "rJ^St^tlxa* 
loquent,  fort  verfc  dans  les  lettres,  &  très-a.c-  /^^ÏC/^' 
coutume  aux  mceurs  des  Tyrans ,  pour  avoir  en 
lui  un  contre-poids  capable  de  contrebalancer 
Platon  &  toute  0  Philofophie.  Car  ce  Philiftus    car^atr,  dé 
des  le  commencement  fe  montra  très-porte  pour  '*'¥w, 
l'établifTement  de  la  Tyrannie ,  &  il  garda  long^ 
tems  la  citadelle ,  où  il  commandoit  la  garnie 
fon.  Il  çouroitjncme  unl)ruit  qu'il  avoit  eu  quel- 
que commerce  avec  la  mère  du  vieux  Denys ,  5c 
que  cela  n'étoit  pas  ignore  du  Tyran  mçm^ 
Mais  après  que  Leptines,,  qui  avoit  eu  deux  filles 
d'une  femme  qu'il  avoit  eiilevée  à  un  autre ,  eut 
donné  une  de  Ces  filles  à  PhiUitus  uns  deman« 
der  l'agrément  du  vieux  Denys  pour  ce  m.a^-iage, 
le  Tyran  irrité ,  fit  mettre  en  prubn  cette  femme 
de  Leptines  chargée  de  fers,  de  chaflà  de  Sicile 
philiftus,  qui  fe  retira  chez /quelques-uns  de  (a 
amis  dans  la  ville  d'Adria.  Et  ilfemble  que  cefùc 
là  que  fe  trouvant  de  grand  loifir ,  il  compofà  U 

jp  eompofs   la  plus  grAndf   pmk  de  fin  hifioirt.  ]  Ge  Ph^-i 


vais  di  Dion , 
infaifantaffeBn 
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plus  grande  partie  de  fon  hiftoire  ;  car  il  ne  revint 
pas  du  vivant  du  vieux  Denys.  Ce  ne  fut  qu'après 
îa  mort  que  l'envie ,  quel^s  autres  courtifans  con- 
çurent contre  Dion ,  le  fit  rappeller ,  comme  un 
homme  très- propre  à  leur  dcffein  &  le  plus  affec- 
tionné a  la  Tyrannie. 

En  effet  il  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  qu'il 
cmbraffa  hautement  le  parti  du  Tyran.  En  mê- 
me-tems  tous  les  autres  courtifans  adreffent  â 
Denys  des  plaintes  contre  Dion,  l'accufant  qu'il 
avoit  eu  des  conferenc^es  avec  Théodore  &  Hera- 
clide  pour  chercher  avec  eux  les  moyens  de  dé- 
truire la  Tyrannie.  Et  il  paroît  véritablement  quie 
pion  elperoit  que  dès  que  Platon  feroit  arrivé ,  il 
àdouciroit  &  détremperoit  par  fon  moyen  ce 
qu'il  y  avoit  de  trop  dur  &  de  trop  despotique 
dans  la  domination  de  Denys ,  Ôc  qu'il  feroit  de  ce 
Prince  un  Gouverneur  réglé  &  modéré  quicom- 
manderoit  félon  les  règles  de  l'harmonie  la  plus 
parfaite.  QuefileTyranrefiftoit ,  &  ne  fe  laiffoit 
pas  adoucir  &  amollir  par  fes  préceptes ,  il  étoit 
refolu  de  le  chaffer  &  de  remettre  le  gouvcrne-r 


•!, 


liftm  n'étoit  pas  feulement  hom- 
me  de  guerre  ,  c'étoit  un  grand 
Hiftorien.  Il  avoit  fait  l'hiftoire 
d'Egypte  en  xïi.  livres,  celle 
de  Sicile  en  onze  .  &  celle  de 
Denys  le  Tyraa  en  fix.  Ciceron 
lui  donne  de  grands  éloges ,  )uf 
qu'à  dire  qu'il  ctoit  prelque  un 
petit  Thucydide  ,  pêne  pufillus 
Titucydides,  poui  faire  entendre 


qu'il  rimitoit ,  &  qu'il  en  appro- 
choit.  Il  eft  vrai  qu'il  n'avoit  pu 
attraper  toute  la  grandeur  da 
ftyle  de  Thucydide ,  mais  il  ré- 
paroit  ce  délavantage  par  une 
plus  grande  clarté.  Son  vice  le 
plus  marqué  ,  c'étoit  d'être  zélé 
partifan  de  la  tyrannie ,  &  ce  vice 
eft  grand. 


D  I  O  K,  i€f 

jnent  entre  les  mains  des  Syracufains,  non  qu'il    mmen-atieUM: 
aimât  ni  qu'il  approuvât  Ja  Démocratie,  mais  f^p  mtiUeurt  pu 

.11  *   .  ^  *^  1         *  .11  I       l»  Tirsnnie ,  tnddt 

il  la  trouvoit  encore  beaucoup  meilleure  que  la  infiri*yre  à  Urii 
Tyrannie  pour  ceux  qui  ne  pouvoient  parvenir  à  ^*^**"' 
établir  une  bonne  Ariftocratic, 

Les  affaires  étoient  en  cet  état  quand  Platon 
arriva  en  Sicile.  Il  y  fut  reçu  avec  des  carefles  in-    ,,,«»/♦«  qu»  dis 
finies  &  avec  les  plus  grands  honneurs  ,  car  à  la  «y» /»«**«♦"• 
defccnte  de  fa  galère  il  trouva  un  des  chars  du 
Prince  attelé  &  paré  magnifiquement,  &  le  Ty- 
ran offrit  un  facrifice  con;ime  pour  un  très-grand 
jbonheur  qui  et  oit  arrivé  à  fès  Etats.  Ge  n'étoit 
plus  que  fageffe  ^  pudeur  dans  les  feft;ins,que  mo-  ^S/^f*^"^^' 
deftie  dans  les  ameublemens  du  Palais  ,  Se  que  »•""'«  '«  f/*»»»/» 

j  J'^'Jt-  J  ttabord  à  U  Cour 

patience  &  douceur  du  cote  du  Tyran  dans  tou-  deDtnp, 
t€s  {es  audiences,' Tout  cela  faifoit  concevoir  aux 
peuples  des  cfperances  mer veilleiifes  d'un  prompt 
changement.Toute  la  Cour  fe  portoit  ardemment 
à  l'étude  des  lettres  &  de  la  Philofophie ,  &  tou- 
tes les  falles  du  Palais ,  comme  autant  d'écoles  de 
Géométrie ,  étoient  pleines  de  la  poufliere  dont 
Jes  Géomètres  fe  fervent  pour  tracer  leurs  figu- 
res ,  Q  grande  étoit  la  foule  de  ceux  qui  s'entre- 
tenoient  de  ces  fciences,  &  qui  en  faifoient  des  dé- 
^onftrations.         . 

Peu  de  jours  après  échut  le  tems  d'un  facrifi- 

Et  le  Tyran  offrit  un  facrifice,  bonheurs,  s'il  avoitfçu  cnprofi- 

«onme  pour  un  tris-grand  bonheur  «cr.  L'arrivée  d'un  homme  très- 

efui .  étoit  arrivé  i  ftt  Etats.  )  Il  fage  cft  une  félicité  publique  pouf 

ne  fc  trompoit  pas, l'arrivée  de  tout  un  Royaume.  Mais m^cu* 

Platon  étoit  pour  lui  &  pour  fes-  tcufement  cette  félicité  eft  race, 


ftats  le  pl^us  grand  4e  tous  les 
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s^r^tt  nui  fi  ce  folemnel  que  l'on  fàifoit  tous  les  ans  dans  le 
^SVrluHfZ  P^^^i^  pour  la  profpéritc  du  Prince.  Là  le  héraut 
UfroftéritédH     ayant  prononcé  à  haute  voix  félon  la  coutume 

cette  prière ,  qtiil  plût  aux  Dieux  de  maintenir  long- 
tems  la  Tyrannie  tSt  de  conferverle  Tyran, Denys  qui 
ctoit  tout  proche ,  lui  dit  tout  haut ,  ne  ce^as-ttt 
point  de  me  maudire"*.  Ce  mot  affligea  extrêmement 
Philiftus  &  fbn  parti ,  qui  jugèrent  bien  que  le 
tems  Ôc  une  longue  habitude  rendroient  invin- 
cible &  infurmontable  le  pouvoir  de  Platon  {iir 
u  fit  u  em-  l'efprit  de  Denys ,  puifqu'un  commerce  de  (i  peu 
it  fsit  fur  f*f-  de  jours  avoit  deja  entièrement  change  ieipric 
ÎÎ;.,^^!-;   de  ce  jeune  Prince.  ^  ^     * 

Ce  ne  fut  donc  plus  feparémentni  en  (ècret, 
mais  tous  enfemble  &  a  découvert ,  qu'ils  (è  mi- 
rent  ï  calomnier  Dion  ,  difànt  que  c'etoit  une 
chofe  toute  vifible  qu'il  fe  fervoit  de  l'éloquence 
de  Platon  pour  enchanter  &  pour  enforceler  De- 
nys,afin  que  ce  Prince  venant  à  quitter  &:  à  aban- 
doimer  volontairement  le  thrône  y  il  s'en  faisît  te 
y  établît  les  enfims  d'Ariftomaque ,  qui  étoient 
lès  neveux.  Il  y  en  avoir  qui  publioient  hautement 
qu'ils  étoient  très-fachcz  de  voir  que  lesAtheniens 
étant  venus  autrefois  en  Sicile  avec  de  grandes 
forces  &  par  terre  &  par  mer ,  y  étoient  tous  péris 
avant  que  de  pouvoir  prendre  Syracufe ,  &  qu'au- 
.  jourd'nui  avec  un  feul  Sophifte  ils  vinffent  a  bout 

Jt*f  tnnmts   *     i       i  /        .       i  •      i     t>.  r      ^  \ 

U  vntu  trmunt    de  dcttuirc  ia  tyrannie  de  Denys ,  en  periuadant  a 
tiuîiMfvn!  '^  ce  Prince  de  cafler  les  dix  mille  étrangers  qui  com- 

Mn  ftrfHédéWt  4  t4  frinct  in  cajftr  Us  Mx  mifft  itrmi«r$  fû 


D  I  O  K  4<r> 

|>oîbîeiitfa  garde,  de  fe  défaire  des  quatre  cent   s^gunnUxu^at 
galères  qu'il  tenoit  toujours  armées  ,  de  congé-  Jjj"^  ''^'"""*  ^ 
dier  les  dix  mille  hommes  de  cheval ,  &  de  reror-    w-v*  ^a- 
.mer  la  plus  grande  partie  de  fon  Infanterie ,  pour  lÛujé^*'*'"" 
aller  chercher  dans  l'Académie  un  prétendu  ibu- 
verain  bien ,  qu'on  n'expliquoit  point ,  &  de  fe 
rendre  heureux  en  idée  par  l'étude  de  la  Géomé- 
trie ,  en  abandonnant  à  Dion  &  a  £ts  neveux  une 
feUcité  réelle  <&;  folidê  ,  qui  confifte  dans  la  do- 
mination  >  dans  les  richeues ,  dans  le  luxe^  ôc  dans 
les  plaifirs. 

Tous  ces  difcours  produifirent  d'abord  dans 
l'efprit  de  Denys  de  violens  foup^ons  contre 
Dion }  des  foupçons  il  paifa  à  la  colère  ,  &  cette 
colère  aboutit  enfin  à  une  rupture  d'éclat. 

Sur  ces  entre&ites  on  apporta  fecrecement  a 
Denys  des  lettres  que  Dion  écrivoit  aux  Am- 
baifadeiifs  de  Carthage ,  dans  lefquelles  il  leur 
mandoit  que  ^auand  ils  vottdroient  traiter  de  paix  avec  .  f'***"*?»"  o^w 
IJetrys ,  us  ne  pjjmt  pomt  leurs  conférences  qu  il  nyjut  thsgintis, 
fréjent ,  furce  qu'il  leur  Mderoit  à  faire  leur  traité  ^ks 
jerme  Ùt  plus  fâide.  Denys  lut  ces  lettres  a  Phili- 
ftus ,  &  ayant  confulté  avec  lui  fur  ce  qu'il  de- 


e  q4 
,  il 


voit  faire,  comme  le  rapporte  Tiroée^  il  leurra 

x^mpof oient  fd  garde.]  lx$  con-        P  our  aller  chercher  dans  VAca-- 

feils  que  Platon  donnoit  à  De-  demie  un  prétendu  fiuverain  bien^ 

Tiys  ,  étoicnt  trèS'bons|>our un  qu^on  n^explianoit  point.]  Ccft 

Roi  qui  auroit  voulu  être  véri-  ainfi  que  parlent  encore  aujour- 

t^blcmcnt  Roi ,  c'eft^-dire  gou-  d'hui  tous  les  vicieux  &  les  igno- 

vcrner  avec  juftice  ,  mais  ils  é-  ransl^uji  fc  mqcquent  de  la  fa- 

toient   três-pcrnicicux  pour  un  geïTe ,  &  qui  n*cftiment  que  Ici 

7^ian«  Idux  biens. 
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Dion  d'une  feinte  réconciliation ,  le  mena  (cul  au 

defTous  delà  citadelle  fur  le  bord  de  la  mer ,  lui 

montra  fes   lettres ,  &   l'accufa  de  s'être  ligué 

contre  lui  avec  les  Carthaginois.  Dion  voulue 

vtnfs  fait  Mt-  fe  juftifier  ,  mais  il  refufa  de  l'entendre ,  &  fur 

ft^«^t!I'^-  l'heure  même  il  le  fit  monter  fur  un  brigantin 

mtnt  itur/tfré.  j^ins  Ictat  OU  il  ctoit ,  Se  ordonna  aux  matelots 

de  le  mener  fur  les  côtes  d'Italie  &  de  l'y  laifler. 

Cette  action  de  Denys  ne  fut  pas  plutôt  di» 
vulguée ,  que  tout  le  monde  la  trouva  pleine  d'in* 
juftice  &c  de  cruauté,  D'abord  tout  le  Palais  du 
Tyran  fut  en  deuil  à  caufe  des  femmes ,  fie  toutç 
la  ville  de  Syracufe  commença  a  lever  la  tête , 
dans  l'efperance  de  voir  bien-tôt  naître  de  gran- 
des nouveautez  ^  des  changemens  confîdérable^ 
du  tumulte  qu'exciteroit  cette  difgrace  de  Dion^ 
ôc  de  la  défiance  qu'elle  jetteroit  dans  l'efprit  dç 
tous  les  peuplest 
jitnyt  tÂOi  iê      Denvs  vovaut  les  cfprits  dans  cette  difpofî-i 

tion ,  &  en  craignant  les  luîtes ,  coniola  &  calmî^ 

lui-même  (ts  amis  &:  les  femmes  de  fon  Palais  , 

leur  difant  qu'il  n'avoit  point  exilé  Dion ,  mai? 

qu'il  l'avoit  feulement  obligé  à  s'abfenter,de  peu? 

que  s'il  fût.  demeuré  ,fon  opiniâtreté  outrée  nç 

^  l'eût  enfin  forcé  à  fe  porter  contre  lui  à  des  ex-> 

Dionmsfuefftu,  ttemitez  plus  grandes.  £n  même  tems  il  donna 

^tmc/sms,fi>».  ^y^  p^jgjjj,  ^g  15 -Qj^  ^gU3^  vaifleauîT ,  afin  qu'ils 

y  chargeaflent  toutes  (es  richeffes  &  toute  ùi 
maifon ,  &  qu'ils  rtllaflenç  trouver  dans  le  Pelo* 
ponefe.  Car  Dion  avpit  des  richejTes  immenfes , 


D  I  O  K  471 

un  train ,  des  meubles ,  &  un  équipage  prefque 
de  Tyran  \  fes  amis  ramaflerent  tout  &  le  lui  por- 
tèrent en  Grèce.  Les  femmes  du  Palais  &  fes  amis 
particuliers  y  ajoutèrent  des  préfens  très-confî- 
dérables ,  de  forte  que  par  fes  richefTes  &  par  fa 
magnificence  Dion  brilla  beaucoup  parmi  les 
Grecs  ,  &  que  cet  éclat  &  cette  magnificence 
d'un  banni  firent  juger  quelles  dévoient  être 
les  richefTes  &  la  puiUance  du  Tyran. 

Dès  que  Dion  fut  parti ,  Denys  fit  changer  de     x^nysf^itchM- 
logement  à  Platon ,  &  le  logea  dans  la  citadelle ,  &t  ,*'STi/, 
en  apparence  pour  lui  faire  honneur,  &  en  effet  ^^* '*«*«***• 
pour  s'affûrer  de  fa  perfonne ,  afin  qu'il  n'allât 
pas  joindre  Dion ,  .&  lui  fervir  de  témoin  des  in- 
jufUces  qu'il  lui  a  voit  faites. 
Denys  a  force  de  voir  &  de  hanter  tous  les  jours 
Platon ,  comme  ime  bcte  {àuvage  qui  s'accou- 
tume &  s'apprivoifè  enfin  avec  \ts  hommes , 
s'accoutuma  lî  bien  à  fa  converfàtiôn  &  à  fes  dif- 
cours .  fie  en  fut  fi  charmé ,  qu'il  conçut  pour  lui    '«^o"  w*^*? 
un  amour  tyranmque ,  voulant  a  toute  force  que  Din/,fnrFUm. 
Platon  n'aimât  que  lui  ,  &  qu'il  l'eftimât  plus 
que  tous  les  autres  hommes  i  il  lui  ofFroit  de  le 
Kiire  maître  de  tous  fes  tréfors  fie  de  fon  Royau- 
me même ,  s'il  vouloir  l'aimer  plus  que  Dion ,  fie 
ne  pas  préférer  l'amitié  de  Dion  à  la  fienne. 

Cette  paffion  fi  violente  fie  fi  furieufe  étoit  un    cate  p»f,»H  ^ 
nouveau  malheur  pour  Platon ,  comme  celle  des  "'*  «"  «•«««*« 

11  *      „       «   1  t.    n  t  tmMeur  pour  PU- 

amans  malheureux  fie  jaloux   l'eft  pour  leurs  »•». 
jnaîtreflès.  Car  tantôt   c'étoient  des  emporte- 
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mens  de  colère ,  &  un  moment  après  des  repen-^ 
tirs ,  des  foumifllons  Se  des  prières  pour  obtenir 
fon  pardon.  Il  avoir  un  emprefifement  merveil- 
leux pour  entendre  les.difcoursde  Platon,  fie  pour 
entrer  dans  les  myftéres  de  la  Philofophie  ,6cca 
mcme-tems  il  craignoit  ceux  qui  l'en  détour- 
noient comdfned'une  étude  qui  ne  pouvoit  que  le 
corrompre. 
lAguirreobUg*      Daus  cc  tems-là  il  fùrvînt  une  guerre  qui 

fûtmV*"^*'   obligea  Denys  à  renvoyer  Platon.  Avant  fbn  dé-. 

part  il  lui  promit  qu'il  rappelleroit  Dion  le  prin» 
tems  fuivant  >  mais,  il  ne  tint  pas  fa  promeflè  de 
fe  contenta  de  lui  envoyer  fes  revenus ,  priant 
Platon  de  Texcufer  s'il  avoit  manqué  au  terme 
préfix  \  ^  d'en  accufer  la  guerre  feulé  ,  &  lui  don- 
nant Ùl  foi  Se  fa  parole  que  fi-tôt  que  la  paix  iè- 
roit  conclue ,  il  rcroit  revenir  Dion ,  à  condition 
poturtant  qu'il  fe  tiendroit  en  repos ,  qu'il  ne  re- 
mueroit  en  aucune  manière,  àc  qu'ilnelecalom« 
nieroit  &  ne  le  décrieroit  point  dans,  l'efprit  des 
Grecs^ 
TUu»  m'tmiHt      Platon  n^ublia  rien  pour  porter  Dion  a  ob{èr« 

"jlUnTiITZ  tn  "^^  ^^^  condition?.  Pour  cet  effet  il  tourna  fon  ef. 

«/«.  prit  à,  l'étude  de  la  Philofophie  ,  &  le  tint  avec 

*MnJhSè»m-  ^"^  *^^"^  ^^"  école^Dion  logeoit  à  Athènes  chez 
i«M.  un  certain  Callippus  »  qui  étoit  une  de  it%  ancien. 

Qes  connoiflances  y  mais  il  acheta  une  petite  terre 
à  la  campagne  pour  aller  s'y  divertir.  Et  quand 
il  partit  enluite  pour  la  Sicile  j^  il  en  fîtpréfent  a 
PleuHppe y  celui  de tou^  it&  amis qu'ilavoit  le 

plus 
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plus  fréquente ,  &  avec  lequel  il  avoit  le  plus  vé- 
cu ,  Platon  ayant  cherche  à  adoucir  les  mœurs 
.  trop  auftetes  de  Dion  par  le  commerce  d'un 
'  homme  agréable  &  qui  Içavoit  badiner  &  mêler  r/«M^f^*  * 
à  propos  les  jeux  &  les  plaifîrs  honnêtes  avec  les 
occupations  les  plus  {èrieufes  >  car  tel  étoit  le  car- 
raéfcére  de  Pfeufippe,  Ceft  pourquoiTim  on  dans 
{es  poëfîes ,  qu'on  nomme  Silies ,  rappelle^/4//4ff< 
railteur. 

Pendant  que  Dion  fiit  à  Athènes ,  ce  fut  a 
Platon  a  donner  des  jeux  &  à  défrayer  le  chœur 
:âes  jeunes  garçons.  Dion  fournit  a  toute  la  dé-     .»/<,„  fi,m.„it  j , 
penfe  des  habits  &  à  tous  les  autres  frais ,  Platon  St"*'- ./*  ^L"/' 
;ayani:  bien  voulu  lui  céder  cette  occalion  de  *ondonne»uffufu, 
montrer  aux  Athéniens  fa  magnificence,  jugeant 
hien  que  cette  libéralité  procureroit  à  Dion  plu^ 
4e  bienveillance  de  la  part  du  peuple ,  qu'elle  ne 
lui  fecoit  d'honneur  à  lui-mcme.         • 

Dion  vifîta  aufli  les  autres  villes  de  Grèce,  fe  ,  ^««<f «*»»«»« 
trouvant  a  toutes  les  têtes  &c  aliembiees.  Se  s  en-  &M<iMtnttu,fUu 
^retenant  avec  les  plus  excellens  efprits  &  les  plus  ****  *'"*J^'*^ 
profonds  dans  la  pohtique ,  uns  donner  dans  (a 
conduite  la  moindre  marque  d'affeâiation ,  d'ar- 
romance ,  ni  de  diffolution  ,  mais  au  contraire 
filant  paroître  en  tout  beaucoup  de  modeftie^ 
de  tempérance ,  de  vertu  &  de  force  ,  &  une 

Ce  fut  à  PUton  d  donner  des  Bacchas.     Cela  fc  faifoit  avec 

jeux  &  d  défrayer  le  chœur  des  beaucoup  de  magnificence  ,  Sc 

jeunes  garçons.  )  Ce  fut  le  tour  à  grands  frais  »  par  rémulation 

de  Platon  de  donner  les  tragédies  qui  s*y  étoit  introduite. 
<^e  l'on  faifoit  joiier  aux  fêtci  de 

TmeVlh  OOQ 
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grande  coilftoiflance  des  lettrés  &  de  la  PfiiloKv; 

nMirt  fefiim*  p^i^  >  ce  qui  le  fit  aimer  &  eftimer  de  tout  le  mon. 

éi^cTi^u'At-  ^^  ^'^"^  attira  de  la  plupart  des  villes  des  hon- 

"muts.  neurs  très-cônfiderables  &  dès  décrets  trcs-glo- 

j/  *ft  f«it  Ci-  rieux ,  jufques-là  que  les  Lacedémonîens  le  dé- 

Z'u!t%m^w.  clarerent  Spartiate ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  la 

colère  de  Denis ,  quoiqu'alors  aduellement  il 
leur  donnât  un  £ècburs  très-utile  dans  la  guerre 
qu'ils  avoient  contre  les  Thébains. 

On  rapporté  qu'un  jour  Ptojodorus  de  Mega-l 

re  pria  Dion  très-inftamment.  de  lui  faire  l'hon* 

neur  de  le  venir  voir  dans  fa  maifon.  Il  paroît  que 

rtojodoruf  nn  ce  Ptojodorus  étoit  un  des  plus  riches  &;  des  pluis 

t^SÎZsiSî,  puiffans  de  la  ville.  Dion  y  alla.  En  arrivant  il 

trouva  beaucoup  de  peuple  afTemblé  devant  la 

{>orte ,  &  une  fl  grande  quantité  de  gens  qui  y  al- 
oient  pour  aiFaires,  que  cette  foule  ècccs  divers 
embarraJempêchoient  qu'on  ne  pût  entrer ,  ni  l'a- 
border.  Alors  Dion  s'adreffant  à  ceux  qui  l'ac- 
compagnoient  &  qui  fe  fachoient  &  murmu- 
roient  de  ce  qu'on  les  fiiifoit  attendre ,  leur  dit  ^ 
■DMmttnsks  n-  pottrcmoi  nom  plaindre  de  cet  homme  ,  pourquoi  noui 
Itus'jfsLT,  pf^er  2  ne  faijions-nous pas  U  même  chofe  à  Syrdcufi> 
é>  Je  unx  qui  gou-  Denis  devenant  de  jour  en  jour  plus  jaloux  de 

Dion  ,  &  craignant  la  bienveillance  &  l'eftime 
qu'il  s'étpit  acquifcs  des  Grecs ,  cefla  de  lui  en- 
toj'pce  de  ve-  voycr  ks  revcnus  de  fes  terres ,  &  les  fit  régir  fax 
mi*  envers  Dion,  fgj  propres  Tcceveurs.  Et  pour  combattre  &  dé- 
truire la  mauvaife  réputation  ,  que  le  traitement 
qu'il  avoir  fait  à  Platon,  lui  donnoit  parmi  les  Phi* 
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Ipfophes ,  il  afTembla  grand  nombre  de  ceux  qui 
paiToient  pour  les  plus  f^avans  ^^  &  il  tenoic  dans    nenutuntiunt. 
ion  Palais  des  aflemblées  ^  où  par  une  folie  am- /î^w/w'i'ïitfé 
bition  il  s'efforçoit  de  les  {urpafler  tous  en  ù^z-  f'f^'** 
voir  &  en  éloquence  ^  mais  if  lui  arrivoit  nécef- 
{àirement  de  fe  fervir  fort  mal  des  difcours  de. 
Platon  qu'il  avoir  fort  mal  enteadus.  Cela  rallii- 
ma  en  lui  un  violent  défit  de  le  revoir,  &  il  s'ac- 
cufa  lui-même  d'avoir  mal  profité  de  fà  préfen- 
çe,  &  de  n'avoir  pas  écouté  jufqu'au  bout  fcs  bel- 
les &c  admirables  leçons.   Et  comme  un  Tyran     t^ms  uàj»urt 
toujours  exceflif  &  furieux  dans  Ces  défirs  ,   &  *f'*^('  ^fi"*'" 
changeant  de  goût  &  de  pallions  avec  autant  de 
rapidité  que  de  violence  ,  tout  d'un  coup  il  fe 
fentit  faiu  d'une  impatience  démefurée  de  le  ra- 
voir.   Pour  y  réuflir  il  employa  toutes  fortes  d^ 
moyens ,  jufqu'à  obliger  Archytas  &  les  autres 
Philofophes  Pythagoriciens  à  lui  écrire  qu'il  pou- 
voir venir  en  toute  fureté  &  à  être  caution  qu'on 
lui  tiendroit  toutes  les  paroles  qu'on  lui  avoit 
données  ,  car  c'étoit  par  l'entremife  de  Platon     cv  ?«"*•• 
qu'ils  avoient  fait  connoi0ance  ôc  contra6té  le  *•"  *»  ."•  i»r»/*"" 

*.,,-.,.,  ._^       .  termes  dMiisUyiu 

droit  d  hoipitahte  avec  L>enis.  uun. 

Ces  Philofophes  envoyèrent  de  leur  part  Ar- 
chidemus  à  Platon ,  de  Denis  fit  partir  en  même 

Car  cUtoit  par  Vtntremife  de  fait  fain  eonn^iffa^ce  à /irchytas 

TUtort  éjH'ils  avoient  fait  connoif-  &aux  autres  Philofophes  deTa* 

fance  &  contraSlé  le  droit  d'hof*  rente  avec  ce  Prince  &  contrarier 

firalité avec  Denis.) OeOi ce c^uc  enfemble  le    droH  dhofpitalité* 

Platon  dit  dans  fa  vu.  Lettre,  Çtr/aV  «oeî  fiAwr  ^toimaç  ,  &c. 
far  avant  ^ne  de  partir^  fan/m 

Qooij 
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,  tems  de  fon  côté  deux  galères  i  trois  rangs  de 
jumdtuxgéiitrés  rames  avec  pluiieurs  de  les  amis  ,  pour  obtenir 

îm!!'.   ^'"^^  *  ^^  ^^^  P^'^  ^^"'^^  prières  ce  qu'il  défiroit  -,  il  lui 

écrivit  aufïi  des  lettres  de  fa  main ,  où  il  lui  dé- 

claroit  clairement  ôc  nettement  qtse  s'il  nefe  laip 

riMtên  YMffrti  foit  perfuader  de  venir  en  Sicile  •  Diorfne  devait  rien  ât^ 

tttte  Lettre  encore  J       }     -^j     i    -  |.  »  I  •  •/     > 

dsnsfé^ii.uttrt.  tendre  de  m  ^  au  hen  que  sU  venott  y  tl  ny^avôtt  rte» 

qiiil  ne  fît  en  fa  faveur. 

Dion  reçut  par  la  même  voye  plufîeurs  let- 
tres &  planeurs  foUicitations  de  fa  femme  &  de 
fa  fœur  y  qui  le  preflbient  d'obtenir  de  Platon 
qull  fît  ce  voyage ,  qu'il  fatisfît  l'impatience  de 
Denis ,  &  qu'il  ne  lui  donnât  point  de  nouveaux 
prétextes  d'en  ufer  mal  à  fon  égard.  C'eft  ainfî 
*  que  Platon  lui-même  raconte  qu'il  vint  pour  la 

troifîéme  fois  dans  les  ports  de  Sicile. 
Pour  affronter  encore  la  terrible  Charyhde. 


Tour  affronter  encore  ta  terrible 
Charihde.  ]  C'eft  un  vers  duxU. 
liv.  de  rOdiflcc. 

09p'  £Ti  rUi  i\cUi  ^ pa(A%7f ueUf^ê 

Mot  à  mot 

four  côtoyer  encore  la  terribU 
Charihde. 

Et  c'eft  ainfî  que  Platon  a  cité 
ce  vers  dans  fa  Vil.  Lettre.  Plu- 
tarque  y  a  changé  un  mot ,  &  au 
lieu  de  ifoiMr^^^miM  3  il  a  mis 
«{•AOTpitVuf  ,  parce  qu'il  parle 
à  la  troifiéme  perfonne.  On 
demande  donc  aoù  vient  ce 
mot^'^oAorpfWiif^  qui  a  fait  de  la 
peine  aux  interprètes.  Je  fuis 
perfuadé/jijue  P|uc^<que  Ta  mis 


pour  faire  entendre  que  ce  troî- 
fiéme  voyage  de  Platon  en  Sicile 
fut  la  caufe  de  la  ruine  du  Tyran^ 
ou  plutôt  pour  dire  que  Platon 
alla  pour  la  troifiéme  fois  com- 
battre èc  tâcher  d'exterminer 
dans  ]Denis  la  Charybde  ,  c'eft* 
à- dire  le  monftre,  le  tyran  en 
le  faifant  devenir  un  Roi  plein 
de  bonté  &  de  jufttce.  £c  cç 
fens>là  fcmble  déterminé  par  la 
fuite,  fowr faire  en  forte  que  U  phi- 
lofophie  triomphât  de  la  Tyran-» 
nie.  Celensme  paroît  fort  beau; 
je  dois  pourtant  avertir  que  dans 
un  mf.  on  lit  «Va/utTpinif .  Ce  qui 

f&  plus  félon  le  uxte  d'Homcxc; 


\ 


W  libérée' 
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Son  arrivée  donna  à  Denis  une  joye  qu*on  ne 
peut  exprimer ,  &  remplit  d'efpérance  la  Sicile , 
<jui  par  fes  vœux  &  par  toutes  les  actions  aidoit 
autant  qu'elle  pouvoit  à  faire  en  forte  que  Pla-  ' 
ton  vainquît  Philiftus  ,  ôc  que  la  Philofophie 
triomphât  de  la  tyrannie.  • 

Toutes  les  femmes  du  Palais  s'empreflcrent  à  4,°'^}'J!r^u\ 
bien  recevoir  Platon  •  &  Denis  lui  donna  une  P,*""  *"""»*  * 
marque  de  confiance  qu'il  ne  donnoit  a  aucpn  de 
fè$  meilleurs  amis  i  il  le  laiffoit  approcher  de  lui 
{ans  le  faire  foiiiller.  Ariftippe  de  Cyrene  fe  trou- 
va plufîeurs  fois  préfent  lorlque  Denis  ofFroit  de 
grands  préfens  à  Platon,  &  que  Platon  les  refufoit, 
iur  quoi  il  dit  ce  b©n  mot  :  Denis  eji  libéral  en  toute  ton  mot  fArt- 
féretéy  car  à  nous ,  qui  demandons  heauceup ,  il  donne  peu ,  Jl^j'^jr 
&  il  donne  beaucoup  à  Platon ,  parce  qu'il  ne  prend  rten. 

Après  les  premières  carefTes ,  Platon  voulut 
commencer  à  parler  des  affaires  de  Dion  >  mais 
Denis  ufà  d'abord  de  remife.  Enfuite  ce  ne  furent 
que  plaintes  &  que  broiiilleries ,  qui  n'ëclatoient 
point  au  dehors  i  Denis  avoir  grand  foin  de  les 
cacher ,  s'efForçant  par  toutes  fortes  d'autres  hon- 
neurs, &  par  toutes  les  attentions  &lescomplai- 
fances  poffibles ,  de  le  détourner  de  l'amitié  qu'il 
a  voit  pour  Dion. 

Dans  les  commencemcns ,  Platon  ne  lui  repro; 
choit  point  fa  perfidie  &  fes  menfonges  ,  mais  il 
les  fùpportoit  &  fàifoit  femblant  de  ne  les  pas  ap- 
percevoir.  Comme  ils  en  étoient  en  ces  termes  & 
qu'ils  i^enfoient  que  perfonne  n'avoir  pénétré  leut 

Oooiij 
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HtiuM  à*  cyxi-  fecret  y  Helicon  de  Cizique  ,  un  des  amis  parti- 
fi'tUfihii!"*  '  '^  culiers  de  Platon  prédit  qu'il  y  auroit  un  tel  jour 

une  éclipfe  de  foleil.  Cette  éclipfe  étant  arrivée 
comme  il  l'avoit  dit  &  à  l'heure  marquée ,  De- 
nis eut  tant  d'admiration  pour  lui ,  qu'il  lui  don- 
MiUi^cm         na  un  talent.  Ariftippe  badinant  fur  cela  avec  les 

autres  Philofophes,  dit  qu'/7  atfoit  auffi  quelque  cho- 
Je  à  frédire  de  fort  incroyalnemi!^  de  fort  extraordinai- 
re. Les  Philofophes  l'ayant  prefle  de  le  dire ,  Je 

^ofl^Xm-  '^°^^  f^^^*^  '  ^^^^  dit-il ,  qu'avant  qu'tlfiit  peu ,  De- 
ton  feront  bien-tôt  m  6r  Platon ,  qui  vous  paroijfemfi  bien  enfemle ,  feront 


.♦ 


ennemis» 

ermerms. 


Enfin  Denis  las  de  fe  contraindre ,  fit  vendre 

toutes  les  terres  &  tous  les  effets  de  Dion  6c  en 

DtnphekTU-  retint  l'argent.    En  même  tems  il  fit  quitter  à 

Tf'^ti^Xs'iu  Platon  l'appartement  des  Jardins ,  &  le  logea 

VûI'gwXu'^'*  hors  du  château  au  miheu  de  fes  gardes ,  qui  le 

haïffoient  de  longue  main ,  &  qui  cherchoient 
a  le  tuer  ,  parce  qu'il  confeilloit  à  Denis  de  re- 
noncer à  la  Tyraimie ,  &  de  les  cafler  pour*  vi- 
vre fans  autre  garde  que  l'amour  de  i^s  peu- 
ples. 
Arçhh»,  enveye      Archytas  n'cut  pas  plutôt  appris  le  grand 
i^De^^^Û^et  dariger  où  étoit  Platon ,  qu'il  envoya  prompte- 
iemnier futtn.    meut  des  AmbafTadeuts  &  une  galère  à  trente 

rames  pour  redemander  Platon  à  Denis ,  &  pour 
le  faire  fouvenir  qu'il  n'étoit  venu  à  Syracufc 
que  fiir  {à  caution  &  fur  celle  de  tous  les  Philo- 
W)phes  Pythagoriciens ,  qui  lui  avoient  répondu 
au'il  pouvoit  venir  ians  rien  craindre.  .    •  ^ 


6  I  Ô  R  475^ 

Denis  pour  (è  laver  du  reproche  de  haïr  Pla- 
ton &  d'être  en  colère  contre  lui,  n'oubUa  rien 
Î>our  le  bien  traiter  i  il  lui  fît  de  grands  feftins  Ôc 
e  combla  de  carefTes.  Comme  il  fut  fur  le  point 
de  s'embarquer ,  il  lui  dit  :  N'ejl-il^as  njrdi ,  Pla- 
ton ,  que  tu  vas  bien  dire  du  mal  de  nous ,  cjuand  tu  feras 
a  t Académie  avec  tes  Philofofhes  î  A  Dieu  ne  plaife  ,  ^  riaifà^n'iu. 
lui  répondit  Platon  ^  que  nous  manquions  ajfei^  de 
bons  propos  a  t  Académie  pourj  faire  mention  de  vous. 
Et  voilà  comme  Platon  fut  renvoyé.  Cependant 
ce  que  Platon  écrit  lui  -même  ne  s'accorde  pas 
entièrement  avec  cette  tradition. 

Dion  fut  fort  offenfé  de  ce  procédé  ,  &  peu 
de  tems  après  ayant  appris  les  traitemens  que  le 
Tyran  avoit  faits  à  fa  femme ,  il  fe  déclara  hau-     »/■««  /«  dhUn 

.^         ^  r  •     T\\  J  •      ■>  TN        hautement  ennemi 

tement  ion  ennemi.  Platon  en  donna  avis  a  De-  tieDenh, 
nis  par  Ces  lettres ,  qui  étoient  conçues  en  termes 
enveloppez  &  couverts.  Et  voici  comment  : 
Après  que  Dion  eut  été  chaffé  ,  Denis  en  ren- 
voyant Platon  ,  le  chargea  de  {çavoir  fecrete-  'i^'^^'fsJlu.'^ 
ment  de  Dion  s'il  feroit  fâché  que  fa  femme  fe 
mariât  à  un  autre  j  car  il  couroit  un  bruit ,  foit 
véritable  ou  inventé  par  (es  ennemis ,  qu'il  n'é- 
toit  pas  fort  content  de  fon  mariage ,  &;  que  fa 
femme  &  lui  ne  vivoient  pas  trop  bien  enfem- 
ble  &  n'étoient  pas  fort  unis. 

Platon  étant  arrivé  a  Athènes  &  ayant  rendu 
compte  à  Dion  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafle ,  il 
écrivit  au  Tyran  une  lettre  où  tout  étoit  clair 
ôc  intelligible  à  tout  le  monde  >  mais  où  l'article 
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feul  qui  regardoit  le  mariage  ne  pouvoît  être 

entendu  que  de  lui ,  car  il  lui  mandoit  a«V/  ofvoit 

Àvtiyt.  farlé  à  Dion  de  cette  affaire  fecrete  ,  (^  qu'il  lui  anjoit 

paru  évidemment  qu'il  Jeroit  très-irrité  contre  lui  s'il  teiu 
treprenoit.  Et  comme  il  y  avoit  encore  alors  quel- 
que efpërance  de  réconciliation ,  Denis  ne  fit  rien 
de  nouveau  contre  fa  iœur ,  &  permit  qu'elle  de- 
meurât avec  fon  fils  qu'elle  avoit  eu  de  Dion.  Mais 
après  que  toute  efpërance  de  raccommodement 
iut  perdue  &  que  Platon  eut  été  renvoyé  cette 
troilîéme  fois  avec  tout  le  mécontentement  poffi. 

/w^SLîî**  ^''  ^^^  *  ^^^^^  Denis  ne  gardant  plus  de  mefures  , 
Di<>ç,iTimtarMte,  maria  Ùl  four  Arête  femme  de  Dion  a  un  de  fes 

■  «  .  * 

amis ,  nommé  Timocrate ,  n'imitant  point  en  ce- 
la la  douceur  &  la  bonté  de  fon  père  i  car  le  vieux 

tfimfhhtfi»  ,faur  Denis  avoit  un  beaurrere  nomme  Polixenus^  qui 
A  vieuxD^^s.      ^YQJj  ^ppy£v  ç^  ^^^^  T^Q^tz,   Ce  Polixenus  cle- 

vint  l'ennemi  déclaré  de  Denis,  &  pour  ne  pa^ 
tomber  entre  les  main$  du  Tyran ,  il  s'enfiiit  de 
Sicile,  Denys  fit  venir  fa  fœur  chés  luy ,  &  lui 
fit  de  grandes  plaintes  de  ce  qu'ayant  fçu  la  fuite 
que  fon  mari  meditoit,elle  ne  l'en  avoit  pas  ayetr 
ti.  Elle  luy  répondit  fans  s'étonner ,  &  fans  mar- 
Gentrtvftrtptnfi  qner  la  moindre  crainte  ,  vous  ay-je  donc  paru  une 
diTht]iM,kfi»fir€-  femme /t  lâche  &■  d'un  caurnbas  ,  que  fifavois  fçu  la 

fuite  de  mon  mari,  je  n  eujjepasjatt  tous  mes  efforts  pour 
en  être  la  compagne  d^  pour  partager  fa  fortune  i  mais  je 
ne  l'ai  pas  Jfuë,  car  je  me  Jèrois  trouvé  bien  plus  heureujk 
d'être  appellée  par  tout  la  femme  de  Polyxenus  banni , 
que  d'êfire  appellée  ici  lafiur  du  Tyraru 

^  Thefta 


/ 
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Thefta  ayant  fait  cette  réponfe  avec  une  liber- 
té pleine  de  courage ,  on  dit  que  le  Tyran  même 
fut  rempli  d'admiration ,  Se  tous  les  Syracufàins 
fiirent  u  charmez  de  la  vertu  de  cette  femme  qu'a-     otnmfiti  tté 

\  I     rr^  •     C       il         •••11-  r     '    dfrMujMtu  i»ur 

prcs  que  la  Tyrannie  fut  détruite ,  ils  lui  conler-  -AtflM. 
verent  pendant  fa  vie  les  mêmes  honneurs  ,  le 
même  équipage,  $c  le  même  train  de  Reine 
qu'elle  avoir  auparavant ,  &  qu'après  {à  mort 
tout  le  peuple  accompagna  fon  corps  au  tombeau 
^  honora  fes  funérailles.  Voila  une  digreilîon  qui 
ne  m'a  pas  paru  inutile. 

,    Pour  revenir  à  nôtre  fujet ,  dès  ce  moment     p/^^,  tâd*  Jt» 
Dion  fe  prépara  à  faire  la  guerre  à  Denys,  Platon  i^^u^^^r"^^ 
iiâçhant  toujours  de  l'en  détourner  par  le  refpeâ-  jxip/i. 
qu'il  avQJt  pour  l'hofoitalité  avec,  laquelle  De- 
nys l'avoir  reçu  dans  ion  Palais  ,  &  aulfi  à  caufe 
4e  l'âge  avancé  de  Dion.  Mai?  Pfeufippe  &  tous 
{es  autres  amis  fe  joignant  a  Dion ,  Texhortoient 
continuellement  à  aller  affranchir  la  $ici|e  qui  lui 
tendpit  le^  bras ,  &  qui  le  rçcevroit  avec  une  ex^ 
trême  joye ,  car  pendant  le  (èjour  que  Platon  fit 
a  Syraçufe  ,  Pfeufippe  ayant  fréquenté  plus  que 
lui  les  hommes  de  la  ville,  avoit  pénétré  leurs 
véritables  femimens.     Au  commencement  les    s»«;/»»  ^»  un 
habitant^  craignoient  defe  découvrira  lui  &  de  ff';^^^*f^*''* 
lui  parler  avec  franchife ,  parce  qu'ils/oupçon-  rMtf*' 
noient  que  c'étoit  un  artifice  du  Tyran  pour  les 
fonder,  Mais  le  tems  les  détrompa,  Ôc  enfin 
ils  eurent  en  lui  une  entière  confiance.  Ce  n'é* 
tçit  qu'un  cri  de  tout  Je  monde  qui  preffoiç  $c 
Xom  Vlh  Ppp 
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.  ^  conjuroit  Dion  de  venir  •  qu'il  ne  fe  mît  point 
fains  fripent  vion  en  pcine  QC  cc  OU  If  n  avoit  m  vailleaux ,  ni  In- 
wir^  tif/f/r ,  même    Çg^^x^ttït ,  ni  Cavalerie ,  qu'il  montât  feulement  fur 

^  le  premier  vaiflfeau  marchand  qu'il  trouveroit  y 
&  qu'il  vînt  prêter  fa  perfonne  &  fon  nom  aut 
Syracufains  contre  Denys, 

Pfeufippe  ayant  donc  appris  à  Dion  ces  nou- 
velles y  il  fut  fort  encouragé ,  &  commença  à 
lever  en  fëcret  des  troupes  étrangères  par  per-^ 

J>ion  tevtféerit'    ^  >,,  K  t  ^    r         i    th  - 

dis  trênfes  lonnes  interpolées  pour  mieux  cacher  Ion  deliein* 
Mais  un  grand  nombre  d'hommes  confïdérables 
&  qui  et  oient  à  la  tête  des  affaires  &  plufieurs 
Philofbphes  fe  joignirent  à  lui  j  entre  autres  Eu- 
demus  de  Cypre  3  fur  la  mort  duquel  Ariftote 
ludemus  iie  cj-  compofa  fon  Dialoguc  de  l'ame  y  &c  Timonides  de 
^'ci  DiMioiue  ift  Leucade  ,  &  ils  attirèrent  dans  fon  parti  Mikas 

de  Theffalie ,  qui  étoit  grand  Devin  &  qui  avoit 
étudié  avec  lui  dans  l'école  de  l'Académie.  De 
tous  ceux  que  lé  Tyran  avoit  bannis ,  &  qui  n*é- 
toient  pas  moins  de  mille ,  il  n'y  en  eut  que  vingt- 
cinq  qui  l'accompagnèrent  à  cette  expédition, 
tous  les  autres  l'abandonnèrent  faifis  de  crainte* 


ument 
étrsngmris* 


ferdum 

^    Uffunides  de 
Ziucadi. 

Miltss  di  T^if" 
falii  y  grand  Divin» 


Miltas  de  Theffalie ,  cfui  était  H  tfy  en  tut  ^ue  vingt-ciftéf  ^i 
gmnd  Devin.)  Un  Devin  jouoit  J^accompagnerent  Ji  cette  exfedi- 
un  grand  roliedans  les  grandes    tion»)  Chofe  affcz  rare.  Mais  rien 


cntreprift?:.  Apffi  n*y  avoit-il  pref- 
que  point  d'expédition  où  iln^y  en 
eût  quelqu'un.  C'étoic  un  mem- 
bre nécefTaire  &  dont  on  fça- 
voit  fort  bien  s'aider  pour  mener 
les  efprits  >  ce  Miltas  ne  fera  pas 
inurfle.  / 


ne  marque  mieux  combien  la 
crainte  du  Tyran  avoit  rempli 
de  frayeur  tous  les  courages.  Et 
cela  va  encore  plus  paroîtrc  par 
le  découragement  du  refte  d^ 
troupes  quand  elles  apprennent 
qu'on  les  mené  contre  Denys, 
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Le  rendez-vous  fut  dans  l'Ifle  de  Zacynthe ,  z4»Mtki,  u 
ou  les  troupes  s'aflèmblerent  au  nombre  de  près  '«-j^*  ^'w  f»»-^ 
de  huit  cens  nommes ,  mais  tous  éprouvez  dans    Le  ptit  nmhé 
de  grandes   occaHons ,  tous  merveiUeufement  **'*'**^-p*'' 
exçrcez  6i  robuAes ,  tou$  d'une  audace  &  d'une   . 
expérience  au-defTus  dt&  plus  braves  de  des  pUis 
iiguerris ,  &  enfin  très-capables  d'enflammer  le 
courage  des  troupes  que  Dion  efpetoit  de  trouver 
en  Sicile ,  &  de  les  porter  â  combattre  avec  la  der* 
oiere  valeur. 

Le  rônâtz^-vutHs  iut  dans  Vljlg  ctU  bahitrit  U  plut  grande  de$ 

de  Zacynthe^  oU  les  troupes  s^affcm-  villes  de  Grèce  ,  Ô*  avait  des  ports^ 

kterem    aie    n^T^itre   de  près  de  des  Offenanx  &  des  citadelles  hn" 

knit  csBS  ,hommes.]    Voici    un  prenables  ^  tpù  de  plus  itoit  fortU 

événement  bien   extraordinaire^  fie  par  un  grand  nombre  d^alUe^ 

&je  ne  fçai  fi  l'hi^oire  en  îotxt-  tris'puijfants'i  Lacanfe  demgrandi 

fût  des  esemples ,  qu'un  honune  fuccis  de  Dion  fut  premièrement  fa 

avec  huit  cens  hommes  &  deux  magnanimité  &  [on  courage  ^  & 

vaifTeaux  décharge  aille  attaquer  l'é^eSlion  de  ceux  à  cfui  U  devoit 

i  main  armée  une  puifiànce  auffi  procurer  la  liberté.  Mais  la  frin^ 

ledoutable  que  celle  de  Denys.  cipaU  caufe  ce  fut  la  lâcheté  du 

Je  rapporterai  fur  cela  une  re-  tyran  &  la  haine  que  fes  fujets  . 

flexion  de  Diodore^quî  me  parott  avoient  pour  lui ,  car  toutes  ces 

tres-inftiuâive  pour  les  Princes  chofes  concourant  enfemble  dans 

&  pour  tous  ceux  qui  gouver-  le  même-tems  ^    menèrent  contre 

fient  des  Etats:  i^ui  aurott  ja-  toute  apparence  à  une  heureufefn 

mais  crUj,  àit-^k  dans  le  xvi.  liv*  ces  grandes  aûions  epCon  a  de  la 

^liun  homme  avec  deux  vaijfeaux  peine  à  croire.  Quelqu^un  croira- 

de  charge  fut  venu  à  bout  dun  t-il  après  cela  que  la  force  &  la 

Prince  qui  avoit  quatre  cent  na-  puiflance  (ont  des   chaînes   de 

Wnrx  de  guerre  y  cent  mille  hommes  diamant  poux  lier  ùnEmpire^qom- 

de  pied,  dix  mille  chevaux ^^  une  me  le  vieux  Denys  s'en  étbit  flat* 

m^  grande  provijïon  datmes  &  té  ?  Les  véritables  diaîncs  de  dia- 

de  bled,  &  autant  de  richejfes  mant  pour  les  Empires  ce  font  la 

y«'/7   en  fidloit  pour   entretenir  bonté,  l'humanité ,' la  jufticedeç 

largement  &  pour  foudoyer  des  Princes  8c  raraour  des  fujets. 
p^jefes  fi  ttempveufes}  Q^  eam 
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Quand  il  fut  queftion  de  partir,  &  que  ces 

.  troupes  entendirent  que  cet   armement  étoit 

pour  aller  contre  la  Sicile  &  contre  Denys,  ils 

DJetursgmm  ^"rcut  tous  très-couftcmez ,  &  fe  repentirent  de 

*  w  »»•«;«,     s'être  engagez  dans  une  entrcprife  h  téméraire. 

^usnd  on  leur  di$      1  ^  1 

qu-M  htmtHtit     Us  regardoicnt  Dion  comme  un  homme  qui  par 
9*ntrtDinjt.        ^^  emportement  très-foricux ,  par  une  démence 

outrée ,  &  faute  de  meilleure  efperance ,  fe  jettoit 
tête  baiffée  dans  des  partis  trcs-defefperez ,  ôc  ils 
fe  mirent  dans  une  véritable  colère  contre  leurs 
Capitaines  &  contre  ceux  qui  les  avoient  enrôl- 
iez, de  ce  qu'ils  ne  leur  avoient  pas  déclaré  d'a- 
bord quelle  étoit  la  guerre  qu'ils  vouloient  fai- 
re. Mais  après  que  Dion  dans  un  long  difcours 
mm  Ut  rMffh-t,  leur  çut  explique  les  endroits  foibles  de  la  Tyran- 
nie ,  &  qu'il  leur  eut  fait  entendre  qu'il  ne  les  me- 
noit  pas  la  comme  foldats ,  mais  comme  Officiers 
pour  les  mettre  à  la  tête  de  tous  les  Syracufàins 
&  de  tous  les  peuples  de  Sicile  préparez  à  la 
révolte  depuis  long-tems ,  &  qu'après  Dion  , 
Alcimene ,  qui  étoit  le  premier  des  Grecs  en  no- 
blefle  &  en  réputation ,  &  qui  marchoit  lui-mc- 
.  me  à  cette  guerre ,  leur  eut  parlé  pour  guérir  ce 
découragement ,  ils  fe  rendirent  &  ne  deman- 
dèrent qu'à  partir. 

On  étoit  alors  dans  le  cœur  de  l'été  »  les  vents 
doux ,  appeliez  Etefies ,  regnoient  fur  la  mer,  ôc 

LesventidoHX,itffeUez.EteJteSy  tes  les  années  en  certaine  faifbn.' 
regnoient.  ]  Les  Etefîes  étoient  Selon  Strabon  c'étoic  tantôt  le 
des  vents  leglez  <jui  venoienttou<   yçnt  de  X^Qià  «  &  tantôt  le  yeoc 


/ 
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la  luné  étoit  dans  (on  plein.  Dion  ayant  préparé    b,v>„  a,^  ^  r^ 
un  facrifice  mastnifique  pour  Toffrir  à  Apollon  ,  f^*  m^mM"* 
ie  mit  a  la  tête  de  les  troupes  armées  de  pied  en 
cap ,  &  marcha  ainfi  en  proceiïion  yers  le  temple. 
Après  le  facrifice  il  leur  fat  un  grand  feflin  dans  le 
parc  des  lices  de  Zacynthe.    Là  tous  (ts  foldats 
furent  étonnez  de  voir  la  quantité  de  vaifTelle 
d'or  &  d'argent ,  de  tables  &  autres  meubles  qui 
furpaiToient  infiniment  la  fomptuofité  6c  la  ma-     LMruhtp&ié 
gnifîcencc  d'un  particulier ,  &  ils  penfoient  en  ST^^aJ^r^ 
eux-mêmes    qu'il    n'étoit     pas   vrai-femblable  J^*^  *  ^  •"*/«- 

3u  un  homme ,  déjà  avance  en  âge  &  maître 
e  ces  grandes  richefTes ,  allât  fe  jetter  dans  des 
affaires  fî  hazardeufes  fans  des  efperances  bien 
fondées ,  ôc  fans  être  bien  affuré  que  fès  amis  de 
Sicile  lui  fourniroient  tous  les  moyens  nécefTaires 
pour  réiifïir. 

Mais  à  la  fin  du  repas  après  les  libations  &  les 
prières  folemnelles ,  tout  à  coup  la  lune  vint  à  s'c* 
clipfer.  Cela  ne  {ùrprit  nullement  Dion ,  initruit  , ,. ,  . 

uî  tombe  fur  le  corps  de  la  lune ,  n'efl  que  l'efl  - 


de  la  route  que  le  foleil  &  là  lune  font  fous  la  ligne    j,,.,^  ^^^^^  ^- ^^ 
appellée  Ecïiptique,  &:  qui  (çavoit  que  l'ombre  ^stwj$$d*$uuf'. 


let  du  corps  de  la  terre  qui  fe  trouve  alors  entre 
elle  &  le  foleil,  &  qui  intercepte  fa  lumière. 
Mais  fes  foldats  troublez  &  effrayez  par  leur  igno- 

d'Eft  ,  car  après  l'avoir  appelle  Eums  fiAfolanus  ,  puifqu'il  porte 

Ehths  dans  le  troifîéme  livre ,  il  Dion  de  l'Ifle  de  Zacynthe  au 

l'appelle  Borée  dans  le  xvi  i.  Ici  promoBtoite  de  Pachyne. 
«'eft  certainement  le  vent  d'Eft , 


•  •  • 


* 


4^è  DION. 

rance ,  âvoîent  befoin  de  quelque  confolation. 
C'eft  pourquoi  Miltas  le  Devin  ^  fe  levant  au 
milieu  d'eux ,  leur  ordonna  d'avoir  bon  courage 
6c  de  s'attendre  au  plus  heureux  fucccs ,  car  la  Di- 
vinité leur  promettoit  une  cclipfe  de  tout  ce  qu'il 
^xpiUêtiôH  if^  avoit  alors  de  plus  éclatant  i  Or,  leur  dit-il,  rf»^ 
S^!7/'^^^^         a  rien  de  fins  éclatant  que  la  tyrannie  deDenys^  & 

"loi  Ndl'iu^^"*^  *^^^^  ^^  ^^^  éteindre  tout  lédat  dès  que  vousjerrz  <r- 

rivex  en  Sicile.  Voilà  l'explication  que  Miltas  don- 
na de  l'éclipfe  à  haute  voix  au  milieu  de  l'aC- 
fcmblée.  Mais  quant  aux  abeilles  qui  parurent  fur 
les  vaifTeaux ,  &:  dont  un  efTaim  alla  fc  pofer  fur 
la  pouppe  de  celui  de  Dion,  il  ne  parla  qu*en  par- 

jrnA/ireA  iirf.  j^ç^yj^gj  ^  Y\xi  &  àfes  amis ,  &  leur  dit  qu'il  crai- 

Mais  (judftt  aux  aèiUtiS  ^ui  movenmr  ?  At^ue  in  àfwnfonaf- 

parurent  fur  les  vaijpsaux  &  dont  fe  examine    nos  ex  Btrûfeamm 

un  effaim    alla  fe  fofer  fur  la  fcriptis  hamfpices  ut   a  feruitiê 

fonppe  de  celui  de  Dien.)  C*t&  cofyerenms  menèrent^  &c.  Si  un 

UOe  chofe  aflczfinguliereAcbien  effaim  etabe'dles  était  venu  tout 

remarquable  ^  un  câaim  d'ahffii-  d'un  coup  dans  la  fcene  pendant 

les  qui  venoic  à  paroître  tout  tjue  nous  célébrons  les  jeux^  noui 

d'un  coup  ^  étoit  regardé  comme  croirions  ^u' il  faudrait  faire  venir 

un  très -mauvais  augure.    Cette  iEtrurie  les  harufpiceu   JÛtqour- 

fuperftition  ne  regnoit  pas  feule-  ihui  nous  voyons  tous  de  nos  prth 

ment  parmi  Ici  Grecs  ^  elle  re-  près  yeux  tant  Iteffams  defcLtves 

gnoit  auffi  parmi  les  Romains ,  fonJbre  fur  le  peuple  Romain  clos 

comme  nous  le  voyons  dansCicc-  &  couvert  dans  fin  théâtre,  & 

ron,  qui  dans  fôn  Oraifon  de  Ha-  nous  rien  femmes  point  émus  ?  Peut^, 

nafpicutn  nfponjls ,  écrit  :  /î  exa^  itre  que  fur  cet  effaim  d^abeilles 

men  apum  ludis  in  fcenam  venif-  ces  harufpices,  après  avoir  confidté 

fety    hamfpices  acciendos  ex  E-  leurs  livres  Tofc ans  ^  nous  averti^ 

truria  pntaremus  ,  videmus  uni*  raient  de  nous  garder  deVtfclavd^ 

vérft  repente  examina  tant  a  fer*  ge ,  &c.  Voyez,  la  vie  de  Brutus, 
vorum  immijja  in  populum  Rom,        Et  leur  dit  qu'il  craignait  ^ê 

/4prwnatqueinclMÊpn,&  non  corn-*  fes  aBions ,  qui  certainement  fe^ 
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gnoît  qu  e  fes  adions ,  qui  eertamemem  feroîent    jieiius  de  m»ur 
grandes  &  glorieufes,  ne  fuflent  de  peu  de  durée,'  **»*^«'''' 
&  qu'après  avoir ^etté  un  grand  éclat,  elles  ne 
vinfTem  promptement  à  fè  faner  &  à  fe  flétrir. 

On  dit  que  les  Dieux  envoyèrent  aufli  à  De-    stpus  ^ut  Ut 
nys  dé?  fignes  &  des  prodiges.  Un  aigle  enleva  ^i,Jpl  d2!*"* 
à  un  de  fes  Gardes  (à  pique  ,&  Tayant  portée  fort     wjw  *«/«,/«*». 
haut  en  l'air ,  il  la  laifla  tomber  dans  la  mer.  Les    its  esux  d^'u 
eaux  de  la  mer  qui  baignent  les  murailles  de  k  m^!ÏÏ'j«f«rt 
Citadelle ,  furent  douces  pendant  un  jour  entier  ;  •^**^' 
&  cela  parut  à  tous  ceux  qui  en  burent.  Il  lui  nâ-     c»**««x«»/i«i 
quit  des  cochons  qui  navoient  point  d'oreilles.  •^*^*'* 
Lés,  Devins^  confultez  fur  cela  répondirent  que 
c'étoit  une  marque  de  révolte  &  de  defobéïf- 
fance ,  car  les  fujets  n'auront  plus  d'oreille  pour 
les  ordres  du  Tyran.  Quant  àla  douceur  des  eaux    XMfiitMthn  ■  iw- 
dela  mer ,  ils  dirent  que  c'étoit  un  fiene  que  les  *«««/«  *«*/«i»- 
tems  triites  &  racheuz  aiJoient  le  .chsngér  en  figm. 
tems  heureux  &  agréables  pour  les  Syracufàins. 
Et  fur  l'aigle  qui  enleva  la  pique,  ils  dirent  que 
l'aigle eft le ferviteur  fidék  de  Jupiter,  &  que  la 
pique  eft  la  marque  de  la  domination  &  de  la  puif, 
lance ,  U  par  conféquent  que  le  plus  grand  &  le 
maître  des  Dieux  méditoit  la  ruine  &  la  deftruc- 
tion  de  la  Tyrannie. Voilà  ce  que  rapporte  Thco- 
pompe. 

* 

r^nt  grandes  &  glorieufes^  ne  parce  qu'elles  fc  nourriflcnt  de 

fiijfem  de  feu    de  durée,  ]  Pour-  fleurs  ^  &  que  les  fleurs  font  l'cm- 

3uoi  les  abeilles  prédifent- elles  blême  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  agréîi- 

es    adèions  d'un  grand  éclat ,  ble  &  de  |plus^  pafTager  ? 
mais  de  peu  de  durée i  Eft- ce 
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snOsrfumint       Lcs  (oldats  dc  Dioii  s'cmbarquerctit  Cm  deux 
ZMynO^^^     vaifleaux  de  charge.  Ils  écoient  fuivis  d'un  troi- 

fiéme  vaifleau  qui  n'étoit  pas  fort  grand ,  ôc  de 
deux  barques  à  trente  rames.  Outre  les  armes 
dont  ils  ctoient  couverts,  Dion  porta  encore  deux 
mille  boucliers,  grande  quantité  de  piques ,  de  ja« 
vélines  &  de  toutes  fortes  de  traits  ,  &  il  avoic 
fait  de  grandes  provisions  de  vivres ,  afin  qu*ib 
ne  manquaffent  de  rien  pendant  qu'ils  feroient  en 
mer ,  car  il  falloir  que  pendant  toute  leur  naviga-» 
tion  ils  fuffent  a  la  merci  de  la  mer  te  des  vents  , 
parce  qu'ils  craignoient  d'approcher  de  la  ter- 
re,  &  qu'ils  étoient  avertis  que  Philiftus  à  l'an-, 
cre  fur  les  côte$  de  la  Poiiiille  tes  attendoit;  au  paf 
fage, 
Won  Mrrivt  dt  Hj  navigereut  douze  jours  par  un  vent  doux 
dtPathjHtiHtrii'  trais,  &  le  treizième  jour  ils  arrivèrent  a  Pachyne  , 
%*j<mrK  •  ^ç^  ^^  ^^p  j^  Sicile.  Des  qu'ils  y  eurent  tou- 

ché ,  le  Pilote  cria  qu'on  defcendît  promptemenc 
à  terre ,  parce  que  s'ils  s'éloignoient  de  la  côte 
^  qu'ils  abandonnaifent  ce  cap ,  ils  courroient  rif. 
que  d'être  balottez  plufieurs  jours  &  plufieurç 
nuits  fur  la  haute  mer,  en  attendant  le  vent  de  mi- 
di dans  la  faifon  de  l'été  où.  ils  étoient.  Mais 
Dion ,  qui  craignoit  de  faire  fà  defcente  Çi  près 

En  MUneUnt  le  vent  de  midi  s'ils  avoientété  une  fois  éloignez 

d/^s  U  fùfon  df  Féti  oh  ils  i-  dc  ce  cap,  pour  reg;igncr  la  Sicile 

ttient.  1  Car  il  vient  dc  dire  <juç  ils  autoicnt  eu  bcibin  du  vent  dc 

les  Etefics  regnoicnt  alors ,  &  c'é-  midi ,  quMls  ne  pouYoient  pas 


coientces  vents  là  qui  les  avoienc    attendre  fi-tôt^ 
DQrtes  au  cap  de  Pachyne  ,  ^ 


des 
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des  ennemis ,  Se  qui  aitnoit  mieux  aborder  plus 

loin ,  dout)la  le  cap  de  Pachyne  i  il  ne  l'eut  pas 

plutôt  pafTé  que  voilà  uti  vent  de  nord  qui  exci^-    2>/m  bMtvétmt 

te  une  furieufe  tourmente  &  eloiene  fes  vaif-  ^^^*  *'"*'*'* 

ièaux  de  la  Sicile.  Bn  mcme-tems  les  éclairs  & 

les  tonnerres  crevant  les  nues ,  car  c*étoit  alors  le   ^  ^^^  ittAv 

lever  de  l'Arârure,  verfent  du  ciel  une  tempête  ^r*ver,  ucom^ 

rr        r    ^  1  r     '    1  t      -m  r        i  mmmutitit  Stft 

alireuie  &  une  pluye  (i  violente  que  les  Matelots  tmh'e. 

étonnez  ne  reconnoifTent  plus  leur  route.  Com-  oritfxT"^'^" 

me  ils  ne  fçavent  où  le  vent  les  porte ,  ilss'apper- 

^oivent  tout  à  coup  que  leurs  vaifleaux  pouf^ 

lez  par  les  flots ,  vont  donner  vis-à-vis  de  la  côte 

Orientale  d'Afrique  contre  l'iile  de  Cercine  à 

l'endroit  où  elle  eft  la  plus  dangereufe  à  caufe  des 

pointes  &  des  rochers  dont  elle  eft  bordée.  Com^ 

me  il  s'en  falloit  encore  fort  peu  qu'ils  ne  fuflent 

jettez  &  brifez  contre  ces  rochers ,  ils  firent  de  G. 

grands  efforts  avec  leurs  perches  qu'enfin  après 

des  peines  infinies  ils  éloignèrent  de  là  leurs  wniù 

féaux ,  ôc  voguèrent  ainfi  fans  tenir  de  route  juf^ 

qu'à  ce  que  la  tempête  fût  appaifëe.  Alors  ayant 

rencontré  un  petit  bâtiment  ils  apprirent  qu'ils 

-ctoient  à  un  endroit  appelle  les  Têtes  de  la  gran-    y.,,,  q^,^  ^ 

de  Syrte.  Comme  ils  perdoient  entièrement  coUr  ^'f'''' 

"rage  a  caufe  de  la  l?onace  qui  furvint ,  &  pendant 

laquelle  ils  étoient  dans  une  agitation  continuels 

ie lans  pouvoir  avancer,  tout  d'un  coup  la  côte     cvt«>  ufiui 

leur  envoya  quelques  fouffles  d'un  vent  de  midi  J*"*  f'  f^,^,, 

lorlqu  ils  s  y  attendoient  le  moins ,  &  ce  change- 

jnettileur  parui  (i  exttaordinaine  qu'ils  ofoient  à 

Je»»  VIL  CJ^q  q 
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peine  le  croire  en  le  (entant.Ce  vent  augmentant^ 

peu  à  peu  &  prenant  de  la  force ,  ils  déployèrent 

toutes  leurs  voiles ,  &  après  avoir  fait  leurs  prières" 

aux  Dieux ,  ils  éloignèrent  les  côtes  d'Afrique  &l 

cinglèrent  vers  la  haute  mer  pour  gagner  la  Sici- 

B/0M  trrtM  it  ^^*  ^  couruTeut  ainfî  quatre  jours  Fort  légère^ 

Uirand*  Syru^  ment,&  Ic  ciuquiéme  ils  entrèrent  dans  le  Port  de 

û  (îniuUm*  jour.  Miuoa ,  petite  ville  de  Sicile  6c  de  la  domiiution 

mmJZ!*ilZ  des  Carthaginois. 

"^';;  j    V  .»       Il  arriva  par  hazard  que  le  Commandant  nom-^ 
Tyr*ius,  mc  Synalus ,  Carthaginois ,  le  trouva  -alors  dan^ 

fa  place.  Il  étoit  ami  particulier  &  hôte  de  Dion» 

Mais  comme  il  ignoroit  que  ce  fût  lui  &c  que  ce 

fufTent  fes  vaiffeaux ,  il  fe  mit  en  devoir  d'empc-. 

cher  fes  foldats  de  defcendre.  Ils  defcendirenc 

pourtant  avec  leurs  armes ,  mais  fans  tuer  perfotu 

ne.  Car  Dion  le  leur  avoir  défendu  à  caufe  de  Ta- 

mitié  qu'il  avoit  contradée  avec  le  Commandant 

Dimfirtnimd-  Carthagiuois ,  mais  les  troupes  de  la  garnifon 

5.*  *  ^«4*'««  ayant  pris  la  fuite ,  ils  les  fuivirent  de  fî  près  qu'ils 

G*ui,tr»nr  cmr-  entrèrent  avec  eux  pêle-mêle  dans  la  place  &  s'en 

rendirent  maîtres. 

Quand  les  deux  Commandants  fe  furent  entre« 
vus  &:  faluez  3  Dion  rendit  la  ville  à  Synalus  fans 
y  avoir  fait  aucun  dommage ,  &  Synalus  logea 
&;  nourrit  les  foldats  de  Dion ,  &  lui  aida  à  faire 
tous  les  préparatifs  néceflaires.  Mais  ce  qui  les  en- 
couragea plus  que  toutes  chofes,ce  fut  que  par  un 
•Dtnjt  Mhfitit  cas  d'avanture  très-fîngulier  &  très-heureux  De» 
DhHj  jmiw,     nys  le  trouvoit  alors  ablenf,  car  u  n  y  avoit  -que 


peu  de  jours  qu'il  s'étoit  embarqué ,  &  qu'avec 
quatre-vingts  vaifleauxil  avoit  pris  la  route  d'Ita- 
lie. Voilà  pourquoi  Dion  exhortant  fes  foldats  à 
fe  rafraîchir  &  à  fe  délafTer  dans  cet  endroit ,  après 
avoir  fbuâert  Ci  long-toms  dans  la  pénible  navi- 
gation qu'ils  avoient  faite ,  ils  refuferent  de  lui 
obéir  fe  hâtant  de  ravir  l'occafîon ,  &  prefferent 
Dion  de  les  mener  promptement  a  Syracufè. 

Dion  donc  laiilànt  là  toutes  les  armes  qu'il  avoit  . 
de  reftc ,  &  tous  {q$  bagages ,  &  ayant  prié  Syna- 
lus  de  les  lui  envoyer  quand  il  en  feroit  tems , 
inarcha  droit  à  Syracufè.  Dans  Ca.  marche  deux  /«^w,27»iî!! 
cent   chevaux  d'Agrigente  ,   de  ceux  qui  ha-  **«*^'>««!A' 
bitoient  le  quartier  d'Ecnomus ,  fe  vinrent  d'a- 
bord joindre  à  lui.  Ceux  de  la  ville  de  Gela  fuivi- 
rent  leur  exemple ,  &  le  bruit  de  fà  venue  s'étant 
ïpromptement  répandu  dans  Syracufè ,  Timocra-  -   . . 
te ,  qui  avoit  époufé  la  femme  de  Dion ,  fœur  de    ^^^^^  ,^^, 
"Denys .  &  à  qui  le  Tyran  avoit  laifle  le  comman-  «"«  ««»^^«»-  *  »«- 
élément  de  tous  les  amis  qui  Im  reitoient  a  Syra-*  /»/  afprendr*  t'srt 
cufe ,  lui  envoya  en  toute  diligence  un  courrier  "^'*  *  ^'"** 
en  Italie  avec   des  lettres  qui  lui  apprenoient 
l'arrivée  de  Dion.  En  attendant  fon  retour  il 

4 

Veilloit  à  empêcher  &  à  prévenir  les  troubles  $c 
ies  mouvemens  qui  pouvoient  s'élever  dans  la 
ville,  où  tous  les  efprits  étoient  portez  à  la  révolte, 
mais  ils  n'ofoient  encore  éclater ,  ôc  fe  tenoient 
en  repos  à  caufe  de  la  crainte  où  ils  étoient,  ôc  de 
leur  défiance  réciproque. 

Cependant  il  arriva  un  accident  bien  extraor-   /udtUnt  ht»  **- 


i 
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trMtrdiBMirtarrivi  dinairc  au  courrier  qu^Timocrate  avoit  dépc- 
su,ourrierd.Ti-  ^^^ ^  car  étailc  abordc  CH  Italie  &  ayant traverfé 


m»tTM»> 


la  ville  de  Rhege ,  faiiànt  tout  fon  poffiblc  pour 
arriver  promptement  à  la  ville  de  Caulonia  où 
ctoit  Denys ,  il  rencontra  un  homme  de  fa  con- 
noiiTance ,  qui  portoit  une  vidime  qu'on  venoic 
d'immoler ,  &  après  avoir  pris  une  portion  des 
chairs  de  cette  vi(àimc,il  continua  fon  chemin  en 
toute  diligence.  Mais  quand  il  eut  couru  une  par- 
tie de  la  nuit ,  il  fe  trouva  (i  las  6c  (i  fatigué  qu'il 
fut  forcé  de  s'arrêter  pour  dormir  quelque  mo- 
ment. Il  fe  coucha  donc  >  comme  il  etoit  dans  un 
bois  près  du  chemin  ,  un  loup  vint  attiré  par  l'o- 
deur, &  prenant  les  chairs  de  la  viâime  qui 
étoient  liées  à  fa  vahfe ,  il  emporta  auili  la  valife 
où  étoient  les  lettres.  Le  courrier  éveillé ,  ne 
trouvant  plus  fon  paquet ,  battit  tous  les  environs 
pour  le  chercher ,  &  ne  l'ayant  point  trouve ,  il 
prit  le  parti  de  ne  pas  fe  préfenter  devant  le  Ty- 
ran fans  fes  lettres ,  &:  de  s'enfuir  fî  loin  qu'on 
ne  pût  le  déterrer.  Denys  donc  ne  put  appren> 
dre  que  tard  Ôc  par  d'autres  la  guerre  qu'il  avoit  en 
Sicile. 
r,Ut  dtu  du      Comme  Dion  s*avançoit  vers  Syracufe ,  ceux 

mnitutnsU  m  Si"    ,    ^  r    •    •       •  \  i    •    %  r  i 

w/r.  de  Camarme  le  joignurent  a  lui  dans  la  marche , 

Jl  rtHcontra  un  hmrne  de  fa  immolées  ^  &  c'en  étoit  un  de 

cennoiJfMce ,  tjui  fortoit  une  viEli-  même  quand  onrenoontroit  quel. 

.  me  qu'on  venait  ttimmoler.')  C'étoic  qu'un  qui  lemportoic  cette  pac> 

un  aâe  de  Religion  de  porter  tie  do  Sacrifice  d'en  prendre  aufC 

chezfoi  pour  fàfamilk  une  par-  unepordoH. 
tie  des  viâùncs  qui  aydicnc  et^ 


&  tous  les  jours  il  lui  arrîvoic  grand  nombre  de 
Syracufàins ,  qui  s'étant  révoltez ,  s'étoient  reti- 
rez à  la  campagne.  Les  Leontins  &  ceux  de  la 
Campanie^  qui  gardoient  le  château-  d'Epipoles  - 
avec  Timocrate ,  fur  un  faux  avis  que  Dion  leur     .  , 

/.      1  .-1       11     •  r      ^  ZMhMtivilu 

ht  donner  qui!  alloit  tourner  les  armes  contre  di^Muft, 
leurs  villes  ^abandonnèrent  tout  auffi-tôt  Timo- 
crate pour  aller  au  fecours  de  leurs  Citoyens.  Cet. 
te  bonne  nouvelle  ayant  été  portée  à  Dion  qui 
campoit  dans  un  lieu  appelle  AiacrMÂ\  fit  prendre     °*/f  *'  '  ?*" 
les  armes  a  les  gens  ia  nuit  même ,  ôc  arriva  lur  le 
bord  du  fleuve  d'Anape  qui  n'eft  qu'à  dix  ftades  de  ^«^J^'"  *"" 
la  ville.  La  il  fit  halte ,  offrit  un  facrifice  fur  la, ri- 
ve du  fleuve  ,  &  adrefla  fcs  prières  au  Soleil  le-  r^M^à^- 
yant.  En  même  tems  les  Devins  lui  prédirent  *'*^* 
4c  la  part  des  Dieux  la  victoire.  Tous  ceux  qui 
étoient  préfens ,  voyant  Dion  couronné  d'un 
chapeau  de  fleurs  qu'il  avoir  pris  à  caufe  du  facri- 
fice, fe  couronnèrent  aufli  en  même  tems  com- 
me animez  par  un  feul  &:  même  efprit.  Il  n'a- 
voit  pas  avec  lui  moins  de  cinq  mille  nommes  de 
ceux  qui  l'avoient  joint  dans  fa  marche ,  tous  mal  Ji^^^i^^ 
armez  véritablement ,  car  ilsn'avoient  pour  ar-  mttw  uthiMtmt, 
mes  que  ce  qu'ils  avoient  pu  rencontrer ,  mais 
par  leur  courage  &:  par  leur  bonne  volonté  ils 

.  LesLiontins&eeux-delaCatH'  rénce  que  Dion  quittât  la  Skile 
fMt'u.  )  Y  a  voit-il  dans  la  Sicile  pour  a^er  porter  lès  armes  dans 
une  contrée  appellée  laCampanie?  la  Campanie;  Je  crois  ce  mot  cor- 
Aucun  Auteur  n'en  a  parlé.  Faut-  rompu ,  &  qu'il  faut  enfubftitucK 
ii  entendre  la  contrée  d'Italie  qui  un  autre  à  fa  place, 
porto  ce  Bom  ?  Mais  quelle  appa- 

qqqiij 
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fuppleoient  au  défaut  de  leurs  armes  ,  de  forte 
que  dès  que  Dion  eut  donné  Tordre  de  marcher 
ils  fe  mirent  à  courir  de  toute  leur  force  avec 
•une  extrême  joye ,  &  avec  de  grands  cris,  s'cx^ 
hortant  les  uns  les  autres  à  aller  recouvrer  leur  li- 
berté. 

De  tous  les  Syracufains  qui  étoient  reftez  dans 
la  ville ,  les  plus  honnêtes  gens  &  les  plus  connus  , 
vêtus  de  belles  robes  blanches  ,  allèrent  les  rece- 
voir aux  portes ,  &  le  peuple  alla  fe  jetter  fur  les 
R4p{ùrtêttrs,gitts  amis  du  Tyran,  &  enlever  ceux  qu'on  appelloic 

*"*'  jfs  BieuT^  Profagogides ,  Rapporteurs ,  gens  maudits  ,  enne- 
mis des  Dieux  &  des  hommes  qui  couroierik 
journellement  la  ville ,  &  fe  mêlant  avec  les  Ci- 
toyens y  s'ingeroicnt  dans  toutes  leurs  affaires ,  & 
»  ..  *       r  rapportoient 

fimmex.  à  ioufs  de  qu'ilS  avolent 

punis ,  on  les  affomma  fur  l'heure  à  coups  de  bâ- 

donne  u  ville  &  ton,  Timocrate  n  ayant  pu  le  jetter  dans  la  ci- 

^f^fun.  tadelle ,  prit  un  cheval ,  fortit  de  la  ville ,  &  dans 

fa  fuite  il  fema  par  tout  le  trouble  &  Teffroi ,  re- 


mis 

dês  bommfs* 


au  Tyran  ce  qu'ils  avoient  dit  &  ce 
:  penfé.  Ceux  la  furent  les  premiers 


Et  enlever  ceux  e[H*on  appel- 
loit  les  Profagogidcs  ,  Rappor- 
teurs ,  gens    mandits  ,    ennemis 
des  Dieux  &  des  hemmes.  )  Je 
fçai  bon  gré  à  Plutarqac  de  la 
note  infamante  qu'il  donne  ici 
aux  rapporteurs  en  les  appellant 
gens  maudits  &  ennemis  desDieax 
&  des  hommes.  On  ne  fçauroic 
rien  dire  de  pis  &  c'cft  ce  qu'ils 
méritent. 


Ce  qt^Us  avoient  dit  &  ce  qu^ils 
avoient  penfé.  )  Plutar«^e  pou* 
voit  ajouter,  &  fouvent  ce  qu'Us 
n*avoient  ni  penfé  ni  dit.  Ce  traie 
manque  au  caraûerc  du  rappor- 
teur ,  qui  ne  rapporte  pas  feule- 
ment ce  qu'il  a  entendu ,  mais  le 
plus  fouvcnt  ce  qu'il  n'a  pas  en- 
tendu ,  6c  qu'il  a  forgé  lui-mc-» 
me. 
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levant  les  forces  de  Dion ,  &  les  faifant  beaucoup 
plus  grandes  qu'elles  n*étoient  ,  afin  qu'il  ne 
parût  pas  avoir  abandonné  trop  légèrement  la 
ville. 

Dans  ce  moment  Dion  parut  à  la  vue  des  mu- 
railles. Il  marchoit  à  la  tête  de  fes  troupes  ma-     n  Mwit.Mtn-, 
gnifiquement  armé  ,  ayant  d'un  côté  fon  frère  fcÎJJl',***  "^ 
Megacles,  &  de  l'autre  l'Athénien  Callippus, 
tous  deux  couronnez  de  chapeaux  de  fleurs.  Apres 
lui  marchoient  cent  fbldats  étrangers  très-bien' 
faits ,  qu'il  avoit  choifis  pour  fes  gardes ,  les  autre^ 
fuivoient  en  bel  ordre  de  bataille  conduits  T^Êm 
leurs  Capitaines  &  par  les  chefs  des  bandes.  Les 
Syracufàins  les  voy oient  avec  une  fatisfa6tion         •     ,  ^ 

•  11       r       -     1  **  nurtb*  de 

merveiUeule ,  &  les  reccvoient  comme  une  pro-  ©/««  a  u  tkt  d* 

(CCI  I         TN*  «  •  fiHmrmii,rtt»rdè* 

celiion  lacrec ,  que  les  Dieux  mêmes  voy  oient  eomm  un*  frwf- 
avecplaifir,  &  qui  leur  ramcnoitla  Démocratie  >"/*"«*• 
&  la  liberté  quarante-huit  ans  après  qu'elles 
avoient  été  bannies  de  leur  tille. 

Après  que  Dion  fut  entré  par  les  portes  Me- 
ftitides ,  il  fit  fonner  les  trompettes  pour  appaifer 
le  tumulte  &  le  bruit ,  &  dès  qu'on  eut  fait  filen- 
ce  ,il  fit  publier  par  un  héraut  que  Dion<S^  Megor-     ,uiueMtim  qu» 
^s ,  venus  four  abolir  U  Tyrannie ,  ajranchijfoient  les  DùHfMttfatrt  fst 
Syracufains  (S^  tous  les  feufles  de  Sicile  du  joug  du  Ty- 
ran. Et  voulant  haranguer  lui-même  le  peuple, il 
monta  aoi  haut  de  la  ville  le  long  de  la  rue  ap.* 
pellée  Achradine.  Par  tout  où  il  paflbit  les  Sy-. 
racufains  avoient  dreffé  des  deux  cotez  de  la  rue 
des  tables  âc  des  coupes ,  àc  préparé  des  yidimes> 
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DiôH  iMtfd  ^  à  mefure  qu'il  pafToit  devant  leurs  maifbns ,  ils 
"&in^qii'ii!L  jettoient  fur  lui  toutes  fortes  de  fruits  &  de  fleursj 
un  Ditu.  ^  \yj^  adreffoient  leurs  voeux  &  leurs  prières  com- 

me i  un  Dieu. 
c*it»n  M  $,M  .   Au  pied  de  la  Citadelle  &  au-deifous  du  lieu 
à  sytAtufi.         appelle  Pentapyle ,  il  y  avoiç  une  horloge  (blaira 

fort  élevée  que  Denys  avoir  fait  bâtir,  Dion  y 

monta,harangua  de  U  le  peuple  répandu  tout  au-. 

tour ,  &  l'exhorta  à  faire  tous  (ts  efforts  pour  rc^ 

couvrer  &  pour  conferver  fa  liberté.  Les  Syracu- 

fains  ravis  de  l'entendre  &  voulant  lui  marquer 

t^  rMfrJÊÊf"^  reconnoiffançe  &  leur  affection ,  l'élurent 

fiJs  c»titMmu^^bii  &  fon  frère  Capitaines  Généraux  avec  une 

%7M'/i!!^       autorité  fouveraine ,  ^  de  leuç  confentement  Ôc 

à  leur  prière  mqme  ils  leur  joignirent  vingt  des 
Citoyens  les  plus  eonfidéf ables ,  dont  la  moitié 
^toit  de  ceux  qui  ayant  été  chaffe;^  par  le  Ty-i 
ran ,  étpiçnt  revenus  avec  Dion, 

D'abord  fur  ce  que  pion  cir  haranguant  le 
peuple  avoir  mis  fous  fe$  pieds  le  magnifique 
bâtiment  que  Denys  avoit  elevp  ^  dpnt  il  ayoiç 

Et  lui  ddrejfiient  Ickts  vaux  &  Il  y  avait  une   horloge  folaire 

Uars prières  Cêfnme  à  fin  DieH.)Q}ic  fan  élevé  cjue   Denp  avait  fait 

Ton  compare  l'eut  où  fc  trou  voit  bâtir.)  C'cçoit  une  tour  où  il  y 

Dion  dans  cette  grande  journée ,  avoit  un  caclran  a^  folcil.LcsPhœ- 

jc  ne  dis  pas  avec  celui  où  fo  trou-  nicicns  furent  les  premiers  qui  fî- 

voit  alors  Denys  ,  dépoflcdc  &  rent  un  cadran  dansTlflede  Sy-r 

vaincu^  mais  avec  celui  où  il  fc  res ,  avant  Je  tcms   d*Homere. 

trouvoitdans  fa  plus  grande  puif-  Mais  c'ctoit  un  cadran  pqur  les 

iànce  ^  lorfque  tout  pliait  fpus  folfticcs.   Trois  cens   ans  après 

lui ,  &  Ton  vcpra  la  différence  in-  Homère  Ehcrccydc  en  fit  un  pour 

finie  qu'il  y  a  entre  un  Tyran  &  marquer  les  heures,  &  après  cela 

l(aPri:nçp  bieiifairint$c[ufte,  ils  fiyrcnt  communs* 

ornç 
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x>rne  la  ville ,  cela  parut  aux  Devins  un  Hgne  très- 
.éclatant  3c  d'un  heureux  préiàge ,  mais  aufli  com-  jjjèj^'^***'* 
•me  cet  édifice  étoic  une  horloge  folaire,&  que  c'é- 
toit  fur  cette  horloge  qu'il  avoit  été  nommé  Gé- 
oiéral  des  Syracufàins ,  ces  mêmes  Devins  crai- 
'^noient  que  ces  grandes  allions  n'éprouvajOTent 
|>romptement  quelque  changement  de  fortune , 
parce  que  le  foleil  n'eft  jamais  fixe  6c  qu'il  tour> 
ne  toujours.  " 

c  "^  £nfuite  Dion  ayant  pris  le  château  d'Epipo- 
jles ,  il  délivra  tous  les  Citoyens  qui  y  étaient  pri-  ^ 

fbnniers  &  l'environna  de  bonnes  murailles.  Sept 
jours 'après  Denys  arriva  d'Italie  >  &  entra  par 
iner  dans  le  château.  Le  même  jour  un  grand 
/lombre  de  çharip^  apportèrent  à  Dion  les  armes 
^u'ilavoitlaifféesàSynalus,  $c  d'abord  il  les  di^- 
iiribua  aux  Citoyens  ,  qui  n'en  avoient  point.  . 
Tous  les  autres  s'armèrent  &  s'équipèrent  le 
mieux  qu'ils  purent,  fe  mont|:anç  tous  pleins 
4'ardeur  de  de  ^onne  volonté. 

.  <    Denys  commença  par  envoyer  des  Amjjafïà'-    J"*"»}"  "»wy«  *» 
peurs  a  Dion  en  particulier  pour  le  tenter.  Mais  oiM  Tiii  it*  rm'» 
pion  lui  ayant  déclaré  qu'il  n'avoit  qu'às'adref,  *9'*«w/*. 
fer  aux  Sy ri^cufains ,  çon^me  à  un  peuple  libre, 
penys  leur  fit  Êiire  par  ce§  Ambaffadeurs  des  pro-     fr»p»fitiM,  /« 
portions  très^humaines  &ç  très-gracieufes ,  leur  'tf-amtajf^ru 
.promettant  qye  Jes  impôts  qu'il$  pay oient,  fe* 
roient  extrêmement  lïîQderez  &  réduits,  &c  que 
i)our  eux  ils  feroient  exempts  de  tout  fervice ,  ex- 
jçpté  aux  guerres  qui^fc  feroient  de  leur  confeiy 
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teitient  6c  par  leur  dvii.  Les  Syracufaiiis  le  m6^ 
querent  de  ees  belles  promefies  ,  &  Dkm  fit  rél 

KtfMfiiiW»»  ponfe  aux  Ambaflkdeurs  ^  ^  Det^s  n'emvoyât  pbà 

'•  fariera  eux  qt^ii  n'etU  aufariwant  dépofe  UTjfémue', 
&  que  quand  il  tattroit  défojte ,  1/  Ivi  Mderoit  à  okenèr 
dupeufle  tout  ce  qui  feroit  jufle  &  raifimiable ,  6^  qu'il 
tackeroit  encore  ae.renànfk  condition  fbts  dvaiUaffufi 
en  put  ce  qu'il  pomroit  yjefeuvemmt  tmjours  dtfuniûk 
qui  étoit  entre  eux,  '^ 

'DtnjituetpuUt  -    Denvs  fut  content  de  ces  offres ,  &  envoya  dç 

ctndltiûHtqHtDim  »i/fi  i  i. 

luicfi-t.  nouveaux  Ambafiadeurs  pour  demander  au  on 

lui  députât  à  la  citadelle  quelques  Syracuiaini^ 
avec  lefquels  il  pût  conférer  fur  ce  qui  étoit  ex« 
pédient  pour  les  uns  &  pour  les  autres ,  &  regleir 
a  l'amiable  tous  les  articles  du  traité.  On  y  enfi^ 
voya  ceux  que  Dion  choifît  lui-même  3  &:  bien<^ 
tôt  il  fè  répandit  un  bruit  de  la  cidatelle  dans 
toute  la  ville ,  que  Denys  alloit  fe  démettre  de  la 
Tyrannie ,  &  qu'il  y  renonçoit  plus  pour  l'amour 
de  lui-même  que  pour  l'amour  de  Dion.   Maii 

*  ce  n'étûit  qu'une  feinte ,  une  tromperie  êc  une 

rufe  pour  lurprendre  les  Syracufains  \  car  les  dé- 
putez, qu'on  lui  envoya  de  la  ville,  ne  fufentpat 
Terjùiù  i^mnp.  ^j  a^ a^  ^^^^^^  ^^^^  ^^  citâdclle  qu'il  les  retint  pri- 

lonniers ,  &  le  lendemain  à  la  pointe  du  jour ,  il 
ù^wHiîui^u  fit  boire  beaucoup  de  vin  à  fes  foldats  étrangers^ 
tiud,ii*.  8c  les  envoya  attaquer  la  muraille  dont  Dioa 

avoir  environné  la  citadelle. 

Comme  les  Syracufains  ne  s'attendoient  pas  I 

cette  attaque ,  &  que  de  ces  barbares  les  uns  avei 


%iine  audace  étonnante  &  un  bruit  horrible  abat, 
toient  cette  muraille,  6c  les  autres  l'épée  à  la  main 
tomboient  de  furie  (m  eux ,  il  n'y  en  eut  pas  un 
t|tii  oùt  faire  ferme ,  excepté  les  {bldats  étran-    ^ 
gers  de  Dion.  Car  ceux-ci  n'eurem  pas  plutôt 
entendu  le  bruit  qu'ils  volèrent  au  fecours,  quoi- 
tqu'ils  ne  fçuHènt  paâ  bien  comment  s'y  prendre , 
8c  qu'ils  ne  puifent  ni  donner ,  ni  entendre  les  or- 
dres ,  a  caufe  des  cris  de  du  tumulte  des  Syracu^ 
fains  qui  fùy oient  ^  Se  qui  en  fuyant  Ce  mâoient 
avec  eux ,  &  mettoient  totfe  leurs  rangs  en  defbr- 
4tt,  Dion  voyant  donc  que  la  parole  étoit  inu. 
t^e,  &  qu'on  ne  l'entendoitjïoint ,  ôc  voulant 
fnontrerpar  l'aâiion  ce  qu'il  falloir  faire ,  fèjetta 
ie  premier  tcte  baiflee  fur  les  ennemis.  Il  y  eut    Kt^^r  *«-wf«# 
autour  de  lui  an  combat  des  plus  vifs  &  dts  plus 
lerribles  y  cif  il  n'étoit  pas  moins  connu  des  en- 
h^t^îsque  des  amis.  Ces  foidats  deDenysjR>a. 
dirent  fur  lui  tous  «nfemble  avec  fureur ,  de  tn 
fettant  des  cris  effroyables.    L'âge  l'avoir  déjà  ' 

rendu  uii  peu  pcfa«t  pour  de  fi  grands  combats^ 
mais  par  (a  force  ôc  par  fon  courage  il  foûtint  •- 

vigoureufement  ceux  qui  fè  jettoient  fur  lui ,  & 
en  taifla  en  pièces  une  grande  partie.  Enfin  il  fut 
blefle  à  la  main  d'un  coup  de  pique.  Sa  cuiraflè  *< 

put  à  peine  retif^er  a  tous  les  autres  traits ,  &  à 
tous  les  coups  de  main  qu'il  reçut  à  travers  fon 
bouclier ,  tout  percé  de  javelines  &  de  piques  qui    Dm  fwii  /«r 
fe  briferent  contre  lui  avec  tant  de  roideur,  qu'en-  Xt^]ti%ju^Mf:. 
^■ô  fut  porçé  par  terre,.  Ses  foidats  l'enlevereat  (j^*^"^*  *  ^*  ' 
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fur  l'heure  du  milieu  des  ennemis  >  il  leur  kitf^ 

Timonide  pour  les  commander ,  &  montant  4 

cheval  il  courut  [Kir  toute  la  ville ,  arrêta  la  fuite 

Il  rtpéir*{ti  u  des  Syracufains ,  &  ayant  pris  les  foldats  étranr 

ArsHftrs.  gers  ,  qu  li  avoit  laillez  pour  garder  le  quartie^ 

de  l'Acnradine ,  il  les  mena  tous  lirais  &  diti>o$ 
6c  bien  délibérez  contre  les  Barbares  déjà  fatir 
guez ,  te  rebutez  de  leur  entrepriiè  >  ils  s'ér 
xoient  flattez  que  du  premier  effort  ils  emporte<* 
roient  la  ville  aemblée ,  &  voyant  enfuite  comrc 
leur  efpérance ,  qu'ils  trouvoient  en  tête  des  hom* 
mes  très* vaillants  &c  trcs-aguerris ,  ils  commen* 
cerent  à  reculer  vers  la  citadelle.  Dès  qu'ils  eu« 
rent  lâché  le  pied,  les  Grecs  les  pouiuiivirenc 
avec  encore  plus  d'ardeur,  &  les  prefTerent  fi  vi- 
vement qu'ils  fUrent  enfin  obligez  de  fe  renfer« 
mer  dans  leurs  murailles ,  après  n'avoir  tué  que 
foixante-quatorze  hommes  de  Dion,  &  avoir  per-t 
du  de  leurs  gens  un  très-grand  nombre. 
oMtiife  viaoirt      Cette  viâ:oire  fut  éclatante  &  glorieufè.  Les 

Syracufains  pour  couronner  la  valeur  de  ces  fi(^« 
anqmau livres,  dats  étrangers,  leur  doimerent  à  chacun  cent 
sl^Zi'eZtfT^  mines ,  &  ces  foldats  honorèrent  Dion  d'une  cou- 
/ttjoiéUtt.  ronne  d'or.   En  même  -  tems  il  vint  de  la  part 

jbrsntt  i  vioK  de  Dcnys  des  Hérauts ,  qui  portoient  a  Dion  des 
fimmu  tufatitti-  lettres  des  femmes  de  la  mailon ,  &  de  quelques 
•^*  autres.  Il  y  en  avoir  une  avec  cette  adrefie ,  àmon 

Père ,  qui  paroifToit  être  d'Hipparinus.    Cétoit 
jms'umm  iBif.  le  nom  du  fils  de  Dion,  quoique  Timée  afTûre 

t*ri>^"  qu'ils'appelloitAreteuj^dunomdeiàinercAre- 


!te  \  mais  fur  cela  il  eft  plus,  fur  d'en  croire  Ti- 
Jinonide  ,  qui  étoit  ami  &;  compagnon  d'armes 
de  Dion.  Toutes  les  autres  lettres  furent  lues  en 
préfence  des  Syracufàins.   Elles  ne  contenoient 
que  des  prières  ôc  des  fûpplications  de  ces  fem- 
mes.     Quand  on  vint  a  celle  qu'on   croyoit 
d'Hipparinus ,  les  Syracufàins  par  refpeâ  pour 
Dion ,  ne  vouloient  pas  qu'elle  fût  décachetée  (5c 
lue  publiquement ,  mais  Dion  s'y  opiniâtra ,  l'ou* 
vrit  &  la  lut.  Il  fe  trouva  qu'elle  étoit  de  Denyj 
lui-même.    Les  paroles  s'adrefToient  à  Dion  ù 
h  fubflance  étoit  pour  les  Syracufàins.  i  car  jellè 
étoit  tournée  en  forme  de  prière  &  de  juAiiîcar 
tion ,  mais  dans  le  fond  c'étoit  une  calomnie  « 
adroite  contre  Dion  pour  le  rendre  fufpeâ: >  car     ^ _.  -,  «    ' 
le  tailoit  louvenir  de  tout  ce  qu  il  av<Mt  tait  />•>»•  rtndn  m»» 
autrefois  avec  tant  d'ardeur  &  de  aeleppiiiçl^é-  "^"'**** 
tabliffement  de  la  Tyrannie.   Cela  éto^t  ,ac.cpm^ 
pagnéde  menaces  terribles  contre  hs  peifonnes 
qui  lui  dévoient  être  les  plus  chères ,  contre  fa 
fceur ,  Ùl  femme  U  fon  fils.  Et  ces  menaces  4ft> 
genéroient  à  la  fin  en  fupplications  très-baffes  ^ 
fnclées  de  grandes  lamentations.   Ce  quipiqiïa 
davantage  Dion ,  c'efl  qu'il  le  conjuroit  de  ne  pa$ 
abolir  la  Tyrannie ,  de  la  garder  pour  lui  &  de 
ne  pas  remettre  en  liberté  des  hommes  qui  1< 
haï^ient ,  ôc  qui  fe  fouvenicnent  des  maux,  qy'i^ 
leur  avoit  faits ,  mais  de  les  affujettir  î  &  de  don- 
jier  par.lâ  i  fes  amis  &  à  ks  parents  une  Aif  isté 
«ntierc.  >  - 

•♦     •  ....  '    •-  ,       » 
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-    Ces  lettres  ayant  été  lues  tout  haut  devait 

toute  rafTemblée ,  le  Syracufàins ,  au  lieu  d'admU 

rer  &  de  révérer ,  comme  cela  étoit  jufte ,  Tim^ 

paflibilité  &  la  grandeur  d'ame  de  Dion,  qui 

pour  la  jufticé ,  rhonncteté  ^  la  vertu  refiftoit 

aux  plus  grandes  liaifons  de  la  Nature ,  de  faifoit 

taire  le  fang ,  tirèrent  de-là  des  prétextes  de  {bup* 

.      çons  &  de  craintes,  s'imaginant  que  Dion  fe  trou- 

da  %r!!^fMtts     voit  dans  une  nëceffité  prefque  indifpenfable  d'é' 

ttnmDitn.        pargncr  le  Tyran,  &  commencèrent  à  jetter  les 

yeux  fur  d'autres  chei&  pour  les  conduire. 

Cette  ardeur  pour  le  changement  augmenta 

•encore  quand  ils  f^urent  qu*Héraclide  revenoit. 

MtrMtUfk ,  fin  Cet  Heraclide  étoit  un  des  bannis ,  homme  dé 

Mr4«/K,     ^      guerre  &  fort  connu  dans  les  troupes  par  les 

'  commandements  contldcrables  qu'il  avoir   eus 

fous  les  Tyrans ,  mais  d'ailleurs  homme  peu  for- 

n*c  Natifs  -fes  téfoktions ,  •  ihoonftant  &  léger  en 

tout ,  &  'àili(]^el  cm  pouvoit  encore  moins  fo  fier 

dkns  les  affaires  où  il  s'agiffoit  de  prééminence 

éc  d'honneurs.  Cet  Heraclide  ayant  eu  quelque 

diâerend  avec  Dion  dans  le  Peloponefo ,  réfoluç 

4de  faire  bande  à  part  >  &  de  marcher  avec  fos 

feules  forces  contre  le  Tyran.  ^  • 

Etant  arrivé  à  Syracule  avec  fopt  galères  i 

^rôis  rangs  de  rames  &  trois  autres  vaiîïèaux,  il 

*rouva  Denys  affiegé  pour  la  foconde  fois  dans  fon 

Château ,  &:  les  Syracufàins  qui  avoient  la  tête 

gùifd'iXii  levée.  D'abord  il  chercha  à  fo  glife  dans  les  bon, 

n«  gYMZ  du  [tu.  pes  grâces  du  peuple ,  &  naturellement  il  avoit 


-quelque  choCé  d'attrayant  qui  gagnoitiacôtijiaiil 
ce ,  &;  qui  étoit  très  -propre  à  exciter  une  popui  ' 
lace ,  qui  ne  demande  qu'à  être  flattée.  Il  gagna' 
donc  &  attira  i  lui  très-facilement  cette  corn* 
mune,  quihaïlïbit  déjà  la'ffravitédeDioncomi    ^  ^ .      ^, 
tne  une  qualité  mlupponable  &  tres-mal-propre  t»  Uft*tu,  «•>»< 
au  gouvernement ,  &  qui  par  la  licence ,  la  fierté  fi,ffwuhi,,&  trh. 
&  l'audace  que  fa  vidoire  venoit  de  lui  infpi^  SSSï  *"'**" 
rer,prétendoitétre  traitée  comme  un  Etat  po- 
pulaire avant  même  que  d'être  devenue  un  peu- 
ple libre.  £n  etfet  courant  d'abord  de  leur  chefi 
une  aflemblée,  ils  élurent  Heraclide  pour  leur      upnpumn* 
Amiral.  Dioi^  étant  (ùrvenu,  fe  plaignit  haute-  /•»  tttf  iurscUdt 
ment ,  &  dit  que  la  Charge  dont  ils  venoient  dé 
revêtir  Heraclide  étoit  un  démembrement  de 
celle  qu'ils  lui  avoient  donnée  a  lui  auparavant^ 
6c  qu'il  ne  (èroit'  donc  plus  Généraliflime  û  un 
autre  commandoit  fur  mer.   Ces  remontrances     ^^  j^^  j^^^ 
obligèrent  les  Syracufains  malgré  eux    à  ôter  d*  oum ,  ussyr». 
à  Heraclide  la  Charge  dont  ils  venoient  del'ho^  »itucb»tjV"* 
Dorer. 

Au  fortir  de  l'aflemblée  Dion  manda  HeracU- 
de  ,  &  après  lui  avoir  fait  quelques  légères  répri- 
mandes fur  ce  que  contre  l'honnêteté ,  la  jufli. 
ce ,  &  le  bien  public  il  étoit  entré  en  lice  contré 
lui  pour  lui  difputer  le  premier  rang  dans  uii  mo- 
inent  fi  dangereux  &  (î  délicat ,  qu'un  rien  étoit 
capable  de  tout  perdre ,  il  convoqua  lui-même 
une  affemblée,  &  enpréfence  du  peuple  il  nom-  G/»A-#/t/  4, 
ma  Heraclide  Amiral >  &  coftfèilla  au  peuple  dçi  B^Hûdî."  ""^ 
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Itii  donnet  àti  gardes  comme  il  eh  avôk  luijméo 
me.  Heraclide  en  paroles  &  dans  tout  ce  qui 
aroilToit  au  dehors ,  fàifoit  la  cour  à  Dion^  con- 
[effoit  les  obligations  qu'il  lui  avoir ,  promettoit 
une  étemelle  reconnoiffence ,  le  fuivoit  par  tout 
en  rampant,  de  executoit  Tes  ordres vmais  fou^ 
main  il  corrompoit  &  excitoit  le  peuple  &  tous 
ceux  qui  aimoient  les  nouveautez  ^  Ôc  par  Tes  brif 
mZ/t£Jîd,  gwes  ^  par  (es  cabales  fécretes  >  il  précipita  Dioij 
fvicifiu  DiM,       ^^ng  ^gj  troubles  oij  il  ne  (çavoit  plus  que  faire  ni 

•  que  devenir,  Car  §'il  confentoit  que  Denys  ibrtît 
^e  la  Citadelle  par  un  çraité ,  d'abord  on  Taccu-r 
foit  de  l'épargnçr  ôç  de  vouloir  le  Cauver  >  Ôc  fi , 
pour  ne  vouloir  pas  lès  f|cher  il  conçinuoit  le  (îé-r 
ge  fans  faire  aucune  propofition  d'accommodé* 
ment ,  ils  ne  manquoient  pas  de  lui  reprochei; 
qu'il  étoit  bien  r  ai^  de  faire  diirer  la  gu^çrre  ^ 
.  ,  afin  de  commander  plus  long-tems ,  ^  de  te- 
^  nir  toujours  fes  Citoyens  en  reipeâ:  Ôç  en  crain? 

■  te. 
,  -  j,««Mc/.       ^^  y  ^voit  dans  la  ville  un  certain  Sofîs ,  homr 
tArtf^f»  mi-     jne  fort  célébré  parmi  les  Syracufains  par  fa  me- 

chancete ,  par  ia  çemeriçe ,  oc  par  ion  audace , 
&c  qui  faifoit  confifter  le  comble  de  la  liberté  4 
poufler  l'infolençç  Ôçla(icençejufqu'auxdernier$ 
excez. 

Cet  homme  dre^ane  des  pièges  d  Dion ,  un 
jour  en  pleine  aflemblée  du  peuple  (è  leva  &  acy 
câbla  d'injures  les  SyracUfains  de  ce  qu'ils  ne  s'ap^ 
perçç voient  pas  qu'iiç  ne /et oienç  délivrez  d'unq 

Tyranniç 
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Tyrannie  pleine  d  emportement,  de  temeritc  &  ,<?'  *"if  *' * 
d  y  vrefle ,  que  pour  le  donner  un  maître  tres-lo-  ?«•»•  muin  vu» 
tre  &  très-vigilant.  Après  ce  début ,  ou  il  fè  ***^* 
montra  l'eimemi  dçclarç  de  Dion,  il  forcit  de  l'a^ 
ièmblce. 

Le  leademain  on  le  vit  courir  tout  njtid  par  la  Jr^*  i*»t  ^fi 
vill* ,  la  tcte  &  le  vifage  tout  couverts  de  fang  bST^  '*'** 
comme  fuyant  des  gens  qui  le  pourfuivoient.  £11 
cet  état  il  le  jetta  ;iu  milieu  delà  place  où  le  peu« 
jpleétoit  aâemblé ,  fe  mit  à  crier  que  c'étoient  les 
Ibldats  étrangers  de  Dion  qui  f'avoient  fi  'maU 
traité  &  montra  (a  tête  blelTée.  A  Tes  cris  plu- 
(îeurs  des  habitans  s'irritèrent  6ç  s'élevèrent  con-r 
tre  Dion  difànt  qu'il  fai^ic  d^i  ehpfes  horriblei 
€c  tyranniques,  d'ôter  ainH  aux  Citoyens  la  liber- 
té de  parler  en  leur  faifànt  craindre  lés  plus  grand? 
Rangers  6c  la  mort  même, 

Cependant ,  quoique  cette  aflèmblée  fût  fort 
turbulente  &  fort  feditieufe,Dion  ne  laiifapas  d'y  tA&iàutf^fé 
venir  pour  fe  juftifier.  Il  fit  voir  que  ce  Soiïs  étoit  ^SZm  fj^ 
Ércre  d'im  des  gardes  de  Denys ,  êc  que  c'étoitce  *  ^"9*- 
garde  qui  par  Ces  foilicitations  l'avoir  porté  à  fai. 
re  tous  fès  efforts  pourjetter  le  trouble  &  la  divi- 
fion  dans  la  yi|le ,  parce  que  l'unique  voye  de  fa- 
lut  pour  Denys ,  c'étoit  la  diflenfîon  des  Citoyens 
&  leur  défiance  réciproque.  En  même  tems  les 
Chirutgiem  appeUei  oour  vifiter'  la  playe  de  r.^S^l.Z 
Sofis,  trouvèrent  qu'elle  n'étoit  que  fuperficieU  ■^"^*  *  ^•''*' 
le  ^  que  -ce  n'étoit  point  l'effet  d'un  coup  yio- 
Jent,car  les  bleflures  faites  avec  le  tranchant  d'une  • 
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épée ,  font  toûjoiurs  |^lus  profondes  au  milieu  ^ 
au  lieu  que  celle  de  Soûs  étoic  légère  d'un  bout  à 
l'autre  te  avoit  pluneucs  têtes ,  ce  qui  marquoît 
qu'elle  avoit  été  faite  à  plusieurs  reprifes  par  le 
blelTé  même  que  la  douleur  avoit  obligé  de  s'aï- 
rcter  plufieurs  fois  ^  &  qui  avoit  concioué  enfùi- 
te  jufqiPa  ce  qu'il  fe  fût  mis-  tout  en  fàng.  e« 
chinrgiens  coL-  qui.confîrma  ce  rapport  des  Chirurgiens,,  c'eft 
m$tttti>nfimi.      ^yg  ç^^  rbeure  même  quelques  gens  connue 

apportèrent  dans  l' AfTemblée  un  rafoir  ^  &  direnc 
qu'en  marchant  par  la  rue  ik  avoient  rencontra 
ce  Sofis  tout  enfanglanté ,  qui  diibit  qu'il  fuyoi( 
les  foldats  de  Dion  qui  venoient  de  le  mettre  en 
cet  état  i  qu'ils  s'ctoient  mis  incontinent  a  pour- 
fuivre  ces  foldats  fie  qu'ils  n'avoient  vu  perfon- 
lie^mais  que  fous  une  roche  creufe  d'oùilparoif- 
foit  que  ce  Sofis  venoit  de  fortir,ils  avoient  trouvé 
ce  rafoir. 

nt^fitiên  i,t      ^^*  affaires  de  Sofîs  alioient  déjà  affez  mal  j 
Jmtjiit»»  i»  s»-  mais  après  qu'a  toutes  ces  preuves  il  en  fut  furve- 

nu  de  plus  fortes  encore ,  celles  de  fes  ()ropres  do* 

meftiques,  qui  dépoferent  que  ce  matin-là  mê« 

me  avant  le  jour  il  étoit  forti  de  fà  maifon  feul 

Stf/i  etndstmé  tenant  ce  rafoir  dans  fa  main ,  alors  tous  ceux  qui 

À  tmrt,  calomnioient  Dion  fe  dérobèrent ,  &  le  peuple 

ayant  condamné  Sofis  à  la  mort ,  remit  Dion  dans 
fes  bonnes  grâces.  Il  ne  laiffa  pas  d'avoir  toujours 
ces  foldats  étrangers  pour  fufpecSls ,  fur  -  tout 

Suwtout  Voyant  <jue  laflipart    noient  far  mer.  }  Car  par  E  ce* 
4tt  etmbati  ctntrt  It  Tjravfe  dotp-   Syracuiàins  s'imaginèrent  que  lies 


l 


D  I  O  N",  507 

Voytnt  que  la  plupart  ides  combats  contre  le  Ty- 
ran fe  donnoient  par  mer. 

Mais  après  que  Philiftus  fut  arrivé  de  k  Pouil-     j»w,yîw  «rrM 
le  au  fecours  de  Denys  avec  plufieurs  galères,  fiJ^^J^'S*„'^ 
comme  ces  foldats  orangers  n'étG«ent  que  dc§  «w*  fhjinrt  iéh 
troupes  pe{àinment  armées  pour  les  combats  de 
terre,  alors  le  peuple  crut  qu'ils  ne  fèroient  plus 
d'aucun  fervice  pour  cette  ^ioerre  ,  -&:  qu'ils  k- 
roient  entièrement  fous  fa  dépendance ,  parce 
itfils  étoient  eux  des  troupes  de  mer  j  &  les  plus 
orts  comme  maîtres  de  la  flotte,  Une  chofe  en^ 
t^i?e  augmenta 'extrêmement  leur  fierté,  ce  fut     li$  syrmfiam 
une  bataille  navale  qu-ils  gagnèrent  contre  -Phi-  ^^S^imit 
iiftus.  Après  cette  yîâroire  ils  s'emportèrent  con-  *MifiWf 
tre-cct  ennemi  avec  beaucoup  de  cruauté  &  de 
bai'4>arie>  Il  eft  vrai  ^u'Ephorus  écrit  que  te  Phi* 
Iiftus,  quân<i'il«<^c  fa  galère  prifè,  fe  tua  lui-mê>* 
^e.  iHéïp  TiftiOnide ,  qui  depuis  le  com*hience- 
ïnent,jufqu*4  la  fin  fe  trouva  a  tous  les -conibatf 
;wrec  Dion  j  écrivant  au  Philofophe  Pfeufippe 
tout  \t  détail  de  cette'  â^ton ,  rapporte  quePhi^ 
Iiftus  fotpris  en  vie  parlais  ^acufàins,'  (a  galère 
ayant  écnoiié  contre  la  côte  >  que  d'abord  ils  lui     "^^^f^^V!^" 

,^J  »        ••      /r      1      ■    •  ^  J    1    -c  in*  fMtkthUft»$ 

jpterent  la  cuiraile,  le  murent  tout  nud^luihrent  tMrUtijrMfufàtns, 
4nille  indignitez  ,  quoiqu'il  fut  déjà  vieux  ,  ôc 
«ùu'aprcs  lui  avoir  coupe  la  tête ,  ils  livrèrent  fon 
'^brps  a  leurs  encans  avec  ordre  de  }e  traîner  Iç 

troupes  étrançercs ,  qui  n'étoîcnt    la  ville  pendant  qu'ils  fçroîent 
"plus  d'aûcuh  icnricc  ,  épierôient    engagez  dans  quelque  combat  fur 
{'occafion-defe-rçmlrcmaîtfies^e  *mcrt 
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long  de  1*  Achradine ,  &  d'aller  le  jètter  daw  lei 
„f arriéres.  Timée  poufTant  encore  plus  loin  l'in- 
dignité >  dit  que  ces  enfàns  prenant  ce  cada- 
yre  par  fa  jambe  boiteufe ,  le  traînèrent  par  toute 
la  ville ,  expofé  aux  infultes  &  aux  brocards  des 
Syracufàins ,  qui  voyoient  avec  plaifir  traînes 

itit  «ta»  «»'-  P^"^  ^^  jambe  boiteufe  celui  qui  avoit  dit  quV/  ne 

njins  «Mit  M  i  faffoft  fas  fte  Denys  fut  Jt  mal  avifé  que  de  /«i- 

*^*'  fuir  de  la  Tyrajmie  fur  un  cheval  fort  léger  ^  nuùsm'il 

devait  fe  faire  traîner  ^ar  la  jamhe  ^luât  que  Je  U 
quitter, 

,      Cepen<îantPhiMusrapportecemotdîcàDe^ 

nys  comme  le  mot  d'un  autre .  &  non  pa»  comme 

tomniti d»»trfmét  leuen.  Mais  Timee  prenant  pour  prétexte , non 

»^V'H!$!i.  fans  quelque  ombre  de  juftiee ,  le  zèle  &  l'em- 

preffement  de  Philiftus  pour  le  maintien  de  la 

Tyrannie  &  fa  fidélité  pour  le  TyraH',  a  pris  plai. 

(îr  à  remplir  fon  hiftoire  de  calomnies  centre  luib 

tiOtrtfUidmdt  Peui-cttc  ceux  qui  fou£rirem  alors  de  kin juftiee 


dntirih  {»fi9*  du  Tyran  ibnt-ils  pardonnables,  de  s'être  em- 
portez jufqu'à  un  excès  de  colère  qui  kur  ôta  tout 
lentiment  de  leur  a&eufe  cruauté.  Mais  des  Hi^ 


*w« 


tent-ttr9  ceux  tpû  fit^retit  luiy'exeicent  b  tatmo-  amutE 

Mltrs  de  l'injufliee  Jh  Tyran  fîtnt-  contre  fa  mâttDÎte  en  rempMàne 

iCr  fMrJomkihU^  )  Cette  rcflexioA  leurs^crits  de  reprocbes&detaifi] 

de  Plutarque  eft  ttès-iàge^  Les  lerics  foavent  ttès'^ind  lÏBBdées^ 

eruautez  exctcées  coiitre  un  en-  cela  cft  indigne  d'un  Hiftoden.If 

Demi  peuvent  étte pardonnables  n'ëncftpasmoins  iadigne,  d'eu 

i  ceux  qui  ont  fbuneit  de  fbn  in-  £ûre  de  grands  éloges  par  ua  tt-t 

juftiee.  Mais  que  des  écrivains  prit  de  parti.  Il  faut  tenir  le  mv^ 

qui  viennent  lons-tems  après  &  ueu,  fè  lèrvir  de  ù.  xaiConicw^ 

^  n'eût  rien  cwa  démêlttayec  dte  j^ftiçcàteutlclaoJld^ 
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totitM,  qui  long-tems  après  viennent  a  écrire   nmi$udm/fa^ 
tout  ce  qu'il  a  fait  &  dit ,  qu'il  n*a  jamais  offenfez  *J^Z.^L 
le  qui  doivent  toujours  prendre  la  rai(bn  poai  »»'*«(^' 
guide  dans  leus  écrits  ^  en  vérité  le  ibin  même 
de  leur  réputation  devroit  les  empêcher  de  lui 
reprocher  outrageuTement ,  &  avec  d'indignes 
railleries  des  malheurs. dans  lefquels  le  plus  hoi^ 
nête  homme  du  monde  peut  être  précipité  pai 
un  revers  de  Fortune.  D'un  autre  côte  Éphorus     tfttrJ$um* 
n'eflpas  non  plus  fort  fàge  de  faire  ces  grands  élo-  *JjJj/^  %f 
ges  de  Philiftus.Car  bien  qu'il  foit  le  plus  habile  *fiiiuiêthiSiu 
ôc  le  plus  adroit  des  écrivains  pour  donner  des 

{>rétextes  honnêtes  &  de  bons  motifs  aux  actions  rajSttM  j^ 
es  plus  injuftes ,  &  des  explications  favorables  **" 
aux  mœurs  les  plus  dépravées ,  &  pour  trouver 
des  discours  ornez  de  beausç  fentimens  &  de  figu* 
res  très^^etiques  ,  cependant  quelques  efforts 
qu'il  fàfle.  û  ne  pourra  jamais  elFacer  ae  fes  écrits 
l'idée  qu'il  donne  de  lui-même,  qu'il  a  toujours  ,. 

été  le  plus  grand  partiiàn  de  la  Tyrannie  y  U 
l'homme  du  monde  qui  a  le  plus  admiré  &recher- 
chéla  pompe»  le  luxe^la  puiUance,  les  richeffes^^ 
l'alliance  des  Tyrans.  Mais  celui  qui  ne  s'attache 
ni  à  louer  les  aâions  de  Philiftus ,  ni  a  lui  re-    ^  y^,  ^g^ 

Ï^rocher  fes  malheurs  >  tient  le  jufte  milieu  que  v  f^ff^t  ^ 
'Hiftoire  demande>Ôc  rempht  le  devoir  derHi£-  **** 
torien* 

Après  la  mort  de  Philillus  Denys  envoya  ofiPrir  ef^t»  pt*  0*19» 
a  Dion  de  lui  remettre  la  Citadelle ,  les  arme»,  '^fi^^*'^ 
li  (es  troupes ,  avec  tout  l'argent  néce^aire  pour 

S  f f  ii; 
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lesfoudôyer  pendant  cinq  mois ,  G.  par  un  traité 
on  vouioit  lui  permettre  de  fe  retirer  en  Italie 
pour  y  palFer  le  refte  de  ûs  jours  ,&  d'y  jouir  des 
revenus  de  la  contrée  appellée  Gyutff ,  dans  le  ter.? 
ritoire  de  Syracufè ,  qui  étoit  trcs-fertile ,  très-» 
riche  de  d'une  grande  étendue ,  car  elle  s'éten. 
4oit  depuis  la  cote  delà  mer  jusqu'au  milieu  des 
terres.  Dionrejetta-cette  offre  2c  fitréponfe  qu'il 
^^nfedfi>hn.  ^eyojt  s'adreffcr  aux  Syracufains  i  mais  les  Syra, 

eufains  qui  efperoient-de  prendre  Denys  en  yie^» 
chafTerent  les  Â  mbaiTadeurs. 
©#»  *  rimtt  u      Denys  déchu  de  cette  efperance  remit  la  Cita. 
cttMitu*  i  finfitt  délie  entre  les  mains  de  fon  fils  ajné  Apollocra- 
f!i'ndhfaiù.      te  ,  &  ayant  obfervé  le  moment  d'un  vent  favo- 
rable il  embarqua  fur  Ces  vaiâTeaux  tout  ce  qu'il 
avoit  de  plus  cher  ^de  plus  précieux ,  tant  pour 
lUrMthdt  m-  les  perfonnes  que  pour  les  richeffes ,  fit  voile 
r4//fc'wZ  '^  ^  déroba  fon  départ  à  Heraclide  Amiral  de^ 

Syracufains.  Celui-ci  fè  voyant  fort  blâmé  U 

fort  tourmenté  par  {es  Citoyens  a  caufe  de  cette 

wpton  oréttur  «égligencc ,  s'avifà  pour  les  appaifer ,  de  leur  dér 

*  jrsnj  «s,   ^jj^j^gj.  yjj  jgg  Orateurs  appelle  Hippon ,  quié* 

toit  fon  couteau  pendant  j  qui  ap.pellà  le  peuple  i 

vjtsuu,u tom-  un  partage  Ats  terres  >  lui  difant  que  le  com^ 

Kr*.  *  .*•  mencemcnt  de  la  liberté  c'étoitl^égalité,  com- 

z«  p4irw«i/,  i»  n^^  ^  pauvreté  écoit  te  commencement  de  la 
tmtmenttmtia  di  fervitude.  Heraclide  appuyant  de  fon  coté  tout 

ce  que  duoit  Hippon,&:  excitant  une  révolte  con- 
tre Dion  qui  s'y  oppofoit ,  fit  tant  qu'il  porta  le<s 
Syracufains  à  ordonner  ce  partage ,  a  'retranchée 
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la  paye  à  fes  foldats  étrangers ,,  &  à  créer  de  nou- 
veaux- Capitaiftea,  en  fe  délivrant  pour  une  bon* 
ne  fois  de  la  fëvetité  trop  dure  &  trop  infupport». 
ble  de  Dion.  Les  Syracufains  donc   voulant  fè     ut  s^Mttif»iin 
révéler  tout  d'un  coup  de  la  Tyrannie  comme  J^!^,TuVt'î 
d'une  maladie  tro-longue  &  trcs-périlleufe ,  &  ^£i^Sfcm^ 
fe  gouverner  avancle  tems  comme  un  peuple  li- 
bre ,  fe  trompèrent  infinimpent  dans  les  mefures 
qu'ils  prirent  ^  ôc  éloignèrent  les  bonnes  inten- 
tions de  Dion^  qui  comme  un  habile  Médecin 
youloit  encore  les  contenir  dans  une  diète  exa- 
cte ôcfage. 

L'Aflembléc  étant  di>nc  convoquée  pour  l'éle- 
âion  des  nouveaux  Officiers  ,  on  étoie  alors  au 
milieu  de  l'Eté ,  tout  d'un  coup  il  furvint  Ati 
tonnerres  extraordinaires,  &  des  hgnes  du  ciel  les  f*Jul!t  pLu 
plus  {îniftres ,  qui  durèrent  quinze  jours  fans  au-  ^*"'"'* 
cune  difcontinuation.  Ces  prodiges  étonnèrent 
le  peuple ,  &  le  plongèrent  dans  une  frayeur  rcli- 
gieufe  qui  l'empccha  d'élire  ces  Officiers.  Mais 
quelques  jours  après  le  tems  s'étant  ra£furé ,  les 
Orateurs  voulurent  profiter  de  ce  calme  &  faire  Tr$agtfmhm»f 
l'éledion.  Pendant  qu'ils  y  procedoient ,  if  y  eut  f,"if^*  '*  ^3»: 
un  bœuf  qui  traînoit  une  charrete  ,  &quii  quoi-  ^f&fintAp-Mub 
qu  accoutume  a  la  tome  &:  au  bruit ,  entra  ce 

Qui  comme  une  héAile  Médecin  des  convalcfcens  qui ,  avant  que 

vouloit  les  contenir  dans  une  diète  d'être  enriercment  rétablis,  vcu- 

«xa£le  &fage.  )  Plutarquc  com-  lent  vivre  comms  dans  iintrfanté 

parelesSyracufains,qui,avantque  parfaite  ,  &  rien  n'eft  plus  jufte 

d'être    libres  ,   vouloient    ufer  que  cette  coaipacaiièa. 
d'une  pleine  &  entière  libcné^  à 
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jour-U  en  foreur ,  on  ne  fçait  comment,^  contre 

pelui  qui  le  conduifoit ,  &  fecouant  le  joug 

courut  de  (oute  fa  force ,  &  encra  dans  le  théâtre 

où  il  écarta  U  dilïïpa  tout  le  peuple  qui  Te  mit  i 

foir  en  grand  défordre.  Au  lonu:  du  théâtre  il 

cpurut   dans  les  rues  fautant  ,  bondilTant  bc 

renverfànt  tout  ce  qu'il  trouva  fur  fon  paflàge 

dans  tout  |e  quartier  de  la  YÎlle  que  le$  ennemis 

occupèrent  depuis, 

«  f  V  .*.        IfCs  Syracuiàins  fe  mocquant  de  cette  avanture 

0VMf,turt  h*  Sf'  çiurent  vjngF-cinq  nouveaux  Omciersjdu  nombre 

lis* 'H  "«»-*    defquels  foç  Her^clide,  Çn  même  tems  ils  en*. 

veMx  ofititrs.     yoycrent  fecretement  foMiciter  les  foldats  étran^ 

lit  tfivtfmfiia-  gers  d'abandonner  Dion  &  de  fe  ranger  de  leur 

ÎÏÏ»x«//5i«-  côtéj  promettant  de  leur  donner  part  dans  le 

imwr  Dhu.       Gouvernement  de  la  ville  comme  aux  Citoyens 

naturels.  Ces  foldats  n'écoutèrent  point  ces  ofr 
r  nj^t^„u^f[^  fres,  au  cpnçraire  mettant  Dion  au  milieu  d'eux 
tnfé  d*  eetfiituts  avec  Une  fidélité  &  une  afFeâ:ion  dont  il  y  a  peu 
jrr4|»^*r»  pour      J'exemple?  ,  ^  lui  fàifant  un  rempart  ae  leurs 

corps ,  &  de  leurs  armes ,  ils  le  menoient  hors  de 
la  ville  fanç  faire  le  mpindre  mal  ^  perfbnne ,  mais 
accablant  de  grands  reproches  d'ingratitude  ôc 
de  perfidie  tous  ceux  qu'ils  rencontroient  fur  leur 
chemin.  Les  Syracuiàins  qui  méprîfbient  leur 

f>erip  nombre  >  qui  prenoient  pour  une  marque  de 
eur  crainte  4e  ce  qullsne  les  ap^qupient  pas  les 
premiers,  &  qui  d'ailleurs  fe  yoyoienF  les  plus 
A!^rl,Su!f!u!!!,  fo«s ,  commencèrent  à  les  charger ,  ne  doutant 
dt  nhn  i4n,  i0  point  qu'ils  ne  les  d^filfent  cous  dans  la  yilje  ,  ôç 

qurt§ 


f^ 
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qu^ilsnè  les  paifaiTentcous  auâl  de  l'épée  jufqu'au 
dernier. 

Diojn fe trouvant  réduira  cette  horrible  néceC-  iSVimftmw» 
fité ,  &  expofë  à  cène  rigueur  dé  la  Fortune ,  qu*il  ^^^^* 
fàlloit  du  combattre  contre  fès  Citoyens,  ou  mou- 
ler avec  {es  troupes ,  tendoit  les  mains  aux  Syra- 
cufàins  &  les  prioit  lé  plus  âfFeiflueufement  qu'il 
lui  étoit  pofhble ,  en  leur  montrant  la  citadelle 
pleine  d'ennemis ,  qui  paroilToient  fur  les  murail- 
les &  qui  voyoient  tout  ce  qui  fe  paflbit.  Enfin 
Voyant  qu'il  ctoit  impoffiblè  d'arrêter  J'impe-  '   ' 

f  uoHtç  de  ce  peuple ,  &  que  la  ville  ctoit  battue 
|ç  agitée  par  lés  (oufHes  prageux  des  Orateurs  y 
comme  un  vaifTcau  eft  agité  lur  le  vafte  mer  par 
tin  vent  de  tempête ,  il  commanda  à  fes  (bidats    uinMtvmnt  ^ 
de  marcher  iërre^  lans  taire  la  moindre  charge,  /»xr«f. 
Ces  foldats  pbéïrent ,  (è  contentant  de  faire  brui^ 
re  leurs  armes  &  de  pouifer  de  grands  cris  ^com-^ 
me  s'ils  alloient  fe   jetter  fut  les  Syracufains, 
Ceux-ci  furent  Ci  effrayez  de  ce  faux-femblant , 
qu'il  n'en  refta  pas  un  feul  &  qu'ils  s'enfuirent  tous     *>»  syrstu/fiit 
par  toutes  les  rues  lans  que  perionne  les  pour-  fiu{h»itéUtMrm*f 
fuiyît  ,  car  d'abord  Dion  obligea  fes  foldats  à  tJn'lU*^*^  *' 
preflcr  leur  marche  ôf  les  n^^na  daps  les  teirres  dçi 

t,e.ontins. 

Les  Officiers  des  Syracù^ins ,  devenus  J'objej: 
des  brocards  de  desrifëes  de  toutes  les  femmes  dç 
la  ville ,  &  voulant  réparer  leur  hoaneur  ,  firent  J.l.fuSmS,é 
feprençjre  les  armes  a  leurs  troupei,  fe  remirent  >  •«««'»*  *»fvf '«f 
^  pourCuivre  Dion ,  ôç  l'ayant  atteint  au  paflTage     '* 
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d'une  rivière ,  ils  firent  approchée  leur  cavalerie 
pour  efcarmoucher.  Mais  quand  ils  virent  que» 
Dion  ne  fupportott.  plus  leurs  infultes  avec  ù, 
douceur  ordinaire ,  &  avec  cette  bonté  de:^fere«, 
qu'ils  avoient  éprouvée  unt  de  fois^^  qw'eni-. 
porté  par  la  ccuere  il  faifoit  touriér  tête  z/  fe% 
toldats  &  1^  mettoit,  en  bataille,  ils  eurent  eeuc,» 
&  s'abandonnànt  i  une  fuite  plus  honteuk  en- 
core que  la  pr^miere^iU  regagnèrent  la  yille  ^vect 
peu  de  perte* 

Les  Leontins  reçurent  Dion  avec  de  grand» 
i^ùsttçMim'fint  honncurs.  Ils  firent  aufli  des kr^efles aies  (oldatii 

^  les  déclarèrent  Citoyens.  Peu  de  jours  après 
ils  envoyèrent  des  Ambaffadeurs  aux  Syracufains» 
leur  demander  juilice  pour  ces  troupes  du'il^ 
avoient  fl  maltraitées ,  6c  les  Syracufàins  en  en-i 
voyerent  de  leur  côté  aux  Leontins  pçur  acc^fèc 
Dion. 

Tous  les,  Alliez  s'étant  afièmblez  dans  la  ville 
*4*mUérâl*  ^ts.  Leontins  -y  k  chofe  mife  en  délibération ,  ot^ 

donna  le  tort  aux  Syrascufàîns ,  mais  ceux-ci  ne 
STstîwiwr  voulurent  pas  s'en  tenir  à  ce  qui  avoit  été  jugç> 


X»»  traittmtnt 


iUtu 
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lis  p-ent  -mffi.  des  làrgeffes  4 
pi  foldatt.  ]  Il  y  a  dans  le  Grec 
7V(  (ottc  <lvt\€i(Â(^fa»*fu<fM,  Ils  re- 
euetUirtntfis  fUtUts  eh  leur  fanant, 
&c.  mais  Henry  Eùcnne  cro]K>>c 

qu'il  fallràt  lire  «ViA«Vi^'*  f  ^ 
^ai  fuivi  cette  leçon  ,  ^'autant 
•lus  que.  cette  façon  de  parier  eft 
familière  à  Plucarque  qui  fe  fert 
Ibuvcot    du    mot  dim\cMiÇjtif 


pour  dixc^commc  Hcfychiusfji^ 

expliqué  ,  ^ihni(fiy^  ^êKo^ofHjmê ^ 

Cœna  excifere  ,  comiter  trslléÊn^ 
Cçfl  aind  qu'il  a  dit  dans  k  vie 

1^  dSoïc   j  dans  ccUc  de  Perides 

J^iuov  3  &  dans  ceUe  de  PerickS' 

AJfuC^^fu  Ceftic;  lam^mçckoft^ 


.%    1h 
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les  SyrAcnJMnn- 
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if%t  les  Â|[lie^-;.cat  ils  étûieht  déjà  deventis> 
ififblents  6d  fuperbes  ,  parce  quïls  n*avoientplus 
'per^ûne  <|ui  les  tînt  en  bride  ,  ù  qu'ils  ne  -  i^ 
lèrvbiem  que  de  Ooituâandàns ,  qui  etoi€»t  eux- 
mêmes  eitlaves  du  peuple ,  &  qui  le  craigaoient. 
•-    â  arri^  cependaift  i  ^ywtcufe  des  galères  de     *5Wf*^i^* 
I>etiys  )  ^ui  ious  les  ordres  de  Nypnus  de  Na+  /i!^w  Jwi#  5 
-j^es  apponoient  du  fckd  ^  de  l'aïgetit  aux  at 
tîegee.  Il  y  eut  là  un  grand  combat  naval,  où  les 
'^yracuTains  remporcerent  la  vidoire  ,  &  prirent 
quatre  galères  da  Tyran,  Eijflèz  de  cet  avanta-  ^^'^Jf^^^*^ 
ge ,  ils  en  abufetent  infolemment ,  &  à  cauTe  de       """  *"' 

R  Arriva ^jpcnddTtt  à  Sfracufe-  dançe  fuccedant  tout  d'un  coup 
^cs  galnts  Wd^s,  (juifonsUs  à  la  ^ifpttc^  Nypfiusmit  à  terre 
vrdres  À$  Nyfjms  ae  Naples  ap-  fes  troupes  ,&  convoqua  une  af- 
portoiem  du  bled  &  âe^Ç argent  fcmbléc  ,  &  parlant  aux  foldatç 
>iiMr  affkge^*  )  Diodore  raconte  conforipément  au  tems  ,  il  les 
«4:ecy  «d'une  manière  plus  agréable  dirpofa  ï  s'expofcr  à  toutes  fortes 
&  plus  merveilieufe ,  car  il  écrit  de  dangers  ^  aind  la  citadelle  fur 
Ijue   Denys  envoya  ^  Syraôufe  le  point  d'être  livrée, fut fauvéç 
l^ypiîas  de  Naples,  quietoitun  contre  toute ^eiance.  PendanEt 
Générd  plein  de  prudence  &c  de  ce  ttxns  -  là  les  Syraçufains  mour 
Valeur^  éc  qull  envoya  avec  lui  tent  à  la  hâte  fur  leurs  ealeies; 
id^s  vaiCtèaux  de  charge  tout  ittti'r  ic  vont  attaquer  ces  foloats  quf 
,  ^lis(|^  Wçd  &  d'autres  provifions.  étoient  cmpreffea;  à  faire  leurs 
JLa  fannnç  étoit  alors  fi  grande  provifions.  Il  y  eut  là  un  grand 
dans  la  citadelle  que  lesioldats  çombat,oÀ  les  Syràcufkinsfnrcnt 
irfe  Denyï  ^  après  avoir  beaucoup  vainqueurs.  U^s  coudèrent  à  fond 
fouffert  ,   $c  réfolurent  enfin  a  quelques  galères ,  en  prirent  qiDct 
rendre  aux  Syracuûini  la  cita-  ques  autres  ,  &  pourfuivirent  le 
?ddUe.  Ils  eavoyeient  la  miitËii$e  xcfte  jufqu'à  terre  ^  &c.  Tous  les 
cette  proportion  ,&  jls 4e voient  mouvcmens  qui  ope:|r^it  desfur- 
ie rendre  le  lendeniain  nutinunais  prifes  ,  ^nt  précieux  dans  Thif- 
*au  point  du  jour,  comme  ils  al*  toire ,  comme  dans  la  poSiie,  & 
;kiîcnt  exécuter  le  traité  ,  Nyp*  doivent  être  confcryez  avec  g^and 
iîtts  parut  avec  fes  galères  ,  Ôç  foin  ,  car  ils  font  up  très-grand 
^^rda  près  4' Ape^iuÇt  V^bpn-  plaifif. 


tu^MuMi^  f  anarchie  où  ils  vivoienc  ,  ils  touf lièrent  t&ute 
iéAMOmtuMku  leur  joye  a  faire  des  feftins  pleins  de  diflolutiom^ 
Jt^Ur  'Siir'  &  àt&  aflemblçes  folles  &  licentieufes  ,  fie  négli- 
gèrent fî  abfolument  tout  ce  qui  étoit  nécefTairç 
«  /.  ^^  j  pour  leur  fûretc  ,  que  lorfqu*ils  croyoicnt  ctr<î 
40  d»jHiifr«i        déjà  maîtres  de  la  citadelle ,  ils  perdirent  ieai 

ville.  Car  Nypfius  voyant  qu'il  n'y  avoit  rieti 

de  fain  dans  aucun  quartier  de  la  ville ,  &  que 

la  folie  &  la  débauche  regnoient  par  tout ,  ^ue 

le  peuple  depuis  le  matin  jufques  bien  avant  diiisi 

la  nuit  ne  faifoit  que  boire ,  y vrogner  &  4il^ 

fer  au  fon  des  flûtes  ,  6c  que  les  Officiers  iè  di- 

vertiflbient  eux-mêmes  a  ces  aflèmblées  déjtor- 

données ,  ou  n'ofoient  donner  leurs  ordres  fie 

faire  violence  à  un  peuple  échauffé  par  le  vin, 

'  il  fe  fervit^  habilement  d'une  occafion  fi  fàvora^ . 

ble.  Il  alla   attaquer  la  muraille  qui  environ*- 

ïifiriHimAtré  Hoit  le  cliâteau  ,  fie  s'en   étant  rendu  maître  ^ 

'hmjXn! MtïiU'  ^  l'^yaï^t  abbattuë  en  plufieurs  endroits ,  il  lâ- 

x<'  cha  fes  foldats  dans  la  ville  qu'il  leur  abandonna. 

au  pillage  ,  leur  ordonnant  de  faire  contre  tous 
ceux  qu'ils  rencontreroient  tout  ce  qu'ils  vou* 
droient ,  ou  qu'ils  pourroient. 

Les  Syracufains  s'apperçurent  promptemeuc 
de  la  faute  qu'ils  avoient  faite  ^  fie  du  danger  oà. 
ils  étoient .  mais  ils  ne  purent  y  donner  ordre 
fie  y  remédier  que  fort  lentement  fie  avec  beau- 
coup de  peine  ,  tant  ils  étoient  étourdis  fie  é- 
tonnez  ,  car  c'étoit  un  vrai  fac  de  ville  :  là  les 
•  hommes  étoient  égorgez  j  icy  on  abattoit  leç 
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murailles  i, d'un  autre  côte  on  emm^nojt  lés  fcm^- 
mes  6c  les  e^&ns  &  on  les  faifbit  entrer  dans 
la  citadelle  ,  malgré  leurs  larmes  &  leurs  cris ,  & 
par  tout  les  Officiers  defefperoient  d'apporter 
aucun  ordre  à  leurs  afïàires ,  &  ne  pouvoient  (c 
fervir  des  Citoyens  cojitre,  les  enneipis  qui  c- 
toient  pcle  -  mêle  avec  eux  dans  tous  les  endroit; 
de  la  ville. 

Les  chofes  étant  en  cet  état  de  le  danger  ap- 
prochant déjà  du  quartier  de  l*Achradine  ,  le 
leul  homme  fur  lequel  ils  pufTenr  placer  leur  dçrr 
nieré  efperancc  &  leur  dernière  refTource ,  ils  l'a- 
vpient  tous  également  dans  refprit,  mais  perfotine 
n'ofoit  le  propofer ,  fi  grande  ctoit  la  honte  qu'ils     l«  $yr«i«/ii« 
avoient  tous  de  l'ingratitude  dont  ils  avoient  payé  £j2S7  é'*^ 
fes.  fervices ,  &  de  la  folie  qu'ils  avoient  faite  de  ^^  /'"'* 
le  chafler.  Enfin  la  dernière  néceffité  les  preffant, 
on  entendit  tout  d'un  coup  une  voix  qui  vint  du 


LefeulhtmmefurUquelilsfHf- 

fettt  f  lacer  lettr  demiert  tfferanoe 

fè"  leur  dernière  rejpmrci ,  ils  l'a- 

voient  tous  également  dans  Vef- 

pr/t.  )~Aniiot  a  faitic;  une  faute 

fais  '  confidérable  ,  en  difànt  du 

«Jifiartier  de  l'Achradine  y  ce  que 

piycarque  dit  de  Dion.  Car  voici 

comtcit  il  a  traduit.  Et  approchant 

déj^a  le  péril  du  ^ptartier  de  Fji- 

chradine  oit  l'on  iC avait  encore  peint 

touché  ,  &  fur  leejusl  feul  fe  pou- 

voit  plus   appuyer  l'efperance  de 

leur  rejfource  ,  il  n'y  avait  celui 

atù  ne  fenût  bien  en  foi  -  même 

^u'il  faSoit  rafpelltr Dion' Cette 


a 

traduâion  efl:  également  contrai* 
re ,  &  aux  paroles  &  au  Itnu 
Aux  paroles^cn  ce  que  Plutarquc 
a  écrit  «<  •♦,  fur  lequel  ^  &  non 
pas  ^i  Ui  ^  comme  il  auroi^é- 
crit  s'il  avoit  parlé  de  T Achradinc^ 

lui  ^  &c.  &  au  fens  en  ce  que  Ci 
l'Achradine  eût  été  capable  de 
fonder  leur  dernière  efperanceâc 
leur  dernière  rciTource,  les  affaires 
des  Syracufains  n-etoient  donc 
pas  encore  déplorées  ,  &  ils  n*a- 
voient  pas  encore  un  fi  grand  be- 
foin  de  Dion. 

T«    •    • 


-  côté  des  ÂlHez ,  ^tc  de  la  cavalerie ,  auUlfiMoitrà^ 
pellar  Dion ,  <2?*  fiùrti  'venir  les  trouves  m  Pelofonejè  , 
mi  étoietu  eLms  les  terres  des  Leontins.  . 

t>çs  que  cette  voix  eut  été  entendue  y  &  que 

cfueiqu'un  eut  eu  le  courage  de  la  lâcher ,  ce  ne 

T^sitt  syr«rt-  CTt  ptus  qu*^Mi  cû  dc  tous  Ics  Syracufàitts  ,  qui 

/i'/rïîSrSw.  ^vecdes  krmes  de  joyefç  mirent  i  prier  les  Dieux 

qu'ils  vouluflent  le  leur  ramener  ,  qui  témoi* 
gtioient  rimpatience  qu'ils  avoient  de  le  revoir, 
^  qui  rappeltoient  dans  leur  mémoire  fa  force 
^  ion  courage  au  milieu  des  plus  grands  dan* 
gers ,  où  ncm-lèulement  il  étoit  toujours  intré- 
pide,  mais4l  leur  infpiroit  encore  fon  intrépidité, 
^  les  pôrtoit  i  aUer  tête  baiiTée  i  Tennemi  fans 
itucune  crainte.  Ils  lui  envoyèrent  donc  fur 
Us  envutrtMjtt  l'heure  même  de  la  part  des  Alliez  Archonides  ^ 
u^iTékrllS,  Telefides  ,  ^  <le  la  part  de  la  cavalerie  ,_  cinq 

hommes  de  fon  corps  avec  Hellaçiicusà  leurtê^ 
ce.  Ces  députe»  coururent  tout  le  jour  fiir  leurs 
chevaux  à  oride  abattue  ,  Ôc  firent  tan^  de  dili- 
jence  qu'ih  arrivèrent  à  la  ville  des  Leontins  s^ 
rentrée  de  la  nuit,  Ils  mettent  pied  à  terre  ,  6ç 
fe  jettanç  d'abord  aux  pieds  4e  Pipn  tout  baigne:;^ 

Ils  mettent  fitd  4  terre  ,  &  ft  chir  &  colère ,  &  de  |e  porta  à 

jettant  Sabord  aux  fiedsde  Dion  .venir  fecouricles  Grecs  réduits  \ 

■tout  béignez.  de  larmes  JUlm  ex^  Vcxtrémité.  La  venté  juflifie  icy, 

fefent  ^extrémité  oit    itoieiàt.  lu  par  l'Hiftoire  ce  qu'Hqmere  é- 

•SyraçMfahts.  ]  Quel  niQmentpour  taie  dans  fa  fable  de  plus  tou- 

Dion  !  Ceçy  reiTemble  parniite-  chant.  L'Hiftoire  même  va  plus 

'ment  àTambaffade  qu'Agameni'  loin  ,  comme  on  v^  le  voir  «ui>S° 

non  &  les  autresPrincescnvoyent  la  fuite, 
i  AçblMc  ,  pouç  ^çher.  de  ift^s 


de  larmes ,  ilsittri,  expofetit  l'exttémité  "ou  fonr 
les  Syraciifaihs.  Dija  quelaues  Leontins  &  plu^^ 
iieurs  foldats  £tu  Feioponek  qui  les  ayoientvu 
arriver  ,  s'étoient  amailez  autour  de  Dion  ,,£c  i 
voir  leur  empreffcment  &  leur  pofturc  huniiliéey, 
ils  fe  doutoienc  bien  qu'il  «coic  furvenu  quelque, 
chofe  as  très-extraordinaire  ôc  de  très-nouveau. 

Dès  que  Dion  les  eut  entendus  ,  il  les  condili* 
fit  à  l'aiTemblée  qui  Ce  forma  dans  le  mom^tj, 
car  tout  le  peuple  y  accdutut  avec  beaucoup  de, 
zèle.  Lq$  deux  principaux  députez  Archonides  &  J-**  *"'  f'**- 
Heiianicus  étant  mtrodmtsi,  expiiquetrenc  en  peu  i^tn  d^t  r»jftm-_ 
de  paroles  la  grandeur  de  leurs  maux  ,  &  conju-  uJi^t  SmL'^ 
rerent  les  troupes  étrangères  Je  lignir  '^ûm^ement 
fecourir  les  ^yracupàns  ,  6^  d'onkiéer  les  maufvais  trai' 
ism.Hs  qu'ils  en  avaient  reçus  y  auendu  que  ces^au- 
tires  maU)eureux  en  fortoiént  une  peine  bien  plus  grande, 
ue  celle  que  les  plus  mdltfaiteTi  d'emre  eux  oitroientvotd» 
«r  impofer. 

Ces  députez  ayant  fini ,  un  morne  filence  ré- 
gna dans  tout  Le  théâtre  où  fè  tenoit  l'afTemblée^ 
Dion  fe  leva  y  mais  dès  qu'il  eut  commencé  4  o'""  ""*»  t^iri*ry 
parler ,  un  torrent  de  larmes  lui  coUpa  la  parole*  S/i.^«^*2r 
Les  foldats  étrangers  lui  crioient  a  avoir  bon  ^^  ■^**  '^^^'^ 
courage  ,  âc  compatifToient  à  fa  douleur.  Enfin 
s'étant  un  peu  remis ,  il  leur  parla  en  ces  termes  :•     „       ,      . 
Hommes  P eloponejtens  -,  Ç^  vous  ,  nos  Alltex,  •>  je  vous  dum, 
ai  a^nélex,  içy  afin  que  vous  dâibertex.  fur  ce  qui  vous 
retarde  ,  car  four  moi , ,  //  ne   m'ejl  phs  permis    de 

Cmt  fowr'mw  ,  il  ne  n^efi  fini  f*rmit  de  Miherer  fur  et  fu*  ^> 


î 
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délibérer  fir  ce  que  je  dois  faire ,  fuijqué^  Syracufe  ferh^ 
Si  je  ne  puis  U  fauver  je  vais  me  perdre  avec  elle 
AU  milieu  de  fis  feux  ^  <7*  m'enfevelir  fous  fis  ruines, 
Aiais  tour  vous  ,  fi  vous  êtes  réfihts  de  nous  ficomir 
encore  cette  fiis  ,  rutus  qui  fimmes  les  plus  impmdens 
iS^  les  plus  malheureux  des  hommes  ,  vene^  relever  <î?* 
fiùtver  U  viUe  de  Syracufi  qui  efi  votre  ouvrage,  §luç 
filesjujles  fujets  (û  plainte  que  vous  avez  contre  fc 
&yracmàins  >  vota  portent  à  les  ahandonner  dans  tétai 
àà  ils  fi  trouvent ,  &  ^  les  laijfer  périr  y  puijjtez-vouk 
fUt  moins  recevoir  dés  l)ieux  un  di^  loyer  de  ta  vertu,, 
de  la  fidélité  Ùf*  de  tajfeéîion  que  vous  h*avex.  ci^devant 
témoignées  ,  0*  fiuvénex.  -  yous  toujours  de  Dion  ,  qui 
en  premier  lieu  ne  vous  a  point  abandonne:^  quand  vou^ 
4i;fi^  été  maltraite:^  par  fis  Citoyens ,  &  qui  enfuiten^a 
pas  ^andonné  fis  Citoyens  quand  ils  font  tonwe:^  dan$. 
t  infortune, 
la  fiUsts  (.  '    Il  n'ayoit  pas  encore  celfë  de  parler  que  les  (ôlr 

p/T/ A  R'mILtr  dats  ctrai^ers  fe  levèrent  avec  de  grands  cris  . 

'^r''"*^^  &  le  preiliferem  de  les  mener  &  de  marcher  dans 

le  moment  au  fecours  de  Syracufe.  Les  députer; 
Ats  'Syraçufàins  ravis  de  idye  ,  les  faluenr  ,  les 
embrâlTen^  ,  êc  leur  loiihaitent  i  Dion  ôc  à  eux 
foutes  fortes  de  biens  Ce  de  profperitez  de  la  parc 

doisfdin^  pHifjtiâ  SyrMcufe  périt^  )  f adéres  font  bien  diffcrcns.  Mais 

Voilà  comme  doit  parler  un  hom*  Homcie  a  voulu   peindre    un 

me  de  bien.  Tout  fon  refTentir  hQnimcpolcr^,empo|rté^jnexosa7 

ment  doitfe  taire,  quand  fa pa-  bic  ,  &  l'Hiftoire  a  offert  à Plu- 

tric  eft  en  péril ,  &  il  ne  lui  eft  tarqiie  un  homme  vertueux  que 

pas  n^êmc  honnête  de  délibérer,  la  Philofopfeic  avoir  forme ,  &  i< 

Si  cette  avanture  de  Dion  ref-  îe  peint  par  les  traits  de  la  vertu 

jfçmt>lc  à  celle  d'AçhUle  ,  les  csk  la  plus  fublimc. 


y 
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des  Dieux.  Quand  le  tumulte  fut  appaîfé ,  Dion  ,J3J*J^]J^^^' 
ordonna*à  Tes  troupes  d'aller  fe  préparer  au  dé.  fMnr'm4é^ 
part ,  &  dès  qu'elles  auroient  fbupé^  de  fe  rendre 
avec  leurs  armes  dans  ce  même  lieu ,  parce  qu'il 
étoit  réfolu  de  partir  cette  même  nuit  &  d'aller 
fecourir  Syracuie. 

Cependant  a  Syracufe  les  Capitaines  de  Denys 
firent  pendant  tout  le  jour  le  plu^  de  maux  qu'ils 
purent  à  la  ville  ^  &  àh  que  la  nuit  fut  venue  ils 
!è  retirèrent  dans  la  Citadelle  avec  perte  de  quel, 
ques-unsde  leurs  foldats.  Ce  petit  répit  redonna   ju^unaj^sorM' 
courage  &  fit  revenir  la  confiance  aux  Orateurs  **^* de\rMcufe, 
ieditieux  des  Syracuiams ,  qui  le  nattamt  que  les  /»/&. 
ennemis  fè  tiendroient  en  repos  après  ce  qu'ils  ve. 
noient  de  faire  y  exhortoient  les  nabitans  4  loiffer 
là  Dion  y  à  ne  pas  le  recevoir  s'il  venoit  4  leur  Jècours 
ajjec  fis  trouves  etrmffres  ,  ^  s  ne  pas  leur  céder 
en  vertu  f^  en  courage  y  comme  s'ils  les  recotmoijjoient 
plus  Inraves  itp*  plus  ffns  de  hien  ,  mais  de  fauvereute- 
m^mes  <3^  par  leurs  fftdes  forces  *  leur  ville  <S7*  lemrlf-> 
berte. 

Voila  donc  d*abprd  de  nouveaux  députez  en-  vfwum»  4if»t% 
yoyez  à  Dion  de  la  part  des  Officiers  Généraux  Jw&^.wi 
pour  l'empêcher  de  venir.  Mais  en  même-tem?  ^'^'^^.^  .^  ^ 
il  en  partit  d'autres  de  la  part  de  la  Cavalerie ,  de  ^r  <«  frtfir  i$ 
la  part  des  principaux  habitants ,  &  de  la  part  de  *'^"'^''^^'*'' 

yoilk  àofi€  Jtabùrd  de  nouvesH^t  m^nt  de  fcerie  !  I,a  Pocde  inrpn- 

JUfiUez,  envoyez,  a  Dion  de  la  fîm  te-c-  elle  des  furprifes  plus  impré* 

des  Officiers  GiiUreiux  ponr  rem-»,  vues  ?  Ce  n*eft  pas  encore  là  toutf 
fichr  de  venir.]  Q^ei  changct 

T<m  ni,    '  Vu» 
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ùs  amis  pour  le  prelTer  de  hâter  ù,  marche.  Ceb 

fût  caufe  qu'il  ne  marcha  que  lentement  6c  au 

ùttix  qui  i^f'  petit  pas.  Quand  la  nuit  fut  fort  avancée ,  ceux 

^$!iu!,]l}^1ù  qui  haïflbient  Dion  ,  fe  (àifirent  àts  portes  de  k 

ilw^tw""  ^^^^^  P°"'  l'empccher  d*y  entrer.    Dans  ce  mo- 

^pfiMfi  rtnd  i^ent  Nypfîus  fit  fortir  de  la  Citadelle  fes  foldats 

^.*t?ri*w&  ^  P^"^  déterminez  &  en  plus  grand  nombre,  qui 

àtvtutubrâkr.*  d'abord  achevèrent  d'abattre  la  muraille  qui  tes 

enfermoit,  coururent  par  toute  la  ville  &  la  fac« 
cagerent.  C'étoit  par  tout  un  meujttre  horrible  > 
non  feulement  des  hommes,  mais' des  femmes  ôc 
des  enfants  \  peu  s'amufoient  au  pillage,  on  ne 
penfoit  qif  à  tout  ruiner ,  car  Denys  defefperant 
de  Çqs  affaires ,  6c  haiffant  mortellement  les  Syra« 
cufains ,  vouloit  comme  enterrer  la  Tyrannie  fous 
les  ruines  de  la  ville.  Pour  prévenir  le  fècour^ 

friw  fei  'i/?/"'  ^^  Dion ,  ils  eurent  lecours  à  la  plus  prompte  des 
»/»w.  *   défolations  Ôc  des  ruines ,  qui  eft  le  feu,  brûlant  dé 

leurs  propres  mains  avec  des  torches  6c  des  bran- 

dons  tous  les  endroits  où  ils  pouvoient  atteindre  ^ 

6c  lançant  fur  les  autres  des  dards  enflammez-.  Les 

ïbrribu  (tMt     Syracufàins  qui  fuy oient  pour  éviter  les  fiam- 

Assyraty/Miis.     j^g^^  étoient  attrapez  6c  égorgez  dans  les  rues, 

6c  ceux  qui ,  pour  éviter  l'épee  meurtrière ,  fe 

.  Daf/s  ce  nwnent   Nypjtus  fit  t-il  imaginé  des  furpriib  plus  vM 

finir  de  U  Citadelle  fesfoldMs  &  riécs ,  &  des   changements  plus 

fins  déterminez.  &  en  plus,  grand  fubits?  Dins  le.  moment  qu'on 

nombre.  ]     Autre    changement,  ferme  les  portes  à  Dion,  ^c'eft 

Quelle  préparation  pour  l'entrée  alors  qu'on  a  le  plus  befbin  de  fba 

de  Dion  dans  Syracufe ,  au'  mo-  fecours ,  &  il  Va  être  ic^  com:î 

nKnt  le  plus  vii  !  Jamais  l'art  a-  me  ua  Dieu. 


Diên  rifoit  ptu^ 
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retiroient  dans  les  maifons ,  en  étoient  chafTez 
par  les  flammes.  Car  il  y  avoit  déjà  beaucoup  de 
maiibns  embrafées  &  qui  tomboient  fur  les  paf^ 
iàns.  Et  ce  furent  ces  flammes  mcmë  qui  ouvri» 
rent  la  ville  â  Dion  en  obligeant  les  Citoyens  à, 
s'accorder  pour  lui  en  ouvrir  les  portes.  Dion 
ne  fe  hâtoit  pas  beaucoup  depuis  qu'il  avoit  ap« 
pris  que  les  omemis  s'étoient  renfermez  dans  la 
Citacielle.  Mais  le  matin  avant  la  pointe  du  jour  ^ 
il  lui  vinç  au-devtmt  des  cavaliers  qui  lui  appri- 
rent que  les  ennemis  avoient  repris  la  ville  pour 
la  féconde  fois  >  un  peu  plus  avant  il  reçut  uprèj^^t  t^,  ' 
des  courriers  de  ceux  qui  lui  étoient  oppo-  **^* 
fez  iiç  qui  le  preflbienp  de  hâter  fa  marche.  Lç 
mal  étant  devenu  plus  grand  ^  Heraclide  lui^ 
même  lui  envoya  fon  frère ,  Ôc  enfuite  fon  on-^ 
çle  Theodote ,  pour  le  conjurer  de  venir  prom- 
ptement  les  fecourir ,  n'y  ayant' plus  perfonne  qui 
pût  faire  tête  a  l'ennemi ,  lui-même  étant  bleflç 
^  la  ville  prefque  entièrement  ruinée  Ôc  réduite 
çn  cendres. 

Ces  nouvelles  furent  apportées  i  Dion  comme     stft  miih  fim 
il  étoit  encore  à  foixante  ftades  des  portes.  D'à-  '*"*f*'' 
bord  il  apprit  à  fes  foldats  le  prefTant  danger  où  . 
çtoit  la  ville .  &  après  leur  avoir  donné  {es  orr 

Heraclide  lui-même  lui  envoya  belle ,  Plutarqne  y  a  bien  répon- 

fon  frère  y   &  enfuite  fon  oncle  du  par  (on  art,  &  qu'il  a  bien  pror 

Theodote.  )  Voilà  fes  ennemis  mê-  fité  des  moments  que  la  Fortune 

me»  réduits  à  lui  envoyer  CQur-  avoit  ménagez  pour  rendre  cette' 


ricrs  fur  courriers.  Il  6iut  avouer 
oue  il  la  suticre  eft  grande  ic 


Hiftoirc  plus  furprenante  6c  plus 
metveilleulè. 

Vuu  ij 
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drcs  >  il  marcha  non  lentement ,  comme  il  avoic 
fait  jufques  -  la ,  mais  le  plus  diligemment 
qu'il  lui  fut  poflible ,  recevant  courriers  fur  cour- 
riers qui  le  conjuroient  de  fè  hâter.  Ses  foldats 
firent  en  cette  occaHon  une  fi  grande  diligence  Se 
marquèrent  tant  de  bonne  volonté ,  qu'il  arriva 
trcs-promptement  aux  portes  de  la  ville  &  qu'il 
entra  dans  le  quartier  appelle  Hecatwi^edon.  Là  il 
détacha  ceux  qui  étoient  légèrement  armez  tt 
les  envoya  contre  les  ennemis^  afin  que  les  Syracu. 
fains  en  les  voyant  repriflent  courage  i  &  cepen- 
dant il  mit  en  bataille  fon  Infanterie  pesamment 
armée  avec  ceux  des  Gitoyens  qui  accouroient  de 
tous  cotfLy  &  venoient  fe  joindre  à  fa  troupe.  Il 
\ts  fepara  par  petits  corps  aufquels  il  donna  plus 
ft'tn  bHuiiùT^  de  profondeur  que  de  front,  &  les  mit  chacun 
^fj"t*r%n!^*  fous  differens  chefs*,  afin  qu'il  pût  faire  tête  en 
«r/*.  plus  d'endroits ,  &  paroître  plus  fort  &  plus  re- 

doutable. 

Après  avoir  tout  difpoCé  de  cette  manière ,  & 
fait  (es  prières  aux  Dieux ,  il  marcha  au  travers  de 
la  ville  contre  l'ennemi.  Par  toutes  les  rues  où  û 
paifoit,  c'ctoit  des  acclamations ,  des  cris  de  joye 
&  des  clameurs  de  vidoire ,  mêlées  de  prières  fie 
d'exhortations  de  tous  les  Syracufains ,  qui  appel* 
loient  Dion  leur  Sauveur  &  leur  Dieu ,  &  fes  fol- 
n  n'y  swit  pMs  «i^ïs  Icuts  concitoycHs  &  leurs  frères.  Dans  cette 

'  tin  Jml  Sjr«eujMn 
^ui  »«  fit  flut  m 
ftlm  du  falut  i* 

fr*frt. 


"Mâirth*  i*  I>i*n 
Mt  trAVtrs  ât  U 
ViUe. 


grande  occafion  il  n'y  eut  pas  un  feul  homme  de 
fy  ville  qui  s'aimât  afïez  &  qui  fut  affez  amou- 
reux de  la  vie^  pourn'ctre  pas  beaucoup  phis  en 
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peine  du  falut  de  Dion ,  que  du  fien  propre ,  & 
pour  ne  pas  plus  craindre  pour  lui  que  pour 
tous  les  autres ,  le  voyant  marcher  le  premier  a 
un  fi  grand  péril  au  travers  du  fàng ,  du  feu  Ôc 
des  morts  dont  les  rues  de  les  places  croient  toutes 
couvertes. 

Dé  l'autre  côte  la  vûë  des  ennemis  n'étoit 
pas  moins  terrible ,  car  la  rage  &c  le  defefpoir  les 
animoient,  &  ils  croient  en  bataille  le  long  de  la 
muraille  qu'ils  avoient  abattue ,  &  dont  les  débris 
rendoient  Tacccs  très  -  diiEcile  &  très-pédlleux.      ,     , 
Mais  ce  qui  troubloit  &  efFrayoit  encore  davan- 
tage ces  foldats  de  Dion ,  &  qui  rendoit  leur  mar- 
che plus  pénible ,  c'étoit  le  danger  des  feux  ,  car    ^    ,  ^ . 
de  quelque  cote  qu  ils  tournaiient  ils  marchoient  m^»*!  vùn  &  fis 
à  la  lueur  des  flammes  ^  qui  dévoroient  les  mai-  {V«**«i'-»"?'/* 
ions ,  &  il  falloir  qu'ils  palfalfent  fur  des  ruines  ^'^"  i't»»*>ni, 
au  milieu  des  feux,  qu'ils  s'expofalfent  à  être 
écrafcz  par  de  grands  pans  de  muraille ,  par  des 
planchers  &  par  des  toits  qui  crouloiept  à  de- 
mi confumez  par  les  flammes ,  &  que  s'ouvrant 
un  chemin  au  travers  d'une  fumée  affreufe  mêlée 
de  poulfiere ,  ils  confervalfent  leurs  rangs. 

Quand  ils  eurent  joint  les  ennemis,  il  n'y  en  eut  . 
qu'un  très-petit  nombre  des  deux  cotez  qui  pa- 
rent en  venir  aux  mains  à  caufe  de  la  petitefle  du 
lieu  &  de  l'inégalité  du  terrein.  Mais  enfin  les  fol- 
dats de  Dion. encouragez &;  fortifiez  par  les  cris, 
ôipar  l'ardeur  des  Syracufains ,  firent  de  fi  grands  D/J/mr^f,,', 
efiorts,  que  les  foldats  de  Nypfius  furent  forcez,  f^^^,'"^'  '^  '"^' 

Vuu  iij 


52.^  DIOR 

La  plupart  Ce  fauverent;  dans  la  Ckadelle ,  qui 
écoit  fort  proche  ,  &  ceux  qui  demeurèrent 
dehors  s'étant  diilipez  ,  furent  taillez  en  piè- 
ces par  les  troupes  étrangères  qui  les  pourfiii- 
virent. 

Le  tems  ne  permit  pas  que  Ton  goûtât  fur 

l'heure  le  fruit  $c  la  joye  de  cette  vidoire  ,  ni 

qu'on   fît  les  réjouiÂances  que  méritoit  un  (f 

rand  exploit ,  tous  les  Syracuiàins  étant  allez  aa 

Tecours  de  leurs  maiibhs,  &c  étant  occupez  toute 

la  nuit  à  éteindre  le  feu ,  qu'ils  n'éteigairenc 

qu'avec  beaucoup  de  peine. 

le.  Qr*ttur,fi'      Des  que  le  jour  fut  venu,  aucun  de  tous  le» 

ihhuxftpnunt:  autres  Orateurs  féditieuxn*ofarefter  dans  la  ville,. 

eouneoltt  fr*an4nt  •ri  a  .1  • 

f^faitê.  mai;  le  condamnant  eux-mçmes ,  ils  prirent  tous 

là  fuite  pour  fe  dérober  au  châtiment  qui  leuf 
MerMiij*  &     éçoit  dû.  il  n'v  eut  qu'HeracUde  Ôc  Theodotc  * 


"Attiat* 


tent  k  u  ëftrttion  qui  vinteut  le  remettre  entre  les  mains  de  Dion  ^ 
dtDun.  avouant  qiiils  m  avoiem  très-mal  ufe  envers  lui ,  & 

fUitàDi'on,  "*'  le  conjurant  d'être  meillettr  à  leur  égard ,  qu'ik  ne  l'a- 

voient  été  au  fien  >  qiiil  étoit  pont  &  convenable  à 
Dion ,  qui  dans  toutes  les  autres  vertus  étoit  au-M/j^ 
de  tous  les  autres  hommes ,  defè  montrer  encore  fuperieur* 
en  mamanimité  KT  en  force  four  dompter  fa  coure,  à 
des  ingrats  qui  venaient  Je  conjèffèr  vaincus  far  ht  e» 
vertu  ^  en  courage  dam  la  choie  même  qu'ils  avaient 
ofe  lui  dijiuter.  Heraclide  &  Theodote  ayant  fait' 
ces  Supplications ,  les  amis  de  Dion  lui'  confeil- 
loient  de  ne  pas  épargner  des  hommes  fi  mf> 
chants  dç  Çi  envieux  ^  mais  d'abandonner  H^i^ 
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clidc  aux  foldats,  Ôc  d'exterminer  du  Gouvcirne-  ^^Z^'tlhT% 

ment  cet  efprit  de  fédition  ûc  de  cabale,  qui  eft  v^^ur^réuinu. 

une  maladie  vcritablemeflt  furieufe  &  pire  quç 

la  Tyrannie.  Mais  Dion,  pour  les  adoucir,  leur  di- 

fuit  que  les  autres  Capitaines  Pajfoient  leur  ^ie  à  s'exer^ 

ter  aux  armes  ^  &  ^  amenire  le  métier  de  la  gmres 

que  four  lui  il  a'voitpoffe  un  fort  long^tems  à  tAcadé^  ,wf Vr/Î/Ï 

mie  à  apprendre  'a  dompter  la  cokrc ,  tenuie  &  toute  vjaMmii. 

ffiniatreté^  &  que  la  marque  de  la  'viéloire  que  ton  a 

remportée  fir  fes  pajjions ,  ce  neft  pas  d'être  doux  <^ 

afableàies  amisf!5r  aux  lens  de  bien,  mais  de  Ce  montrer    nfauthrtd^u% 

J0  J  ^        r  n  ^  ^  humain  a  Jes 

humain  a  ceux  qui  nous  ont  fait  injujtice^  &  toujours  ennemis, 
prêt  à  leur  pardonner,  élu  il  ne  cherchait  pas  tant  àpa-^ 
rottn  Jùperieur  à  Heraclide  en  puijfance  tSt  en  pru^ 
dence^^quen  honte  y  juflice  y  &  hummitéy  car  c' eft  en  ftnJilé'ToJjii 
cela  que  Confifte  la  fiperiorité  véritahle  &  folide.  Dans  iZ'JiiT"^ 
h  ff'ands  Jùccès  de  la  guerre  y  fi  on  fia  perjonne  qui  pré^ 

Et  ifâxtfrmifter  Jh  Gouverne^  dans  k  Gorgias  &  datis  le  Cri- 

ment  cet  efprit  de  fédition  &  de  ton, 

cabale^  ifui  efl  une  maladie  "Ve'ri"  Car  c*efi  en  cela  tjuê  conjlfle  la 

tabletPient  furieufe  ,&  pire  ijHi  la  fiéperiorité   véritable    &   folide.] 

Tyrannie*]  Plutarque  caraÂérife  Ilfcvoit  à  fouhaiterque  ccshom* 

parfakemeot  ici  refpric  de  fédi-  mesiiersqui  fe  piquent  de  rendre                     * 

tion  &  de  cabale.  Cerraitiement  avec  ufure  les  injures  qu'on  leur 

il  tCy  a  pas  de  pefteplus  dange*  a  faites^  écoutafTenc  cette  veôté 

reufe  pour  les  Etats.  àc  qu'ils  apprilTent  que  c'eft  dans 

Maii  de  fe  montrer  hitmasH  i  rhunnanité,dans  la  bonté  &  dans 

cenJt  ifki  nous  ont  fdit  injnftite.  )  la  juftice  que  confifte  la  véritable     " 

Et  Voilà  ce  que  la  Philofopbie  de  fuperiorité.  Ccftcequ'a  recoÀnu 

Platon  enfeigne  parfaitement,  en  un  grand  Empereur^  [  Marc  An- 

Êdfant  voir  qu'il  ne  faut  faite  de  tonin  ]  car  il  a  dit  que  cUjl  dans 

mal  à  perfonne,  pas  même  à  ceux  la  bonté  que  confifte  la  véritable 

qtli  nous  en  font.  On  peut  voir  forée. 
Vit  cela  des  maximcfs  adnurahW. 


' } 
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tenâe  nous  en  cbjputer  la  gloire^  ouUpartd^  avic  fim; 
^  on  a  Jurement  la  Fortune  qui  en  revendiaue  une  partie. 

§ltœ fi Heraclide  eji uhmkhmti  unperfide^un  envieux^ 

faut -^  il  que  Dion  feuille  Jk  vertu  par  un  emportemeni  de 

colère  f  11  eft  vrai  que  les  loix  humaines  déclarent  U 

ta  yengtAHiê     vcn^cance  plus  ju/le  (!t  plus  permife  que  tinju/Iice  que 

€9mmt  fiiijujii7$.    *  ^^  commet  le  premier.  Matsjt  on  conjmte  la  Nature ,  on 

trouvera  qu'elles  viennent  toutes  deux  de  U  même  foi^ 

hlejje.  Et  la  méchanceté  de  l'homme ,  quoique  difficile  a 

lm  méeh^cné  déraciner^  n'eli  pourtant  d'ordinaire  ni  fimaate^  ni  (t 

inAomftMt.        indomptable  qu'eue  ne  Je  corrige  C^ne  s  adoucijje  enfin  ^ 

imfurT''  *      vaincue  par  les  bienfaits  y  fur  tout  fi  on  t  attaque  feuvent 

avec  des  plaifirs  &  des  grâces. 

Dion  en  fe  fervant  de  ces  raifonnemens^  par^ 

i>iên  ênviro9M  donoa  à  HeracUde  ôc  le  laifTa  aller.  Il  fe  remit  en- 

fshjki!"''^'''*^^  toe  à  enfermer  la  Citadelle  d*une  nouvelle  clô-» 

ture  y  &c  ordonna  à  tous  les  Syracufains  d'aller 

Mais  fi  on  eonfitlte  la  Nature^  Qp^ette  ne  fe  corrige  &  ne  fa* 

on  trouvera  qn^elles  viennent  toutes  doucijfe  etifin,  vaincuï  parles  btiU'- 

deux  de  la  même  foièlejfe.  )  Cette  faits ,  fur  tout  fi  on  F  attaque  fou^ 

déciflîon  eft  auffi  vraye  que  pro-  vent  oftiec  des  fltàfirs  &  des  gra* 

fonde,  n  y  a  autant  de  folblefTe  ces.  ]  Ce  fentiment  eft  très-beau; 

^                      à  fe  venger  d'une  injure^  qu'à  U  mais  malheureufement  Dionap- 

faire  le  premier.  Et  c'eft  la  même  pliqua  mal  fa  maxime  en  faifànc 

injuftice.  Audi  Platon  a  fait  voit  du  bien  à  Heraclide  ^  car  il  ne  pue 

que  d'introduire  dans  U  vie  cette  corriger  cette  malice  invétérée  Se 

maximequ'il  eft  permis  de  feven-  cet  eQ>rit  pervers ,  qui  retomba 

ger  &  de  rendre  le  mal  pour  le  bien-tôt  dans  6s anciennes  prati* 

mal ,  c*cft  bâtir  la  juftice  fur  des  ques.  Mais  Dipo  fit  encore  plus 

injuftices  entaflees^  &  ouvrir  une  mal  de  le  ^re  tuer  dans  la  fuite, 

iburce  IntarrifTable  de  crimes  &  vaincu  par  ies  rechutes  dans  l4 

d*i  niquitez.  Ce  ne  fera  plus  qu*un  fevolte  &  la  jiedition . 

'    débordement  d'injures  6c  de  y cOr  Et  ordonna  a  tous  les  Sjrae^ 

geances.  )Ql^  Jfsdltr  çoufer  ckacHn  ui^ 

couper 
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couper  chacun  un  pieu  &  ide  l'apporter.  Et  quand  • 
la  nuit  fut  venue  il  fit  travailler  fes  foldats  pen- 
dant que  les  Syracufains  repofoient.  De  cette  ma- 
nière il  eut  environné  le  château  d'une  bonne 
paliflade  avant  qu'on  s'en  fut  ap  perçu ,  de  forte 

3ue  le  lendemain  matin  quand  on  vit  la  gran- . 
eur  de  l'ouvrage  &  la  promptitude  de  l'exécu 
tion  ,  ce  fut  un  fujet  d'admiration  pour  tout  1 
monde,  autant  pour  Ces  ennemis,  que  pour  les 
Citoyens. 

Sa  paliflade  achevée ,  il  enterra  les  morts ,  dér  ^^S^utl 
livra  les  prifonniers  qu'on  avoir  faits  ,  qui  n*é-  '**/rifi^*rs^  . 

r  .  ,    ^,  Il  -  *  Amiot  a  fait  «;i 

toient  pas  moins  de  deux  mille ,  &  convoqua  onegrande  ùmeeu 
une  aflemblée.   Là  Hcraclide  s'étant  aVancé ,  '^Sv^^o/»/. 

FoDofa  d'élire  Dion  Généralilïime  avec  autorité  fS^^'r  *?'"'' 
louveraine  fur  terre  &  fur  mer,  Tous  les  plus  gens  &Mm*r, 
de  bien  Se  les  plus  confîdérables  recurent  favorar 
blement  cette  proportion  ^  vouloient  qu'elle 
paflat ,  &;  qu'elle  fût  autorifëe  pit  les  voix  du 
euple ,  mais  la  tourbe  des  mariniers  &  des  arti^ 
ans,  fâchée  de  voir  fortir  la  Charge  d'Amiral  des 
mains  d'Herachde ,  &  perfuadée  qu'encore  qu'il  *fi  'rtjtnJ* pÀlZ 
fût  peu  eftimable  en  toute  autre  chofe ,  il  feiroit  *u^gnTi^  téff, 
au  mçins  plus  populaire  que  Dion  ôc  plus  fournis 

fien.  3  ^«  ui^wTofc  T«(fpsK.Cct  en-  Autrefois  j'avoîs  cru  cju'il  falioic 

droit  a  été  fufpcift  à  quelques  In-  fupplécr  &  corriger  le  texte ,  & 

terpretcs  fur  ce  que  T«>p»<  ne  fi*  que  Plutarque    avqit  écrit    h% 

gnif^e  pas  un  fieu^  mais  un  fiJfSt  ui^rrui  ttixc-m  rdf^^a  ry^iç  kp^tbit 

S>c  ils  iifoient  çavùof  ,  ce  qui  eft  $JiMt  r.  D^^ller  couper  chacnn  ju^ 

fendu  très  yrûfcmblabie  par  le  pictê  CT  de  Papporter  an  pied  die 

inot  qui  fuit, ^A«SweC7xoç'ayplJ•»^  fiffe. 
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[  tnr  tsifim.    .^jj^  volontcz  àu.  pcuplc ,  s'y  oppofa  de  tout  Ton 

i>t<>nr*mitk  ».  P<5UVoir ,  &  Dioîi  fe  relâcha  en  cela  pour  l'amour 
rsetid*  u  €»mmsK.  d'cUe ,  &  remit  a  Heraclidele  commandement 

ment  fur  nur.     g^jj^j^j  £^  jjjgf   Maîs  il  Ics  offcnfa  d'utt  autr« 

côté  trcs-eriévement ,  car  ii  empêcha  le  partage 
"  ""i***  ,î«   qu'ils  vouloient  faire  des  terres  &  des  maisons ,  6c 

cafTa  &  annulla  tout  ce  qui  avoit  été  ordonné  fur 
cette  matière. 
KtrmtUdê  rttom.       Dt  H  Heraclide  tira  un  nouveau  prétexte  de 

ToZn  dLk  *  "  recommencer  fes  menées  &  fes  cabales  j  pendant 

le  féjour  qu'il  fit  à  Mefline  il  pafToit  les  jours  à  pra- 
tiquer de  a  flatter  les  matelots  &  les  foldats  qui! 
avoit  menez  avec  lui  &àles  irriter  contre  Dion> 
•L     r     .     qu'il  accufoit  de  vouloir  ufurper  la  Tyrannie  ;  &: 

t* ,  Mmi  dt  Btnys.  cependant  il  traitoit  lous  main  avec  Denys  parle 
siditim  ducMif  moyen  d'un  Spartiate  nommé  Phàrax.  Les  plus 

2«?r4rt/».  ****  confidérables  des  Syracufains^'eft  étant  doutez, 

il  y  eut  dans  le  camp  une  fédition  qui  caufà  dans 
Syracufc  une *fi  grande  difette  de  vivres  que  Dion 
ne  fçavoit  que  devenir ,  &c  qu'il  s'entendoit  blâ- 
mer de  tous  Ces  amis  d'avoir  ainfî  fortifié  &  élevé 
contre  lui-même  un  homme  aufïî  intraitable  àc 
auiïi  méchant  qu'Herachde  &  entièrement  cor« 
rompu  par  l'envie  &  par  l'ambition. 

Pharax  étoit  campé  avec  un  corps  dfe  troupes 
fous  la  ville  de  Neapolis  dans  les  terres  d' Agrigén- 
te.  Dion  {è  mit  en  campagne  à  la  tête  des  Syracu- 
fàins;  mais  il  differoit  tous  les  jours  de  l'attaquer' 
attendant  une  occafion  plus  favorable.  Sur  cela 
Heraclide  Ôc  fes  matelots  fè  mirent  à  crier  que  Dtot^ 
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ne  voulait  poim  terminer  cette  ^terre  far  une  bataille , 
mais  la  faire  durer  fottr  commander f m  long-tems.  Ce- 
la alla  fi  avant  qu'il  fut  forcé  de  donner  la  bataille,  g.^Jl' J^liJl, 
&  il  la  perdit.  Il  eft  vrai  que  la  déroute  ne  fut  pas  &  n  *fi  *««»• 
grande  &  que  le  défordre  des  troupes  de  Dion 
vint  plus  de  leur  meiîmeUigence^que  de  la  valeur 
de  leurs  ennemis.  Dion  fe  préparoit  à  en  venir  â 
|in  fécond  combat ,  Çç  il  difpofoit  &  rangeoit  déjà 
fès  troupes  ^  les  animant  6c  les  encourageant  par 
j(è&difcours.  Mais  à  l'entrée  de  la  nuit  on  vint  l'a- 
vertir qu'Hey aciide  avoir  mis  à  la  voile  avec  touw 
{à  flotte  $c  qu'il  alloit  à  Syracufe ,  téfolu  de  s'em- 
parer de  la  ville ,  &  de  lui  en  défendra  l'entrée. 
Sur  le  monienç  il  choifît  dans  fa  Cavalerie  ce 
qu'il  avoit  de  meilleur  ^  de  plus  déterminé ,  &: 
liiarch^  toute  la  nviiç  avec  tant:  de  diligence  que  le 
lendemain  fur  la  troifiémç  heure  du  jour  il  arriva 
aux  portes  dcSyr^tcufe ,  après  avoir  fait  une  mar- 
che de  fept  cenf  ftades,  HeracUde  voyant  que  nt^Amit  Unn^. 
îous  les  elForts  qu'il  avoit  faits  pour  le  devancer 
Avec  fa  ftotte^avoient  été  inutiles  ,  &  qu'il  étoie 
demeuré  derrière  ^  retourna  fur  fes  pas ,  &  errant 
ça  &  U  fans  tenir  de  route  certaine  $c  fans  avoir     ot^u  SfMttisn 
?iucun  but ,  il  rencontra  par  hazard  Gefyle  vie  ^',i!Jl^^l^^ 
Spartiate  qui  lui  di;  qu'il  çtoit  envoyé  de  \Açt-  «»»»»««"<«■  ^*  s»- 

^ftii  ontoirfM  me  m^rtht  de  lieuë ,  ce  fecoit;  toujours  près  dç 
feft  cept  flades.  ]  Sept  cent  (U-  vingt  deux  Ikuës.  Je  laille  à  ja- 
des font  87  joo.  pas  ;  cela  feroit  ger  aux  gens  de  guerre ,  fi  depuis 
vingt  huit  Ûeuës  ,  à  vingt^inq  l'entrée  de  U  nuit  jufqu'à  neuf 
ftades  pat  lieuë ,  &  quan4  on  met- .  heures  du  matin  U  Cavalerie  peut 
frpit  quatK  nulle  pas  pou)c  une  fùre  une  fi  longue  traite. 
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vkruchjtttnty,  J^nionc  pout  Commander  en  chef  les  Siciliens 

„4r$  m  Syr*tuje      ■,  l  .       .    r  -  r   •    ^ 

éi*  rutwir  Gtfyu  dans  cette  guerre ,  comme  aVoit  tait  autrerois  Gy- 
f0»  en  rs .      jjppg  Heraclidc  le  reçut  donc  avec  beaucoup  de 

joye ,  &  fe  l'attachant ,  pour  ainfi-dire  ,  comme 
un  préfervatif  contre  Dion  ,  il  le  montra  en 
pompe  aux  alliez ,  &  envoya  un  héraut  à  Syracu- 
fe  porter  l'ordre  tU  recevoir  ce  Spartiate  four  C^itai' 
;  ^^  j,^^^  ne  GénérÀ  des  Citoyens.  Dion  repondit  que  Syracu» 
M  htrmt  dBtrM-  Ce  ékijoit  offeT^  de  Généraux^  Clique  files  affaires  ende^ 

nutndoient  néceffairement  mi  de  Sparte ,  ce  ferait  lui- 
même  que  cela  regarderoit ,  les  Spartiates  t  ayant  honore 
du  droit  de  hourveoifie. 

Sur  cette  réponfe  Gefyle  renonça  a  la  Charge 
^HÏSnîn  ^  General ,  &  ayant  fait  voile  vers  Syracufe  il 
^^•*  alla  trouver  Dion ,  &  moyenna  le  raccommode- 

ment d'Heraclide  avec  lui ,  fous  les  fermens  les 
plus  fortj  ic  les  afTûrances  les  plus  grandes 
qu'Heraclide  donna  de  fa  foûmiflion  &  de  fbn 
obcïflance ,  fermens  aufaucls  Gefyle  intervint , 
&  qu'il  fcella  en  jurant  lui-même  qu'il  venge- 
roit  Dion  &  qu'il  puniroit  Heraclide,  fi  jamais  il 
,  lui  arrivoit  d'attenter  contre  Dion  &  de  violer  la 

ttntMtnt  Uurs      ^^^  jUtee. 

tnnftt  il  mtr.  Dès  ce  moment  les  Syracufains  congédièrent 

leurs  troupes  de  mer,  car  outre  qu'ils  n'en  avoient 
plus  befoin ,  x:*étoit  un  grand  fujet  de  dépenfc  & 
une  occasion  continuelle  aux  Commandans  d'ex- 
citer des  féditions.  Et  ils  continuèrent  le  fiege  de 
la  Citadelle  en  rebâtiffant  la  muraille  qui  avoic 
été  abattue. 
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Conime  perfonne  ne  venoit  au  fecours  des 
affiegez  j  que  le  pain  cammençoic  à  leur  manquer, 
&  que  les  foldats  dcvenoient  mutins  &  n'obfer-     At»aotrMt ,  fu 
voient  plus  de  difcipline,  le  fils  de  Denys  defcfpé-  ^  ^*J^!t  IH^^tà- 
tant  de  fes  afFaires,nt  une  capitulation  avec  Dion  tUUtkDun. 
par  laquelle  il  lui  remit  la  Citadelle  avec  toutes  les 
armes  &  toutes  les  autres  provnions  de  guerre  y  mt«  j*  nm*  & 
rit  fà  mère  &  fes  fœurs ,  remplit  cinq  galères  de  ^^,^1^^,^ 
es  effets  &  de  fes  gens  &  alla  trouver  fon  père , 
car  Dion  lui  donnoit  tout  moyen  de  fe  retirer  en 
fureté.  Il  n'y  eut  perfonne  dans  toute  la  ville  de 
Syracufe  qui  ne  voulût  repaître  {es  yeux  de  l'a- 
gréable fpeâ;acle  de  ce  départ ,  &  fi  quelques- 
uns  y  manquoient  par  hazard ,  les  autres  ne  man- 
quoient  pas  de  les  appeller  &  dé  les  gronder  mê- 
me de  ce  qu'ils  ne  venoient  pas  folémnifer  un  fî 
beau  jour,  &  voir  le  foleil  levant  éclairer  de  içs, 
rayons  la  liberté  de  Syracufe.  Car  (i  encore  au- 
jourd'hui la  fuite  de  Denys  pafle  pour  un  des 
plus  grands  &  des  plusfignalez  exemples  de  Tin- 
ûabilité  de  la  Fortune ,  quelle  grande  joye  ne  du- 
rent point  avoir,  &;  de  quels lentimens  de  Herté 
ne  durent  pas  être  animez  ceux  qui  le  chaiferent, 
&  qui  avec  fi  peu  de  moyens  &  de  forces  ruinè- 
rent la  plus  grande  desTyrannies  qui  aient  jamais 
etc. 

ApoUocrate  avant  fait  voile  ,  &  Dion  mar-    ^'"."CfT^ 

.        r  ^    ,  1      ^-       1    11        1       r  vtrt  UCitéultUi, 

chant  pour  entrer  dans  la  Citadelle ,  les  remmes 
qui  y  étoient  n'eurent  pas  k  patience  de  l'atten- 
dre ,  elles  fortirent  au  devant  de  lui  jufqu'aux 

*  ^v  ^  •  •  • 
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n  riMntré  i  poitcs.  Ailftomaque  menoic .  avec  elle  le  fils  de 
finfih^yjfim^  l^ion  y  &c  Arête  marchoit  après  elle  fondant  en 
m$  Anu.  larmes  &  ne  fçachant  comment  elle  de  voit  falaer 

fon  mari  &  lui  parler  aprçs  avoir  été  mariée  à  un 

autre,  Dion  embrafla  d'abord  fa  foçur  &  enfuitc 

^     ^.^         fon  fils.  Alors  Ariftomaque  lui  prçfentant  Arête , 

Beau  éifcûurs  ii-ii  K  /       a  n 

it  Ariftamajui  à     Dion  y  iui  dit-elie  j  nous  avons  ete  toujours  malheu^ 
^''"''  raufes  fendant  que  vous  avc'Z  été  «|  exil.  Mais  aujour-i 

d'hué  que  vous  êtes  revenu  &  que  vous  ave:^  vaincu  ^^ 
vous  ave'Z  oté  de-dejfus  nous  cet  offrobre  de  fervitude  y  & 
vous  ave'Z  dijfipé  nos  mijères  C^  nos  triftejfes ,  tellement 
que  nous  ojons  lever  les  jeux ,  excepté  cette  pauvre  injor^ 
tunée  toute  feule ,  4jue  fai  eu  la  douleur,  mijèrable  que  je 
juis  y  de  voir  marier  a  un  autre  pendant  votre  vie,  mal^é 
Jès  larmes  &fesJoupirs.  Puis  donc  que  la  Fortune  vous 
fait  le  méâtre  de  notre  dejiinée  y  comment  p(renei^  --  vous 
cette  dure  nécepté  où  elle  a  été  affùjettie  >  Fous  jaluera- 
felle  comme  fon  oncle  î  vom  embraJfera-feUe  comme  fon 
mari>  Ariftomaque  ayant  ainli  parlé  ^  Dipn  le 
vifage  baigné  de  pleurs  y  cmbraffa  tendrement  (a 
WùttmUmù^  femme ,  lui  remit  entre  les;  mains  fon  fils  3  ôc  lui 
ffendrf^h^^^'-^  prdonna  d'aller  dans  la  maifon  où  il  habitoit, 
diU0  four  fin  ha-  patce  Qu'il  avoit  rcîidu  ^ux  Syr^c^if^ins  lé\ir  Cita^ 

Amiot  s^eft  fort  acUe, 

St '%^'j!Î>      Après  cc.grand  fuccès  il  ne  voulut  point  jouir 

u  ichÀUM  t»  /4  (je  {^  fortune  bréfente  avant  que  d'avoir  rendu 

Magnanimitéé^  graccs  9  ic?  ainis ,  comblc  de  prclens  les  Alliez 

-  de  Syracuic ,  &  diftribue  ;ur  tout  aux  Citoyenjj 

qu'il  connoifToit  ,  &  aux  foldats  étrangers  une 

partie  du  profit  $c  de  J'honneçir  qu'ils  mériçoicnt, 
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portant  en  cela  ù,  généroilté  &  ù.  magnanimité 
au-delà  de  Tes.  forces  &  de  fa  puiiTance^le  traitant 
<i'ailleurs  lui-même  fort  fimplement  &  fort  mo-    s*  fimriidté& 
deftement ,  &  fe  contentant  des  chofes  les  plus  ^*  '^*>^'*' 
communes ,  &  qui  tomboient  les  premières  tous 
{à  main.  Cela  le  rendoit  l'admiration  de  tout  le 
monde  >  car  on  ne  pouvoir  felafo  d'admirer  que 
lorfque  non  feulement  la  Sicile ,  mais  Carthage 
&  la  Grèce  entière ^avoient  les  yeux  fur  lui,  é- 
toient  lés>  témoins  de  ùs  profperitez ,  &  le  regar- 
doient  comme  celui  de  tous  les  Capitaines  dont  la 
valeur  &  la  fortune  étoient  les  plus  généralement 
reconnues  ^  les  plus  éclatantes ,  il  fut  cependant 
audî  modefte  dans  fes  habits ,  dans  fon  équipage , 
&  dans  fa  table  ,  que  s'il  eût  vécu  dans  l'Acadé- 
mie avec  Platon ,  &  non  bas  avec  des  gens  de 
guerre ,  avec  des  Officiers  &  des  foldats ,  qui  re-  „  ^rti^dt^t'S' 
gardent  \ti  débauches ,  les  plaifîrs  &  les  vofuptez  \^{l"  ^J^^  ^ 
comme  des  confolations  néceffaires  pour  adoucir  ynfiiMhm  nUtf^ 
les  fatigues  &  les  travaux  qu'ils  elfuyent ,  &  les 
dangers  aufquels  ils  font  expdfez.  Auflî  Platon 
lui  écrivoit  que    U    terre  entière   navoit  les  j/eux 
attachez  que  fur  ht  fèuL  Pour  lui  il  n'avoit  les  iîens  ,  ^'"»  *»  f»^*» 
attachez  que  lur  un  ieui  petit  endroit  d  une  ieuie  ut  y*ux  »tt4uhi*. 
ville ,  fur  l'Académie ,  &  il  ne  reconnoiffoit  d'au-  Zf"  ^^"^^' 

Four   lui  il  n'avoit  les  fiens  attachez  fur  lui  y  il  n'eft.  point 

étttacbez.  cfue  fur  un  feul  fetit  en-  touché  de  cette  admiration  gé  - 

droit  ctune  feule  ville ,  fur  facu-  nSralc  ,  &  n'a  les  fiens  attache! 

demie.  ]  Avec  qi:cl  artPlutarquc  que  fur  TAcadémic,  fur  cette  c-: 

relevé  la  fagdTe  de  Dion.  Pen-  colc  de  fageiïc  ic  de  vertu, 
dant  que  toute  la  terre  a  les  yeux 
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très  fpedateurs ,  ni  d'autres  Juges  que  ùs  Phflo* 

fopkes ,  qui  n'admiroient  ni  Tes  aÂions ,  ni  fou 

, ,   courage ,  ni  fa  vi($loire .  mais  qui  reeardoienc 

r  let  ftuUs  ehrfu  ri.tr-  /-/T^»         ^  i 

p,e  Us  Thiufofhts  ieulcment  s  il  uieroit  avec  iageiie  ôc  avec  mode-» 
mtlf&^^fni  ration  de  fa  fortune ,  &s*ilfemontreroittempe^ 

rant  &  modefle  dans  de  fî  grands  fucccs. 
jyion  n»  r*hmt      Q^ant  à  la  gtavité  &  à  la  fierfé  dont  il  étoiç 
rùH  de  fa  grMiti  daus  le  commcrce ,  &  à  l'inflexible  feverité  avec 

laquelle  il  traitoit  le  peuple ,  il  fe  piqua  de  n*ea 

lien  relâcher ,  quoique  fes  affaires  demandaffene 

fouvent  quelque  forte  de  politefle ,  de  douceur  & 

fi^^rofontfr  «le  grâce ,  &  que  Platon  j'en  grondât  fouvent,& 

fiwté.  qu'il   lui  écrivît  ,  comme  nous   l'avons   déjà 

^^^  ^_  vu ,  que  la  fané  habite  avec  tafilitnde.  Mais  il  paroîc 

gni  infépéo^é^u  de  que  loH  natutel  étoit  entièrement  éloigné  des 

ufiwti.  attraits  de  l'infinuation  &  de  la  perfuafion  & 

d'ailleurs  il  vouloir  corriger  &  ramener  les  Sy-» 
racufains  gâtez  &  corrompus  par  ces  fortes  de^ 
ueraciiit  rtctm-  flattetics ,  car  Heraclide  fe  remit  encore  à  flatter 
mtnctfts{rAti<iuis.  ^  ^  catefler  le  peuple.  Premiercmet  Dion  l'ayant 

envoyé  appeller  au  Confeil ,  il  manda  qu'il  n'iroiç 
émGtMU  ^*^^  point ,  &  qu'étant  fimple  particulier ,  il  fe  trou- 

veroit  a  l' Aflèmblée  avec  fes  Citoyens  quand  elle 
ferpit  convoquée,  Enfùiçe  il  fit  uii  crime  à  Dion 

Premièrement ,  Diott  t^éyant  eu-  feil ,  parce  que  ce  Çonfei]  étoir  ix 

vojé  apffeiler  au  Confiil ,  //  mon-  marque  de  Mriftocratie.  Et  il  die 

eU  qu'il  n'irait  point ,  &  €jii^ét»nt  qu'il  ira  à  l'Affemblee,  parce  qus 

fimfle  particulier,  il  fe  trouverait  c'étoit  la  marque  de  la  Dcmo- 

à  l' yljftmblée.  )  Par  cette  répon-  cratie ,  qu'Heradide  vouloit  rc- 

fe  Heraclide  &ifbit  (a  cour  au  tabUr^ 


peuple  j  il  rcfufe  d'ailex  au  Con> 
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3e  n'avoir  pas  rafé  la  Citadelle,  &  d'avoir  eni- ^tnf^uru  xna 

.Ail  ''i  1-11  •!  ratlid*  tMtrtOifH, 

Ecche  le  peuple  ,  qui  vouloir  aller  ouvrir  le  tom- 
eau  de  Denys ,  en  tirer  le  cadavre ,  &  le  jettcr 
dehors ,  &  d'avoir  fait  venir  de  Corinthe  des  gens 
ui  Taidaflent  de  leurs  confeils  &  qui  gouvernaf- 
ent  avec  lui ,  dédaignant  de  fe  fèrvir  de  fes  Ci-» 
toyens. 

En  efFe(Sfc  Dion  avoît  appelle  des  Corinthiens, 
dans  l'efperarice  que  par  leur  fecours  il  viendroit 
plus  facilement  à  bout  d'introduire  la  forme  de 

Gouvernement  qu'il  avoit  imaginée.  Car  il  fe   j^tmerâtitturt^ 
propofoit  d'empêcher  abfolument  cette  Démo-  «"»/»''•«  ^  c»*- 
cratie  pure ,  qu  li  regardoit ,  non  comme  un  Gou-.  #7?#«. 
vernement ,  mais  plutôt ,  félon  Platon ,  comme 
une  fpire  &  comme  un  encan  de  toutes  fortes  de 
Gouvernements ,  où  l'on  n'avoit  qu'à  choifir ,  & 
d'établir  un  Gouvernement  compofé  de  celui    Gtuvtmemtnu 
^e  Lacedémone  &  de  celui  de  Crète ,  tous  deux  V'^tuZÂutdê 
mêlez  de  la  Royauté  &  de  la  Démocratie,  où  JSJJïl**^^ 
l'Ariftocrapie  dpminef oit  f oûjours ,  &  décideroit 


uut$ 


Mais  flitSt ,  feltn  PUton, 
comme  une  foire  &  comme  un  en- 
can  de  tonus  fortes  de  Gouverne- 
ments ,  où  l'on  n^aveit  qH*à  choifir.) 
Le  pafTigc  de  Platon ,  que  Plu- 
tarqueaen  vûëj  eftduvm.Liv. 
dclaJlcpubl.  tom,  a.  pag.  557. 
où  ce  Pbilolbphc  fait  voir  que 
dans  la  pure  Démocratie  chacun 
vit  à  fa  guifeavec  une  entière  li- 
cence. Et  comme  les  femmes 
&  les  cnfans  aiment  les  habits 
yariez  de  toutes  fortes  de  cou- 


leurs ,  il  y  a  aufll  des  gens  qm 
trouvent  cette  forte  de  Gouver- 
nement  le  plus  admirable.  Ceft  là 
qu'il  faut  chercher  une  forme  de 
Gouvernement,  puilquc  celui-là 
les  embraflctous.  En  eiFet  quand 
on  arrive  da^is  un  état  Dexno-> 
cr  itiquc ,  on  peut  choifîr  le  Gou- 
vernement ^iii  plaît  davantage  ^^ 
comme  étant  arrivé  à  une  foire 
&  à  un  encan  de  Gouvcrncmens, 


Mif/an'# 
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fur  tout  des  plus  grandes  affaires.  Et  il  voyoît  que 
le  gouvernement  des  Corinthiens  penchoit  plus 
vers  l'Oligarchie ,  &  quèles  affaires  principales  ne 
s'y  décidoient  point  par  les  fuffrages  du  peuple  ^ 
&  comme  ilprévoyoitqu-Herachdes*oppoferoit 
a  fon  deflfein ,  &  qu'il  le  connoiflfoit  d'ailleurst 
homme  turbulent ,  brouillon  ,  léger  &  féditieux, 
il  lâcha  la  main  à  ceux  qu'il  avoit  autrefois  em- 

D/#«  cônfifit  MU  P^cï^^  ^^1^  tuer,  &  leur  permit  de  le  faire.    Ils 
miurtrê  tUêrwii^  allèrent  donc  dans  fa  maifon  où  ils  le  tuèrent. 

Les  Syracufains  furent  fort  affligez  de  fa  mortj 

mais  comme  Dion  lui  fit  des  funérailles  magni- 

Il  lui  fait  des     fiques ,  qu'il  fuivit  fon  convoi  avec  toute  fon  ar- 

^rûa!^'  '"^^'''"  ^^^  y  ^  qu'enfuite  il  harangua  le  peuple  y  ils  s'ap* 

paiferent  &c  lui  pardonnèrent  ce  meurtre ,  per- 
iiiadez  qu'il  n'étoit  pas  pofïible  que  la  ville  n'eue 
été  continuellement  agitée  de  troubles  &  de  ie-» 
dirions  tant  qu'Heraclide  &  Dion  auroient  gou- 
verné cnfemble. 

Il  y  avoit  un  compagnon  de  Dion  nommé 
Callippus,  quiétoit  d'Athènes  ,&  dont  Platon 


di. 


CslUppus  Athp^ 
Hiin,cêmm$nt  Dion 


Il  lâcha  la  rnain  à  ceux  qu'il 
avoit  autrefois  empêché  de  le  tuer  ^ 
&  leur  permit  de  le  faire,  j  Je 
fçai  qu'il  y  a  des  Politiques ,  qui 
fur  le  caradérc  de  cet  Heraclide  / 
après  tout  ce  que  Dion  avoit  fait 
pour  lui  j  &  lur  la  fituation 
où  les  affaires  étoicnf  alors ,  déci- 
deront qu'il  étoit  permis  à  Dion 
de  Je  faire  tuer  &  de  fe  délivrer 
enfin  d'un  obftacle  éternel   au 


bien  qu'il  vouloit  procurer  à  Sy- 
racufe  ^  mais  je  fçai  auffi  que  c'efl: 
une  politique  très-mondaine  & 
très-oppofée  à  la  vérité ,  &  qu'il 
n'eft  jamais  permis  de  tuer  lins 
aucune  forme  de  juftice.  Il  ne 
faut  d'autre  juge  fur  cette  nutic-; 
re  que  la  confcience  même  d# 
Dion, que  Plutarque  va- bien-toc 
nous  repréfentcr  bourrelée  pou$ 
ce  meurtre* 
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aïTâre  que  la  connoifTance 'que  Dion  avoît  faite  fwitf*it  etmtif'i 
avec  lui,  netoit  point  venue  de  1  étude  de  la 
Philoropliie,  mais  qu'elle  étoit  née  du  commer- 
ce du  monde,  comme  cela  eft  afTez  ordinaire,pour  *r«  »£««!&  K 
s'être  rencontré fouvent\avec lui  au  théâtre,  aux  t<>nd*nsf*yii. 
iacrifices,  pour  avoir  été  initié  fous  (à  conduite 
aux  myfteres ,  &   pour  avoir  été  des  mêmes 
plaifirs.  Ce  Callippus  avoit  fait  la  guerre  avec  lui     cMipfus  mott 

a  •     L  J  '  •  r         Acquit  unt  gminU 

&  avoit  acquis  beaucoup  de  réputation  par  Ion  rtfHutùn  dt  ««- 
courage ,  jûfques-là  que  de  tous  fès  amis  il  fut  •■*^'* 
le  premier  qui  entra  Tépée  à  la  main  dans  Syrà- 
cule  couronné  d'un  chapeau  de  fleurs ,  &  il  s'étoit 
diftingué  dans  tous  les  combats  où  il  s'étoit  trou- 
vé. Mais  la  guerre  ayant  emporté  les  plus  con- 
fidérables  &  les  plus  braves  des  amis  de  Dion ,  & 
Heraclidc    ayant    été    tué,   ce  Callippus  vit     ^  entreprend d» 
que  le  peuple  de  Syracufe  manquoit  de  chef,  &  *«'»•  ^"'»  ^«"-  /♦ 

i/lj  '  .Ji-N--  I        mettre  àf»  flMtet 

que  les  loldats  mêmes  de  Dion  jettoient  les 
yeux  fur  lui  pour  le  mettre  à  leur  tête.  Alors  de- 
venu le  plus  fcelerat  de  tous  les  hommes ,  &  fe 
flattant  que  la  Sicile  feroit  le  prix  du  meurtre  de 
fon  hôte^  &  de  fon  ami ,  &  comme  quelques-uns 
l'afluren^,  ayant  encore  reçu  des  ennemis  trente  ^'■""'  "''^*  '**'* 
talents  pour  récompenfc  de  cette  aâion  abomina- 
ble, il  corrompit  &  apoflia  contre  Dion  quelques 
foldats  étrangers  j  &  voici  comment  il  fe  prit  à 
ourdir  cette  trame  très-pernicieufe  &  très-ma-     tu  moyens  qu'a 

1.  rr  1         •  1  "^  11     •  ^        ^   TA-         '"*  f"^  exécuter 

ligne:  Tous  les  jours  il  alloit  rapportera  Dion /»/»<&/««, 
des  chofes  que  les  foldats  avoient  dites  contre  lui, 
foiî  qu'ils  le^  euifent  ditesvéritablement ,  ou  (ju'il 

■    Yyyij 


546  •     DION. 

les  eût  inventées  lui  -  même.  Par  ce  moyen  il 
gagna  tellement  la  cenfiance  de  Dion ,  .&  fè  pro- 
cura une  fi  grande  licence  qu'il  pouvoir  aller  par- 
ler fecretement,  à  qui  il  vouloit ,  &  dire  en  liberté 
tout  ce  qu'il  lui  plaifoit  d'imaginer  contre  Dion, 
qui  lui  en  donnoit  l'ordre  lui-même  ,  afin  qu'au- 
cun de  ceux  qui  étoient  mal  intentionné^  &  qui 
avoient  pour  lui  quelque  haine  fecrete  y  ne  pût 
lui  être  caché.  Il  arriva  de-là  d'un  côté  quQ. 
CalUppus  connut  bien-tôt  ceux  qui  avoient  mau- 
vaife  volonté ,  ôc  qui  confervoient  dans  le  ccpur 
quelque  venin ,  &c  qu'il  lui  fut  facile  de  les  ameu- 
ter; ôc  de  l'autre  que  fi  quelqu'un  rejettoit  fe$ 
avances  &  alloit  découvrir  à  Dion  que  Callip-. 
pus  avoir  voulu  le  tenter  &  l'avoir  follicité  contre. 
Ion  fervice ,  Dion  n'en  étoit  ni  ému ,  ni  fâché  , 
dans  la  penfce  que  Callippus  ne  fàifoit  en  ceU 
qu'exécuter  fc$  ordres. 

Quand  cette  trahifon  fut  déjà  toute  formée 

&  toute  prête  a  éclater,  il  fe  préfentaà  Dion 

un  grand  fantôme  trcs-moriftrueux.  Il  étoit  affis . 

tMiSm  hnriiu  fur  le  foir  dans  un  portique  de  fa  maifon,  cnfeveli 

yrf>i»rflr«flt«i     jjjins  £q^  profondes  penfëes.   Tout  d'un  coup  il 

entendit  un  bruit  fburd  à  l'autre  bout  du  porti- 
[ue  ,  &  ayant  jette  (ts  regards  de  ce  côté-la,  car. 
y  avoit  encore  aflez  de  jour ,  il  apperçut  une 
grande  femme  qui  par  Ton  vifage  &  par  fes  habits 
reflembloit  parfaitement  à  une  des  Furies ,  telles 
qu'on  les  repréfente  fur  les  théâtres ,  &  qui  avec 
im  grand  balai  balay  oit  toute  la  maifon.  Etonnéi 


3' 


u 
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Zz  effrayé  de  ce  fpedrc,  il  envoya  quérir  Tes  amis, 
leur  raconta  la  vifion  qu'il  avoir  eue ,  &  les  pria  de 
demeurer  &  de  pafler  lanuit  avec  lui,  parce  qu*il 
croit  entièrement  troublé  &  hors  de  lui-mcme , 
&  qu'il  craignoit  que  ce  fantôme  ne  vînt  encore 
fe  préfenter  devant  lui  quand  il  feroit  feul  *,  mais 
c-ela  n'arriva  point. 

Quelques  jours  après  fon  fils  y  qui  entroit  déjà 
dam  l'âge  de  l^adoleTcence  ,  pour  quelque  chagrin 
&  quelque  emportement ,  dont  le  fujet  étoit  lé- 
ger &  puérile ,  fe  précipita  du  toit  la  tête  la  pre- 
mière &  fe  tua.  Cette  calamité  de  Dion ,  bien  loin 
d'adoucir  &  de  retenir  Callippus  y  l'obligea  à  fe 
hâter  d'exécuter  fa  trahifon.  Il  fit  courir  un  bruit 
parmi  les  Sy racufains  que  Dion  fe  voyant  fans  en- 
&ns ,  avoit  refolu  d'appeller  le  fils  de  Denys , 
Apollocrate  ,  pour  le  faire  fon  héritier  y  parce 


Biùn  prie  fis  étwdt 
de  fa^er  la  nuit 
aveelui^  à  €Mufo 
de  U  frayeur  qug 
lui  MV9it  ÇMuJé  €$ 
ffeSlri* 


Le  fils  de  Dion 
fi  précipite  du  toit 
^fe  iuL 


Calomnie  deCaU 
Uf fus  contre  Vi^tu 


Et  les  pria  de  âémeurer  &  âe 
fàjfir  la  nuit  ofvec  lui  ,  parce 
^h'H  itoit  entièrement  troublé  & 
hors  de  lai -mime,)  Je  ne  fuis  pas 
Hirpris  Iquc  Dion  ait  vu  un  fan- 
tôme 3  car  Timiginatioa  d'un 
homme  atrabUairc,  comme  Dion, 
pouvoit  fort  bien  lui  prcfenter  un 

de  ces  objets  terribles.  Mais  com-  comme  ^explfcation  du  fpedrCi 
ment  un  homme  de  courage  Cette  Furie,  qui  balay oit  la  mai-, 
comme  lui  en  eft-ilfî  efFrayé,qtt'il  fon,commence  à  la  balayer  en  prc- 
prie  fcs  amis  de  demeurer  &  de  -cipitant  fon  filsdans  le  tombeau, 
paffcr  la  nuit  avec  lui  >  Ce  n'eft        Dont  le  fnjet  étoit  léger  &  pue^ 


en  fi  bonne  compagnie ,  ils  ne  pa- 
roiflcnt  à  un  homme  quelorlîju'il 
eft  feul. 

Qiteltfues  jours  après  fon  fils  ^ 
qui  ^itroit  déjà  dans  tage  de  Va^ 
ddlefcence  . .  .  ^  fe  précipita  du 
toit  la  tête  lafremiere  &  fe  tua.J 
Plutarque  rapporte  cet  accident 


pas  faute  de  courage  que  Dion 
retient  fes  amis ,  mais  c'eft  qu'il 
ne  veut  pas  s  cxpoler  a  voir  «en- 
core cet  objet  funeftc.  Car  ces 
ibitômes  ne  fe  prcfentent  point 


rSle.)  Les  mots  du  texte  fw  v«t- 
J^i<w  ûtmip^if  ha^'g^ç  font  corrom- 
pus. Il  faut  lire  comme  dans  ua 
mf.  1^  TniétKtu!  df^iv  Aûe^uff, 

Yyyiij 
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qu'il  étoit  coufin  germain  de  fa  femme  &  foil^ 
petit  neveu ,  fils  de  la  fille  de  fà  fœur. 
•Dion awît dis        Déjà  Dion, fa  fœur  &  fa  femme  commen- 
*îu(^'dtc^uit!^'    çoient  à  avoir  quelques  foupçons  des  pratiques 

de  Callippus ,  &:  de  tous  cotez  il  leur  en  venoit 
des  indices.  Mais  Dion,  comme  cela  eft  vrai- 
fcmblable ,  fâché  de  ce  qu'il  avoit  fait  contre  He-\ 
raclide ,  ayant  fur  le  cœur  ce  meurtre  ,  qu'il  re- 
^ZZe^M-  gardoit  comme  un  tache  horrible  à  fa  vie  &  à 
''•  toutes  (es  grandes  actions ,  &  en  étant  bourrelé , 

dit  qu'il  aimoit  mieux  mourir  mille  fois ,  &  ten- 
dre le  cou  i  quiconque  voudroit  le  tuer,  que  dé 
vivre  obligé  tous  les  jours  de  fe  précautionner , 
non  feulement  contre  fes  ennemis ,  mais  encore 
contre  fes' amis.  Et  Callippus  voyant  que  ces  fem- 
mes faifoient  une  recherche  exa£te  du  fait  dont 
^on  les  avoit  adverties ,  &  craignant  qu'elles  ne 
vinflent  à  l'avérer ,  alla  les  trouver  fondant  en 
larmes ,  leur  proteftant  qu'il  n'en  étoit  rien ,  ôc 
Callippus  déu-^it  leuj.  difant  qu'il  étoit  prêt  de  leur  en  donner 

Us  foupf^' s  m,  on  \  ix^  Fil  •  A  If 

avoittor.trt  lui.     toutes  les  aflurances  c^  elles  pourroient  délirer. 

i'  Zuii'^'"*'       ^^^^  ^"^  demandèrent  qu'il  f  ît  ce  qu'on  appelle 

le  grand  ferment.  Et  voici  quel  il  eft  ;  Celui  qiii 

doit  alfurer  quelque  chofe  par  ce  ferment  def- 

De  cerh  <j.  dt  ccnd  dans  le  temple  des  DéeflerThefmophores, 

roj.rpint.  ^s^  aprcs  Certains  (acrificcs ,  il  met  (ûr  lui  la  mante 

de  pourpre  de  la  Déefle  Proferpine ,  &  tenant  une 
torche  allumée  il  prononce  les  paroles  du  fer- 
ment. Callippus  ayant  fait  toute  cette  cérémonie 
$c  prêté  ce  ierment  redoutable ,  fe  mocqua  d 
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vifibletnem:  de  ces  Déefles  qu'il  attendit  la  fête 
dé  celle  pamaquelle  il  avoit  juré ,  &  qu'il  commit     i,jour  ât  fia 
ce  meurtre  le  propre  jour  de  Proferpine,  non  que  ''^^ll^.V^^^ 
ce  jour  ajoute  peut-ctre  rien  a  fon-crime  ,  car  ^u  Divinité. 
la  Déefle  n'auroit  pas  été  moins  ofFenfée^de  fon 
impieté  en  quelque  jour  qu'il  l'eût  commife,  & 

>l        ^  /    T^-  A -^       A  >•!     1     •  •         Cir  confiance  qui 

quii  eut  tue  Dion  ,   vu  même  quii  lui  avoit  aggrave  u  cr 
fervi  d'introdudeur  aux  {aints  myfteres,  &  quii  ^'^^^^i^^"'- 
l'avoit  initié. 

Il  y  avoit  plufieurs  complices  de  la  conjuration, 
&  ce  jour-la  comme  Dion  étoit  aflîs  dans  une 
chambre  baffe  où  il  y  avoit  plufîeurs  lits,  ayant 
avec  lui  bon  nombre  de  fes  amis ,  les  conjurez 


irnt 


Non  que  ce  jour  ajotae  feutetn 
rien  à  fon  crime^  caria  Diejfe  n^an- 
roit  pas  été  moins  ojfenfée.  ]  Amiot 
a  trcs-mal  traduit  cet  endroit,;»^» 
que  je  penff  cju^il  eût  exvreffément 
chotfi  ce  jour 4k  ,  fcachant  très^ 
bien  t^u'il  ojfenfoit  O'  péchait  toâ- 
jours  contre  elle  en   ^uelefue  jour 
^u'il    eut  tué  fon   confrère.  Il  y 
a  là  deux  fautes  confidérables , 
Tune  en  ce  qu'il  contredit  ce  que 
Plutarque  vient  de  dire  que  Cal- 
lippus  attendit  Ja  fcte  de  Profer- 
pinc  pour  exécuter  j(bn  crime ,  il 
Je  mocijua  fi  ^ifthlement  de  ces 
Déejfes  (ju'il  attendit  la  fête  de 
celle  par  latjuelle  il  avait  juré.    Et 
l'autre ,  en  ce  qu'il  attribue  à  ce 
fcelerat  des  réflexions  qui  ne  lui 
entrèrent  nullement  dans  h  pen- 
fée  &  qui  font  contraires  a  ce 
iju'on  vient  de  lire  qu'il  femoc- 
quoit  de  ces  Dccffcs  vifiblemcnt. 


C^s  paroles  font  un  jugement  que 
Plutarque  fait  lui-même  fur  cet* 
te  adion  impie.  Le  jour  au  fond 
n'ajoute  rien  à  un  crime,  &  Dieu 
en  eft  également  offcnfé  en  quel- 
que jour  qu'on  le  commette.  Cela 
eft  très- vrai.  Cependant  on  peut 
dire  que  la  malice  &  Timpietê 
font  plus  marquées,  &  plus  con- 
fommécs  dans  celui  qui  pour 
commettre  un  crime ,  attend  un 
des  plusfaints  jours  &  qui  pro- 
fane la  fainteté  des  myfteres. 

Dion  étoit  ajfts  dans  une  cham^ 
bre  baffe  ou  il  y  avoit  plufieurs 
lits.)  Je  fuis  perfuadé  que  cette 
chambre  étoit  la  fàlle  à  manger  , 
&  que  ces  lits  étoient  les  lits 
fut  lefqucls  on  raangcoit ,  car  la 
coutume  de  manger  couché  étoit 
fort  ancienne  en  Grèce.  Et  les 
Siciliens  avoient  pu  la  prendre 
des  Romains. 
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environnèrent  fa  maifon  i  les  uns  oc^pererit  les 
portes ,  les  autres  fe  mirent  devant  Wb  fenêtres  ,- 
&  ceux  qui  dévoient  mettre  les  mains  fur  lui  èc 
faire  le  coup ,  c'ctoient  des  foldats  Zacynthiens, 
ejitrerent  dans  la  chambre  en  fimple  tunique  & 

uturtrtixfeuti  ^^^^  épéc.  En  mcme-tem?  ceux  de  dehors  ti- 
/iM<  itunieri  i«»  rerent  la  porte  fur  eux ,  afin  que  performe  ne  put 
'"'"  entrer  ni  fortir.    Ces  foldats  fe  jetterent  fur  lui 

&  firent  tous  leurs  efforts  pour  l'ctoufFeri  n'en, 
pouvant  venir  à  bout,  ils  demandèrent  une  épce. 
Perfonne  du  dedans  n'ofa  ouvrir  la  porte ,  quoi- 

jthntttt  Hu  mi-  que  Dipn  eût  avec  lui  plufîeurs  de  fes  amis ,  mais 

lieu  i«  fit  amit,     \  g.  ••!  1      1    -/r  •  •!  r 

fMJ  qu'Mcun  »fe  u  chacun  etpcrant  que  s  il  le  iailioit  tuer,  illauve^ 
/<«»«»  «r.  jqIj  Çj^  y  jç  ^  aucun  n'ofa  le  fecourir.  Les  meurtriers 

furent  affez  long-tems  à  attendre  en  cet  état 
fans  rien  faire  j  enfin  un  certain  Lycoh  de  Syra-. 
cufe  donna  par  la  fenêtre  i  un  de  ces  Zacynthiens 
un  poignard  avec  lequel  ils  égorgèrent  comme 
une  viàime  Dion ,  qu  ils  tenoient  depuis  long-. 
'  tems  entre  leurs  ni^inç^  &c  qui  étoit  dan$  des 

tranfes  mortelles. 
u  finr  &  u       Après  cette  fanglante  exécution  ils  mirent  en 

^r!^!pri[fnT&u  "9^^^^^  ^^  ^^^^  ^  ^^  femme,  qui  étoit  groffe, 
femmey  4i«»uehe   Cettc  pauvte  femmc  fit  miferablement  (es  cou- 

""  *'  ches  dans  cette  prifon,  &  mit  au  monde  un  fils  j, 

.     qu'elles  refolurent  même  dç  nourrir  après  avoir 

gagné  les  gardes ,  quine  furent  pas  bien  difficiles  ^ 

AmiQt  a  ajouté  patce  que  Callippus  fe  troi^voit  déjà  çmb?irta(r4 

?," /îiîtStf  '  ààm  beaucoup  d'affaires. 

î3û\ç"ww!"*"      ^'^^oJf^  ^pj^ès  le  meurtre  de  Dion ,  Callippus 

fuç 
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fot  quelque  tems  dans  une  fortune  éclatante ,  t^T^cM^ 
&  tint  Svracufc  fous  (a  main.  Il  écrivit  même  a  f •"**»*  vuii"* 

J  ÈÊtlÊt 

la  ville  d'Athènes ,  qui  de  toutes  les  villes  étoit 
celle ,  qu'après  les  Dieux  immortels  il  devoit  le     Gr*nd  iut* 
plus  relpeder  ôc  redouter ,  s'étant  fouille  d'un  (i  '^**"^' 
grand  crime.  Mais  fur  cette  ville  il  me  femble 
qu'on  a  parlé  fort  bien  ,  &  fort  véritablement  hmy^fti^jLvl 
.«juand  on  a  âxt^  les  gens  de  hien  quelle  f  omit ,  té^  ""u^ZO^I-jt 
toiem  au  Jùprême  dé^é  ,&  que  les  méchants  y  étaient  v^mnmumt  mi- 
joumeraimmem  méchants  ,  comme  ce  mône  terroir 
^  porte  le  plus  excellent  miel  &  la  ciguë  la  plus    CMiuppnt  m  fat 
prompte  &  la  plus  prefente.  Mais  Callippus  ne  fut  t^S^i^iJ* 
pas  long-tems  un  reproche  contre  laFortune  ôc  les  ^'*"** 
Dieux ,  comme  s'ils  foulFroient  paifiblement  & 
làns  indignation  qu'un  homme  Ce  fut  élevé  à  une 
£  grande  puiffance  par  un  crime  d  déteilable  $cCi 
impie ,  il  en  poru  îi  bien  la  peine  qu'il  méritoit.     cm^phius  fr*H4 
€3Lt  etanc  parti  avec  des  troupe^  pour  le  rendre  syr^çu/i. 
maître  de  Catane  ,  il  perdit  Syracufe.Er  fur  cela    M«t  m'u  du  m 
on  rapporte  qu'il  dit  qu'ayant  perdit  une  ffvtffèwHeÂ  "^• 
(dvoit  pris  une  râpe  à  rêpew  dufroma^.  Il  alla,  enfuite     TnsUsfoU»u 
tttaquer  Meffinc  ou  il  perdit  beaucoupde  monde,  vZfl'X'^, 
j&  panicolierement  tous  les  foldats  Zacynthiens,  ^^fl^^'^J"^*** 
<jui  avoient  tué  Dion.  N'y  ayan(  donc  dans  toute 
M  Sicile  aiucune  ville  qui  voulût  le  recevoir , 
mais  toute?  le  haïflant  &  le  chaflànt  comme  un 

Sijtéfjmt  perdu  unegi^e  viBe,ii  pus  (àifoit  4onc  allufîon  à  ce  mot 

âvpi$  frl^  HHi  rift  a  riper  dià  KTrJtti ,  qut  étok  dans  la  bpuciic 

fimage.  Jj  Cette  lApc  s'appcUoiifï  ck  peuple.  C*cft  ce  qu'il  eft  im- 

OTrT^^^mais  les  petites  gens  au  lieu  pomUe  de  faite  fendr  en  noqrç 

.4^  livre»  '-■  dilbieot  zhuSm*  CalUp^  Languft 
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fcelerat ,  il  fe  retira  à  Rhege  ,  où  il  vécut  fort 

pauvrement  ayant  beaucoup  de  peine  à  nourrir 

&  à  entretenir  les  foldats  qu'il  avoit  menez.  Enfin 

csiupfusMjfsft'  il  fut  aflafliné  par  Leptines  &  par  Polyperchon ,  & 

nif^  uftintsé^  l'on  prétend  même  que  ce  fut  avec  le  même 

poignard  dont  on  s  etoit  lervi  pour  aiialimer 
Dion,  car  on  le  reconnut  à  fa  taille  ,  il  étoit  court 
comme  les  dagues  de  Sparte ,  &  a  la  beauté  de 
l'ouvrage  ,  car  il  étoit  d'un  travail  recherché 
&  exquis.  Voila  quelle  tut  la  punition  que  Cal- 
lippus  re^ut  de  fon  horrible  crime. 

Pour  Ariftomaque  &  Arête,  dès  qu'elles  furent 
forties  de  prifon ,  Icetes  de  Syracufe ,  qui  étoit  un 
des  amis  de  Dion,  les  prit  chez  lui  &.  en  eut  d'a- 
bord un  très-grand  foin  avec  une  fidélité  &  une 
eénérofité  qui  auroient  été  toujours  propofées 
en  exemple  s  il  avoit  perlevere ,  mais  enhn  gagne 
par  les  ennemis  de  Dion  ,  il  leur  fit  préparer  un 
nnmaihturnft  vaifTeau,  &  les  ayant  fait  embarquer  comme  s'il 
fii^IdUntnll^l  ^^^  envoyoit  au  Peloponefe  ,  il  donna  ordre  à 
linfitùiiu  diemt.  ceux  oui  \ts  mcnoient ,  de  les  tuer  fur  la  route, 

&  de  les  jetter  dans  la  mer.  Il  y  a  des  auteurs  qui 

écrivent  qu'elles  y  furent  jettées  toutes  vivantes, 

&  le  petit  enfant  avec  elles.  Cet  Icetes  ne  fut  pas 

TimlilL      ^"^  long-tems  fans  recevoir  aufli  le  châtiment  de  ù. 

Cet  Icetes  ne  fut  fat  long-tems  meurtre   d'Heradidc  ,  &  il  ctt 

fans  recevoir  okjp  le  châtimem  de  tiié   lui-même  bien -tôt  après* 

fa  noire  infidélité.  ]  Cette  feule  Calliopus  fait  aflaflîner  Dion  par 

vie  nous  fournit  plufieurs  grands  des  loldats  Zacynthicns  ,   tous 

exemples  delà  "'  ""'         --' 

aux    crimes, 


e  la  punition  refervée    ces  foldats  périiS^nt  à  un  fieoe  ; 
u  Dion  conient  au   &  ÇaUippus  efi  affaffiné  ii  Ton 
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noire  infidélité ,  car  ayant  été  pris  par  Timoleon, 

il  fût  mis  à  mort  ;  &  les  Syraculàins,  pour  achever 

la  vengeance  de  Dion  ,  firent  encore  mourir  les    Tjmtitm  /m» 

deux  filles  de  ce  traître ,  comme  nous  l'avons  é-  j^^il^^J*!, 

crit  en  détail  dans  la  vie  de  Timoleon.  **-«»«r^ 

cour  par  Leprines&Polyperchon.  filles  ,  de  forte  que  toute  la  veii- 

Icetes  (ait  périr  Ariftomaque  &  geancc  divine  paroir  là  avec  tout 

Arête  avec  fon  petit  enfant ,  Se  Ion    éclat.    Grande    inftruâion 

il  eft  bien-tôt  après  mis  à  mort  pour  les  hommes  qui  ont  d;upea- 

par  l'ordre  de  Timoleon  ,  ic  les  chant  au  czime. 
%yfiqdaias  font  mourir  fes  iaix 


m 
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BRU  TUS 

ARCUS  BRUTUS.Jont 

nous  éccivoos  la  vie  ,  defceodoic    oritimjt  tn- 

de  ce  laiàas  Brutvu  auquel  les  an-  ^1*  '«";••"■« 

ciens  Romains  élevèrent   dans  le 

Capitole  au  milieu  des  ftatucs  des 

Rois, une  Itatuë  de  bronze  <]ui  tenoit  une  épée 

nue  â  la  main ,  poutmarqiKr  qu'il  avoit  chaflede 

Rome  les  Tarquins  avec  beaucoup  de  vertu  &  de 

jtu^mel   Us  mnciti»    Rmnitis    C'eft-i-diie  fans  doute  d^  pie- . 
Htvmm  dimileCitpiioliMmilÙH    miers  Rois  de  Rome,  &  peuc-ètie 
Jts  fl^nët  Jti  Roii.  )  Les  anciens    d'Albe.  Ge  palTage  eft  remanjua- 
Romains   avoient  donc  dans  le    Ue  Se  Hngiuier. 
Capitole  les  flatui^   des  Ruis. 

Z  z  z  iij 
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JjUS^lisBmi!  courage.  Mais  ce  même  Junius  n'ayant  pas  eu 

foin  d'adoucir  par  la  raifon  Con  naturel  trop  dur, 
V  èc  l'ayant  laifTe  ainfi  dans  (à  dureté  comme  le  fer 

des  épées  y  qui  après  avoir  été  battu  tout  ardent  efl 

trempé  dans  l'eau  froide,  &  qui  par-là  eft  devenu 

d'une  trempe  qui  refifte  à  tout ,  il  fe  laifla  empor- 

,  ter  à  tuer  les  propres  fils  par  la  même  impetuo- 

fîté  de  colère  qui  f'avoit  excité  contre  les  Tyrans 

Au  lieu  que  ce  dernier  ,  ayant  cultivé  {es  mœurs 

M4reut9rum  par  l'étude  des  lettres  ,&:  par  la  raifon  dans  le 

II^Lrftt/l  lein  delaPhilofophie,  &  ayant  aieuifé  fonnatu^ 

UmSfebu'  *  ^^  »  4"^  ^^°^^  grave  &  doux ,  pour  le  rendre  capa-^ 

ble  d'exécuter  les  plus  grandes  chofes  ,  paroît 

avoir  été  merveilleufement  ^lifpofè  &  par  la  na-» 

ture  te  par  l'éducation  a  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau 

Br»tw  hMï  i    ôc  d'honnête.  De  forte  que  ceux  même  qui  le 

'éUçef»!."^'"'^'  haïfTentle  plusàcaufe  de  fa  conjuradon  contre 

".  Cefar  ,  s'il  y  a  quelque  chofe  de  grand  dans  cet 

exploit ,  ils  l'attribuent  à  Brutus ,  &  ce  qu'il  y  à 
de  plus  odieux  &  de  plus  blâmable  ,  ils  le  don- 
nent a  Caffius ,  allié  &  ami  particulier  de  Brutus, 
mais  qui  n'avoit  les  mœurs  ni  A  fîmples ,  ni  (î 
jpures. 

u4u  lieu  tjue  et  cUmier,ay4tit  cul-  De  forte  mte  ceux  ^m  îe  héuf- 

tivé  fes  mœurs   pdr  PétnJe    des  ftnt  le  plHsacaHfiJefMCot/Jitrar 

lettres, &  par  la  raifon  dans  le fein  tion   contre    Ce/ir.    )  Plutarquç 

de  la  Fhilofophie. }  Mais  s'il-  eut  avoue    donc  que  de   ion  tcfaïc 

fi  bien  cultivé  Ton  naturel  parla  encore  il  y  avoit  des  gens  qui 

.  raifon  dans  le  fein  de  la  Philofo-  haîflbient   Brutus  à  caufe  de  fa. 

bhic  ,  auroit-il tué  Çefar ?  a^ion  conjurarion  contre  Cefar.  Jefuis 

horrible  que  la  Philofophic  ne  perfuadé  que  cette  haine  a  corir 

fçauroit  ni  eofcignei  i  ni  approu-  tinué  depuis ,  &  qu'elle  continue^ 

yer.  xa  dans  tous  les  fiedes. 


•  r»i 


Son  OYigînt  in 
cité  niMternelé 
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Servilrè  mère  de  Brutus  defcendoit  de  cet 
ancien  Servilius  Ahala  ,  qui  voyant  que  Spurius 
Melius  tendoit  à  ufurper  la  Tyrannie ,  &  excitoit 
dts  troubles  &  des  féditions  parmi  le  peuple  y  prit 
un  poignard  fous  fon  bras ,  alla  à  la  place  ,s*ap- 

1>rocha  de  lui  comme  pour  l'entretenir  &  pour  v.Tit.Lir.  ly.  14. 
ui  parler  de  quelque  affaire  ,  &  comme  Spu- 
rius penchoit  la  tête  pour  l'entendre,  il  lui  plon- 
gea Ion  poignard  dans  le  fein ,  &  le  tua.  Cette  ori- 
gine du  côté  maternel  eft  certaine  ôc  reconnue 
de  tout  le  monde. 

Quant  à  fon  origine  du  côté  paternel,  ceux,  si>»  ongint  du 
qui  à  caufe  du  meurtre  de  Cefar  fe  font  déclaré  uftét^''''''  '"^ 
{es  ennemis  &  ne  perdent  aucune  occafion  de  lui 
donner  des  marques  de  leur  haine  ,  nient  qu'il 
foit  defcendu  de  cet  ancien  Brurus  qui  chafTa  les 
Tarquins.  Car  ils  foûtiennent.  qu'après  que  ce 
Brutus  eut  fait  mourir  fes  cnfans  ,  fa  race  fut 
entièrement  éteinte,  &  ilsdifent  qu'il  étoit  Plé- 
béien ,  defcendu  d'un  Intendant  de  la  maifon  de 

ce  Brutus,  &  que  ce  n'étoit  que  depuis  peu  qu  il  cctfc"îign?iâ°i' 
étoit  parvenu  aux  charges  &  aux  dignitcz  aela  propos. 


.  S' approcha  de  lui  comme  pour 
V entretenir.  ]  Tite-Livc  raconte 
cette  hiftoiie  d'une  manière  plus 
vraifemblablc  liv.  iv.  fed.  14. 
Et  il  y  a  des  biftoriens  qui  aflu* 
rcnt  que  Servilius  qui  étoit  alors 
General  de  la  Cavalerie  ^  tua 
Melius  par  l'ordre  du  Didateur 
Qiiintus  Cincinnatus.  Cela  arri- 
va près  de  400.  ans  avant  le  meut: 


trc  de  Ceiar. 

Nient  tjH^il  foit  defcendn  de  cet 
ancien  BrutHS ,  (jui  chaffa  les  Tar- 
^Him.  )  Dt  et  nombre  eft  Deni^ 
d'Halicarnadl ,  &  qui  ne  le  fait 
nullement  par  aucune  haine  con- 
tre Brutus.  Il  fc  fonde  même 
fur  l'autorité  des  biftoriens  les 
plus  çxads.  On  peut  le  voit 
Uv.  V. 


M 
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s»«temi  fMi^u  République.  Mais  le  Philofophe  Pofidonius  «- 
"i**^*!**  trtuv4s.  cric  eu  11  n  y  eue  que  deux  his  de  Bcutus ,  qui  e- 

tant  hommes  faits-,  furent  mis  à  mort ,  comme 

l'hiftoire  le  rapporte  >  qu'il  en  refta  un  troisième 

en  bas  âge ,  àc  que  de  cette  branche  defcendaie 

Brutus.  Pour  le  confirmer  il  rappone  qu'il  y  avoir 

encore  de  fon  tems  des.  hommes  coniiciérables 

ntfmbUnei  it  de  Cette  famille  aufquels  on  tFOuyoit  beaucoup 

u''^uu^nZfs  de  reflemblanceaveclestraits  du  vifagedela  fta- 

dt'isnciin Bruns,  ^ji  jg  ^^^  ancictt  Biotus.  En  voili  afle*  fur  çcç 

article. 
c«tw  h  vu-       Caton  le  Philofophe  étoit  frère  de  Servilie  ^ 
hfipht,  itritfrtrt  mère  de  Brutus  ,  &  ce  fut  celui  que  Brutus  tâ- 
ih  Mrutuh         cba  le  plus  d  imitée  comme  Ion  oncle  ,  <^i  devint 

même  bien  tôt  fon  beau- père  ,  car  Brutus  c- 

^rutus  tt»»f*f*  poufà  fa  fille.  De  tous  les  Philofophes  Grecs  il 

tneu.  n  y  en  avoit  aucun  ,  pour  dure  cela  en  gênera^ 

luuitinfiruit  ^^^^^^  ^^  connût  les  fentimens  ôc  la.doâ:rine, 
4*s  fintimtnts  tu  mais  il  s'attacha  particulièrement  à  la  Seâe  de 

fûtes  Us  itSes,      1»!    _  «I      .  j  A  I 

fMis  il  suttsths  Platon.  Il  n  eut  un  grand  goût ,  m  pour  u  nou- 


À  tttk  4f  rkun.  ygijg  ^  p j  pQjjj  |gj  jnoyenne  Académie  ,  &  s'appli- 
qua entièrement  à  l'^ncienner  C'eft  pourquof 
il  eut  bien  toujours  en  fînguliere  eftime  Antio- 
chus  l'Afcalonite  ,  mais  il  nt  fon  ami  particulier; 

^thuUtr'iuifbL  ^  ^"^  commentai  de  (on  frère  Arifton,  qui  vé- 
i*fifh,  Artft^H  ,  ritabkment  étoit  forç  inférieur  à  beaucoup  d'au-? 

fr*r$  4 dntittbtu,  h 

Q^U  en  r^fts  un  trotpme  en  ditionqui  pâriok  de  ce  troifîéme 

f^  âge  ^  &  4jHe  de  cette  hranc%e  fiJs^  caraatremcntBrulusauroic- 

defcendoit  Bwutns.  )  \i  falloit  bien  il  prié  Pomponius  Amçus  de  faire 

^u'il  y  eût  qucl<jue  forte  de  tra-  fz  généalogie  \ 
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très  Philofophes  en  fçayoir  &  en  éloquence, 
mais  qui  en  douceur  de  mœurs,  en  fagefle  &. 
en  bonne  conduite  le  difputoit  aux  plus  excel- 
lens.    Et  pour  Empylus  ,  dont  il  fait  lui-même    ^^py^,, orstfnw 
mention  dans  fes  lettres  ,  &  dont  {es  amis  ont  ^^^^^'•** 
fouvent  parlé  comme  d'un  homme  qui  yivoit 
avec  lui  dans  Ùl  maifon ,  c'étoit  un  Orateur  ce-     sw/zw/vri 
lébre  qui  a  laifle  fur  le  meurtre  de  Céfar  un  pg.  '"^''"--'^^'>'^- 
tit  livre  intitulé  BrMuSy  &  quin'eft  pas  un  ouvra- 
ge méprifable^ 

Brutus  était  fuffifamment  exercé  dans  la  Lail* 
gue  Latine  pour  haranguer  des  foldats  &  pbur 
plaider  devant  le  peuple,  mais  il  s'étoit  particu-     ^r^tuj  s*étoît 
uerement  attache  a  la  Langue  Grecque ,  &  onre-  MttMcUéÀ  ù  u^^ 
jnarque  dans  fes  lettres  qu'il  afFedoit  fur  tout  la  ^"^  ^^''^'''' 
^brièveté  Laconique  &  fententieufe ,  comme  lorf.     HimitoitUhrU. 
guerre  étant  déjà  commencée  il  écrivit  ^,;  Lacedemontens. 
^ux  habitans  de  Pergame ,  j  entends  dire  que  vous     Sueiques-^unfs 
avex^, donné  de  l'argent  aDolabelUyfivoustave'zdonné  '*/^^'^"^'^- 
de  votre  bon  ^ ,  avouez^  qne  vous  m'ave^f^it  une  gran^ 
de  injuflice'y  &Jicefi  malgré  vous  Jattes  le  voir  en  ni  en 
donnant  volontairement. 

Une  autre  fois  il  écrivit  aux  Samiens  :  vos  dé^ 
^herdtions  font  longues,  &*^les  effets  fort  lents  ,  (^ueUe 
pnjèz-^om  donc  qu'en  fera,  U  fini 

Dans  une  autre  lettre  qu'il  leur  écrivit  au 
i]jjet  4e  ceux  de  Patare  y  il  leur  dit  :  I^s  Xan- 
thiens  four  avoir  refufe  ^ufer  de  ma  clémence ,  ont  fait  df 
leur  patrie  leur  tombeau  par  un  effet  de  leur  défèjpoir.  Et  •• 

{«  PatareienSyfour  s'être  remis  4  mek  difcretion ,  ont  confay 
Tome-  Fli^  A  *  a  î^ 
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troupes.  A  l'armée  tous  les  momens  qu'il  iiétoiù 
^  Comment  iiim-  Doint  avec  Pompéc ,  il  les  pafïoit  avec  fes  livres  6c 
fZ'^t"  '""*  *  a  l'étude  des  lettres ,  non  feulement  pendant  tout 

le  tems  qu'on  étoit  là  fans  rien  faire ,  mais  le 
jour  même  qui  précéda  la  grande  bataille  de 
Phar{àle. 

On  étoit  alors  au  cœur  de  l'Eté ,  il  fàifoit  une 
chaleur  étouffante ,  &  on  étoit  campé  dans  des 
lieux  marécageux.  Les  valets  qui  portoient  la 
tente  de  Brutus ,  n'arrivèrent  que  tard ,  &  quoi- 
qu'il fe  fut  extrêmement  fatigué  en  les  atten- 
,»  dant ,  il  ne  fe  baigna  &  ne  fc  fît  frotter  d'huile 

que  vers  le  midi ,  encore  avec  "peine,  &  après 
avoir  mangé  un  morceau,  pendant  que  les  autres 
dormoient  ou  qu'ils  étoient  occupez  de  ce  qui 
tMveiBtdtUhs-  arriveroit  le  lendemain ,  il  demeura  jufqu'au'foir 
»«///«  i7  >t  jwt^fc  expofe  au  foleil ,  à  écrire  un  abrégé  qu'il  faifôit 
AeoitttMtr  m    dc  l'hifloirc  de  Polybe.  On  dit  que  Céfarnel'gu- 
iviyh". ''^■^'"*  bjia  point  en  cette  rencontre ,  &  qu'il  recom- 
cif4r  rtcomttun.  manda  à  tous  ks  Officiers  dc  ne  pas  ruer  Brutus 
i'tfa{"°terZt  ^^^^   ^^  combat,  mais  de  l'éparener ,  &  s''\\  fc 
4r  ««**».  rendoit  volontairement  à  eux ,  de  Te  lui  amener, 

&  que  s'il  s'opiniâtroit  à  combattre  pour  s'empê- 
cher d'être  pris  ,  de  le  laiffer  aller  &  de  ne  lui 


jiV armée  tous  hs  moments  ^u' il 
if  étoit  point  avec  Pem»ée ,  il  les 
pajfoit  avec  fes  livres  &  a  Pétude 
Âe's  lettres,  3  II  fctoit  à  fbuhaitcr 
que  les  jeunes  Officiers  vouluflcnt 
luivre  cet  exemple ,  &  qu'ils  paf- 
^^ffentàlaleâuredes  bons  livres 


le  tems  qu^ils  perdent  en  débau- 
ches  ou  en  inutiiitez.  Lear  eipric 
étant  enrichi  de  bonnes  choies  « 
les  foumirott  à  leur  courage  dans 
les  occasions ,  &  chaque  campa- 
gne pafTce  de  cette  manicce  Ctt 
yandifoit  plufîeurs.. 
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taîrc  aucune  Violence.  On  prétend  qu'il  en  ufa 

ainfi  pour  faire  plaifir  à  Servilie ,  mère  de  Brutus.    ^^^   ^.^  ^^^ 

Car  étant  encore  fort  jeune,  il  avoir  eu  quelque  '^mounux  dt  ser^ 

t  t  T>k  •  yilic.msreda  Bru» 

commerce  de  galanterie  avec  cette  pâme  ,  qui  tus. 
€toit  devenue"  eperdument  amoureufe  de  lui.  Et 
Brutus  étant  venu  au  monde  dans  le  tems  que 
cette  palïion  étoit  dans  fa  force ,  Cefar  fe  persua- 
da qu'il  étoit  fbn  fils.  On  rapporta  à  ce  propos 

,^.  ,  •Jlc  J  n  croyait  fut 

quun  )our  qu  on  traitou:  dans  leoenatdesgran-  Brutus  était  j<m 

des  &  importantes  affaires  de  Catilina^qui  avoient  ^^ 

penfè  renverfer  Rome  de  fond  en  comble,  Caton 

&  Céfar  qui  ^toient  préfens  &  âffis  Tun   près 

de  l'autre ,  fe  trouvoient  de  différent  avis.  Dans 

et  moment  quelqu'un  entra  &  rendit  un  billet 

a  Cefar.  Cefar  fe  mit  a  le  lire  tout  bas.  &  alors 

Caton ,  qui  fe  défioit  de  lui ,  fe  mit  i  crier  que 

42e far  faijoit  des  chojès  horribles  de  recevoir  jufques  dans  tvr!''J{^c!f^^ 

ile  Sénat  des  avis  &  des  lettres  des  ennemis  de  la  RépH-  c-^^«  dm  uu- 

ilique^  Sur  cela  il  5'éleva  un  grand  bruit.  En  me-' 

Car  étant  encort  fort  jeune  ,  U  terres  avoient  été  abandonnées  à 

^Avoit  eu  (]Helt]He  commerce  de  ga^  Servilie.  Qho  ^melluf^  inquit ,  em^ 

lanterie  dvec  cette  Dame.  ]  Cet  ftnm  fciatis  ,  Tertia  deduEla  efl^ 

amour  n'ctoit  pas  caché,  carun  &  afin  que  vous  ffaelne:^  que  le 

jour  Gefar  lui  &t  préfent  d'une  marché  a  été  meilleur '^ne  vous  ne 

perle  qu'il  avoit  achetée  plus  de  penfèz  ,  la  troifiéme  a  été  rendue. 

cinq  cent  mille  livres,  &pcn-  Car  on  difoit  que  Servilie  livroit 

Jant  les  guerres  civiles  ^  il  lui  fit  à  Cefar  fa  fille  Tertia ,  c'eft-à  di- 

Jonncr  pour  un  morceau  de  pain,  re  ,  fa  troifiéme.  La  grâce  de  ce 

<le  grandes  &  belles  terres  ,  quî  ,  niot  ne  fçauroit  paffcr  dans  une 

avoient  <té  confifquces ,  &  qu'il  autre  langue ,  car  dednSa  efl^eà                        * 

îaifoit  vendre  publiquement ,  •&  un  terme  équivoque  qui  fert  aux 

c'eft  lur  cela  que  Ciccron  dit  ce  marchez ,  &  à  ces  commerces  in-, 

•bon  mot ,  car  comme  on  s'éton-  famés  qu'on  n'ofe  nommer, 
jfioit  du  vil  prix  pour  lequel  ce< 

A  aaa  iij 


55«  BRU  TU  S. 

me-tems  Cefar  donna  à  Caton  la  lettre  telle 

qu'elle  étoit ,  Caton  la  prit ,  &  ayant  vu  que 

c'étoit  une  lettre  lafcive  que  Servilie  lui  ccri- 

c-»»  afpeEê    y QÏt .  il  la  jetta  à  Cefàr  en  lui  difànt ,  Tien  yurome^ 

fttttt  stMt.        &  continua  d  expoier  ion  opinion  comme  il  avoie 

commencé.  Ceft  ainfi  que  la  paflîon  de  Servilie 
pour  Cefar  étoit  publique  9c  connue  de  tout  le 
monde.        '  ' 

Après  la  défaite  dePharfale  &  la  fuite  de  Pom» 

de'u^mnT!"  P^^a  ^°^  camp  ayant  été  forcé ,  Brutus  fe  fauva 
rhArj^u.  par  une  des  portes  (ans  être  apper^u ,  &  /ê  jetta 

dans  un  lieu  marécageux ,  plein  d'une  eau  dor, 

mante 4  &  tout  rempli  de  roieaux ,  où  il  fe  cacha  ^ 

&  la  nuit  il  fe  fàuva  à  Lariife  d'où  il  écrivit  à  Ce- 

^fM^^ndfl  fat ,  qui  fut  ravi  d'apprendre  qu'il  étoit  fauve  , 

venir  u  tr»uwr.    g^  qu^  jy j  niauda  de  venir  le  trouver.  Quand  il 

fut  arrivé,  non  feulement  il  lui  pardonna ,  maiç 

il  le  retint  auprès  de  lui ,  &  il  n'y  eut  pas  un  de 

ct/Mr  M  p*r'  ^^^  Courtifans  à  qui  il  fît  plus  d'benneur  &  qui 

ionie  &  hf-it/cit  f()t  plus  avant  dans  {es  bonnes  grâces. 

■''"""  "  Comme  perfonne  ne  pouvoir  lui  dire  où  Pom- 

pée pouvoir  s'enfuir ,  &  que  tout  le  monde  étoit 
en  doute ,  Céfar  marchant  {èul  avec  Brutus  le 
long  d'un  chemin ,  voulut  {Ravoir  fur  cela  fa  pen- 
fée ,  &  comme  il  lui  parut  par  Cts  raifonnemenç 

trum  j»p     4^*^^  ^^°^^  mieux  jugé  de  la  fuite  de  Pompée  que 
$ux  qn*  Us  ««-  tous  les  autres ,  il  fe  rendit  à  fon  opinion ,  &  prit 

j^V'« '•«•''?'■'/'  la  route  d'Egypte.  Mais  Pompée,  qui effedive- 

ment  s'étoit  retiré  eu  Egypte  comme  brutus; 
l'avoit  conjeduré ,  trouva  la  mort  dans  les  Ueui; 
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mchies  où  ii  cherchoit  un  afyle« 

.  Bratus  obtint  àuffi  grâce  de  Cefar  pour  Caffius,     n  utùnt  grM 
&  parla  auffi  pour  le  Roi  d'Afrique,  Il  eft  vrai  ^'  ^''^" 
qu'il  fut  accablé  par  le  grand  nombre ,  &  par  le 
poids  des  charges  quiétoient  contre  lui,  mais  ■'• 

malgré  tout  cela  ii  ne  laiflà  pas  par  Ton  éloquence 
de  lui  fauver  une  grande  partie  de  Ton  Royaume. 
£t  l'on  dit  que  lorfque  Brutus  plaida  cette  caufe 
devant  CeÉr  ,  il  n'eut  pas  plutôt  commencé , 
que  Cefar  dictow:hxuty  je  ne  fiai  f  as  ce  que 'vettt  ce  ,JJ**?fSiX 
jeune  homme ,  maés  tout  <e  m'il  vettt ,  il  le  <ve.ut  très-  ^*^  '"^• 
fortement^  En  effet  fà  gravité  ferme  &  confiante 
ne  fe  laiflant  jamais  aUcr  à  rien  accorder  aux  priè- 
res-&  à  la  faveur ,  mais  toujours  déterminée  par 
la  raifon ,  fe  portoit  d'un  choix  libre  a  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  honnête  &  4e  plus  louable ,  & 
<][uand  il  avoit  une  fois  pris  fbn  parti,  il  employoit 
tout<e  qu'il  avoit  de  véhémence  &  de  force  pour 
y  réuflir ,  &  il  .ne  fe  rebutoit  jamais  qu'il  ne  fût 
venu  à  bout  de  fon  entreprife.  Il  étoit  fi  éloigné 
<le  fe  laiifer  flatter  ■Se  amadouer  par  les  prières  in- 

EtfarianHlftpùHrU  Roi  itA-  ^uem  Mverù  ,    C^/arem  folitum 

fHcjHe.  )  On  ne  lit  imllc  part  que  diure ,  magni  refirt  hic  cfuid  w- 

Brutus  eut  été  obligé  de  plaider  Ut  \fcd  éjHidquidvolt ,  valde  volt. 

f  OUI  le  Roi  d'Afrique.  Mais  ifl  liejHe  ewn  animadverfijfe  CHmpr$ 

eft ,  certain  qu'il  plaida   pour  k  B^otaro   Nicdd  dixerit  ,  valde 

Roi  Dcjotarus.  Et  c'eft  dans  ctt-  vehementer  enm  vifum  &  libère 

te  occafîon-Ià  même  que  Ceiàr  .Mcere.  Il  faut  donc ,  ou  que.  le 

At  ce  ;b0n  mot  de  Bratus  \  <'eft  paffage  de  Plutarque  foit   cor- 

Ciceron  même  qui  le  rapporte  rompu,  ou  que  ce  foit  une  fauic 

Azns  la   I.  Lettre  du  xiv.liv'  à  de  ia  mémoire  ,  comme  Viclo- 

«Atticus.  De  quo  quidem  jlle  ad  linsSc  Crufcrius lont  remarqué. 
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n  trtuwit  u  juftes,  &  vaincre  par  l'impudente  importunîté 
lTu}^trit&£gZ  des  demandeurs  ,  ce  qu'on  honore  du  nom  de 
dun'srMndhoffme.  honte  de  refofer ,  qu'il  trouvoitcettie  défaite  très- 

Mot  dt  Brutut  honteufe  à  un  grand  homnie  ,&  qu'il  difoit  ordi- 
/«r  teux  qui  mr  naitement  que  ceux  y  qui  n'avaient  jamais  U  force  dç 

voient  hontt  iere-  ^  p       K    .  .-,*  .1  »      ,■' ,      n 

fujfer.  nenrejujer  y  lut  paroijjatent  avoir  mal  enfbye  la  peut 

de  leur  jeune fjè. 
ctfar  eo^e  U      Quaud  Cefar  fut  fur  le  point  de  pafler  en  Afriy 

Toitt^!'^'"*    que  contre  Caton  &  Scipion ,  il  confia  à  Brutus 

toute  la  Gaule  en  deçà  des  Alpes  pour  le  bonheur 
de  cette  Province.  Car  au  heu  que  toutes  les  au* 
ttes  Provinces ,  comme  il  elles  enflent  été  pays^ 
de  conquête  ,  (è  virent  en  proye  a  l'infolence  &  z 
l'avarice  des  Gouverneurs  à  qui  oji  les  avoir  con- 
tées ,  Brutus  fut  au  contraire  pour  celle-là  un  fou- 
t»m»nieniont  Ugement  &  une  confolationdetous£ès  malheurs; 

u  x>  tonfiuifit.      paflez ,  &  tout  le  bien  qu'il  y  faifoit ,  il  le  rappor- 

toit  à  Cefar ,  afin  qu'on  lui  en  eût  toute  Toblir- 
gation.  De  forte  que  quand  Cefar  revint  &  qu'il 
traverfa  l'itahe^  il  n'y  eut  point  de  fpedaclc  ^ 
agréable  pour  lui ,  que  de  voir  le  bon  état  dç  cejs 
villes ,  &  Brutus  qui  ne  travailloit  qu'à  lui  faire 
honneur  &  qu'à  augmenter  fa  réputation ,  &  qui 
s'attachoit  à  lui ,  §c  l'aceompagnoit  avec  beau-r 
coup  de  refped  ôc  de  reconnoiflance. 

il  y  avoit  à  Rome  plufieurs  fortes  de  Prétures ,, 
&  il  paroiffoit  que  celle  qui  çtoit  de  la  plus  grande 
dignité ,  &  qu'on  appelle  la  Preture  "Urbaine ,  feroit 
donnée  à  Brutus  préferablementà  Caffius.  Quel- 
ques-uns  difent  qu'étant   dé|a  brouiUqz  poHr 

quelquQ 
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{Quelque  autre  (ujec ,  mai&  fans  éclat ,  la  concur-    trcuUerie  entré 
Tence  pour  cette  charge  les  porta  d'autant  plus  ÎS  ^  *^''^"' 


une  rU' 


facilement  à  une  rupture,  quoiqu'ils  fuflcnt  alliez,  ^'j^^rell^'I^I'u  frT' 
car  Caflius  evoit  époufé  Junie ,  fœur  idc  Brutus.  *»<«• 
Mais  d  autres  prétendent  que  ce  débat  entre  eux  foufijunu ,  /««r 
fut  l'ouvrage  de  Cefàr,qui  enfécret  avoit  promis  '^  ^'"'*'"' 
fon  appuy  &  fa  faveur  à  l'un  &  à  l'autre.  Leur 

ir       11      r"  »    -1     r*       •  11  Brutus ti'Cafftut 

querelle  alla  li  avant ,  &c  ils  le  piquèrent  tellement  //w«nt  uur  cauf» 
tous  deux  qu'ils  en  vinrent  a  plaider  leur  caufe,  ''*^'^*^J*^' 
Se  à  appuyer  chacun  leur  droit.  La  vertu  &  la 
grande  réputation  de  Brutus  combattoicnt  con- 
tre beaucoup  de  grands  &  de  beaux  exploits  que 
Caffius  avoit  faits  contre  les  Parthes.  Cefar ,  après 
avoir  entendu  leurs  raifons  &  confulté  avecj iès 
amis  ,  dit,  U  cmfe  de  Caffus  eft  plus  ju/ie,  mais  il  faut  f^^{*^^'"ll"l1 
donner  la  première  Prêture  à  Brutus.  Ainfi    Camus  &  tti  *djuge  u  ' 
n'eut  que  la  féconde ,  pc  il  fe  loua  bien  moins  de   """"  ''  *"''' 
Cefar  pour  celle  qu'il  avoit  obtenue ,  qu'il  ne  s'en 
plaignit  pour  celle  qui  avoit  été  refufée, 

Brutus  en  toute  autre  chofe ,  comme  en  celle»     ,^j„^  wiWw> 
Jàidifpofoit  à  fon  gré  de  toute  la  puilfance  de  <ii  uuu Ufui^Mc 

^    r     ^    „       ,1       A       °      I  1  ^  f-         ,>i     •  j,A      et  it  Cefart 

Celar ,  &  ^û  eut  voulu ,  il  ne  tenoit  qu  a  lui  d  e- 
tre  le  premier  de  tous  k%  amis ,  &  d'avoir  le  plus 
.de  crédit  auprès  de  ce  Prince.  Mais  la  brigue  de 
Caffius  l'en  détournoit  &  l'attiroit  infenfible- 
ment  à  elle ,  non  qu'il  fe  fût  réconcilié  avec  Caf* 
iius  depuis  le  différend  qu'ils  avoient  eu ,  mais 
c'eft  qu'il  entendoit  tous  les  jours  fes  amis  lui  . 
fouffler  aux  ovciWqs  yqu'ilnede'voit  pas  Je  laijjèradou-  amis  m 
cirtit  apprivoifer  par  Cefar  ,  <3^  qu'il  devait  au  cort-  cejj/^ 
Tome  Fil  Bbbb 


Unoienn 
loitner  40 


5^»  B  R  U  T  U  S. 

traire  fuir  fei  careffes  tyranniques  &  les  ^aces  qu'il  lui 

faijoit  y  c37*  far  lesquelles  il  cherthoit  bien  moins  a  honorer 

fa  vertu  ,  qiia  ber  fa  force  <St  à  endormir  fon  courage. 

À  cX'/""*'^  Cefar  ne  laiflbit  pas  d'être  dans  quelque  dé- 

fiance,&  d'entendre  tous  les  jours  des  rapports  qui 
le  lui  rendoient  fufpe<Sb ,  mais  s'il  craignoit  fon 
grand  courage  ,  l'autorité  que  lui  donnoient  Ùl 
Haute  réputation  &  le  grand  nombre  de  fes  amis , 
il  fe  confioit  d'ailleurs  en  {ts  mœurs  toujours 
droites  &  pures.  Cependant  une  marque  de  (qs 
foupçons ,  c'eft  qu'un  jour  qu'on  lui  rapportoit 
qu'Antoine  &c  Dolabella  remuoient  ôc  machi- 
uotdiCeftr  fur  noicut  quclqucs  nouveauteZjil  répondit  y  ce  m  font 

AnUin*  &  DeU-  *         J  ^       .  •        iv  •  •  • 

beiu,  é>  f"»-  Bru.  fos  CCS  ^AS  <St  cespou^ms-M  que  je  crains ,  ma^s  cesmat^ 
tMsà-  c»ffius.      ^^  ^  ^^^  p^^  ^  voulant  parler  de  Brutus  &  de 

Caflius. 

Quelque  tems  après  ,,  comme  quelques-unj 

de  Cqs  amis  accufoient  Brutus  auprès  de  lui ,  & 

qu'ils  l'exhortoient  à  s'en  donner  de  garde ,  on 

fJ^fo^SrJn,^''  rapporte  que  portant  fà  main  fur  fon  eftomac ,  Eh 

croye^r'VQUS  ,  leur  dit-il ,  que  Brutus  n'ait  pas  U  pa^ 

u^J^ris  f^mitt  ^^^^^  d'attendre  qtte  ce  petit  corps  foible  ait  fait  fon  tems  > 
\rutus  devoit  être  témoignant  par-li  qu'après  Ùl  ihon  il  n'appar- 
fut^aZ"r  *     tenoit  qu'a  Brutus  feul  de  lui  fucccdcr.  En  effet 

il  paroît  qu'il  auroit  été  bien  fûrement  le  pre- 
mier dans  Rome  ,  s'il  fo  fût  contente  d'être  en- 
cote  uit  peu  de  tems  le  fécond  ,  &  s'il  eut  laifle 
confùmer  peu  à  peu  la  grande  puifl'ance  de  Cefar 
&  fanner  la  gloire  de  les  grands  exploits.  Mais 
Caflius ,  homme  bouillant  &  emporté  &  quihaït 


B  R  U  T  U  s.  5^j 

Coït  beaucoup  plus  Cefar  en  particulier ,  qu'il  ne 

haiïToic  le  Tyran  en  public ,  lui  enflamma  le  coU' 

rage  &  lui  fit  précipiter  fes  deffeins.  Aufïi  du 

(bit- on  j  que  Brutus  haiJfohU  Tyrannie  ,&  que  Caf- 

fius  htùjfoit  le  Tyran.  Et  il  prçtendoit  avoir  contre 

lui  de  grands  fujets  de  plainte  >  il  Te  plaignoit  fur     riaintes  de  c*/- 

tout  que  Cefar  lui  avoit  enlevé  fes  lions  i  car  ^"*  '*"'"  ^^'^^ 

Caflius  devant  être  Edile ,  avoir  fait  ramaffer  &c 

mener  i  Megare  quantité  de  lions  pour  les  jeux 

qu'il  devoir  donner  au  peuple ,  &  Cefar  les  ayant    c*/""  ntimpour 

*  I  I  I      11      r  •/■  lui  les    lions  que 

trouve?  dans  cette  place,  quand  elle  lutprilepar  c*^w  *wit  r»- 
Calenus ,  les  retint  pour  lui.  On  dit  que  ces  lions  ^7^'£'*  ^""^  ^** 
firent  beaucoup  de  mal  aux  Meeariens .  car  dans     ^     .  , ," . 
Je  moment  que  la  ville  tutprUe,  \\s  ouvrirent  q»e  ces iiom  ijehet, 

11  1*  •  «lA  I  firent  tUms  Migt' 

es  loges  de  ces  animaux  &  leur  oterent  leurs  rt. 

chaînes ,  afin  qu'ils  arretaffent  l'inipetuofité  des 

ennemis.  Mais  ces  lions ,  au  lieu  d'allef  contre  les 

ennemis  ,  fe  jetterenç  fur  ces  pauvres  habitaris  , 

U  comme  ils  fiiyoient  ça  &  U  fans  armes ,  ils  les 

çléchirerent ,  de  forte  que  ce  fpe<Sl;acle  fut  fihor-» 

rible  ,  qu'il  fit  pitié  même  à  leurs  ennemis. 

On  prétend  que  ce  fut  la  principale  caufe  de 

Ja  conspiration  que  Caflius  trama  contre  Cefar, 

Mais  on  fe  trompe,  car  il  eft  certain  que  Caflius  'Awe  Mtmint 

Il  *•      •  I      •         „  *        •         I  •       &  MitifMthte  mer' 

^voit  naturellement  une  haine  &  une  antipathie  teiiedec»ftusp»»r 

invincible  pour  toute  la  race  des  Tyrans ,  com-  ÏJJ^Jf  ^*"  ^* 
me  il  le  donna  à  connoître  étant  encore  enfant. 

Un  jour  qu  il  etoit  aile  a  1  école  ,  ou  ctoit  auUi  viceu  née  f««- 
Fauftus  ,  fils  de  Sylla,  celui-ci  femità  louer  par-  ^7  'J!^t*S' 

jîii  fes  camarades  ,  ôc  à  élever  la  monarchie  de  /«"^rt*  ' 

iPbbbij 
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fon  père.  Cafllus  qui  Tentendit ,  Çç.  leva  de  Ùl 
place  ,  &  alla  lui  donner  deux  faufflets.  Les  tu- 
teurs &  les  parens  de  Fauftus  vouloient  pourfui- 
Vf  c  Caffius  &  demander  réparation  de  cette  inju- 
re ,  mais  Pompée  l'empêcha  ,  &  ayant  rait  venir 
les  deux  enfans  devant  lui ,  il  leur  demanda  com- 
ment la  chofe  s'étdit  paflee.  Alors  Caflius.prenapt 
la  parole  dit ,  Allons,  Faujîùs,  dis  devant  cet  homme  Ji 
tu  l'ojes  y  ce  qui  nia,  mis  en  colère  contre  toi ,  afin  que. 
je  te  couvre  encore  la  joue.  Voilà  quel  étoitCailius. 
Brutus  étoit  excite  &  aiguillonne  tous  les  jours. 

mmùpirdtsbiiteu  par  Ics  exhortatious  de  (ts  amis  ,  par  des  bruits 
«  «-'-  ^g  ville,  par  des  lettres  qu'il  recevoir  ,  &par  des. 
écriteaux  que  les  Citoyens  affichoient  pour  le 
prefler  d'exécuter  ce  qu'il  avoit  projette ,  car  au 
bas  de  la  ftatuë  de  l'ancien  Brutus  ,  celui,  de  fcs. 
ancêtres  qoi  avoit  chafle  les  Rois  ,  on  trouva, 
écrit  ,  flût  à  Dieu  que  tu  fuffes  en  vie  y  Brutus.  Ec 
une  autre  fois ,  o»  es-tu , Brutus  i  §lue n'es-tu  encore. 
vivant  ?  Et  le  Tribunal  même  fur  lequel  Brutus 
rendoit  la  juftice  comme  Préteur  ,  le  trouvoic 
tous  les  matins  femé  de  billets  où  on  avoit  écrit, 
Brutus  y  tu  dors  C^  tu  n'es  pas  véritahlemenf  Brutus., 

dj^fu^^tt  ^^  ^^  caufe  de  tous-ces  écrits  féditieux  ,  c'étoienr 

les  flatteurs  de  Gefar  ,  qui  outre  les  honneurs  ex- 
cefEfs  qu'ils  inventoient  tous  les  jours  pour  lui, 
alloient  la  nuit  mettre  des  diadèmes  fur^s  fta- 
tues ,  dans  l'efperance  que  par  là  ils  porteroienc 
le  peuple  à  lui  donner  le  titre  de  Roi,  auliçu  de 
celui  de  Di(îtateur  ^  dont  on  l'avoit  honoré.  Mai* 


fi»  ntmJhtur. 
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il  en  arriya  tout  autrement ,  comme  nous  l*avon^ 
écrit  en  détail  dans  la  vie  de  Cefar. 

Lorfque  Calïius  fonda  fes  amis  pour  les  porter 
à  conjurer  contre  Cefar  ,  ils  promirent  tous , 
pourvu  que  Brutus  fut  le  chef  de  la  conjura- 
tion. Car  cet  exploit  ne  demandoit  pas  tant  la  for- 
ce &  le  courage  qu'il  demandoit  la  réputation 
d'un  homme  tel  que  lui  ,  qui  commenceroit  le     ^'^  ITmoU* 
Sacrifice  ,  &qui  par  fa  feule  préfence  eft  aflure-  qu'»nmoitdiBri$ 
roit  la  jultice  &  la  (àinteté  *,  que  fans  cela  ils  en  *'^' 
auroient  moins  de  courage  dans  l'exécution  ,  oc 
après  l'avoir  exécuté  ,  ils  feroient  plus  expofez 
aux  foupçons  &  aux  reproches ,  parce  que  tout 
le  monde  penferoit  que  fi  l'action  eût  été  belle 
&  honnête  ,  jamais  Brutus  n'auroit  refufé  d'y 
avoir  part. 

Callius ,  ayant  trouvé  ces  raifons  bonnes  &  va-     caftut  v»  tr*»'. 
labiés ,  alla  chercher  Brutus ,  &  ce  fut  la  première  ^   '"**'' 
fois  qu'il  loi  parla  depuis  leur  différend.  Après 
leur  réconciliation   &   les  premières    carefl'es , 
Caffius  demada  à  Çrutus  ,  s'il  navoit  pas  réfotu  ^*'""  '<"»««/"«'•»' 
de  fe  tfowver  om  Sénat  le  jour  des  Calendes  de  Mars ,  car 
il  avoir  entendu  dire  que  ce  jour-là  les  amis  de 
Cefar  dévoient  ouvrir  la  proportion  de  le  décla- 
rer Roi.  Brutus  ayant  répondu  qu'il  ne  s'jy  trouve^ 
roit  point.  Et  quoi ,  repartit  Calïius ,  'vous  ne  "vous  y 

Qm  cammencernt  le  facrifice  :  jrcc  icy  Pillufion  de  f cfprit  hu- 

(p*  cjui  far  fa  feule   frifirjce  en  main  de  croire  que  le  meurtre  àç 

ajfureroit  la  jnflice  &  la  fainte-  Cefar  pafferoit  poujunaûepleirt 

te.  ]  Rien  n'crt:  plus  honorable  de  juftice  &  de  fainteté  ,  pardP 

pour  Brutus  ,  mais  il  faut  déplo-  que  Biutus  feroit  complice. 

Bbbbii; 
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trouruereTi  point  ?  Mais  Jt  on  nous  appelle  ?  Alors  ré- 
pondit Brutus,  mon  devoir  Jçra  de  ne  pas  me  taire ,  mais 
de  Yiiy  oppojer  de  toutes  mes  forces  ,(p^  de  mourir  aijont 
U  perte  de  la  liberté.  Caflius  encouragé  par  ces  pa- 
roles 3  où  efi  donc  le  Romain ,  repartit-il  ,  cpiifoupira 
que  vous  mouricT^  ?  Ne  vous  connoijfexy^otis  phs  vous^* 
même  ,  Brutus  y  &  ignorez-vous  qui  vous  êtes  f*  Penfes^^ 
vous  que  ces  écriteaux  ^  dont  votre  Tribunal  efi  tapijfé 
tous  les  matins  ,  viennent  des  Ani fans  ^  d' une  vile po^ 
pulace  y  (S"  quils  ne  viennent  pas  plutôt  des  premiers  ç^ 
des  plus  gens  de  bien  de  nos  Citoyens  >  Ne  vous  y  tram-, 
pex.  point  y  des  autres  Préteurs  ils  en  attendent  dçs  large f^ 
fis  y  des  jeux  &  des  combats  de.  Gladiateurs  i  mais  de 

VéAoUtîon  de  U  '^^^  y  ^^^  ^^  exigent  te  payement  d'une  dette  contraclée  par 
Tyrannie,  uni  detu  r^QS  pcTes  y  t  abolition  de  U  Tyrannie^  lls  font  tous  prêts 

de  U   mMjon  dt       ^       l      ^  ^       ^  J  L 

Brutus.  a  tous  joujjrtr  pour  vous  y  pourvu  que  vous  vous  mon-^ 

triez  tel  que  vous  deve^  être  y  tS^  qu'ils  ejperent  que  voui . 
fere!:(^.  En  fînifTant  ces  mots  y  il  Tembrafla  Çc  le  baifa. 
Et  s'etant  feparez  de  cette  manière  /  ils  alleren; 
chacun  de  leur  côté  trouver  leurs  amis, 

U  y  avoit  un  certain  Q^  Ligarius  qui  avoit  ctQ 
des  amis  de  Pompée  ^ôc  qui  ayant  été  aççirfé  de^ 

A/ais  de  vphs  ^  ils  en  exigent  le  y  auroît  un  Brutus  de  cette  fa- 

fàjement   inné    dette   contraUie  mille  ,  il  devoir  exterminer  \ts 

far  vos  pères  ,  l^ahoUtion  de  la  Tyrans.  Ce  que  Caffius  dit  ici  ^ 

Tyr/innie,]  C*eft  une  idée  pleine  fe  doit  étendre  à  tout  \  les  ac- 

de  force.  Quclje  éloquence  il  y  a  tions  de  vertu  que  font  les  grands 

à  con fidérer  l'abolition  de  la  Ty-  hommes  font  autant  de  dettes 

rannic  faite  oar  Junius  Brutus,  qu*ils  ont  contradces  pour  leurs 

cohime  une  aette  qu*il  avoit  laif-  defcendans  qui  doivent   les  act 

Iceàfcs  defcendans,  quiétoicnt  quitter  en  \zs  imitant, 
pbligcz  de  i'acquittcr.  Tant  qu'il 


;-V7" 


B  R  U  T  U  S.  5fi7 

?ânt  Cefar  d*avoir  fuivi  fon  parti ,  avoitétéab- 
fous  par  Cefar  même.  Mais  étant  beaucoup 
moins  touché  de  reconnoiflance  pour  fon  abfo* 
lution ,  que  plein  de  reffentiment  pour  le  danger 
qu'il  avoit  cwlru  ,  il  étoit  dans  fon  cœur  ennemi 
mortel  de  Cefar  &  extrêmement  attaché  à  Bru-     ^ignrfuitnnemi 

11  i  •  1    /       mortel  de  Cef HT,  ay^ 

tus.  Celui-ci  Tétant  aile  voir  un  jour  qu'il  e-  étu^hé  k  Brutus 
toit  malade  dans  fon  Yït^Ah^  Lit^ms  y  lui  dît-il 

i  ^  ^  I     I    .     A  Brutus  va  chez» 

en  entrant ,  en  quel  tems  êtes -vous  malade  ï  A  q^s  lyifourUgmgntr. 

mots  Ligarius  fe  fouleve  y  s'appuye  fur  le  coude 

&  lui  prenant  la  main  ,  mais  Brutus .  lui  dit-il .     „         ^  ,. 

r  .  r    7-  I  Beau  mot  de  Li- 

ft "VOUS  formez  q^^^q^^  entreprije  di^ne  de  'votre  courage^  g^rius  k  Bmius. 

je  me  porte  bien. 

Des  ce  moment  ils  commencèrent  à  fonder 

tous  ceux  qu'ils  connoiflbient  ,  té  aufquels  ils 

avoient'lc  pjus  de  confiance ,  ils  leur  communi-    . 

quoient  leur  fecret ,  &  ils  choififfoient  leurs  com* 

plices  ,  non-feulement  parmi  leurs  amis  ,  mais 

Î>armi  ceux  qu'ils  connoiffoient  les  plus  hardis , 
es  plus  déterminez  &  les  plus  affermis  dans  le 
mépris  delà  mort.  C'eft   pourquoi    ils   cache-    i«  v^w/W^sc^^. 
rent  leur  entreprife  à  Ciceron ,  quoique  de  tous  //rovw«T^S* 
leurs  amis  ce  tut  celui  fur  1  aflfedion  &  fur  la  ^''"•^«''* 
fidélité  duc^el  il  comptoient  d'avantage.   Mais 
ils  craignoient  que  comme  naturellement  il  man. 

Mais  ^Brutus  ,  lui  dît -il  ,  /î  rage  d'un  homme  de  bien.  Mais 

vous  former  quelpie  emreprifi  di-  c'eft  ainfi  que  doit  parler  tout 

gne  de  votre  courage  ^  je  me  porte  homme  de  guerre.  J'en  connois 

hien.  )  Ccft  un  beau  mot  Jlfe-  qui   étant  très -malades  un  jour 

roit  à  fouhaitcr  qu'il  eut  été  dit  d'acSbion  ,  fe  font  pourtant  bien 

pour  une  occafion  plus  louable,  portc2  et   jour  •  la  même  ^  leur 

plus  juflc  &  plus   digne  du  cou-  courage  leur  a  tenu  lieu  de  fanté. 
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quoit  d'audace ,  que  l'âge  lui  avoit  donné  de  plu? 

ciciroH  mtit   la  timide  précaution  des  vieillards ,  ft:  qu'il  etoit 

mi»rsfoi^0ntt-trnt  g^çj-Qj^^yj^e  à  vouloir  Dorter  par  (es  raifonne- 

mens  chaque  chofe  ju{qu*au  dernier  degré  de 
fureté  ,  il  n'émouflat  la  pointe  de  •ur  courage  , 
&  ne  rallentît  l'ardeur  d'une  entreprife  ,  qui  dc-r 
mandoit  une  prompte  exécution.  Brutus  négli- 
gea aufli  de  s'ouvrir  à  deux  de  (t^  meilleurs  amis 
a  Statilius ,  Philofophe  Epicurien ,  &  à  Favonius, 
l'émule  &  l'imitateur  de  Catpn.  Et  la  caufe  de 
cela  fut  qu'un  jour  s'entretenant  &  philosophant 
avec  eux ,  il  leur  ayoit  jette ,  pour  les  fonder ,  un 
propos  qu'il  avoit  fait  venir  de  fort  loin  ,  6ç 
Querre  civil*    par  un  foDg  circuit.    Favonius  avoit  répondu 
fflifnlrlhu  ÏÏ'  qu'une  Guer^ip  civile  étoit  mille  fois  pire  que  la 
tius  injufit^        Monarchie  la  plus  injufte  \  &  Statilips ,  que  l'hom- 
me prudent  &  fage  n'allpit  point  s'expofer  à  des 
L'hommtfrgt  «t  dangers  certains,  &  s'embroiiiller  d'affaires  pour 
r/-ïïi::;Si  les  ignorans  &  pour  les  foux.  Laheon  ,  qui  é- 
four  les  foux.       foit  préfeut ,  combattjt  ces  deux  fentiments  avec 

beaucoup  de  force.  Mais  Brutus  n'en  dit  pas  da- 
vantage ,  &  ne  voulut  rien  décider ,  comme  trou- 
vant encore  cette  matière  pleine  de  difficultez  ôç 
de  doutes.  • 

Le  lendemain  il  découvrit  à  Labeon  tout  leur 

Z>^beop ,  cjm  etoit  prefent ,  com-  nous  eût  rappq|té  celles  que  La- 

bAttit   ces  deiLx  fentiments  avec  beon  employa  -,  car  il  cft  certain 

beaucoup  de  force.  )  La  Phiiofo-  que  les  maximes  de  Statilius  &  de 

phic  fournit  en  effet  de  bonnes  Favonius  ne  laifTcnt  pas  d'être 


raifons  pour  les  combattre.  Mais    fortes* 
;c  voudrois  bien  que  Plutarquc 


defTdQ» 
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Jeffein.  Labeon  y  entra  avec  beaucoup  cî'arcictir,  i«*<««  tntrtiUiu 
&  il  jugea  qu'il  étoit  à  propos  de  s'affociér  un     ""-'*'■**'•''* 
autre  Brutus  fumommé  A^binus,  qui  véritable- 
ment n'étoit  pas  un  homme  de  main.ni  un  hom-       ^  .      .  ^ 
me  courageux  èc  terme  ,  mais  il  etoit  rortine  /»«»»^  »niou4h 
d'un  grand  nombre  de  Gladiateurs ,  qu'il  nour-        ' 
rifToit  pour  en  donner  des  fped:acles  au  peuple  , 
&  d'ailleurs  il  étoit  fort  bien  auprès  de  Cefàr» 
Cafïius  &  Labeon  lui  en  parlèrent ,  &  il  ne  leur 
réf>ondit  rien  ,  mais  il  alla  trouver  Brutus  en 
particulier ,  &  ayant  fçu  de  lui-même  qu!il  c- 
toit  le  chef  des  Conjurez  ,  alors  il  s'engagea  de 
bon  cœur  &  promit  de  les  aider  de  tout  fpn  p'ou- 
voir  i  &  la  plupart  des  autres  flc  tous  les  meil- 
leurs &  les  plus  confidérables ,  ce  fut  la  feule  ré- 
putation de  Brutus    qui  les  entraîna.   Mais  ce 
qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire ,  c'eft  que  fans, 
s'être  liez  par  aucun  ferment ,  fans  avoir  ni  don-     setrtt  extratr-. 
né  ni  reçu  la  foi  fur  les  autels  par  desfacrifices ,  ^^'^uIo^Tr^. 
•ils  gardèrent  tous  Çh  bien  le  fecret ,  &  celèrent  fi  *'•»• 
religieufement  l'entreprife  fans  en  laiffer  cchapr 
per  au  dehors  le  moindre  fîgne  ;  que  quoique  lès  t£t^î/*,']JJjiJ 
Dieux  en  avertiffent  par  des  jprédidions ,  par  des  r*»»»» ,  ?«-  w« j?, 
.vifions ,  par  des  prodiges ,  &  par  les  fignes  des  J«?       '  ^'  *' 
viâiimes ,  perfonne  n'y  ajouta  foi. 

Cependant  Brutus  qui  voyoit  que  c'ctoit  uni- 
quement à  lui  que  les  plus  nobles ,  les  plus  yer- 
tucux  &  les  plus  magnanimes  perfonnages  de 
Rome  avoient  attaché  leur  fortune  ,  &  qui  en- 
vifageoit  fans  ceflfe  la  grandeur  du  péril  auquel 
Tome  Vil,  Ç  ççç 
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Atttntknitirn^  il  les  cxpofoit ,  tâcholt  cïi  public  «lé  coitettir  fès 
^ifMt* ,  &  ttutu  penlees  en  lui-même  ians  ennen  taure  paroitre 
f»»iu*nt.  ^^  dehors ,  &  de  compofer  fi  bien  fon  efprit  & 

fon  viûge  ,  qu'on  ne  pût  appercevoir  en  lui  la 

Ut  in<pùétud$$  moindre  agitation.  Mais  quand  il  étoit  rentre 

^  ■^•"..^"f*""'  chez  lui ,  &  fur- tout  la  nuit ,  il  n'ctoit  plus  le 

tritUt.iut,         même  ,  car  tantôt  les  mq^uietudes  ieveilioienc 

en  furfaut ,  tantôt  fe  plongeant  dans  des  raifon- 
neroens  profonds  qui  lui  developpoient  les  gran- 
des diificultea  de  fon  entreprife ,  il  s'agitoit  fans 
ceffe  &  fe  tourmentoit.  Sa  remme  qui  ctoit  cou- 
smfmmftrtit  chéc  ptès  de  luï ,  s'appcrçut  bien-tôt  qu'il  étoit 


Ï>ie 
oi 


•lein  d'un  trouble  extraordinaire ,  &  qu'il  tou- 
loit  dans  fa  tête  quelque  deffein  difficile  ,  ha- 
zardeux ,  &  dont  il  avoir  de  la  peine  à  démêler 
Mue, 

Cette  Dame  nommée  Porcie ,  étoit  ^  com- 
me nous  l'avons  déjà  dit ,  fille  de  Caton.  Brutusi 
Ttreît  neuve  de  quj  étoit  fon  névcu ,  Tavoit  époufee  toute  jeune 

encore  ,  quoiqu'elle  fût  déj^  veuve  de  Bibulus^ 
ic  qu'elle  eût  die  lui  un  petit  enfant  qui  fut  nom- 
mé Bibulus  comme  fon  père  j  &  dont  on  a  en- 
*.   j-,  «i  j     core  aujourd'hui  un  petit  livre  qui  eft  intitulé , 
jhneur  xun  livre  Memotrcs  OC  Efutus ,  Porcie  qui  etoit  l^avante 
dTBÎutus.  "*"'**'  dans  la  Philofophie ,  fort  attacnée  à  fon  mari^Sc 
pdwvT**^'  *   d'une  grandeur  de  courage  accompagnée  de  pru- 
dence &  de  bon  fens ,  ne  voulut  point  deman- 
der à  fon  mari  fon  fecret  avant  que  d'avoir  fait 
tpifu'eOefMit  fur  elle -même  cette  épreuve:  elle  prie  un  petit 
4e/»€nifiM(e.     coutcau ,  dout  Ics  Batbiers  fe  fervent  pour  fàir^ 
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les  ongles ,  &  ayant  fait  fortir  de  fa  chambre  Ces 
femmes ,  elle  fe  fit  une  profonde  incifîon  à  la 
cuifle ,  de  forte  qu'elle  perdit  beaucoup  de  fang  ^ 
&  que  bien-tôt  après  elle  tomba  dans  des  dou- 
leurs trçs-vives  &  dans  une  fiçvre  très-violente 
avec  de  grands  friflbns. 

Conime  Brutus  étoit  dans  de  grandes  alar^ 
mes ,  &  iè  tourmentoit  beaucoup  pour  cet  acci- 
dent^ Porcie  dans  le  fort  de  ia  douleur ,  lui  par- 
la en  ces  termes  ;  Brutus  y  fe  fuisfilie  de  Caton ,  ^  Di/coun  Ji  t<^ 
je  'iMUf  M  été  donnée  ^  non  four  être  fetdement  com^  ^^^  *  ^^^^*'^' 
fagne  de  votre  lit  &*  de  votre  table ,  comme  les  con- 
cubines y  mais  pour  partager  avec  vous  vos  biens  (3^     us  femmes  font 

r\    ^  ^     ^   P  ,  ,  .    j  pwr  partager  le$ 

vos  maux.  De  votre  cote  ,  vous  ne  m  avei^fomAfS  don-  tiens  &  us  maux 
né  le  moindre  Jujet  de  me  plaindre  de  mon  mariage  y^  mais  '*^**  *^^'^  ^"^^^ 
moi  quelle  preuve  (5t  quelle   marque  puis  ^  je  vous 
donner  de  mon  amour  0^  de  ma  reconnoijjance  y  fi  je  ne 
fiéis  ca^le  ni  de  fiipporter  avec  vous  un  accident  fk^ 
cheux  KSt  fecret  y  ni  dêtre  votre  confidente  dans  un  def^ 
Jein  hasardeux  qui  demande  de  la  fidélité  ^  de  la  confia 
tance  f  Je  Jfod  bien  quen  général  le  naturel  desfemmei 
parott  trop  foible  pour  porter  comme  il  faut  un  fecret. 
Jliais  y  Brutus  y  la  bx>nne  éducation  Ct  le  commerce  des     u  t^tmirei  des 
hommes  fages  0"  yertuçux  ont  quelque  pouvoir  (p"  queL-^  ^SulfXi 


beai^ 
m/Kuru 


La  bditnt  éducation  &  le  am-  vertu  dans  fc  commerce  des  fa- 

merçe  des  hommes  fages  &  ver-  ecs.  C'cft  pourquoi  EpiActc  di- 

tucHX  ont  qteelejue  foHvoir&  ejoel*  foit ,  au  Heu  de  faire  la  cour  à  un 

que  infinence  fur  les  mœurs.  )  Cela  vieillard  riche  ^fais-la  a  un  homme 

cft  indubitable  j  comme  on  le  co-  fage ,  ce  commerce  ne  te  fera  point 

lorc  &  on  fc  bâle  quand  on  eft  f^ugir,  &  ru  ne  te  retireras  jamais 

long-tems  au  iblcil ,  ol\  prend  Gaufrés  de  lui  les  mains  vuides. 

^c  inême  quelque  ceinture  4c  Noiiv.  Man.  Liv.  iv.  Max.  vu» 

C  c  c  c  ij 
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que  infitence  fir  h  mœurs»  Et  foi  l' avantage  ^énfUe 
de  Caton  &  femme  de  Brutus.  Cependant  je  ne  me  fuis 
pas  fi  fort  repojee  fitr  cela  que  je  ne  me  fois  encore  défiée 
de  moi-même.  Mais  pré fentement  j'en  fuis  filre  ,  t?*/ff 
ffoi  que  je  fitis  invincible  à  la  douleur,  £n  fîniflànc 
ces  mots ,  elle  lui  montre  fa  pkye  &  lui  racon- 
te l'efTai  qu'elle  a  fait.  Brutus  étonné  &:  ravi 
d'admiration ,  levé  les  mains  au  Ciel,  &  prie  les 
iif^iltXuvt  Dieux,  qu* ils  lui  fajfent  la^ace  de  réUfiîrfibien  dam 
tu  d*  Ptrcie .  &  u  fin  entreprife  ,  qtt-on  le  iUze  dime  d'être  le  mari  d'une 

frier*  qu'il  fait       -L  ^l  -^         A        ■      ^  ^       '^^  \\     C 

mxDitax.  femme  telle  quc  PoTcte.  En  même  tems  il  la  ht  pan- 
fer ,  &  s'emprefla  à  lui  donner  tous  les  foulage- 
mens  néceflaires. 

Le  jour  ayant  été  indiqué  pour  la  tenue  du  Sé- 
nat ,  comme  on  étoit  perfuadc  que  Cefar  ne  man- 
queroit  pas  de  s'y  trouver  ,  on  étoit  déjà  con- 
venu qu'ils  exécuteroient  ce  jour-là  leur  entre- 
prife. Car  alors  ils  feroient  tous  enfemble ,  uns 
donner  le  moindre  foupçon ,  &  ils  auroient  avec 
eux  tous  les  ^premiers  &  les  plus  gens  de  bien  de 
la  ville ,  qui  après  l'adion  exécutée  faifiroient  avi- 
dement la  liberté ,  &  fe  joindroient  à  eux  pour 
-  k  défendre.  Il  leur  paroiffoit  même  que  le  lieu 
ztjsih  it  Tm-  leur  étoit  préfenté  exprès  par  la  Providence ,  & 

Il  leur  paroiffoit  même  tfue  le  paroifle  qu'elle  venge  le  meurtre 

lieu  ■  leur  t'toit  frefenté  exprès  far  de  Pompée  fur  Cefar.  Us  croyenc 

la  Providence,  )  Que  l'cfprit  de  doncqucCéfàrvaêtre  puni  d'un 

l'homme  cft  incomprchenfîble!  meurtre  qu'il  n'a  pas  fait ,  &  ils 

CesCotijurez-croycnt  qiielaPro-  vont  en  commettre  un  cux-mc- 

videnccleurprcfcntecxprès,pour  mes,  La  Providence  nelcvcQ<5 

le  meurtre  de  Cefar ,  la  iàlle  où  gera-t'elle  point } 

■«à  la  ftatuë  de  Pompée^  afin  qu'il  ■ 
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'il  n'y  en  avoit  pas  de  plus  propre  à  leurdef-  tf*»g^<i''p*rîù 
ein ,  tar  c  etoit  un  des  portiques  qui  font  autour  ^uTj^ifi^lrû 
du  théâtre  ,  &  dans  lequel  il  y.  a  une  grande  falle  Z'^rl^Kj^r, 
garnie  de  fîeges  tout  à  Tentour ,  au  milieu  de  la- 
quelle étoit  la  ftatuc  de  Pompée  que  la  ville 
lui  avoit  élevée ,  lorfqu'il  avoit  orné  &  embelli 
ce  quartier ,  en  y  fauant  bâtir  ce  théâtre  Ôc  ces 
portiques. 

Ce  fut  donc  dans  ce  lieu-U  que  le  Sénat  fiit 
convoqué  précifëment  pour  le  quinze  de  Mars , 
jour  que  les  Romains  ^opellent  les  Ides.  De  force 
qu'il  fembloit  que  quelque  Dieu  amenoit-là  Ce- 
far  devant  la  ftatuc  de  Pompée  pour  venger  fa 
,mort.^ 

Le  jour  affigné  étant  venu ,  Brutus  prit  un  poi- 
mard  fous  fa  robe  (ans  communiquer  fon  def- 
ein  à  perfonne  qu'à  fa  femme  feule ,  &  fe  ren- 
dit au  Sénat.,  Tous  les  autres  Conjurez  s'aflem- 
bloient  chez  Caflius  pour  accompagner  à  la  plate 
fon  fils ,  qui  devoir  prendre  la  robe  virile  ce  jour- 
la.  De  là  ils  entrèrent  tous  enfemble  dans  le  por- 
tique de  Pompée ,  où  ils  attendirent  Cefar  qui 
devoir  arriver  bien- tôt.  C'eft-là  que  quelqu'un  ,,^  . 
qui  auroit  rçu  le  lecrerde  cette  terrible  journée ,  ftj'''»  &i' fermeté 
auroit  admiré  la  force,  la  conftance  &  la  ferme-  rix-osHtlltmêk 
té  de  ces  hommes  au  milieu  du  plus  grand  de 

C*ejl-  lÀ  ^e  ejuelcjH'Mn  qui  4H'  cil  aifé  d'y  teconnoître  les  tna- 

re'u  fçH  le  fecret  de  cette  terrible  nieres  d'Homcre  que  Pluurque 

joHmèe,  aurait  admirèlaforcjt ,  U  imite  fouvent  fans  qu'on  y  (a.S6 

confiance  &  la  fermeté  de  cet  hom-  attention. 
mes.  ]  Le  toux  eft  fott  adtoic.  U 

-      C  C  C  c  iij 
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tous  les  dangers  -,  car  plufieurs  cl*entre  eux  en 
ouaiité  de  Préteurs  étant  obligez  de  donner  au- 
dience ,  non  feulement  écoutoient  avec  doucetu: 
les  parties ,  &;  entendoient  leurs  différends ,  com- 
me s'ils  n'avoient  eu  aucune  autre  affaire  dans  la 
tête ,  mais  encore  ils  jugeoient  très>exa<^emenc 
&  rendoient  des  fencences  très-précifes  Ôc  pleines 
de  raifon  Se  de  fens  ^  y  apportant  toute  leur  ap» 
plication ,  comme  ils  auroient  pu  Êiire  dans  le 
tems  le  plus  libre  &  le  plus  tranquille.  Il  y  eue 
une  des  parties  ,  qui  ayant  été  condamnée  ôc  ne 
voulant  pas  payer,  en  appella  à  Cefar  ,^remiç 
à  faire  beaucoup  de  bruit  Se  à  protefter  contre 
la  fentence.  Alors  Brutus  jettant  les  yeux  fur  les 
zr  piiri*  »infi  ailiftans  y  dit  tout  haut  ,  Cefar  ne  m'a  jamais  em^ 
/<«r  ict  conjurext  ^^  ^  ,^  nfcn^êchcra  jamais  dejàire  ce  que  les  Loi:K 

demandent^ 
cntart-ttmt  t»^      Cependant  il  arriva  fortuitement  bien  des  cho-r 
Jf^^trî'*^"*  fes capables  de  les  dérangera  de  les troubler.U 

première  &  la  plus  dangereufe ,  c'eft  que  Cefàr 
tarda  long-tems  à  venir ,  Se  qu'il  n'arriva  que 
le  jour  étant  déjà  bien  avancé  ,  car  n'ayant  pu. 
avoir  les  Sacrifices  favorables,  il  avoit  été  retenu 
dans  fa  maifon  par  (à  femme ,  Se  les  Devins  lui 
avoient  défendu  d'en  fbrtir,  La  féconde  j,  c'eft 
ue  quelqu'un  s'approcha  de  Cafca ,  quiétoitunf 
es  Conjurez ,  Se  le  prenant  par  la  main ,  il  lui 
CAfe»fi,t  hptiHt^  dit  à  l'oreille  ,  tu  nias  hien  caché  ton  fecret,  Cafca. 

tk  deceuttt^tr  fin  _  /  .,  J  *         J       ' 

ftertt  fur  un  mot  mois  Brutus  m  4  tout  oécouvert.  Comme  Calca  pa-s 
4H.  rut  çtonne,  1  autre  le  mit  ^  rire  ^  Se  conçmviant^ 
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eh  ^dr  quels  moyens ,  lui  dit-il ,  Jèrots-tu  devenu  en 
Jtpeu  de  tems  affex,  riche  four  briguer  l'Edilité\  Ces 

{>âroles  remirent  Cafca ,  qui' d'abord  trompa  par 
'ambiguïté  de  (os  paroles ,  avoit  été  fur  le  point 
de  lui  découvrir  tout  le  fecret.  Il  arriva  encore 
qu'un  des  Sénateurs  nomme  Popilius  Lenas ,  fa- 
lua  plus  affe<îlueiifement  que  de  coutume  Bru- 
tus  &  Callîus ,  Sx.  s'étant  approché  d'eux  ,  il  leur 
dît  tout  bas  :  fe  prie  ies  Dieux  que  'vous  achevie^heu-  ,  **•*  *  '•^^'•f* 
reujement  ce  ûue  ^ous  aruex,  dans  ta  fenjee  j  mats  hateT^-  ^  <  */«*• 
'^uSy  car  votrv  affaire  fiejiflus  Jkrete  ,  &  ces  paro- 
-ies  finies  il  les  quitta ,  leur  laiflànt  un  grand  loup- 
.  ^on  que  la  conjuration  étoit  découverte. 

Dans  ce  moment  Brutus  vit  un  homme  defk 
maifon  qui  accouroit  &  qui  venoit  lui  appren- 
dre que  {à  femme  étoit  mourante  ,  car  Porcie 
jéperduc ,  pleine  d'inquiétude  fur  ce  qui  pouvoit 
4irriver ,  &  ne  pouvant  fupporter  le  poids  de  fès 
<hagrins  &:  de  ies  tranlês ,  avoit  toutes  les  peines     »»?•»•*»*  «j. 
du  monde  àfc  tenir  chez  elle  ,  &  au  moindre  '^'«^''*^*** 
hmii ,  au  moindre  cri  qu'elle  eniendoit,  elle  xitC 
iàilloit  de  frayeur,  &  forcenée  comme  les  perfon- 
îies  qui  font  faifies  de  la  fureur  des  Baccihantes, 
^Ue  fortoit  dehors,  interrogeant  tous  ceux  qui 
venoient  de  la  place ,  leur  demandant  que  fait  BrU" 
tus }  &  envoyant  meflages  fur  meifages.  Enfin  l'af- 
faire traînant  en  longueur  à  caufc  du  retarde- 
ment de  Céfar,  les  forces  du  corps  ne  parent  ré- 
jfifter  à  une  fi  longue  détrefle ,  elles  s'anoiblirent 
&  manquèrent touti coup, l'elprit  étant  accablé 
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ar  la  violente  agitation  où  la  tenoit  cette  terri- 
-  le  incertitude.  Elle  n'eut  pas  le  tems  de  rega- 

,«  t  jf  Rner  fa  chambre  .  car  fa  foibleffe  l'obligea  de  s'af- 
faïu^ne*.  leoir  prcs  de  la  porte  de  la  mailon ,  &  la  elle  rat 

furprîfe  d'une  grande  défaillance  &  d'un  faififlTe- 
.  ment  général  qui  la  priva  de  tout  fentimcnt  j  fon 
vifâge  changea  entièrement ,  fes  yeux  s'étcieni- 
rent  6c  elle  perdit  abfolument  la  voix.  Ses  fem- 
mes la  voyant  en  cet  état ,  fe  mirent  à  faire  des 
cris-  &  des  hurtemens  horribles  ,  &  les  voifins 
étaiit  accourus  ,  dans  un  moment  la  Renompiée 
eut  répandu  par  tout  le  bruit  qu'elle  étoit  mor- 
te. Mais  ayant  bien-tôt-  rouvert  les  yeux  à  la  lu- 
mière ,  &  étant  revenue  de  fa  pâmoifon ,  Cts  fem- 

c»»/î-i»<r«A8r«-  nies  l'emportctent  &  la  couchèrent.  Brutusàla 

tus  fur  le  brun  dt  '  11     *  i      /•  r       r  \  \  r 

utn»rtd*MtmtM.  nouvcUe  de  la  mort  hit  tort  trouble ,  comme  on 

peut  le  croire  >  cependant  il  n'abandonna  point, 
ce  qu'il  avoir  entrepris  pour  le  bien  public ,  &  foa 
afflit-kion  ne  le  porta  point  à  fe  dérober  pour  al- 
ler chez  lui. 

Déjà  oii  annonce  que  Céfar  arrive  en  litière. 
Comme  il  étoit  alarmé  des  mauvais  (îgnes  des 
^ ,  victimes  qu'il  avoit  immolées ,  il  avoir  réfolu  de 

SiitM  yrtjoUdêh  ne  décider  ce  jour-la  aucune  affaire  importante, 
'•""'"•  mais  de  proroger  le  Sénat  fous  prétexte  de  quel- 

que indifpoution.  Quand  il  deicendit  de  fa  li- 
tière, Popilius  Lenas,  le  même  qui  un  peu  an- 
,    paravant  avoit  dit  a  Brutus  &  à  Caflius  ,  mil 

Ztitrue  c9Averf4.  ■  i-  1       t^  t       >'• /r»/r  11  r 

tior,  de  Len*t  avec  .prtoU  fcs  Dteux  OU  US  reùmfjent   dans  -Utmjntreprik  , 
cinjùrtu  S  empara  de  lui ,  &  1  entretint  tort  long-tems. 

Ceiâr 
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Cefàr  lui  prêta  l'oreille  fort  patiemment  &  avec 
beaucoup  d'attention.  Les  Conjurez ,  car  on  peut 
leur  donner  ce  nom,  quoiqu'ils  n'euffent  point  fait 
de  ferment,  n'entendoient  pas  ce  qu'il  dif oit,  mais 
le  foupçon  dont  ils  étoicnt  prévenus  fur  ce  que 
.  Lenasleur  avoir  dit,  leur  failoit  conjedurer  que 
ce  long  entretien  n*étoit  qu'une  déclaration  détail- 
lée de  tout  leur  complot.  Ils  en  furent  tous  conf- 
,  lernez,  &  fe  regardant  les  uns  les  autres,  ils  fe  don- 
nèrent comme  un  fignal  par  l'air  de  leur  viûge ,     txtrfmni  oh 
.  qu'il  ne  falloll  pas  attendre  qu'on  vînt  les  faifir  au  i»t»i*^"^!tr{'* 
-corps ,  mais  qu'ils  dévoient  fe  tuer  eux-mcmes.     "'*«n«p«» 

Déjà  Cafîms  &  quelques  autres  portoient  la 
^  main  aux  poignards  qu'ils  avoient  {qus  leurs  robes, 
.  &  étoient  prêts  à  les  tirer ,  lorfque  Brutus  s'apper- 
jçut  à  la  contenance  de  Lenas ,  qu'il  avoit  plus  l'air 
.'d'iin  homme  qui  prie  avec  beaucoup  d'inftance  & 
dé  fbumiffion,  que  d'un  homme  qui  accule.  Il  ne 
dit  pourtant  rien ,  parce  qu  il  y  avoit  parmi  eux 
Jbeaucoup  de  gens  qui  n'étoient  pas  de  la  confpira- 
jcion ,  mais  par  la  gayeté  de  fon  vifage  il  raflura  3*»»  '<'«»  ««^ 
Calïius ,  &  un  moment  après  Lenas  ayant  baifé  la  J"!.//',2£', 
^ain  de  Cefàr ,  fe  retira ,  faifant  bien  voir  par-là 
que  dans  cette  longue  converfation  il  n'avoit  parlé 
que  pour  lui ,  ôç  de  quelques  afFaifes  qui  te  regar- 
doient. 

Le  Sénat  étant  entré  dans  la  falle  où  il  étoit 
iconvoqué,  tous  les  Conjurez  entourèrent  la  chai-    z«  c$njurex.  m- 
fe  de  Cefar,  comme  ayant  à  lui  parler ,  &  l'on  dit  c1J^'itl'%% 
que  Caflius  tournant  les  yeux  fur  la  ftatuë  de  Pom-/"*  *"*rf* 
'      Tomeyil  '  Pddd 
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cafttit  ,tM»i^-  pée ,  l*appclla  â  fou  fecours  comme  fi  elle  avôie 
?!'y7uxf»rZ7M-  du  fentiment.  Trcbonius  attira  Aiuoine  à  la  por- 
5ï»*tf'Tû»/«?  ^^  ^  l'entretint  là  long-tcms  pour  l'amufer  &  le 
fouru  retenir  dehors. 

Quand  Cefar  entra  ,tout  le  Sénat  fe  leva  pour 
lui  faire  honneur  ^  &  dès  qu'il  fut  a(!k  cous  les 
Conjurez  l'ayant  environne  ,  firent  avancer  Tul- 
lius  Cimber  comme  pour  lui  demander  le  rappel 
de  fon  frère  qui  étoic  exilé  ,  &  ils  iàifbtent  tous 
femblant  d'appuyer  ù.  caufe  en  lui  touchant  les 
mains  fie  en  lui  baifànt  l'eilomJch  &  la  tête» 
D'abord  il  voulut  rejetter  ces  careffes  &  ces  prie-o 
res  trop  importunes ,  mais  voyant  qu'ails  ne  1ère* 
butoient  pas  ,  il  s'éleva  contre  eux  &  voulut  les. 
repouÛer  par  la  force.  Alors  Cimber  lui  prenant; 
la  robe  avec  {e&  deux  mains>  la  retira  de  defifus  iès 
épaules  ,■  &:  Cafca  qui  étoit  juftemenc  derrieœ 
lui ,  tirant  fon  poignard  ,  le  frappa  le  premier 
prés  de  l'épaule  &c  lui  fit  une  bteffure  qui  n'é- 
pminCfjS!  *  toit^  pas  rars  profonde  ^  Cefàr  s'étant  totuné. 


Dans  k  vie*  de  Cefar  il  nous  a  riens ,  le  rapporte  formcUemenc 
&.t  ^^Antoine  fut  retenu  de*  JUmikii.  Philippique «. torique 
hors  pv  Birotus  Aflunu»  ^  &  id  dreflant  la  parole  à  Antoine  lui' 
il  nous  dit  quacefut  par  Trebo-  même,illuidit,j[^M»/mfrj£f«rrtw 
nius.  Voila  une  contradidion  'Câfétr^  tum  te  0  Tretomovl£mât^ 
han  manifefte.  Se  qp'il  eft  im-  fevocari.'Et  dans  la  Philipp.xnr; 
pofllible  die  faïKver.  Plutarquc s'cft  SceUratttm Tnbon'utm î Quofctlert 
trompé  dans  la  vie  de  Ce&r,  &  nijî  quodte  iMhu Mtprtus  a  deB'^ 
ici  il  rentre  dans^  vérité.  Tous.  t'Ai  pefie  feétxit.   VouTanc  àitfi 
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/aifît  la  poignée  du  poignarct  qui  l'avoit  frappé  >  f^Jjj^^  ff^*^ 
te  s'écria  en  langage  Romain ,  feelerat  de  Capa^ 
aue  fais-tu}  Et  Cafca  s'adre0ànt  à  fon  frère,  en 
wngage  Grec  Tappella  à  fon  fecours.  Cefàr  frap» 
pé  par  plufieurs  mains  regardoit  tout  autour  pour 
repouflcr  cette  foule  d'ennemis  &  pour  fe  fauver, 
pans  ce  moment  il  apperçut  Brutus  (|uiIevoic    ce/m-eef*d»fi 
|e  poignard  fur  hd ,  alors  quittant  la  main  de  ^St'aZU'tS'j^u 
Cafca,  qu'il  cenoit  encore  &  fe  couvrant  la  tcte  f »<f ««riz/w  &/. 
de  fa  robe ,  il  abandonna  (on  corps  aux  coups. 
Tons  les  Conjurez  fe  jetterent  en  même-tems  fur    us  conjurt*.  '« 
lm,&  comme  ils  le  frappoient  tous  à  la  fois  fans  au-  ^^S&y*  S«Zf 
cune  précaution,  ils  fe  olefierent  les  uns  les  autres,  ««fc***»»'*/' 
infquèf-là  que  Brutus ,  qui  voulut  auffî  avoir  part 
au  meurtre,  reçut  une  grande  bleffure  a  la  main^ 
j8c  que  ^ous  les  autres  furent  'couverts  de  iàng. 
Ccfâr  ayant  été  tué  de  cette  manière ,  Bru- 
tus s'avança  aq  milieu  de  la  falle ,  ôc  voulut  par? 
1er  pour  juftifier.l'adion ,  &  pour  arrêter  &  en- 
courager le  Sénat,  mais  tou^  Ici  Sénateurs  ef-     us  stnMtur$ 
«frayez  prirent  la  fuite  en  grand  defbrdre ,  fe  jet-  Jj^.^  {rtmn* 
jtant  en  foule  à  la  porte  ^  &  s'encrepouflànt  avec 
beaucoup  de  confîifion  hc  de  tumulte ,  (ans  que 
pcrfbnne  les  preflat,  ni  les  ppurfuivît ,  car  il  avoit 
été  rcfoulu  qu'on  ne  tueroit  que  Cefàr ,  ^  qu'on 
fie  feroit  qu^appeller  (out  le  monde  à  la  liberté. 

Au  commencement  quand  on  délibéra  fur  cette 
conjuration ,  tous  les  autres  furent  d'avis  qu'avec  ,  ^'  î*!^TV:  *' 
Gefar  il  talloitauilituer  Antoine ,  parce  qu'il  etoit  ««»■  MffiAnuin», 
hpmmç  infolenî ,  hauçain ,  ami  de  la  Monarchie, 
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qu'en  hantant  k  foldat  &  fe  familiarifànt  aveclui 
ilavoit  acquis  beaucoup  de  crédit  &  d  autorité 
dans  les  troupes ,  ôc  fur  tout  parce  qu'étant  natu- 
rellement audacieux  &  plein  d'ambition ,  il  étoic 
encore  fortifié  par  la  dignité  deConfiil,fe  trouvant 
vrutat  t\ff»f»  alors  Collègue  de  Cefar.  Mais  Brutus  s'oppo^à  à 
fiuniuuêàj^.  ^^^  ^^^^>  k  fondant  premièrement  fur  la  jufticc 
uint.  qui  feroit  violée ,  &  en  fécond  lieu  leur  donnant 

quelque  eifperance  de  changement  du  coté  d'An- 
toine ,  car  il  ne  defefperoit  pas  qu'ayant  naturelle* 
ment  le  cœur  grand  &  étant  ambitieux  &  avide  de 
gloire,  quand  il  fe  vcrroit  défait  de  Cefàr,  û  ne 
voulût  auffi  aider  {à patrie  à^  recouvrer  la  liberté  , 
enflammé  par  leur  exemple  d'une  noble  émulation 
pour  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  beau  &  de  plus 
fidufou* n'/Ait*  nonncte.  Par  cesraifons  Brutus fauva lavieà An- 
dHnhomm^     toine,  qui  le  jour  du  meurtre  ,  pendant  que  l'ef^ 

iroi  regnoit  par  tout ,  le  dcguila  lous  1  habit 
d'un  homme  du  peuple  &  prit  la  fuite. 

Brutus  &  ks  complices  fe  retirèrent  d'abord  au 
Capitole  les  mains  langlantes ,  &  montrant  leurs 
poignards  nuds,  &  ils  appelloient  les  Citoyens  à 
embrafler  la  liberté.  D'abord  ce  ne  fût  dans  toutes 
les  rues  que  des  cris  &  des  allées  &  venues  de  gens 
qui  au  premier  bruit  de  ce  meurtre  couroient  à  Ta- 
vanture  fans  aucun  deflein  formé ,  ce  qui  augmen- 
ta encore  l'effroy  &  le  tumulte.  Mais  quand  on 
vit  qu'on  ne  tuoit  perfonne ,  &  qu'on  ne  touchoic 
pas  même  aux  chofes  les  plus  expofces  au  pillage-, 
alors  les  Sénateurs  &  grand  nombre  d'autres  Cir 
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toyeiis  répienant  courage ,  montèrent  aii  Capi- 
pitole  &  allèrent  trouver  les  Conjurez.  : 

Tout  le  peuple  s'étant  aflemblé,  Brutus  lui    Btutmfait»it 
fit  un  grand  dilcours  pour  gagner  les  bonnes  gra-  p«/«/« 


Attottru  éêu 


ces  &  pour  lui  rendre  raifon  de  ce  qu'ils  venoient  ^^"*'''* 

d'exécuter.  Le  peuple  l'ayant  entendu  fe  mit  à 

les  louer  &ç  à  leur  crier  qu'ils  defc^ndifTônt  du  . 

Capitole.  Encouragez  par  ces  cris ,  ils  defcendent 

avec  aflurance  dans  la  place.  Tout  le  peuple  les  «StS  cjw/j 

fuit  en  foule»  Brutus  marche  à  la  tête    au  mi-  *^'^i^*' 

lieu  des  plus  confîdérables  &  des  plus  illuftres- 

àcs  Citoyens  qui  l'environnent ,  l'accompagnant 

honorablement ,  &  qui  le  mènent  du  Capitole 

jufqu'à  la  Tribune.  A  cette  viië  la  populace  , 

quoique  ce  fût  une  tourbe  de  gens  ramafTez  &. 

tout  prêts  à  exciter  une  révolte  ,  craignit  &  réf. 

peda  la  préfence  de  Brutus ,  &  attendit  modcfte- 

ment  &  dans  lefilence  ce  qui  arriveroit. 

Brutus  s'étant  avancé  ,  tout  le  monde  lui  don- 
noitune  paifible  audience ,  mais  ils  firent  bien- 
tôt voir  combien  l'aâion  leur  avoir  déplu ,  car    ^p>^fU  f^i* 
Cmna  ayant  commence  a  parler  &  a  acculer  Ce-  mturtrttie  ct/sr 
Ikr ,  ils  entrèrent  dans  une  furieufe  colère  &  l'ac-  '"'**«*  ^i?**- 
câblèrent  d'injures ,  de  forte  que  hs  Conjurez  fe 
retirèrent  encore  au  Capitole ,  &  Brutus    qui 
craignoit  d'y  être  afliegé .  renvoya  les  principaux .   ^"  c<>njwtt.f» 

-,       °  .     I       .  ^  1     •  retirtnt  e/t(*r*  <•» 

de  ceux  qui  etoient  montez  avec  lui ,  trouvant  cspitou. 
qu'il  n'étoit  pas  jufte  que  ceux ,  qui  n'a  voient 
point  eu  part  à  l'adion ,  partageafTent  le  danger. 

Cependant  le  Sénat  s'étant  affemblé  le  Icnde-. ^ «"»-«»/« »■*/"»»- 

■  T\  A  A  A    '"  fimiU l* Uttdem»iH 
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iMtwamtUitU  main  dans  le  Temple  de  la  Terre ,  &  Antoine , 
^^Z'ntoint,  tum-  Plancus  &  Ciceron  ayant  propofé  de  drcffer  uii 
eus&cic*r»njr»-  p  dit  de  pacification  ,  &  d'accorder  une  amniitiç 

faftntitdreSerun       ,,,r  '  ri' 

uitd*t'>"fi'**^*"-  générale ,  le  3enat  ordonna ,  non  ieulement  une^ 

lûreté  Ôc  une  impunité  entière  pçur  les  Conjur. 

unnéttrh-hoM.  itz  y  mais  il  ajouta  que  ie$  C.on|ms  donneroieni. 
rAKtsH^ccnjurix..^  jg^j.  ^^^ij  {ù^  lês  houneuts  qu'on  devoit  kuï 

décerner.  Cela  étant  arrct^  6c  pafle  ^  le  Sénat  Ca 
leva  i  Antoine  envoya  fur  l'heure  m|me  fon  fils 
en  ôçage  au  Capitole ,  6c  Brutu5  en  defcendiç 
avec  Tes  compagnons.  Des  qu'ijs  furent  enfemble 
ce  ne  furent  que  carefTes  èc  embralTades,  Antoine 
donna  à  fouper  à  Caflîus ,  &  Lepidus  à  Brutus. 
Tous  les  autres  Conjure?  furent  mene^  fouper  de 
même  chez  leurs  amis^ 
L$  stuMtfi  rs/.  Le  lendemain  i  la  pointe  du  jour  le  Sénat  s'c- 
jtmbUy  &  fiit  de  tant  cucote  aflemblé,  fît  de  grands  honneurs  à 

tr»nds  Jfttnm*  «  •        r  ,t  ■     r    P  /      •         I 

Àntoim.  Antomeiurce  quil  avoit  ii  iagement  etemt  |es. 

premiers  feux  d'une  guerre  civile.   £nfuite  on 

huT^'^!*t^!£-  ^^^^^^  ^^  grandes  louanges  à  Brut:us,  <&  enfin 
fis  Mutctnjurtu    OU  fit  la  diflributiou  dcs  Ptovinces.  On  décernât 

l'Ifle  de  Crète  a  Brutus  ,  l'Afrique  4  Caflius  ,  4 
Trebonius  l'Afîe ,  la  Bithynie  a  Cimber ,  U  OIV 
donna  à  l'autre  Brutus  la  Gaide  autour  du  Pô. 
ABm'^i'^'-      Cela  fait ,  il  fut  queftion du  teftament  deCeiàr; 

6c  de  la  manière  dont  on  devoit  faire  Ces  funerail- 
les.  Antoine  qui  étoit  préfent,fut  d'avis  qu'oo.' 
devoit  lire  fon  teflament en  public ,  6c  que  (esfu* 
lierailles  dévoient  fe  faire  à  la  vûç  de  tout  le 
monde  ^  ^  être  très-hpnpr^les  ^  de  peur  que  fio^ 


Deussfrsndef 
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les  faifbit  a  la  dérobée,  &  (ans  les  honneurs  qui    J>'firiHts  »i^u 

\    .    I       •  lA    ■  I  >•      »   A       I  I  »  *    •     firUftutniertdont 

lui  ecoient  dus ,  ceia  nirntac  le  peuple.   Mais  »ndtvoit faire us 
■  Caffius  s'y  oppofa  de  tout  fon  pouvoir.  Brutus  Jr""^'  *  ^*' 
céda  à  Antoine  dcfe  rangea  de  {on  parti,  en  quoi 
il  paroît  qu'il  fit  "une  féconde  faute;  La  première 
fut  qu'il  épargna  Antoine ,  &  que  par  là,  il  con- 
ferva  Ôc  fortifia  contre  la  ligue  un  ennemi  très-  '' 
puiffant  &  très-dangereux ,  &  la  féconde  fut  fur  ^i^i"**^^*'J'\[\ 
ces  funérailles ,  en  (oufFrant  qu'on  les  fît  comme  ««*  vAë$di3ruiu(, 
Antoine  l'avoit  propofé ,  ce  qui  penfa  tout  per- 
dre. Car  premièrement  Cefar  ayant  donné  par 
fon  êjftament  fbixante  &  quinze  drachmes  à  cna^  ^^IZ?'*^**^" 
que  Citoyen,  &  ayant  légué  au  peuple  fes  jardins, 
qu'il  avoit  au-delà  du-  Tibre ,  où  eft  préfentement 
le  Temple  de  la  Fortune,  a  la  leéture  de  ces  difpo- 
(îtions  tous  les  Citoyens  fentirent  pour  lui  une 
afFeâion  très-violente  U  un  regret  infini  de  (z 
mort.  Ënfuite  le  corps  ayant  été  poné  au  milieu  de 
la  Place  ,  Antoine ,  qui  fit  l'éloge  funâ)riî ,  com- 
me c'étoit  la  coutume ,  voyant  le  peuple  fort  riunZjÉiJZ' 
émûparfondifcours'jil  le  précipita  dans  un  ex-  ctf*r ,  territu  tff 
ces  de  compaflion  ,  car  il  prit  la  robe  de  Cefàr  &de»»fr„!r!ai- 
toute  fanglante  ,  &  la  déployant  aux  yeux  de  la  ^'^*'*"  '*  f****' 
populace ,  il  lui  montra  tous  les  coups  dont  elle 
étoit  percée  ,  Ôc  par- là  le  grand  nombre  de  bief- 
fures  que  Cefar  avoit  reçues  fur  fon  corps.  Alors 
il  n'y  eut  plus  ni  ordre  ni  difcipline.  Les  uns 
crioient  qu'il  falloit  tuçr  ces  meurtriers,  les  autres, 
comme  on  avoit  déjà  fait  au  convoi  de  Clodius  le 

Ctmme  en  m>oit  d^4  ftùt  m  ttnvti  it  C/»<iwA]PIutarii^uciv'»' 
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feditieux  harangueur  du  peuple ,  allèrent  pren- 
dre dans  les  bouciaues  qui  etoient  autour  de  la 
f^^iê'b^lt^s  Place,  les  bancs,  les  fiéges  &  les  tables,  &  les  entafl 
jiéges  &dtstMit  fantjils  en  élevèrent  un  grand  bûcher,  y  place- 
s  mijuet.        ^^^^  j^  ^^^^  ^  j^  brûlèrent  au  milieu  de  plufîeurs 

temples  &  de  plulîeurs  Ueux  d'afyle  inviolables  & 
facrez.  Quand  le  bûcher  fiit  bien  allumé,  chacun 
$'en  approcha  de  Ton  côté  ,  6c  en  tira  des  tifons 
ardents  avec  lefquels  ils  coururent  tous  a  la  mai- 
fon  des  meurtriers  pour  y  mettre  le  feu.  Mais 
comme  ils  s'etoient  déjà  munis  ôc  fortifiez  contre 
cette  attaque ,  ils  repoufferent  ce  danger.  • 

U  y  avoit  un  Poète  nommé  Cinna,  qui  n'a- 

voit  eu  aucune  part  à  la  Conjuration ,  &  qui  an 

contraire  étoit  ami  de  Ce{àr.   Ce  Cinna  eut  la 

s»«gt  du  fc'ètt    veille  ce  fonge  :  Il  lui  fembla  que  Cefàr  le  prioit 

ç. mvius cinnM.    ^  fouper,  qu'il  le  refufoit,  &  que  Cefar  le  pref- 

fà  tant ,  &  lui  fît  tant  de  violence ,  qu'enfin  le 
prenant  par  la  main  il  l'emmena  &  le  condui- 
fît  dans  un  lieu  vafte  &  ténébreux,  où  il  le  fuivit 
malgré  lui  &  dans  un  faifîfTement;  horrible.  Cet- 
te viiion  l'inquiéta  fi  fort  qu'il  en  eut  la  fièvre 
toute  la  nuit.  Malgré  cela  le  matin ,  comme  o;i 
emportoit  le  corps  de  Cefar ,  il  eut  honte  de  ne 
pas  fè  trouver  à  ion  convoi ,  fe  leva  pour  y  aller  , 

ff 

yant  point  parlé  de  la  mort  de  d'en  avoir  rien  lu   ailleurs.    Si 

Clodius,  n'ajpû  nous  apprendre  Ton  ne  connoiflbit  le  peuple  on 

ce  qui  fe  pa(Ta  à  fes  funérailles,  s'étcnneroû:  qu'il  ait  fait  pour 

C'eft  ce   îcul  endroit  où  il  cft  ce  feditieux,  ce  qu'il  fait  ici  pour 


1  brt  parle  de  cette  particularité,    ce  grand  homme. 
^U  moins ,  je  ne  me  fouviens  pas 
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7k  Te  mcla  parmi  la  foule  dans  le  moment  que  le 
peuple  étoit  le  plus  emporté  &  le  plus  aigri.  Dès    iv««,,^,««. 
.qu'on  le  vit ,  on  le  prit  pour  cet  autre  Cinna  qui  w«  «  /•«y#,c«/.*» 

"^  ^  •     1-         -M     •     •  ^^'/'  nus  tntiéctJfMrU 

-tout  récemment  ayoït  dit  mille  injures  a  Celar  en  ;««//«.      '^ 
pleine  afîemblée,&  le  peuple  fejettant  fur  lui,  le 
jnit  en  pièces, 

Btutus  ôc  (çs  complices  craignant  un  pareil    Brutus&fes«*m- 
fort ,  fur  tout  après  le  changement  d'Antoine  ,  £m«"fï"  w- 
ibrtirent  de  la  ville  &  demeurèrent  quelque  ^^t^nJ^"' 
teins  à  Antium  pour  retourner  à  Rome  dès  que 
|g  première  fougue  de  cet  emportement  feroit 
calmée ,  ce  qu'ils  efpéroient  bien-tôt  d'une  mul- 
titude ,   donc  toHs  les  mpuvemens  (bpt  tou- 
jours fort  prompts ,  $c  qui  n'a  jamais  de  tenue. 
P'ailleurs  ils  avpiept  pour  eujc  le  Sénat  qui ,  quoi-  J^JZtrdJi 
4qu'il  n'eût  fait,  aucune  recherche  de  ceux  qui  »*if  ?«"«»«>« 
^voient  déchire  Cinn^ ,  avoit  pourluivi  S>c  rait 
prendre  ceux  qui  avec  des  tifons  ardens  étoient 
filiez  pour  brûler  leurs  maifons,  D^ja  même  le 
peuple  ,  fâché  contre  Antoine  qyi  tranchoir  du 
Jvlonarque  &  faifoit  toutes  chofes  avec  un  pou- 
voir abfolu,  dçfiroit  Brutus  ,&  s'attendoit  qu'il  ' 
yiendrpit  bien-rpt  en  perfpnne  leur  donner  les 
jeux  qu'il  Jeqr  devoir  en  qualité  de  Prêteur, 
Mais  3rutus  ayant  çté  averti  que  plusieurs  des 
ibldats  veteranç,  qui  avoient  {ervi  fqus  Céfar,    .^*J^''{. 

'  •     ■     ,  "  .  1  ,  .  -  ,     .     4rejjenr  des  emié- 

&  reçu  de  lui  de§  terres  ôc  des  mailons ,  lui  chesÀSrutvtfêur 
i^reflbient  4e?  embûches  pour  Je  tuer  ,  $c  qu'ils  ^"'"^  ^*^'"' 

Dès  que  U  fremiere  fougue  de  lire  comme  dans  un  mC/utt^jx  Sr, 
cet  empattement  fenit  CÂlmie.)  Au  &  dans  la  ligne  fuivante  il  faut 
^eu  de  <z%»îi  du  texte,  il  faut    liire  t<(<^'"$ ,  *^  lieu  de  <9tfefS^ti 
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le  gliflbietit  dans  la  ville  par  petits  pelotons  ,  il  , 
n  ofa  y  retourner.  Son  abfence  n*empêchà  pas 
que  le  peuple  n'eut  les  jeux  qu'il  lui  devoir, 
rien  n'y  fut  épargne  ,  &  ils  furent  d'une  très- 
grande  magnificence ,  car  ayant  fait  acheter  dt 
tous  cotez  plufieurs  bctes  étranges ,  il  voulut 
qu'on  n'en  donnât ,  ni  qu'on  en  refervât  aucu- 
ne ,  mais  qu'elles  fuffeftt  toutes  employées  à  fes 
î»  ^^fi'  j^ux.  Il  alla  même  en  perfonne  jufqu'à  Naples 

^"'li^foiTJu-itft  P^^^  parler  à  des  Comédiens ,  à  des  farceurs,  6c 
donnt  fouretia.     auttcs  tels  miiiiftres  du  Dieu  Bacchus ,  &  pour 

les  engager.  Et  voulant  avoir  à  quelque  prix  que 
mJitm  cret  i»  ct  tut ,  un  Comcdien  nomme  Canutiui  ,  qui 
xr««A  refumion.  ^yoit  bcaucoup  de  réputation  dans  (on  art ,  il  é* 

crivit  à  if^  amis  &  les  pria  inftamment  de  ne  rien 
oublier  pour  lui  permader  de  venir  ,  car  il  nô 
trouvoit  pas  qu'il  fût  convenable  de  forcer  au- 
cun des  Grecs.  Il  écrivit  aufll  à  Ciceron  qu'il 
falloir  âbfolument  qu'il  afïîftât  à  fes  jeux ,  &  il 
l'en  preflbit  avec  de  grandes  inftances. 
Arri^>tt  iu  j4vm      Conimc  les  affaires  étoient  en  cet  état ,  voici 
ptliTctS-^'H^'  ^^  nouveau  changement  par  l'arrivée  du  jeune 
<«A  Odave.  Il  étoit  fils  de  la  nièce  de  Jule  Céfàr 

qui  l'avoit  adopté  &  déclaré  fon  héritier  par  fon 
teftament.  Il  étudioit  à  Apolionie  quand  Céfàr 
,  fut  tué ,  &  il  l'attendoit  la  pour  le  fuivre  à  la 
guerre  qu'il  avoir  réfolu  d'aller  faire  aux  Parthes. 
Mais  dès  qu'il  eut  appris  ce  meurtre ,  il  partit  pour 

//  vohIm  fu'en  n'en    donnât    ces  liberalitez  ,  ce  qui  diminuoiC 
4«w»f.)  Car  ceux  qui  donnoicnt    d'autant  le  plaUir  du  peuple, 
les  jeux  Ëiifoicnt  quelquefois  de 
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Rome.  Et  prenant  d'abord  le  nom  de  Cefàr  pour 

commencer  à  gagner  par  là  le  peuple ,  &  diftri-  ufcul^tm  ?  ***' 

buant  à  tous  les  Citoyens  tout  l'argent  que  le  dé-  «'"*.  f'Jj*^' 

funt  lui  avoit  laifle ,  il  excita  des  factions  contre 

Antoine ,  &  à  force  d'argent  il  attira  &  aiTembla 

un  grand  nombre  de  vétérans  qui  avoient  fervi. 

ibus  Cefar,  Ciceron  s'étant  auffi  déclaré  pour  lui  ^fltl'fji.t'cifrt. 

i.  caufe  de  la  haine  qu'il  avoit  pour  Antoine,Bru- 

tus  l'en  reprit  très-aigrement ,  &  lui  écrivit  pour 

lui  reprocher  qu'il  ne  re^utoit  nullement  un  makre,  ^o/^)^'****"' 

ntMs  qu'ilcraifftoitjèulement  un  maître  qui  le  ha4Jjoity& 

quil  ne  cherchoi$  qu'à  Je  mena&r  unejèrvituaè  douce 

0"  humaine ,  en  écrivant  <^  dijant  par  tout  que  ie  jeune 

Çefar  étoit  doux  0^  humain  ,  mais ,  ajoûtoit-il  >  nos 

ancêtres  n'ont  tamais  pu  fùpporter  dés  maîtres ,  quelque     ^"  «»"»«  R«- 

,  ,.f  ■  ^  "   T-       II»    /T'^       •  A  1       ■    r    ftiMiit  ne  Souvient 

4oux  qutls  ^ent  ete.  Et  il  i  aiiuroit  que  pour  lut  juj-^  foufrir  de,  m^tret 

qu'à  ce  moment  il  n' avoit  détermine  ni  de  faire  lataijCyni  ^p^'.*"''  *" 

pe  faire  la  guerre,  mais  qu'il  étoit  firtemem  *^filt*  de  ne 

p  rendre  jamais  efilarve ,  quelque  chofe  qui  put  arriver  j, 

Cf*  qtt*tl  étoit  fort  étonné  de  voir  Ciceron  craindre  une 

mterre  civile  ,  parce  qu'elle  eji  pleine  de  dangers ,  0*  ne 

pas  craindre  une  paix  honteufe  0*  indigne  ,  0*ne  de^ 

inonder  dtatftre  récompenfe  pour  ofvoir  chafje  Antoine  de 

la  Tyrannie  ,  eme  d'établir  Cejàr  Tyrd»,  Tel  étoit 

jprutus  dans  les  premières  lettres  qu'il  çcrivoit, 

Déjà  tout  le  peuple  Romain  étoit  partagé ,  les   L*pt»fi*  s»»"*» 

*  1^    '  *    •    1      /-.'r         o     1  ^1  fartage tntreÇtJtr 

fins  prenoient  le  parti  de  Leiar ,  &  les  autres  em-  ^  Anuint. 
brafloient  celui  d'Antoine ,  &  les  armées  étoient 
^  l'encan  comme  fous  un  crieur  public  au  plus 
jpfcjit  §c  dernier  encheriffeur.  Birutus  défefpé* 

ft  Ç  Ç  e  i j 
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rant  donc  de  fes  affaires ,  réfolut  de  quitter  l'Ita- 
lie, &  ayant  traverfé  par  terre  toute  la  Lucanic  , 
il  fe  rendit  à  Elée  qui  eft  fur  le  bord  de  la  mer. 
Porcie  devant  en  partir  pour  s'en  retourner  si 
Rome ,  tâchoit  de  cacher  la  douleur  qu'elle  avoit 
de  fe  féparer  de  fon  mari ,  mais  un  tableau  la  tra- 
x>M»s  £//* ,  //jf  hit ,  quoiqu'elle  eût  d'ailleurs  beaucoup  de  cou- 
TuZ  inS  rage.  Le  fujet  de  ce  tableau  étoit  tiré  de  l'hiftoi- 
&  iAndrmiMqu,.  jg  des  Grccs ,  c'étoit  l'adieu  d'Hedor  &  d'Andro- 

Amiotafortmal  .     '  ■     %     r  •       r       C\     k  n. 

traite  cet  endroit ,  maque,qui  rcccvoit  de  les  mams  Ion  hls  Aityanax 

en  tuduifam  fff«.    «  •  •    i  i  r  f  • 

mtm  Andronuque  &  qui  avoit  les  ycux  attachez  lur  ce  cher  mari. 
lî^ffiw'!  J»2  Porcie  ayant  vu  ce  tableau,  l'image  de  fbn  mal- 
vfitfirt^'dt  u  heur  la  frappa ,  &  la  fît  fondre  en  larmes.  Et  com- 

VlO*  dt  Tnyt.  W  ,,  Tr      »        .  ,,  i  t1         II  I 

fait  bien  voir  pat  u  mc  clle  uc  pouvoit  S  çu  dctachcr  ,  elle  alla,  plu- 
roitincoanu,  *"  fieurs  fois  dans  le  même  jour  le  regarder  &  {è 
>u'a'tS£C^^%  raffafier  de  pleurs.  Acilius ,  un  des  amis  de  Brutus, 
ffréfiit*  l'i-  la  voyant  en  cet  état,  fe  mita  prononcer  les  paro- 
'  """*  *  les  qu' Andromaque  dit  à  tlcàor  dans  Homère , 
mon  cher  Heéhr  'pous  me  tenex,  lieu  de  père ,  de  mère ,  de 
jreres  ;  toutes  mes  tendreffes  font  réunies  dans  un  Ji  chef 
^oux.  Et  Brutus  foûriant ,  mais  je  ne  ^aurais ,  dit- 
Vf^Hg^  il  y  adrejfer.  a  Porcie  les  mimes  paroles  qu'Htéîor  adref- 
lin'r^ éim,"!*  fi  ^ ^f^'Tomaque :  Ketourne^chex.'Vous y  reprene:(_vôs oc- 
cupations ordinaires ,  vos  toiles  ,  *vosfu  féaux ,  >  'vos  laines  , 
&  dijîribue:^^  à  'vos  femmes  leur  ouvrage ,  car  la  Jointe  f- 
Je  naturelle  de  (on  corps  l'en^êche  bien  d'égaler  les  ex- 
floits ,  dont  mus  fommes  capahles ,  mais  par  fa  fermeté 
&  par  Jon  courage  elle  ne  amhattra  pas  pour  Jà  patrie 
moins  généreufement  que  nous,  C'efl  une  particularité, 
que  l'onf^ait  de  Bibulus,fîl$  de  Porcie  qui  la  rap* 


lai  rt. 

ntMge 

h*ur. 
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porte  dans  les  mémoires  au'il  a  compofez.  ..    * 

Brutus  partit  d'Elée ,  &  ht  yoilc  vers  Athènes,;    srutus  *4  à  a- 
le  peuple  le  reçut  avec  toutes  les  marques  d'une  2^^'*^"'^*^ 
véritable  afïedion ,  Ôc  avec  des  acclamations  très- . 
grandes ,  &  fit  en  fon  honneur  les  plus  beaux  dé- 
crets ,  .&  il  alla  loger  chez  un  de  fts  anciens  hôtes. 
Tous  les  jours  il  alloit  entendre  Theomnefte,     «  ^im*  tous  ut 
Philofophe  Académicien  &  Cratippe  qui  fui-  nthfifhtt.  *  \ 
voit  la  Sedbe  Péripatéticienne,  &  philo/ophant 
avec  eux  il  paroiflbit  être  dans  un  profond  loifir     „,  ' 
&  n  avçir  aucune  ait  aire,  &  cependant  il  fauoit  mtnt  teut/e,  frep». 
tous  fcs  préparatifs  pour  la  guerre  fans  donner  le  \'lf'i'"'^^''i''*'' 
moindre  foupçon.  Il  envoya  en  Macédoine  He- 
roftrate  pour  pratiquer  ceux  qui  commandoient 
\t%  troupes  dans  ce  pays-là ,  &  prit  avec  lui  tous 
les  jeunes  gens  qui  écoient  venus  de  Rome  pour  luft^ur  **'* 
étudier  à  Athènes ,  du  nombre  defquels  étoit  le  «"««»'  j»/  /*«. 
fils  de  (Mceron  ,  qu'il  loue  extraordinairement    "****  *  ""** 
difànt  que  foit  qu'il  veillât  ou  qu'il  dormît:  c  étoit  une    *f**  f*  '»«• 
choie  admirable  de  votrcommn  tl  etottjiery  K3^  ennemi  cun-en. 
des  Tyrans. 

Dès  qu'il  eut  commencé  à  s'entremettre  des 
affaires  à  vifage  découvert ,  il  reçut  avis  que 
quelques  vailTeaux  Romains  chargez  de  richef- 
{es  venoient  d'Afie,  &  que  le  Capitaine  qui  les 
commandoit ,  très-honnête  homme  &  fon  ami 
particulier ,  leur  faifoit  tenir  la  route  d'Athènes  j 
il  alla  au  devant  &  le  rencontra  près  de  la  ville 
de  Caryfte  fur  la  côte  de  l'Eubée.  Là  s'étant  a-  ^mus  ptrjÙMi* 
bouché  avec  lui,  il  lui  perfuada  de  lui  remettre  ^  «"  c*tit*i»*  * 

*•  •,  ...  lut  rtimttri  ht 

Eeee  ji; 


V?  B  kû  tus: 

vmpfux  qu'il  ra-  fes  vaiflcaux ,  &  les  ayant  reçus  il  le  traita  ma- 
'^ITdf^'ii^'  gnifiquement  àfouper,  car  même  il  fe  rencontra 

.     par  hazard  que  c*étoit  la  fête  de  Brutus ,  le  pro- 
pre jour  de  fa  naiflance. 

Quand  ils  furent  à  table  &;  qu'ils  eurent  com^ 
mencéà  boire,  on  fit  d'abord  des  libations  en 
l'honneur  de  la  vidoire  de  Brutus  &  de  la  liberté 
des  Romains,  &  Brutus  voulant  engager  &  for- 
tifier encore  plus  (es  convives ,  demanda  une  plus 
brutus  frononc.  g^^^ndc  coupc ,  Sc  l'ayant  prife  pleine  de  vin ,  il 
i  tMi  un  vers   pfononça  fans  aucun  lujet  apparent  ce  vers  que 

itHmure  ,  qui  fut    J^  ii-\TTn  *     i      nh    % 

u  prèfai$  de  fin  Patrocle  dit  a  Hector  en  mourant  >  mats  le  fils  de 

Laione  yjecmàitiax  mon  cruel  àe^in ,  n(a^  ait  U  vie.  Les? 
hiftoriens  ajoutent  à  cette  particularité  qu'à  la 
journée  de  Philippés ,  quand  il  fortit  de  fa  tente 
pour  le  dernier  combat,il  donna  à  fes  foldats  pour 
mot  Apollon.  C'eft  pourquoi  ils  prétendent  que  cç 
vers  qu'il  prononça  ,  fut  un  prçfage  di^nialheur 

1^.  .    qui  lui  arriva  à  cette  bataille, 

quanti  miUêiiyrn.       Quelquès  jours  après  ce  repaç  Antiftius  lui 

délivra   cinq  cent  mille  drachmes  de  l'àrgenç 


mMheurm 

Dofts  le  xyi, liv, 
ék  l'îli^e. 


Prononça  fans  at^cnn  /h/et  4fp- 
farent  ce  vers  que  Patrocle  dit  k 
He^oir  en  rnourant.^  PJutarquc 
veut  dire  que  Brutus  tvoit  pro- 
noncé ce  vers  tout  d*un  coup 
fans  l'avoir  amené  par  aucune 
chofe  précédente  qui  le  foinlât. 
Mais  il  i^c  faut^pa3  s^imaginer 
que .  Brutus  prononçât  co  ycrs 
Uns  fujet  '  &  •  fans*  aa.cunc  vûë, 
On  beuvoit  à  la  liberté  des  Ro- 
fiiaias ,  cette  Ubçrté  çtoit  Jç  fruit 


de  la  mort  de  Cefaf ,  &  comme 
Brutus  avoit  l'idée  toute  occupée 
de  cette  mort ,  il  dit.  ce  vers 
d*Homcrc  pour  faire  entendre 
qu'en  commettant  ce  meurtre  il 
avoit  prêté  &  main  à  Apollon  Se 
à  la  cruelle  deftinée  de  ce  Prin* 
çc,&  que  c'étoient  les  Dieux  &  le 
defïin  qui  Tavoient  tué.  Mais  ce 
versquHl  appliquoitàlamort  4^ 
Cefar,  devint  par  révenemça|  |ç 
préfaec  4^  la  fienne^ 
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qu'il  conduifoic  en  Italie.  Tous  les  foldats  qui  "  . 

reftoient  de  l'armée  de  Pompée ,  &  qui  écoienç 
encore  errans  dans  la  Theflalic ,  fe  rendirent! 
de  trcs-bon  cœur   auprès   de  lui.  Il  enleva  à     ^^^^^^  ^^^^^^  ^ 
Cinna  cinq  cent  chevaux  qu'il  menoit  à  Do-  c/»»*  «/«y  e*at 
labella  en  Afie ,  &  s'étant  rendu  par  mer  à  la  ville  *  ***"** 
de  Demetriade ,  d*où  on  enlevoit  pour  Antoine     nfirtnimaifê 
une  grande  quantité  d'armes ,  que  Jule  C^far  f^'J^tfft^îr, 
avoit  fait  faire  pqurla  guerre  contre  les  Parthés,  u^^^^^J^ 
il  s'en  rendit  maître.  Hortenfius  Préteur  de  la  **«• 
Macedoine ,  lui  ayant  remis  Ion  Gouvernement ,  metu  MMj^mt. 
6c  tous  les  Rois ,  Princes  Ôc  Potentats  des  en-  ?rS*î'S««« 
virons  s'étant  liguez  avec  lui  &  lui  ayant  donné  «**/*». 
toutes  leurs  forces  ,  il  eut  nouvelles  que  Caïus 
Antonius ,  ferere  d'Antoine ,  étoit  parti  d'Italie, 
icvenoit  à  Epidamne  &à  ApoUonie,  pour  join- 
dre les  troupes  que  Gabinius  y  tenoit  afïemblées. 
Mais  Brutus  voulant  le  prévenir  &  lui  enlever 
ces. troupes  avant  fon  arrivée ,  fit  d*abord  pren^ 
dre  les  armes  à  ceux  qu'il  avoit  avec  lui,  &mar-  . 
cha  par  des  lieux  raboteux  &  difficiles  pendant 
une  neige  affreufe ,  &  fit  tant  de  diligence ,  qu'il     jj^^^j^^  ^„^ 
laifla  fort  loin  derrière  lui  {es  fommiers ,  qui  ums  lU  nnitppur 
portoient  les  vivres.  Etant  arrive  devant  les  mu-  qu*  Gabinius  ,om. 
railles  d'Epidamne  ,  le  travail  &  le  froid  qu'il  Zlil'I^-  '  ^'' 
avoit  endurer ,  lui  cauferentune  maladie,  qu'on 
appelle  Boulimie  y  &  qui  arrive  aflez  ordinaire-    jittmhedMsU 
ment  aux  hommes  5c  aux  bêtes  qui  ont  beau-  »»*/"//>  /./>/>««/« 

r    •        I       r  \  1  Boulimie, 

coup  fatigue ,  lur-tout  dans  un  tems  de  neige , 
Toit  que  la  chaleur  naturelle  renfermée  au  dedans 


.1»' 


"Dans 
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i**Mjt4temt  par  le  froid  du  dehors ,  &  par  la  condenfit<é  des 

m^ladit,  ^  r  \  i 

pores ,  conlume  trcs-promptemem  toute  la  nour- 
riture ,  ou  que  la  vapeur  fubtile  ô£  perçante  de  la 
neige  fondue  pénétrant  le  corps  en  c|ia0e  U 
chaleur  naturelle ,  qu'elle  diflipe  au  dehors.  Caï 
il  femble  que  c'eft  cette  chaleur  éteinte  par  le 

.  V  froid  qu'elle  rencontre  en  fortant  fur  la  fuper-" 
ficie  du  corps  ^  qui  fait  \ts  fueurs  qui  arrivent  dan^ 

r«  Yi.fi».  cette  maladie.  Mais  c'eft  de  quoi  nous  avons  ç-< 

frf!  vrilV**'*'  crit  plus  amplement  dans  un  autre  Traité, 

Brutus  étant  donc  tombé  dans  une  grandç 
déÊdllance ,  &  perfonne  dans  fqn  camp  n'ayanç 
pas  la  moindre  chofe  à  lui  donner  4  mapger ,  fes 
»  ta  gnt  itvru-  gcns  furcnt  oblige?  de  recourir  a  leurs  ennemis^ 
*Zt"h*lZ"J^h-  &s'étant  approche?  des  portes,  ils  demandèrent 
dequti  M  dèHHtr  aux  gardes  un  peu  de  pain.  Ces  gardes  ayanç 
am»ngir.  appris  Tacçidcnt  arrivé  à  Brutus ,  allèrent  eux-, 

mêmes  lui  porter  a  manger  &  à  boire,  En  re-. 

nuonHcijpuu*    çonnoilfance  de  cette  générofitç  Brutus ,  devenu 

fmtiT""^^'^    maître  de  la  ville,  traita  avec  beaucoup  d'huma-, 

nitc ,  non  feulement  cts  gî^rdes ,  mais  encore  tous 
les  autres  pour  Tamour  d'eux, 

cmïus  jtnttHiMs      Caïus  Antonius  s'étant  jette  dans  Apollonie, 
fijetttdan  Afoi-  manda  à  toutes  les  troupes  qui  étoient  aux  en-. 

fonie,&  tjl  tbliié      .  il»  •  \  r    •  i    •!       • 

tttHprtfr,         Virons ,  de  1  y  venir  trouver,  Mais  qu;ina  il  viç 

qu'au  contraire  elles  alloient  fe  rendre  à  Brutus  , 

Se  que  -ceux  d'ApoUonie   mçme  étoient  fort 

Xfte "i'&lIldTn  portez  pour  lui ,  il  abandonna,  la  ville ,  &  fe  re- 

thimin  trois eoher'  tjra  à  Buthtote  .  aptès  avoir  perdu  en  chemin 

tetqut  Brutus  t»ih  ,  .  •      r  •if'  •  / 

i,  tn{Uei$.        crois  cohortes  qui  lurent  taïUees  en  pièces  par 

Prunus, 
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Brutus.  En{uite  il  voulut  forcer  quelques  poftes 
que  les  troupes  de  Brutus  avoient  occupez  au- 
tour de Billis ,& ayant  engagé  un  grandcombat  n ^ji e„»r» bsw^ 
avec  le  jeune  Ciceron  ,  il  fut  battu  i  car  Brutus  fe  f^"  ^  fi^'  *  c/«- 
"fervoit  du  fils  de  Ciceron  comme  d'un  grand 
Capitaine  y  &  eut  des  fuccès  confidérables  par  Ton 
moyen. 

A  quelques  jours  de-lâ  Brutus  ayant  furpris 
Caïus  Antonius  dans  des  lieux  pleins  de  marais, 
&  fort  éloigné  de  fa  retraite  ^  il  ne  voulut  pas 
qu'on  *le  chargeât ,  mais  il  l'enveloppa  avec  fa  • 
Cavalerie ,  ôc  ordonna  à  fes  gens  d'épargner  des 
tiroupes  qui  feroicnt  bien- tôt  pour  eux,  ce  qui  smus fcru catut 
arriva  , car  elles  fe  rendirent  avec  leur  Général,  dJeTiui^aw/à 
de  forte  que  Brutus  avoit  déjà  fous  (es  ordres  un  *^'"'^"' 
affez  bon  corps  d'armée.  Il  retint  donc  long- 
tems  auprès  de  lui  Caïus  Antonius ,  le  laiffant 
jouir  de  tous  fès  honneurs ,  car  il  lui  laiflfa  même  Ho»»e«r  qut  bm»-: 
les  enfeignes  de  fa  dignité  de  Commandant  , 
quoique  plufieurs  ,  &:  Ciceron  même  ,  lui  écri-  J„°2/ifwï 
yiffent  de  Rome  &  le  prefTalTent  de  le  faire  mou^  freferdefsir*m«u-. 

-  -    .  r  >•!  •       \  rirCaiut  Antoniuu 

nr.  Mais  voyant  enfan  qu  il  commençou:  a  pra-» 
tiquer  fourdement  les  Capitaines  ,  &  qu'il  ne     ///#««««*«  i* 
cherchoit  qu'à  faire  quelque  remuement,  il  le  mit  jHUTn/LfugH* 
dans  une  de  fes  gakres ,  où  il  le  fît  garder  fort  ^^"' 
étroitement.  Les  foldats ,  qu'il  avoit  corrompus, 
s'étant  retirez  à  ApôUonie  ,  écrivirent  à  Brutus 
qu'il  n'avoit  qu'à  y  venir  ,  &  qu'ils  rentreroient 
dans  leur  devoir  jmais  Brutus  leur  manda  ^«e ce  tuf'kdtlfoid.usri 
n'étoh  pus  U  coutume  de  leurs  ancêtres  que  le  General  *'"*'  3"'  ^"^i**' 
Tome  Fil  Ffff 


BrutKi. 
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kùmptmr  rtntrtr  âUiU  tTotifver  ks  foUots  nhdUi  S  qu'il  fêoit  que  ces 
d^uj^m.      j^i^p  muiijfem  aafns  de  leur  General  ,  &  que  par 

leurs  jmmjjtons  ils  dejàrmâ/jèm  fk  colère.  Ils  fe  ren- 
dirent donc  auprès  de  lui ,  eurent  recours  aux 
prières  ,  &  il  leur  pardonna. 
cungtmnt  qui        Commc  il  étoit  (va  le  point  de  pafler  en  Afie, 

ttoit  arrive» 'Rame     .  ,  iiii  .     r       . 

depuis  h  déi^t  de  il  re<çut  les  nouvelles  du  changement  qui  etoïc 

arrivé  à  Rome.  Le  jeune  Cefàr  étoit  foûcenu  & 
fortifié  contre  Antoine  par  le  Sénat.  Mais  ayant 
chafïc  Antoine  dP  l'Italie  ,  il  étoit  devenu  for- 
midable ,  car  il  demandoit  le  Conflilat  contrôles 
loix  ,  &  entretenoit  de  grandes  armées ,  dont  la 
ville  n'avoit  aucun  befbin.  Et  comme  il  voyoit 
que  le  Sénat  fupportoit  avec  peine  fonagrandifle- 
ment,  qu'il  jettoit  déjà  hs  yeux  fur  Brutas  ,  & 
qu'il  lui  decemoit  de  nouveaux  Gouvememens, 
te  lui  confirraoit  ceux  qu'il  âvoic  déjà ,  il  avoic 
commencé  à  craindre  lui-même  ,  &  avoir  en- 
voyé oiFrir  à  Antoine  fon  amitié ,  &  ayant  corn- 
ujtttHi  ctfur  me  invefti  Rome  avec  Ces  troupes ,  il  s'étoit  fait 
c<,njutMtA7Âi*d*  donner  le  Confùlat ,  n'étant  encore  qu'a  peine 
SX.  snt.  ^^^^  £^^  adolefcence  ,  car  il  n'étoit  que  dans  fa 

s„ cmmtnttdris.  Vingtième  année  ,  comme  il  l'écrit  lui-même 

jupfttti  tn  ju.  dans  Cts  Commentaires.  En  même  tems  il  avoit 

jtite-Brvm  &ft*  appelle  en  Juftice  Bnitus  &  {q&  complices  pour 

mtmpluti  four   h       ïl  _  .        «    i         i  .  '        r      ^ 

mturtrt  d*  cej4r.  avoir  luc  Ic  premier  &  le  plus  grand  perionnage 

de  Rome ,  &  celui  qui  étoit  dans  les  plus  gran- 
des dignitez,  &  cela  lans  aucune  forme  de  juftice, 
&  il  avoit  chargé  Lucius  Cornificius  de  Taccu- 
ïàtion  de  Brutus ,  ôc  Agrippa  de  celle  de  ÇdÛius., 
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Et  comme  les  accufez  n'a  voient  pas  comparu ,  ils  ^"  Mtufit.fMt 
avoient  été  condamnez  par  contumace,  les  Juges  tmunuut. 
ayant  été  forcez  de  donner  leurs  fufFrages  fans 
autre  délay.  On  dit  auffi  que  lorfque  le  Hé- 
raut avoit  appelle  Brutus  à  haute  voix  de  defTus 
la  Tribune  ,  félon  la  coutume  ,  l'ajournant  à 
comparoître  devant  fes  Juges  ,  le  peuple  avoit 
;emi  manifeftement,  que  les  gens  de  bien  avoient 
taiffc  la  tête  fans  ofer  dire  un  feul  mot ,  &  qu'on 
avoit  vu  Publius  Silicius  verfer  des  larmes ,  ce  qui    O'»»  r-^**» 

ans  la  luite  le  ne  comprendre  parmi  les  prol- 
crits,  Après  quoi  Cefar  ,  Lepidus  &  Antoine 
s'étanç  raccommodez  &  ayant  fait  entre  eux  cette 
fameufe  ligue  fi  connue  fous  le  nom  de  Triumvi- 
rat ,  ils  avoient  partagé  les  Provinees ,  &  fait  cette  c*/J'''lwî«  * 
horrible  profcription  de  deux  cent  Citoyens,dont  ^««m. 
ils  mirent  la  içtt  à  prix.  Ciceron  fut  du  nom* 
bre  de  ceux  qui  périrent  en  cette  occafion. 

Ces  nouvelles  ayant  donc  été  portées  en  Ma- 
cédoine ,  Brutus ,  forcé  d'imiter  cette  barbarie, 
écrivit  à  Hortenfius  de  faire  mourir  Caïus  An-     brutus  ieritfà 
tonius^pour  venger  la  mort  de  Ciceron,  &  celle  ^'ifZ/'J^i'J!. 
de  l'autre  Brutus ,  dont  l'un  étoit  (on  ami ,  &  l'au-  "'»*  /**•  r*frtfMU^, 
tre  fon  proche  parent.  Cela  fut  caufe  que  dans  la 
fuite  Antoine,  ayant  fait  prifonnicr Hortenfius  i    ^««w  ^icrgé 
la  bataille  dePhUippes,  l'égorgeafur  le  tombeau  SSj&A 
de  fon  frère,  Et  Brutus  dit  publiquement ,  qu'il  "• 
avoit  f  lus  de  honte  de  ce  qui  avoit  cauJeU  mon  deCice-    ^*i»  «ut  ittrnr- 

Et   BnuHt   dit    fiAliqutmtnt    ^iti  avoit  cMufi  la  mort  de  Ci» 
m*il  4fueh  phs  do  honte  dt  ce   ccron  ^  qu'il  n'avait  de  doulenr  de  f», 

Çfffij 
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-.  ron ,  quil  n* avait  de  douleur  de  fa  mort  même  ,  6^  qu'il 

ne  pouvait  i empêcher  de  hlâmer  (es  amis  de  Rome  de  ce 
qu'ils  Je  rendaient  ejclaves  plus  par  leur  faute  que  far 
celle  des  Tyrans ,  Ô*  qu'ils  avaient  U  lâcheté  de  vair&^ 
defaufflrir  des  chafes  dont  le  feul  récit  aurait  dû  leur  être 
injuf  portable  (!^  leur  faire  horreur. 

jÊyutusJôMê  fr-       Quand  il  fut  paffé  en  Afie  avec  fon  armée^  qui 

fin  f  tt  en  Ajumbiê     ,       r^  w-r  i  r     ^  \      \  r    ^ 

tifie  fiotu  fur  la  ctoit  dcja  tort  nombreule  &  en  tres-bon  ctat , 
esnynie.     jj  donna  Ordre  qu'on  aflemblât  une  grande  flotte 
fur  la  côte  de  Bithynie  ,  &  an  Port  de  Cyzique, 
&  cependant  il  alla  par  terre  ,  calmant  hs  villes 
&  donnant  audience  aux  Princes  &  aux  Gouver- 
neurs. Il  écrivit  en  même  tems  à  CalTius  pour  le 
îiicritk'cafiui  détourner  du  voyage  d'Eeypte,  &  pour  le  faire 
du  vtyaie  itgy-  Venir  en  Syrie ,  car  il  lui  manda  que  ce  n  était  point 
'^'*  pourfe  donner  l'Empire  à  eux-mêmes  ,  mais  pour  mettre 

leur  patrie  en  liberté  ^  qu'ils  avaient  ajfemblé  de  Jt  ffran^ 
des  forces  ;  qu'ils  ne  devaient  donc  point  aller  errons  & 
vagabonds  par  le  mande  ,  mais  que  fe  fauvenant  taû^ 
jours  de  leur  but  ,  c2^  l'ayant  toujours  en  vue  ,  ils  de^ 
voient  ne  fe  point  trop  éloigner  de  t  Italie  y  ist  s  en  rappro^ 
cher  au  contraire  y(^  fe  hâter  d'y  retourner  pourfeêoti^ 
rir  leurs  Citoyens. 

.  mort  mime.  ]  Car  la  mort    de  devoir  faire  gémir   un  véritable 

Ciceron,  fur  tout  à  i*âge  de  lxi  v.  Romain. 

ans  ^  étoit  un  accident  ordinaire         Et  qiiils  avoient  U  lâcheté 

dont  on  pouvoit  &  on  devoit  fe  de  voir  &  du  fouffrir  des  chofcs 

confolcr  y  mais  il  n'y  avoir  rien  dont  le  feul  récit  auroit  du  leur 

de  plus  honteux  ni  de  plus  de-  être  infupportable,  ]  U  y  a  beau-* 

piorablc  que  cette  ligue  horri-  coupde  force  dan  s  ce  trait.  Qucl- 

ble  qui  Tavoit  caufte,&fous  la-  le  lâcheté  n'cft-cic  point  de  voir 

quelle  tout  l'Empire  avoir  eu  la  &  de  fouflfrir  ce  qit'on  ne  devoit 

baiïeûe  de  plier*  Voilà  et  qui  pas  même  pouvoir  cntcndcjc^ 


ban- 

etoit 
dans  leurs 
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Caflîus  fc  rendit  à  ces  remontrances,  &  partit 
pour  l'aller  trouver.  Brutus  alla  au  devant  de  lui 
&  ils  le  rencontrèrent  près  de  Smyrne.  L.  etoit  j*  joignent  frh  â* 
la  première  fois  qu'ils  s'étoient  vus  depuis  qu'ils  ^'"•*"''"" 
s'étoient  feparez  au  Pirée ,  l'un  pour  aller  en  Ma- 
cédoine ,  &  l'autre  pour  venir  en  Syrie.  Ce  fut  une 
externe  fatisfa<Stion  pour  eux  &  un  grand  fujet  de 
confiance,de  voir  les  troupes  qu'ils  avoient  l'un  &  vhurtuxei 
l'autre  i  car  au  lieu  qu'ils  étoient  partis  d'Italie ,  ^J^f^j  g 
comme  les  bannis  les  plus  malheureux  &  les  plus  'fttns. 
délaifTez ,  fans  argent ,  fans  armes ,  fans  le  moin- 
dre vaifTeau  équipé,  ni  unfeul  foldat,  ni  une  feule 
ville  à  leur  dévotion,  peu  de  tems  après  ils  fe 
trouvoient  enfemble  très  -  bien  fournis  de  vaif- 
feaux ,  d'Infanterie ,  de  Cavalerie ,  &  d'argent,&: 
en  état  de  faire  tête  à  leurs  ennemis  &  d^  leur 
difputcr  l'Empire. 

Cafllus  vouloir  bien  faire  autant  d'honneur  a 
Brutus   ,  qu'il  en  recevoir  de  lui  ,  mais  Bru-     „ 

1  /    ^  _  ^  1111  Honneur  ijut 

tus  le  prévenoit  prelque  toujours ,  allant  le  plus  Bmw  /«/«/t  à 
fouvent  le  premier    chez  lui   ,  d'autant  plus  ^"^"^ 
même  que  Cafïius  étoit  le  plus  âgé ,  &  que  la 
foiblelTe  de  fon  tempérament  nelui  pcrmettoit 
pas  de  fupporter  les  fatigues.  Calïius  étoit  regardé 
comme  un  Capitaine  très-habile  dans  le  métier    carMStr*  * 
de  .la  guerre  ,  mais  il  avoir  la  réputation  d'être  ^*^'^* 
violent  &  emporté ,  &  d'aimer  mieux  gouverner 
par  la  crainte  i  du  refte  il  paflbit  pour  grand  rail- 
leur quand  îl  étoit  avec  fes  amis ,  &  pour  homme 
qui  s'abandonnoit  un  peu  trop  à  la  plaifanterie. 

Ff  rf  iij 
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Mais  on  convient  que  Brutus  ctoit  fort  aîmc  cfo 
peuple  pour  fa  vertu ,  adoré  de  fesamis ,  admire 
de  tous  les  gens  de  bien  .  &  qu'il  n'étoit  haï  de 

Uide  Jet  tnntmit  perlonne  »  non  pas  même  de  les  ennemis ,  car  il 

etoit  fîngulierement  doux  &  humain  ,    d'une 

CMTMaértJe  sr*'  magnanimité  extraordinaire ,  ne  fe  laiffant  jamais 


vaincre  ni  par  la  colère ,  ni  par  la  volupté ,  ni  par 
l'avarice  ,  &  confervant  toujours  fon  jugement 
ferme  ,  droit  &  inflexible  fur  tout  ce  qui  étoic 
honnête  Ôc  jufte.  Et  ce  qui  contribua  le  plus  à 
lui  acquérir  l'affedion  &  l'eftime  de  tout  le 
monde ,  c'étoit  la  foi  que  l'on  avoit  a  la  pureté 
&  à  la  droiture  de  fes  intentions  >  au  lieu  qu'il  n'y 
avoit  perfonne  qui  ofat  fe  flatter  que  Pompée^, 
ce  grand  Pompée  ,  s'il  eût  vaincu  Ceûr  ,  eût 
ftrfaéuUqtuftroit  voulu  foûmettrc  aux  loix  fa  puiflance  ,  &  l'on 

etoit  au  contraire  tres-pertuaae  qu  il  retiendroïc 
l'autorité  fbuveraine  fous  le  nom  de  Conful  ^ 
ou  de  Dictateur  y  ou  de  quelque  autre  Magiftra- 
turc  plus  douce ,  dont  il  amukroit  &;  confoleroiç 
le  peuple.  Et  pour  CajQRus ,  cet  homme  violent  Se 
çolere  ,  Se  qui  fouvent  fe  laiilbit  emporter  hors 
des  voyes  de  la  juftice  par  fon  interçt ,  on  étoit 
bien  convaincu  qu'il  faifoit  la  guette ,  qu'il  cou-, 
i/ie  €»}ftns  roit  le  monde  ,  &;  qu'il  s'expoïoit  à  toutes  fortes 


Ci  qu'on  était 
rfiiéûUqut  ferai 
Vanifé»  ,  s'il  eât 
ttmntu  C^Mr. 


i,nt  taMs  Us  mau-  jjg  dangets  bien  plus  pour  s  élever  a  quelque 
donnait.  grande puulance, que pour  procurer  la.  Uberte  ^, 

les  Citoyens^ 
ctvut  it  ciHM ,       Qi^^  "  ^^^^  remontons  plus  haut ,  les  CinnaSj^ 
^  ^Ir""  ^  *    ^^^  Marius ,  les  Carbons,  en  fe  propoi^nt  leur  pa-* 


noblts. 


B  R  U  T  lî  1'  595 

trie  mtmt  |K>ùr  le  prix  &  ie  fruit  de  leurs  tra- 
vaux &  de  leiiris  victoires,  n*ônt-ils  pas  en  quelque 
j^^on  combattu  pour  s'en  rendre  les  maîtres  & 
les  Tyran  s  2  Au  lieu  qU*à  Brutits  ^  jamais  fes  en-  j^,j£/^^^ 
•  aemis  mêmes  ne  lui  ont  reproché  des  vnes  fi  in- 
terêlTées  &  fi  injuftes.  Au  contraire  Antoine  lui 
donna  cette  grande  louange  devant  «ne  infinité 
de  témoips  y  qu'il  itoit  le  fèm  des  Conjure:(^  qui  eut  orsndt  h^ang^ 
conjpire  cûnîre  X^ejar  far  te  jem  ottrM  de  ia  beauté  %  Bmtiu. 
a^  de  U  ffmdew  de  cette  aéîion  ,  <!^  que  tous 
ks  autres  y  dvoiênt  été  excite:^  par  U  haine  particulière^ 
qu'ils  avaient  pdur  lui  Û^far  terruie  quils  lui  portaient^ 
De-là  vient  que  Brutus  dans  tout  ce  qu*il  écrit, 
paroît  manifeftcment  avoir  moins  de  confiance 
dans  Ces  nombreufes  troupes ,  que  dans  fa  vertu, 
car  étant  déjà  à  la  veille  du  danger  auquel  il 
alloit  s'expofer  ,,  il  écrivit  à  Atticus,â!«fyf54j|^/m  ^f^JJ^J  1^„,,«, 
étaient  au  conMe  de  la  Forrufte  ,  car  ou  u  afranchiroit  i^y^ti^  deuu^ 
les  Romains  par  fi  viâoire  ,  ou  Afe  débvreroit  de  lajer^  '  '  *  ^^ 

^itude  par  fi  mort  y  que  toutes  les  autres  chofes  étaient  en 
hon  état  pour  eux ,  et  dans  une  affette  firme  t^affurée^ 
mais  quuy  an)oit  encore  une  jetde  chofe  très  ^  incertaine , 
<27*  dont  ils  ne  pouvaient  s'ajjurer  ^  c'ejl  s'ils  vivraient 
^m  s' ils  mourraient  Uhres.  U  dit   c^ Antoine  partait  la 

Il  dit  fH*u4mcine  portait  Upei-  que  celui  des  mcurtritrrs  <Ic  Ju- 

tte  dii  d  fa  folie.  )  U  n'eft  pas  le  Mais  Antoine  pouiroit  tron- 

•étonnant  que    Brutus  ,  oui  en  ver  des  défcnicurs ,  qui  ncman- 

fuant  Ccfàr  croybit  avoir  tait  la  aueroient    pas  4e  raifons  poiy: 

plus  grande  ,  la  plus  juftc  &  la  foûtenir  qac  le  parti  ^u'ilavoic 

plus   belle  adion  du  monde  ,  pris  étoit  le  plus  honnête  &  ie 

tlâmât  Antoine   d'avoir  plutôt  plus  louaixlc. 
4aivi  Je  parti  du  jeune  Cefar  ^ 


tus  écrit  M  Attitvs 
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pine  due  à  fi  folie  en  ce  que  pouvant  fe  mettre  au  nom^ 
bre  des  Brutus  y  des  CaJJius  ,  &  des  Catons  ,  &  parta^ 
ger  leur  gloire  ,  il  avoit  mieux  aimé  Je  joindre  à  Oélave^ 
t^  ne  tenir  que  le  fécond  rang  ,  c27*  que  s'il  n'étoit  pas 
"vaincuavec  lui  dans  la  bataille ^  qui  s'dloit  donner  ,  il  lui 
'j:&nLT  fi^oit  bien-tot  U  gterre.  En  quoi  il  paroît  qu'il  pro- 


tus      j        ^  _  «  _  « 

voit" bien-tot  u     phétifa  de  loin  ce  que  révenement  juftifia  dans 


pj 

guerre  à  Cef^r»        f    i  /•   • 

la  luice. 


Pendant  lefouper  cju'ils  firent  à€myrne  ^  Bru- 

Àcaffiu^uiTplrt^^^  ^"^   demanda  à  Caffius  une  partie  des  grandes 
desfornmtsjuiU'  fommcs  Qu'il  avoit  ramafTées  .  lui  alléguant  que 

voit  ramaféis.  A  •  .  ..       i     r  ^     '        Il 

toutes  celles   qu  il  avoit  eues  de  ion  cote ,  il  les 

avoit  dépenfées  à  bâtir  &  a  équiper  cette  nom- 

breufe  flotte,  qui  reduiroit  toute  la  mer  Mediter- 

.  ^  ^  .  ranée  en  leur  pouvoir.  Mais  les  amis  de  Caffius 

tes  Amis  ii  Cdf-   -  ai-  Si  ^1    ^  il 

fius  veulent  fem-  1  empcchoicnt  QC  donnet  cet  argent  :  llneit  pas 

pécher  de  donner  /il'j-r-  •!  C        ^ 

cet  argent, &  lui  pjte  lui  diloicnt-ils  ,  que  ce  que  vous  aveT^  conjer^uc 
rendre  Bruivs/uf-  ^  ^QS  épargnes  y  &^  ce  que 'VOUS  avex.  levé  fur  les  peu^ 

pies  en  vous  expofant  à  leur  haine  y  vous  le  donniez  ^ 

Brutus  y  afin  quil  s'en  ferve  à  ga^gner  le  peuple  C^  a 

faire  des  largejfes  aux  feldats.  Malgré    tout   cela 

caftus  lui  en  Caffius  lui  cn  donna  la  troifiéme  partie  ,  après 

donne  U  troifiéme  -      ,  /  r  11' 

partie.       \     quoi  s  étant  ieparez  encore  pour  aller  exécuter 

chacun  les  chofes  dont  ils  étoient  chargez ,  CaC- 
mÉe'dlVedlf,  ^^"s  fe  rendit  maître  de  Rhodes ,  &  ufa  dure- 
&u traite  dure-  ment  &  fièrement  de  fa  fortune. quoiqu'en  en- 

ment.  .  >  <    i  i 


Et  ne  tenir  que  le  fécond  rang.  )  un  moment  que  Brutus  &  CaiTms 

Mais  quçl  rang  auroit  il   tenu  feront  fur  le  point  de  fc  broiiillcr 

s'il    fc    fût  joint   aux    autres  ?  pour   quelques  femmes    que  le 

Caffius  auroit-il  fouffert  qu'il  eut  premier  dcmandoit  à  l'autre, 
été  le  premier  \  On  va  v6ir  dans 

tranç 
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trant  dan$  la  ville  ^  •comme  le$  habitans  l'appel- 

loienc  leur  maître  &  leur  Roi,  il  leur  eut  rc^ 

pondu  ayçc  modeiïic ,  Je  ne  fiis  ni  Rof ,  nt  mattrei  /«/«««rw^w" 

jfjtas  le  meurtrier  de  celui  qui  voulait  fi  rendre  notre  tur  iSri^Xy* 

moitre  Cf*  notre  Rfii.  ««^• 

Brutus  demanda  aux  Lyciens  de  Targcnt  &  de$     f  "  ^/"'«/«  »•«- 
troupes.   Mais  1  Orateur  Naucrate  obligea  les  *"> .  ->  «*«/«  d** 
villes  a  fe  révolter ,  &  les  habitans  du  pays  oc-  ftT^'u  ^ZT 
cuperent  quelques  montagnes  pour  fermer  les  '"'*•*"' 
paflàges.  Brutus  envoya  contre  eux  un  détache-r 
ment  de  Cavalerie ,  qui  les  ayant  fùrptis  a  table 

f>endantleur  dîner,  en  palTerentfîx  cens  au  fil  de 
'cpée  ^  après  quoi  s'étant  rendu  maître  de  plu-, 
fleurs  châteaux  &  petites  villes ,  iX  relâcha  fans 
rançon  tous  ceux  qu'il  fit  prifonniers ,  dans  l'eff 
perance  que  cette  aâion  de  douceur  lui  atpireroit  ^^/^  i*  do». 
l'afFe^tion  des  peuples.  Mais  ils  étoient  fort  opi-  *iZta»^'"'^''*^*** 
niâtres,  le  dommage  qu'ils  fouffroient  dans  leurs 
terres  les  irritoit ,  &  ils  méprifoient  ces  marques 
de  douceur  &  d'humanité  ,*  qui  n'empçchoient 

Eas  leurs  pertes.£hfîif  il  alla  mettre  le  fiége  devant  ^^^  ^ 

i  ville  de  Xanthe  ,  où  tous  les  plus  braves  dçla  jUi*éUv»ntiawu* 
Lycie  s  etoient  enrermez,  ud»ULyiu 

Pendant  le  fiége  quelques-uns  de  la  Garnifon , 
profitant  de  la  rivière ,  qui  baignoit  leurs  murail- 
les ,  tâchoient  de  fe  fauver  en  nageant  entre  deux 
eaux.  Mais  on  les  prenoit  avec  des  filets  que  lesaf-r     w^"  *»«  *» 
legeants  tendirent  tout  au  travers  du  courant  oc  »,  tv»vtrs  du  ftù^ 
au  haut  defquels  étoient  attachées  defonnettes ,  '^îS'^l',^'f' 
qui  avertifloient  dès  le  ujoment  qu'il  y  avoip  tms  d* /«/smtr^ 
Tome  VI  h  Q  ggg 
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quelcm'un  <}e  pris.  Une  nuit  les  Xanthiens  ItrettC 
une  K>rtie  ^  mirent  le  feu  à  quelques  machines 
dont  on  hattoit  leurs  mtirailles  mIs  nirent  repou£> 
fez  dès  qu'ils  eurent  été  apperçus.  Mais  un  venc 
impétueux  ayant  porté  les  flammes  jufques  ûit 
les  cr«naux  des  murailles ,  les  mai^s  voiiînes 
.  j.   étoient  en  danser  de  s'embcafèr.  Alors  Snitus  , 

tetiriru  viUt }«  craignaot  pour  la  ville  y  commanda  a  les  troupes 
,-antr.fiu,         ^  ^^^^^  ^  ç^^  ^ç^^^^  ^  d'éteindre  le  feu.  En 

^tfefi»w&r*^  même-tems  un  fubit  defefpoir  &  une  rage  plus 
et,  :i.mAun$.      fQjje  qjjg  jquj  Jç  difcours  de  la  raifon ,  &  que  l'on 

ne  fçauroit  comparer  qu'à  un  violent  déur  de  la 
mort^s'emparerent  des  Xanthiens.Tout  à  coup  on 
vit  libres  àc  efclaves  avec  leurs  femmes  &  leurs 

Ht  tirtntr«rUurt  r  _^"o  r  LJI 

tnntmit  ^i  tr»-  cnians ,  tout  agc  &  tout  iexe  y  border  leurs  mu» 
^&iéupt&l'  railles ,  &  tirer  de-la  fur  ceux  qui  travailloienc 
^f'"'  i  éteindre  le  feu ,  ôc  portant  eux  -  mêmes  des 

braffëes  de  rofeaux  &  de  bois ,  8c  de  tout  ce  qu'ils 
pouvoient  trouver  de  plus  combuftible  y  ils  les  jet- 
toient  au  milieu  de'l'embrafement.pour  l'éten- 
dre dans  toute  \i  ville  en*  lui  fourniflànt  teà« 
jours  une  nouvelle  matière  pour  le  nourrir  & 
pour  l'irriter»  Quand  la  flamme  fe  fut  répandue 
par  tout ,  i>c  qu'ayant  embrafé  tous  les  quartiers 
.  de  la  ville ,  elle  eut  commencé  à  éclater  très-vi- 
vement Se  à  élever  fes  tourbillons ,  Brutus   ùdû 
■BriM  i  ehtvét  àt  compaffion ,  fe  montroit'par  tout  à  cheval  fous 
t'sMnruht  i*i  mu.  jgj  muraïUe* ,  très-difpofé  à  les  fecourir  ,  te  ten- 
ht  xanûritns  ^4-  dam  Ics  mams  aux  Xanthiens,  il  les  conjuroïc 
S*/'*'  *  *^  ^'épargner  U  de  fauver  leur  ville.  Mais  perfonsit 
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ne  l'écoutok ,  su  contraire  Us  cherehoietit  tousi     i*'  Hf»*  **» 
périr,  non  feulement  les  hommes  &le$  femmes,  u^^;:iTZ. 
mais  encore  les  petits  enfàns ,  dont  les  uns  crknc  '"■"' 
êc  heiurlant ,  £è  jectoieni:  au  milieu  des  flammes  , 
Us  autres  {e  précipitoienc  du  haut  des. muradlks  ii 
on  en  voyoit  qui  fè  préfentoienr  sax  épées:  dâ 
leurs  pères  $c  qui  montrant  leur 'gorge  nuë,  le& 
j^re^oient  de  frapper; 

Q^nd  la  ville  fut  pi?dqîre  toute  confumée,  on    ^2»#«  borritu 
uppercut  une  femme  qui  ayanc  fon  enÊuit  mors  J]J^{*'*~  * 
i  ion  cou  fe  pendoit  elle-même ,  de  qui  avec 
une  torche  allumée  qu'elle  tenoit  à  la  main ,  met< 
]Eoit  le  feu  à  fa  maison.  Brutus  n'eut  pas  la  force 
de  voir  un  fpeâaele  fi  tragique  &  fi  norrible ,  ii 
^  mit.  i  pleurer  quand  on  lui  en  fît  le  rapport ,    ^^^^  ^^j.^^^ 
fie  ût  publier  à  fon  de  trompe  un  prix  pour  tout  m*  *  mtf»UMt 

r  r»j.  A    r  *•  t        •  /-\      J-      qui  aws  fmvé uit 

fouiac  qui  auroit  pu  lauver  un  jLycien.   On  an  lyàm 

Au'il  n'y  en  eut  que  cent  cinquante  qui  ne  purent  . 

éviter  d'ctre  fauvez.  Ainfi  donc  les  Lyciensaprcf 

jplufieurs  anaées ,  rempliflant  comme  une  Êitale    Tstsu  rtwhtt»» 

évolution  de  ruine  totale ,  renouvellerent  par  *  '""''"• 

lisur  audace  defefperée  la  fortune  de  leurs  ancê^ 

très ,  qui  dans  les  tems  des  guerres  contre  les»  wim  dim*''brAu 

Perfes  ayant  cmbrafé  d^  mçme  leur  ville ,  s'é*  iT^'H^Ji^tlr! 

toient  fait  tous  périr,  '«  f*^fi'-        j 

Après  ce  grand  exemple ,  Brutus  voyant  1* 
Ville  de  Pàçare  fe  fortifier  contre  lui ,  &  fè  pré-» 
^arer  à  une  vigoureufe  défenfc ,  balançoit  a  î'at- 
^quer ,  &  ne  f^avoit  s'il  devoir  l'entreprendreV 
^  A  eraignoi;  le  mçme  dcfefpoir.  Mais-  ayanç^ 
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heureufemeiit  ait  quelques-unes  de  leurs  fem- 
mes prifomiieres ,  &  les  ayant  renvoyées  {ans  ran- 
çon ,  ces  femmes  dirent  à  leurs  pères  &  à  leurs 
maris,  qui  étoient  des  plus  confîdérables ,  corn- 
i^cJS&'nwM'  ^^^^ Brutus  ctoit  honnête  ,  tempérant  &  juftc  y 
«MdtBrum.       Se  firent  tant  qu'elles  leur  perfuaderent  de  céder. 

6c  de  lui  livrer  leur  ville.  Dès  ce  moment  toutes 
les  autres  villes  fe  rendirent  &  fe  fournirent  à  lui  , 
&  le  trouvèrent  doux ,  gracieux  &  humain ,  au 
delà  de  leurs  efpérances.  Car  au  lieu  que  Cafllus» 
•wïf  ii?#2£*  qui  environ  dans  le  mcmé-tems  s'ctoit  rendu 

maître  de  Rhodes ,  avoir  ordonné  à  tous  les  ha-' 

bitans  de  lui  apporter  tout  leur  or  &  tout  leur 
»jjt-5«4tM  m  -  jy.ggjjj  ^  ^Qjjj  ^  gj  jufqu'à  huit  mille  talens ,  6c 

.    avoit  condamné  de  plus  là  ville  à  une  amende. 

/»?**  *"**  ^'^  de  cinq  cent  autres  talens ,  Brutus  n'exigea  que 

McitTMtiM  d*    cent  cinquante  talens  des  Lyciens ,  &:  fans  camtt 

i74Î*«'-^i'«S  aucun  autre  dommage  à  leur  pays ,  il  en  partit 

êinquMt*  mait  i-  pour  aller  en  lonie. 

La  il  fît  beaucoup  d'adions  dignes  de  mémoi- 
re ,  foit  pour  récompenfer ,  foit  pour  punir  ceux 
qui  l'avoient  mérité.  Je  n'en  raconterai  ici 
qu'une  feule ,  celle  dont  il  fut  lui-même  le  plus. 
touché,&  qui  plut  davantage  aux  plus  gens  de  bien 
de  Rome.  Le  grand  Pompée  ayant  été  défait  par 
Cefàr  à  la  bataille  de  Pharfale ,  &  ayant  perduL 
ce  grand  Empire ,  qu'il  lui  difputoit ,  s'en  étoit 
fui  en  Eeypte ,  &  etoit  abordé  près  de  la  ville 
de  Pelufe.  Les  Tuteurs  &  les  Miniflres  du  Roi 
ff£xi^/«/)^«M.  Ptolemée,  encore  enfant ^  avoietic  affemblé  un 
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confeil ,  pour  délibérer  avec  leurs  amis  fur  le  parti 

qu'on  devoir  prendre  dans  une  con jonéture  h  dé-, 

licace ,  èc  les  avis  étoient  fort  partagez.  Les'  uns 

opinoient  à  recevoir  Pompée ,  &  les  «utres  d  le 

chaiTer  d'Egypte.  Mais  un  certain  Théodore  de   nudrtedtcki», 

Chio  ,  qui  étoit  auprès  du  jeune  Prince ,  pour  ^^I'urmI', 

lui  enfêigner  la  Rhétorique ,  &.qui  alors  avoit  suKtifttkmée. 

l'honneur  d'être  admis  aux  confeils ,  faute  de 

meilleurs  confeilleri ,  fit  voir  que  les  uns  &  les 

autres  commettoient  une  grande  faute ,  tant  ceux 

qui  vouloient  qu'on  reçut  Pompée ,  que  ceux 

qui   vouloient  qu'on  le  challât  >  que  dans  la 

ntuation  où  l'on  fe  trouvoit  il  n'y  avoit  qu'une 

feule  chofe  d'utile ,  c'étoit  de  le  recevoir  &  de 

le  tuer ,  &  finit fon  difcours  par  ce  mot ,  un  mort  l7^!i'£^jM 

ne  mord  point.  Le  confeil  fe  rendit  à  cet  avis ,  de  "**'*'• 

forte  que  Pompée ,  le  grand  Pompée  devint  un 

exemple  fîngulier  des  avantures  les  plus  incroya-. 

blés  &  les  moins  attendues  >  fà  mort  fut  l'ouvrage  ,, 

de  la  rhétorique  ôc  de  leloquence  de  Tneodote>  s»fhifi*4/cidt  iu 

&  ce  Sophifte  le  difoit  lui-même-,  en  fe  glori-  f;^'^^"^^""'- 

fiant  comme  d'un  grand  exploit. 

Quelque  tems  après  Cefar  étant  arrivé  à 
Alexandrie,  tous  fes  méchans  confeillers  fu- 
rent punis  comme  ils  le  méritoient ,  &  périrent 
malheureufement.  Theodote  feul  obtint  encore 

Thetdote    obtint  encore  Je  U  voulu  promener  en  divers  lieux 

F'Oriime  tfHel^He  petit  terme ,  pour  ce  monftre  pour  faire  voir  cet 

éUler  mener  une  vie  homeufe,  mi-  exemple  de  malediâion,  Theo- 

ferahle  &  vagabonde  ,  f<«»s  fin  ni  dote  fut  vagabond  cinif  ou  fix 

/ww.]  Comme  fi  la  Fortune  avoit  ans. 
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de  la  Fortune  quelque  petit  terme,  pour  aller  me« 

ner  une  vie  honteufe ,  miférable  âc  vagabonde , 

fans  feu  ni  lieu.  Mais  enfin  il  ne  put  échapper  i. 

...        Brutus  >  qui  parcouroic  i'Afîe  i  on  le  mena  devant 

Bmtusfat  mou-  ,._         '^■Si         •       r        i-  -i  t 

rir  Tbt»d*t*.        Jui,  &  puui  du  dcf  mcr  iupplice ,  n  acquit  un  piu$ 

grand  renom  par  là  more ,  qu'il  n'avoit  Eut  pa^* 
par  toute  (a  vie, 

Brutus  envoya  prier  Caf&us  de  le  venir  trou-^ 
ver  à  Sardis,  éc  étant  averti:  de  Ton  arrivée ,  il 
alla  au-devant  de  lui  avec  fesamis,  Toute  l'armée 
en  bataille  les  fàlua  l'un  de  l'autre  du  titre  dlttfe- 
mtoTy  mais  comme  cela  arrive  d'ordinaiire  dans 
les  grandes  af&ires  entre  deux  hommes^  qui  ont 
chacun  grand  nombre  d'amis  <S(  de  partilans  & 
tant  de  Capitaines  Çc  de  gens  de  guerre  fous  leurs- 

ywSTiS'ÏT  ordres;,  ils  eurent  tous  deux  beaucoup  de  plaintes; 

4*c^us.  &  de  reproches  aie  faire  réciproquement,  Ceft 

pourquoi  dès  qu'ils  furent  arrivez  a  Sardis ,  avant 

•/&  s'tnftrmtnt   ouc  dc  rlcn  rcfoudre ,.  ils^'enfermerent  tous  deux 

%^r*i%trZ.  (euls  dans  une  chambre  ,.fermerent  lès  pones  fur 

eux  y  (Se  U.  fans ,  autres  témoins  ils  commencèrent 
à  étaler  leurs  fujets  de  plainte,  ]Enfuite  ils  en 
vinrent  à  des  reproches  langlans  âc  à.  des  accu- 
iàtions  violentes  ,  de  enfin  |a  douleur  &  le  dépiç 
,;.»-.—   kur  arrachant  des  larmes ,  ils  fe  portèrent  à  fc 

lit  t'mperttnt  -  ^  .  >       ..      f 

Tun tmtr$ Pttutrt.  dire  desctioies tTcs^outrageantes avecDcaucoup 

d'emportement.  Leurs  amis  qui  les  entendoient 
ar  dehors ,  étonnez  de  la  violence  dc  leur  co-r 
ère  &  de  ce  haut  ton  qu'ils  avoient  pris ,  crai- 
gnirent qu'ils  nefe  portaflcntà  des  ejctrçmitc?  eft» 


le 
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core  plus  grandes,  mais  il  leur  ctoit  défendu 
d'entrer.  Dam  ce  mcyment  Marcus  Favonius ,  qui 
avoit  été  grand  zélateur  de  Caion  pendant  fa  vie  ^ 
&  qiiai  avoit  emlnrafle  la  Pliilofopnie ,  moins  par  mhfiphu  fiuvm 
le  choix  de  fa  raâfbn  ,aue  paruneimpetuofiténa-  ^"rSfiJ^tt'^ 
turelle  &  par  une  pamon  de  forcené ,  fe  mit  en  *«"»*'"^- 
devoir  d'entrer.  Les  domeftiques  voulurent  l*en 
empêcher ,  mais  c'étoit  une  affeire  trcs-difEcile 
que  de  retenir  Favonius  à  quelque  chofe  <ju*il  fe    c«r*ff*v#  *  e«. 
portât,  car  il  étok  violent  en  tout  i5c  haut  à  la  *«"»• 
main.  Il  ne  tenoh  aucun  compte  ^e  fa  dignité  de 
Sénateur ,  ôcil  la  ravaloit  fou  vent  par  iffie  liberté 
de  parler ,  qui  tenoit  du  Cynique ,  mais  la  plu- 
part des  gens  ne  faifoient  que  rire  &fe  divertir  de 
lès  injures  ^  de  (ts  mots  a  contre-tcms.  Pouf- 
fant donc  la  porte  malgré  ceux  qui  la  gardoienc 
il  entra ,  &  contre-J&ifant  fa  voix ,  il  prononça  les 
vers  que  Neftor  dit  dans  Homère  à  Agamemnon 
&  à  Achille  pour  appaifer  leur  diflènfion  :  mm 
cr<yye:^-moi  tous  deux  y  car  wats  êtes  j^lus  jeunes ,  &     OMtUuHvdi 
fat  Jre^juenté  autrefois  des  hommes  qui  valoiem  mieux  FiUiuie. 
m 'VOUS  y  &  qui  Jùivoient  mes  tonjèib.   Caffius  ne 
it  que  rire  de  cette  extravagance ,  mais  Brutus , 

{)lus  (èrieux ,  le  prit  par  les  épaules  ôc  le  chafla  , 
'içi^eihntjranc  chien  &c  faux  Cynique.  Cependant  tnjuvts quitm-i 
ils  ne  pouflerent  pas  plus  loin  leur  conteftation  &  tut  dit  à  Favonius. 
fe  Réparèrent.  Caflius  donna  ce  jour-la  même  un 
grand  fouper  où  Brutus  fe  trouva ,  &y  amena fes 
amis  qu'il  avoit  priez.  Us  ne  furent  pas  plutôt  à 
table  que  Favonius  y  vint  après  s'être  baigné. 
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Brutus  le  voyant  entret  fc  mit  a  crier ,  qu'il  ne 
l'avoit  pas  invité ,  &  commanda  qu'on  lui  don- 
nât une  place  fur  le  lit  du  haut  bout.  Mais  lui 
fç  fourrant  par  force  au  lit  du  milieu ,  il  s'y  plaça. 
Le  repas  fut  aifaifonné  de  plaiiànteries  qui  ne  fu- 
rent pas  defagréables  y  &  les  propos  de  Philoiô- 
phie  n'en  furent  pas  bannis. 
vrutusjugt  un      Le  lendemain  Brutus  jugea  le  proches  d'un 
*l!ST^kiu  bomme  qui  avoit  commandé  les  Armées  en  qua- 
fwfMmie.  lité  de  Préteur,  &  qu'il  avoit  lui-même  em- 

ployé. C'étoit  Lucius  Pella ,  accufe  par  \ts  5ar- 
diens  de  vols ,  pilleries ,  &:  concuffions ,  £c  il  le 
c«;v«#i««»rti/- nota  d'infamie.   Ce  jugement  afHi?ea  extrcmc- 
f,Mrfu»i.  ment  Camus,  qui  quelques  jours  auparavant 

ayant  à  juger  deux  de  {çs  amis  accufez  des  mê- 
mes crimes ,  s'étoit  contenté  de  leur  fiiire  en  par- 
ticulier quelques  rem?imandes ,  les  avoit  renvoyez 
csjpMs  Mtcmfi    &  avoit  continué  ae  s'en  fèrvir.  C'eft  pourquoi 
ItZiîu^^Jl  ^^^  plaignoit  de  Brutus,  &  l'accufoit  d'être  trop 
"•  feverement  attaché  à  la  Loi  &  a  la  Juftice ,  dans 

un  tems  qui  demandoit  plus  de  pohtique  &  plus 
d'humanité.  Brutus  lui  répondit ,  qu'il  devait  (è 

tellt  rtmontrM/U*    g^  ■      t      r  i       t       -m  ^  •-  in  ' 

dt  Brutus  À  csffiiu  Jouvemr  des  Ides  de  Aaars,  jour  auquel  tls  avotent  tue 

Cejàr,  qui  ne  pi  doit  ni  ne  tourmentait  lui-même  fer" 

Et  comnumda  ^lian  lui  dort-  nius  au  lit  du  haut  bout ,  Com- 
net une  pUee  fur  le  Ut  du  haut  me  an  homme  de  dignité ,  car  û. 
bout.  Il  y  avoit  trois  lits  autour  étoit  Sénateur.  Mais  il  fe  fourre 
delà  table,  le  plus  honorable  au  beau  milieu  comme  à  la  place 
étoit  celui  du  milieu,  celui  du  la  plus  honorable.  Ces  difTcrenic^ 
haut  bout  étoit  après ,  8c  celui  rangs  de  lits  ont  été  expliquez 
du  bas  bout  étoit  le  moindre,  dans  les  remarques  fui  la  lat.vai. 
firutus  vejut  qu'on  pUcc  Favo^  du  n>  Uv.  d'Horace, 


/• 
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Jv^me,  mais  qui  pntoitfin  afft^.à  ceux  qui  le  fat/oient 
Jous  fon  autorité ,  fefl  pourquoi ,  ajoûtoit-il ,  s'tly  a 
m  prétexte  honnête  de  négliger  la  Jufike ,  //  vaUoit  bien 
mieux  foufïrir  les  imherfaiipns  des  amis  de  Ce  far.  que     ^•"rfutnvM* 
de  fermer  les  yeux  fur  celles  des  nôtres ,  car  en  fupportant  msiva/athns  d*$ 
les  fremterSy  nous  nefourvtonf  être  taxe^,  que  de  dtjjtmu^  $a*nUnt$4im$f 
Lttion  &*  de  peu  de  courage  ,  au  lieu  qu'en  Jôuffrant  les 
autres,  nous  pàjfons  pour  complices  de  leur  iniquité,  & 
vous  avons  encore  notre  part  aux  peines  (Staux  dangers 
au/quels  ils  s'expojènt.    Voilà  quelle  étoit  la  vertu 
doiit  Briuus  raifpit  profe(fion, 
'   Quand  ils  furent  fur  le  point  de  quitter  l'Afie, 
on  dit  qu'il  arrivai  à  Brutus  un  grand  &  merveil- 
leux prodige,  C'étoit  naturellement  uii  homme 
très- vigilant,&  qui  ne  donnoit  au  fommeil  qu'une     »'■*««*  <^«#/» 
t^ès-petite  partie  de  la  nuit ,  tant  à  caufe  de  ù.  *^^^' 
grande  tempeiranceiôc  de  la  fobrieté  avec  laquelle 
n  yivoit ,  que  àts  travaux  aufquels  il  s'iétoit  ac- 
cpûtumé.  Jamais  il  ne  dormoit  Je  jour ,  &  la 
nuit  il  ne  repofoit  quejorfque  tout  le  mondée- 
tpit  coucbéjfic  qu'il  ne  trouvoit  rien  à  faire,  ni  per- 
fpnne  avec  qui  parler.  Et  alors  ayant  la  guerre 
fur  les  bras ,  &  fe  trouvant  chargé  de  toutes  les 
affaires,  il avoit  toujours  l'efprit  occupé  de  ce 

*  Cdr  cnfu^fortant  les  premiers.  )  qu^une  tris  -  fetite  Partie  de  I4 

3*^  tâché  de  rendre  clairement  nnit.)  Par  pe  préamoule  Plutar- 

le  fens  de  ce  pafTage  ,nuis  je  dois  que  nous  diipofe  fojrt  à  croire  que 

aVcrtir  qu'il  cft  corrompu  dans  le  c'cft  ce  défaut  de  fommeil  qui  cnv 

texte  &  qu'il  faut  rétablir  la  le-  fantale  fantôme  que  Brutus  crut 

çon  d'vin  ;nf.  où  on  lit^  <^fir«r  ^4»  voir.  Car  une  tête  échauffée  pat 

0ya»^4iLti ^vv^  5  «lOxiscç  ^|oe  ,&c.  de  longues  veilles  voit  ce  que 

^£f.qHi  ne  donnait  ém  jfmmeil  ks  autres  ne  voyent  point. 


qui  pouVoit  arriver.  Ceft  pourquoi,  après avoît 

un  peu  iommeillé  (Sabord  apfès  Ibii  Êuper ,  il 

ùmment  il  {a/,  pailoit  le  rcfte  de  la  nuit  â  dépêcher  les^  af&ires  fes 

S*itianuits.  pjy^  preflees,  Et  s'il  lui  arrivoit  quelquefois  d'a- 
voir achevé  de  meilleure  heure ,  &  d'avoir  quet* 
que  peu  de  tems  de  refte ,  il  l'employoic  a  lire 

r«*^<«f*'"  quelque  livre  jufqu'ak  troifiéme  gatde^  oÙle* 

Centurions ,  les  Tribuns  y  &  cous  les  autres^  0£. 
ficiers  avoienc  accoutumé  de  fe  rendre  auprès  de 
lui  pour  recevoir  fes- ordres.  Contme'  iï  étoit 
donc  fur  le  point  de  partir  avec  toute  fon  armée  , 
i^ne  nuit  qui:  étoit  très-  obfcure ,  ià  tente  n'étanc 
éclairée  que  par  une  petite  kmpe  quiineren-> 
doir  qu!une  lumière  crès-foible,  èc  toute  fonat' 
mée  étant  enfevelie  dans  le  (îience  &  dans  le' 
fomnieill,  il  étoit  plongé  dans  une  méditatixm' 
profondie-,  rouliant  diins  fit  tête  mille  differens- 
penfevS)  tout  d'un coupillui femblâ qu'il  entent 
doit:  quelqu'un  entrer  dans  fa  tente.  Il  jetta  les* 
yeux  fiir.  llentcée ,  Ss  vit  u<>e  figure  horriWe ,  un 

fioUkimm*^'  corps  étfaiîge  &  monftrueux  qui. s'approcha  dé" 

lui ,  &  qui'  fe  tint  débout  près  de  fbn  litÊms  lui 
dire  une  feule  parole.  Il-  eut  l'aflurattce  de  lui 

,      , .  /      demander;  0ïii  es^m  donc }  Es-tw  m  homme  fE5-4fC 

trutus  lut  itiMn-  .  ■*  ^r-  -.  , 

de  qui  il  tfii         quelque  Dtéu }  ^ut  viens-tu  jatre  dam  md-  terne ,  &  mie 

veux-tu  l  Le  fantôme  lui  répondit  ,  Brutus ,  je 
jg^fonftdufMt .  j-^^  /o»»74m7<j«  Gffw>.  (St'tu  mc  verras  hien-iot  damlki 

fiâmes  de  Philips.  Eh  bien ,  repartit  Brutus  fans  fè 
^R.>«»/i  ieBru'  ttoublet ,  Yious  ty  vcrTons.  Après  quoi  le  fantô- 
me ayant  di^aru,  Brutus  appella  fes  domefli-; 
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ques  qui  lui  dà;ent  qu'ils  n'avoient  rien  enten- 
du ni  rien  vu.  Il  Te  remit  à  veiller  &  à  pen£er  à 
{es  affaires ,  &  des  que  le  jour  fut  venu ,  il  alla 
trouver  Caffius  Ôc   lui  raconta  la  vilîon  qu'il 
avoit  eue.  Alors  Caâiizs  qui  fuivoît  les  fenti- 
mens  d  Epicure ,  8c  qui  avoit  accoutume  de  dil-  ,««««. 
putcr  fur  cela  avec  Brutus  ,  fe  mit  à  lui  dire , 
Bftitfts ,  nous  tenom  nom  aittres ,  dans  nôtre  Phdofi^ie ,    Difc»ur$  qu'a  fait 
fie  nous  ne  fintons,  ni  ne  ^voyons  'véritablement  tout  ce  retmtT*' Âfi^it" 
fie  nous  croyons  voir  0*Jèmir,  Car  nos  fins  ,  faciles  à  fwufmtimequ'u 
recevoir  toutes  fines  d'int^j^ns ,  fim  fin  frondeurs , 
<!?*  n$tre  imagination  efi  très-frompte  &  très-froffe  à 
tes  affèéîer  y  &^  à  leur  imprimer  fitcceffivement  toutet 
fortes  defintintens  0^  d'idées,  fitns  aucun  fijet  appa^ 
tent  y  oA  pom  mieux  dire  fitr  un  néant  qui  n'a  ntSe  exi- 
Êeme  -,  mfimt  comme  une  cire  molle  toujours  prête  a  re-^    noifentpHt^m. 
cevovr  toutes  les  figures  0*  les  images  qu'on  veuty.impri-  '^  *'""'■'  '^'''' 
mer  ,  0^  nôtre  ame  a^imt  en  eUe-meme ,  0*  ce  qui  fait 
i'imprej^on0  ce  qui  Lt  reçoit ,  peta  facilement  fans  autre 
fecours  que  d^elle-meme  ,  fi  charger  0  fi  diverfifier 
en  totaes  fortes  de  filtres  tT  déformes,  C'efi  ce  que  té- 
moignent afih^^  les  différentes  firmes  de  nos  finges  pendant 
notre  fèmmetl  >  car  notre  faculté  imaginative  les  excite 
fur  un  commencement  très-petit  0*  très-léger  ,  0"  leur 
fût  prendre  toutes  fines  de  pajjions  ,  0^  les  figures  de 
fantômes  les  plus  étranges  0  les  plus  hideufis.  Car  cette 
facuhé  imaginative  a  cela  de  fa  nature  quelle  efl  tou- 
jours en  mouvement  ^  0ce  mouvemem  n'efi  autre  chofi 
que  II  imagination  même  0  la  penfée.  Et  ilj  a  encore 
cela  de  plui  «f  i^s ,  c'efi  fff  votre  torps  atténué  0  ^ 

Hhhhij  ^ 
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echatifft  park  travail  y  échauffe  aajji  "Votre  imagination  ^ 

la  pwtilije  <ft  la  pervertit.  Or  ifn'ejl  nullement  craya^ 

hle  quiîy  ait  des  Démons  ou  Génies  ^  &  quand  il  y  en 

auroit ,  il  feroit  jcidicule  de  croire  cpiils  prefndroient  U 

fiffire  &  la  voix  des  hommes ,  &  que  leur  vertu  &. 

leur  puijfance  sétendroient  jufqu'a  nous.  Je  fouhaiteroii 

de  tout  mon  cctur  qu'ily  en  eût  ^  afin' que  nous  ne  mijjions 

pas  feulement  notre  confiance  dans  cette  ^ande  quantité 

d'armes  &  de  chevaux  y  6^  dans  cette  nomhteufe  flotte^ 

mais  que  nous  nous  apptiyajjions  encore  fur  le  Jecours  des. 

csfftnrjifPêtte  U  Dicux ,  qui  m  manqueroient  pas  d'affijter  Us  chefs  de  U 

TlfrSWs?^    f^^^  ^^^  Cïr  ^  /4  plus  faime  de  toutes  les  entrepwifis^ 

u  dei  ifitrepri/ts.  far  dc  tcls  difcouTs  Caffius  tâchoit  d€  calmei: 

&  de  remettre  l'efprit  de  Btutus^ 
sjgié%u!jicUmpl       Comme  les  foldats  commençoient  à  fe  naectre 
ZSult'sJ'^''^"''  en  marche  >  desaigles ,  fondant  enfemble  du  haut 

« 

Or  il  n'ejf  nulUment  croyable  a  qiîc  notre  imagination  forge^ 

^tCily  ait  des  Démons  oh  Geniss.  )'  &  d^autrcs  que  Dieu  envoyé. 
Ce  difcours  de  Cafllus  cft  mêlé        ]e  fouhaitmu  dt  Hutmoncotui^ 

de  vrai  &  dc  faux.  U  cft  vrai  ^</7  ^r»  ^4/.  )  Cela  cft  fort  adroit 

que  notre  imagination  échauffée  pour  achever  dc  diffiper  les  hor-, 

peut  nous  féduice  fie  nous  pré-  -  rcurs  dc  Brutus.  Il  a  voulu  lui 

îenter  des  obj.ets  faux ,  que  nous  infinuer  qu'il  cft  faux  qji'il  7  ait 

voyons  comme  s'ils  ctoient  véri-  des  démons  ,  des  cfprits ,  &  en- 

tablés  2c  réels  î^inais  Cadiits  pouf-  fuite  il  lui  fait  voir  qu'il  feroit 

fc  trop  loin  fon  principe  en^dilànt  à  foûhaiter  qu'il  y  en  eût,  car 

qu'il  n'crt   nullement   croyable  s-'llyenavoit,  ils  ne^iendroicnr 

qu'il  y  ait  des  cfprits^  Car  il  cft  pas  leur  prédire  des  maux ,  mais 

indubitable  qu'il  y  en  a  ,.qui  peu-  des  biens ,  &  au  lieu  de  tcur  être 

vent  fe  prélenter  à  nous,  nous  contr  lires,  ils  leur  fcroicnt  favo-; 

par&r,  nous  exciter ,  nous  pré-  tables.  Ainfi ,  qu'il'  y  ait  d<Js  dé-, 

dire  les.  chofcs  feitures.  Mais  it  mons,  ou  qu'il  n'y  en  ait  point,  le 

en  cft  des  apparitions  des  cfprits  fantôme  de  Brutus  cft  faux  ,  iC 

tfomme  des  ionges.  Il  y  en  a  de  ce  n'cft  qu'une  iUufion  dç  la  fa^r 

faux  ^St  il  y  e A  a  d(  vrais.  U  y  in  culte  ioiaginactvc  de  foa  amcir    . 
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âcs  nues ,  fe  rabbattirent  fur  lès  premières  en- 
feignes  &  accompagnèrent  l'armée,  toujours 
nourries  par  lestoldats  jufqu'à  la  ville  de  Philip- 
pes ,  où  elles  s'envolèrent  &  difparurent  la  veille 
du  combat* 

Brutus  avoit  déjà  réduit  fous  fon  obéïffance  .f^'^'f^*^"^ 
la  plupart  des  peuples  des  environs,  &  s'ilreftoit  f^>  ,jufqu'à  u 
quelque  ville  ou  quelque  Prince  à  fubjuguer , 
Caffius  &;  lui  achevèrent  alors  de  les  réduire ,  6c 
afTujettirent  tout  le  pays  jufqu'a  la  mer  vis-à-vis 


tntTm' 


de  Thafbs. 
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La  ayant  furpris  Narbanus  campe  dans  les 

1/         •  N      i>         1-  11 'r         L    1  1    1>  Mmagntfrh  dit 

détroits  près  d  un  lieu  appelle  Symbolon ,  m\  en-  mnppes. 
velopperent  &  le  forcèrent  d'abandonner  ce  pofte  /«Î^^^J^riv^S 
oui  etoit  fort  avantageux  >  il  s'en  fallut  mcnic  ^'''*- 
fort  peu  qu'ils  ne  lui  enlevalTenttoueefbn  armée> 
Cefar  n'ayant  pu  le  fuivre  à  caufe  d'une  maladie 
qui  ^obligea  à  demeurer  derrière  ;  mais  Antoine 
vint  fort  à  propos  à  fon  fecours  ^  ayant  fait^ne 
diligence  (i  étonnante  que  Brutus  même  ne  pou- 
Voit  la  croire.  Cefar  n'arriva  que  dix*  jours  aprcsr 
Ils  campèrent  donc  là,Ca(lîus  vis-à^vis  d' Antoine^    fojitioniesA 
te  Brutus  vis-a-vis  de  Cefar.  Tout  l'efpace  qui  ^7'^"/*^'  f* 
étoit  entre  les  deux  armées  y  les  Romains  l'appel- 


Vtfjif 
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Us  CdfnfeTent  donc  la ,  Ca^us 
ifïs'éirvis  ut j4 moine  ,  &  Bmtus 
ifiS'S^vis  de  Cefar.  )  Il  eft  aifc 
it  voir  que  le  teinte  eftco^rampu 
tn  cet  encfroit  par  k  faute  des 
copiftcs ,  qui  ont  mis  CaflSus  pour 
Brutus  ^  &  firucus  pour  CaUiu$^ 


Plutarque  fui-mcme  dans  la  vie 
d'Antoine  met  Antoine  oppofc 
à  Caflfius  ,  ic  Brutus  oppofé  à 
Cefar.  Il  faut  donc  lire  dans  le 
texte  ^  lutiuçfstToinAvnif  AWr'«r 

Hhhhiiji 
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lent  la  plaine  de  Phslippes.  Jamais  on  n'avoit  vu 
deux  fi  groCes  &  fi  nombreufes  armées  de  Ro- 
mains campées  Tune  contre  Painre^  &   prêtes  à 
f«ffi/r«^         ^^  charger.  Celle  de  Brutus  étoit  beaucoup  in- 
fe  ^ue celle  de  Ce-  ferieure  en  nombre  à  celle  de  Cefar ,  mais  elle 

far ,  fH:iis  plus  ma-  • ,    .  1 1     •      i   ■  i        "  1  r  i 

s^ifi^ue.  brilloit  bien  davantage  par  la  niagnihcence  dç 

Les  armes  de  u  fout  fon  équipaec  ôc  par  Tédat  de  fon  armure  • 

plupart  disfoldats  ,         ia^*-j^  ^        j        r   \\  f       •  1> 

de  Brutus  étoient  C2X  U  plupart  des.arniÊS  des  loldats  etoient  dor 
£or ,  ou  dwg^t.   ç^^  d'argent^qu'on  leur  avoir  fourni  fans  mefure  ^ 

quoique  dans  tout  le  refte  Brutus  eût  accoutu- 
mé les  Capitaines  à  fuivre  la  fageffe  &  la  ■  mo- 
Brutus  eroyoit  ^ue  deftie  ^  &  à  fuir  toute  fuperfluité  >  mais  il  étoit  per- 
tZflSZ^^^^^^^^  fuadé  que  la  richelfe  des  armes  que  les  foldats 

€eur  âge  des  Soldats,  ^j^j    toÛjOUrS  ^mtÇ   IcWÇ  maiuS  ;,    ÔC    dpOt  ils    fe 

Perfuadi  que  la  richejfe  des  ar-  l^inmilité  et  une  armèt  magmjîcjne , 

mes  que  les  foldats    ont  toujours  il  bannit  toutes  ces  armes  dorées 

éfftre  leurs  mains ,  nelevie  ienaore  le  &   enrichies    de  pierreries  ,  qu*il 

cfiurage  des  hotnmcs  qui  (^nt  quel-  commença  à  regarder  comme  la 

que  ambition,)   C'étôit   auffi  k  richejfe  du  vainqueur  y  &  non  com^ 

lentiou^nt  de  Céfar  ;  Hab^bat-'  me  la  force  de  ceux  qui  les  por- 

que  tam  cukos  (  milius  )  ut  ar-  unu  Ce  n'étoic  pas  non  plus  le 

gento  &  auro  polit is  armis  omaret  \  fentimcnt  de  ces  Romains  donc 

frmul  &    ad  fpeciem  ,   &  quo  Titc-Liyc  dit  qu'ils  avpient  ap-t 

iXnaciores  eorum  in,  prxiio,  t^ent  pris  de  leurs  Capitaines  ^  Horri-* 

melu  damni.  Sueton.J.ul.  Carf.  Cj^  dum  militem  ejfe  dehere  ,  7U>n  ca- 

c'ctoit  encore   celui  de  Serto-  latum  auro  argentoque ,  fed  ferra 

ri  us ,  dont  Plutacque  dit  que  ce  &  animis  fretum.    Quippe    illa 

qui  lui  acquit  les  bonnes  grâces  pntdam    vertus  qu0m  arma   efje^ 

des  Efpagnols  ,  c'eft  qu*il  leur  don-  N'uentia  ante  rem  ,  difortnia  in-: 

noit  avec  profufion  de  l*or  &  de  ter  fanguinem  &  vulnera.  Virtu- 

targent  pour  dorer  leurs  cafques  tem  effe  militis  decus  ,  &  omnia 

&  enrichir  leurs  boucliers.  Mais  illaviiloriam  fequi^  &  ditem  ho-^ 

ce  n'étoit  pas  le  fentiment  de  Jlem  qu&mvis    pauperes    viEloris 

Mithridate  ,    dont     Plutarque  pramium  ejfe,  liv.  ix.  40.  Si  ces; 

dans  la    vie   de    Lucullus    dit  armes  d'or  rendent  quelquefois 

^ujnflruit  par  fes  jwlhefirs   de  Jes  avares  plus  âpres  au  combat  ;| 


on 
coû* 
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couvrent ,  relève  éiicôre  le  courage  dés  homme» 
qui  ont  (Quelque  ambitiôti ,  &  ttïm  plus  â'ptes  ad 
combat  les  avares ,  &  \ts  foilce  à  défe Adre  jufqtfà 
là  dernière  goutte  de  leur  fang  des  armeS  qu'ils 
gardent  comme  leur  unique  bien*. 

Ceiâr  fk  datis  fon  camp  utr  fecrifice  pouir  puri-     c*/«r  purifie  fi 
fier  fort  armée ,  &  fit  difttibuef  une  petite  mefuté  S^«»^'/i*^ 
dcli)led',  ôc  cinq  d'rachmcs  pat  tôte  à  chaque  fol-  *«««**«•'««'«. 
dat  pour  le  facrifice.  Màii  BrUtuis,  pour  ittlùlter 
àr cette  difette*  ou  à  cettef  mei^uittérie  ,  fit  ce  fa-     ,^„„, ^^^.^^  ^^ 
crifice  die  puriifîtation  hors  de  feS  rëttahchéméns  fi'""'  *»"  ''*  /« 

I    .         t  ,    rf,r  a'        ,   ■    1-       rftrànthtmtns. 

en  plemc  campagne,comïne'c  eitla  coutume  des 
Romains ,  &  diiïribuant  ettfiiite  quantité  de 
victimes  par  compagnies  &  cinquante  drachmes  rwtt-emq  uwts, 
à  chaque  foldat,  il  augmenta  par  là  confidéra- 
élément  l'affediort  &  la  bonne  Volonté  de  toute 
l'armée. 

Pendant  cette  cérémonie  ,.  il  arriva  a  CàC    s//««  fi,„efiet 
Cm  un  figne  qui  lui  parut  funefte.    Gàr  le  T^'^lui^^f 

comme  Brutus  le  pcnfoit,  elles  laiflcrror&la  parure  aux  femmes 
peuvent  les  difpôferaulH'à  prch-  fic'au*  troupes  des  barbatv^.  Et 
dre  plutôt  la  fuite  pour  lauvcr'  c'ctoirlefcntimentd'Wortierequi 
leur  tien ,  &  rendre  même  les  dans  le  fécond  Jiv.  de  Plliadc 
ennemis  plus  âpres  &  plus^opi-  remarque'  qu'un  Offtciet'de^  al-  ' 
niâtres'  pour  les  gagner.  Et  cela  liez  dcs'Troyens  alloft  au  com- 
me, fait  fou  venir  du  mot  d'un  bat  chargé  d'or  comme  une  jeune- 
grand  Gapitaine  qui  difbit,  m-  fille. 

tes  non  timet  nifi  veflitm.  C'cft        ot  6  ^awirtf^uf  miUfién  ^*  /V 
à  nos  Généraux  à  décider  entre  iîn  Kiv^i 

des  autoritczfirefpcdèablesJPour  Et  cet  or  n^  lui  fcrvit  qu'ià  êtit 

moi ,  (î  j'of  e  dire  ici  mon  avis ,  la  proye  d'A  jax  qui  le  tua.  Dans 

je  crois  qu'il  faut  que  des  trou-  Ictcxte  au  lieu  de  J#<or«p  Krifjk^^ 

£es  ayent  de  bons  habits  &  de  il  faut-  lite  comme  dans  un  mfL* 

tones  armes  ^  &  que  l'on  doit  i§m%f  Kr*fMmv. 
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Lideur  qui  portoit  devant  lui  les  fàifceaux ,  lui 

donnant  la  couronne  au'il  devoit  mettre  fur  fa 

tête,  pour  facrifier,  la  lui  préfenta à  l'envers ,  fie 

viaeintorpùr'  pon  dît  qu'uu  peu  auparavant  dans  une  proceifion 

tée  en  pompe  À  u    |  •rL*J>iArr  .     r       -     ^  t 

têu  dfs  troufes.      la  viCtoire  dor  dç  Caliius,  qui  etoit  portée  en 

pompe ,  tomba  à  terre ,  celui  qui  la  portoit  ayant 

pjronché.  De  plus  quantité  d'oifeaux  çarnacier? 

paroifToîent  tous  les  jours  dans  le  camp,  &c  l'on 

^heiSes,  d$  mou*  vit  plufîcurs  effaims  d*abeilles  qui  s'étoient  aA 

VAIS  augure.         femblces  au  dedans  du  camp  dans  un  cenain  lieu 

nii  pour  svertir    que  ies  Dcvius  firent  enfermer ,  ôç  quiJs  mirent; 

p^ri'^''^  «^  //f«  j^Q^ç  jç  lenceinte  des  retranchemens ,  pour  ex- 

^    ..    .,  pier  ce  préface ,  ôc  pour  éloigner  la  crainte  fun 

^  perftitieuie ,  qui  avoit  déjà  cbranlç  Caijius  mal-. 


It  Von  dit  ^H^un  feu  dufa^ 
ranjsnt  dans  une  frocejjion  U  vi- 
Roire  d'or  de  Cajfms ,  qui  était 
fonfe  en  pompe  ,  tomlfa  À  terre.  ] 
Dion  qui  a  rapporté  tous  ces 
,  prodiges  dans  le  liv.  xlvii.  dit 
Iculement  qu^un  foldat  tjiêi  por-^ 
t^it  une  viSoire ,  comme  les  foldats 
en  portent  dordinéùte  ,  tomba  fn- 
marchant.  U  ne  dit  point  que 
cette  vidoirc  fût  d*or  ,  ni  que 
ce  fut  la  vidoîre  de  Gaflîus. 
Piutarque  paroît  mieux  inftruit 
que  Dion.  / 

Et  l'on  vitplufieurs  ejfaims  ^4- 
beilles.  ]  Nous  avons  vu  déjà  dans 
la  vie  de  Dion  que  les  abeilles 
étoient  regardées  comme  de 
iQauvais  augure,  &  je  crois  en 
avoir  dohne  laraifbn.  V.  lespag. 
^Hf  ^  4S7,  de  ce  même  tgme. 


Et  pour  éloigner  la  crainte  fa^ 
perflitienfe  ,  qui  avoh  déjà  r- 
branlé  Cajpus  malgré  la  âoSri^. 
m  dEpicure  dont  il  étoit  entê^ 
r/.]  Voici  de  ces  faux  Philofb-r 
phes  qui  fc  démentent  dans  les- 
occasions.  Quand  on  eft  dans  UQ 
faux  fiftcme^il  eft  prcfque  impof- 
fîble  qu'on  ne  foit  éoranlé  pac 
les  accidens  qui  le  combattent; 
car  quand  même  ces  accidens 
feroient  faux  &c  vains  ^  il  fuffit 
qu*il  y  en  ait  de  véritables  de 
même  nature ,  notre  ame  qui  a 
en  elle  les  femences  du  vray  & 
qui  eft  née  pour  la  vérité  ,  eft 
émûë  de  ces  accidens  tout 
faux  qu'ils  font  ,  &  les  prenant 

i7pur  vrais ,  elle  les  rapporte  à 
eur  fource  ;  &  aind  elle  fort  de  ce 
faux  £ftêmc  qu'cUe  avoit  fuivi. 

grç 
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^éla  do(flnne  d'Epicure  dont  il  ëtoic  entêté^  t^t^^-t^t^s^i 
&c  entièrement  fournis  &  captive  Teiprit  de  tou-  ^Slî'.^'J 
tes  \ts  troupej.  C'eft  pourquoi*  Camus  n'ctoit  M»*t^M*v- 
itiullemenf  aavis  de  h^zarder  alors  la  bataille ,     ^m/m  *»  w«-- 
mais  il  vouloit  qu'on  traînât  la  guerre  en  Ion-  ?"  *,  ^/«-«i  <* 

.  ,  autant  plus  qu  ils  avoient  plus  d  argeijt 
que  l'ennemi ,  6c  qu'ils  lui  éf  oien^  inférieurs  en 
drmes  &  en  troupes, 

Brutus  au  contraire  avoit  toujours  cherché  6c    »r«tiw,  4w«»^ 
chefchoit  encore  plus  que  jamais  a  en  venir  à  une  JJ^'  •  *•"*  »"'* 
|>ataille  décilîve^aj[iti  de  rendre  plutôp  la  liberté  f»«(* 
à  fa  patrie ,  ou  de  délivrer  au  moins  de  tant  de 
maux  tout  le  monde  déjà  épuifé  par  les  dépen. 
fes  infinies  qu'il  falloir  faire  pour  entretenir  ces 
iiombreufes  armées  ,  6c  accablé  de  toutes  Içs 
autres  miferes  quç  la  guerre  çnjcrjaîne  péce/Tairç* 

ment. 

D'ailleurs  comme  il  voyoit  que  dans  toutçs 
les  efcarmouches ,  ^  dans  tous  les  partis  [es  gens 
;étoient  toujours  les  plis  forts ,  6c  battoient  les 
<ennemjis  ^  cela  lui  çlevoit  le  courage,  pe  plus 
il  y  avoit  une  grande  défertion  dans  fon  armée  > 
jtous  les  jours  quantité  de  défeneur?  alloienp  fe  J^^fj^^^^ 
rendre  à  Cefar ,  6c  il  y  en  avoit  un  plus  gr,and  ^rutut, 
nombre  encore  q^i'on  {bupfçonnoit  de  n'attendre 
que  l'occafion  pour  ^ivre  leur  exemple.  C'efl;  ce 
jqui  fit  changer  plufieurs  des  amis  de  Caffius  y  ^ 

Et  ace-cAli  de  toHfet  Its  autres  en  particuliejc  m  ç-firtum  m  m^ 

miferes  que  la    gHerre   entnûne  ^/uarir.  Mais  ce  dernier  mot  eft 

.  pieeffiùremeut.  ]  -  J'ai  dit  en  gé'  corrompu  ,  il  faut  lire  comoif 

perd  ce  ^ue  le  texte  expli<}ue  dans  un  idI*.  wà  mtsçiyuM», 
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qui  les  obligea  de  fe  ranger  dans  le  confeil  zYt* 

vis'dc  Brùtùs.  Il -n'y  eut  qu'un  'feiil  des  amis  de 

'jtéBiut,  hfeui  ce  '  dernier  <jui  %'op.pofà  â  fo'n  fcntimeht ,  -ce  fift 

'iT^lfofe  T/w  Atelliùs.  Il   opina  qu'il  fallbit  gagner  l'hrvci-. 


il 


Brùtiis  lui  demanda  quel  mMtage  ej^es^tk  donc 
'tirer  (^attendre  encore  me  Àtitiée  ?  ^èl  âvdfkage  î^épar- 
•  tic  -Àtelius ,  qttând  il  ny  en  aiiroi^p}Wt  d' autre ,  fàtrâi 

toujours  cehti  d'avoir  vécu  unandeftus.  Cette  ié^ 

f'  )orife'fâ<ih'à  Caffitis  *&■  d^plUt éxtrénlcinent  ià  tous 
es  bfliciers  qui  affiftôieht  à'  ce  <:ôn(èil ,  ^1  fut 
réfolu  que  l'on  donnerôit  la  bataille  le  lende» 
-main. 
trumpmt«tMy$'     Btiitiis  foupa  cic  foir-là  gàyemient',  plein  ^ 

mtnt  en  public  /*•  i        ..  •  i,    it  -        /*  r  »  J    * 

•b*ia$  dt  u  isuii-  grandes  &  belles  elperances ,  s  entretmt  pendatit 

'''  tout  le  fouper  de  difeours  de  Philofophie  j'iSC 

eéftusfnpt  tn  ^pi^cs^  le^  fouper  il  tepoÉi  un  peu  <le  teins.  Mais 

SmST'  **^  Caflius,  félon  le  rapport  de  Meffala,  foupa  «ii 

•'fôn  particulier  avec  un  "petit  nombre  d'arriis  qu'il 

"àvoit  amenez  avec  lui ,  &  pendant  tout  le  repas 

41"  fut"  fombre ,  pènfif  ô^citurne ,  quoique  ce  rie 

'^fut  pas  fdn  naturel.  'Après  le  foupej:  il  prit  h. 

main  'de  'Meffala ,- &  la  terrant  par  nianierc  de  ca- 

reïre,  comme  il  avoir  accoutumé  ,  il  lui  dît  eh 

langage  Grec ,  MeffaU ,  je  voàs  prends  i  téiwfm  qu'il 

iffarrUfe  U  iféne  chôfe  qu'au  nand  Pompée  *,  je  fiis 

étkMl}aU»t!hforcémal^émoidemettreau  hasard  d^une  bafam  U 

S*uttr.  liberté  de  ma  patrie  y  &  de  la  jouer  conme  à  unfeut 

coup  de  dé.  Véritahlement  nous  avons  bon  cowrafft  <^ 

j^*//  viarmè  U  mime  chùfc   de  W3^V^<<^  y^  ^^^^  Jure  comifM; 
fk^m  grand  TmfU,  )  Au  iicu   dans  Un  mf.  n.^^^ 
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P'And  fi  jet  (tejpever  qtumà  nous  confinerons  ks  fdveurs 
de  U  Fortune ,  de  laquelle  nous  aurions  ^oj^d  tort  de  nous 
défier  y  quand  même  npusfitivrions  de  mauvais  çonfiils. 
MeiTàla  ajoute  qu*en  èaUTant  ces  dciniecs  paror 
4es  y  il  PembrafTa  ,  ^  lui  dit  adieu  >  ^  que  hi 
MeiTaia  le  pria  à  fouper  pour  le  leademain  qui 
çtoit  le  jour  de  fa  naiUance, 

Le  le^demai^  à  la  pointç  du  jour  on  expoià 
dans  le  camp  de  Brucus  &  dans  celui  de  CafTius 
le  fîgnal  de  la  bataille ,  qui  croit  une  cotte  d'ar^ 
mes  de  pourpre ,  &  les  deux  Chefs  parlèrent  en-    ^^^^^  ^  cajfius 
fembleaîi  milieu  des  deux  camp5,  Cafllus  adreffa  f^i^^t  enfemhu 

1  1  1       N   T>  û     I     •     1-         n  entré  lis  tUuxcamps 

Je  premier  la  parole  ^  Brutus ,  &  lui  dit ,  Brutus^  ujourdiUhat^u^ 
fuiJIftms-nous  remporter  la  viéîoire  0^  f^jj^  enfemUe  le  ^' 
fefie''de  nos  jours  en  repos  (iT*  enftofferiié^  mais  comme  f^sàBrutul 
les  flui  grandes  araires  des  hommes  font  toûjoup  les  flus 
incertaines  y  f^  quçfi  la  bataille  ment  a  tourner  autre-* 
pient  que  nous  ejperons ,  il  nous  fera  peut  -  être  impojfir* 
hle  de  nous  revoir  y  dites-moi ,  qu'ave:(/ijous  refom  (kr 
ia  fuite  y  ou  fir  la  mort  > 

Brutuç  lui  répondit ,  Cajpt^s ,  pendant  que  fétois  ^»fi  dêi^mua 
fncore  jeune  ^  &Jans  expérience  des  chojes  du  monde  , 

QjCenfniJfmt  as  demierafa-  fîus  ,  ou  celui  de  la  naiflancede 
iv/r;.)  Ilf^ut  lire  comme  dans  ua  Meffala.  J'ai  fuivi  le  dernicf 
xnf.  mvTv  Hvp'trar.  Cax  c'eft  Caf-    fens.  Caffius  ibmhre  ic  pendf^ 


(lus  (^ui   en  finitTan]:  cn^braiTe    comme  il  étoit ,  ne  penfoit  euéref 

'  upcr  pouf  Je  le 
Et  ^H9  lui   Meffds  le  pria  k   main.    Ce  iut  MeiTaia  qui    k 


Meflaia.  à  priei  à  fouper  pouf  |e  fende^ 


foHfcr  foHT  le  lendemain  qni  étoit  pria  Sc  .qui  le  pria  pour  le  jour  de 
le  jour  de  fa  naifance.  ]  Le  Grec  fa  fètç.  Car  c'étoit  la  coutume 
cA  un  peu  obfcur.  Car  on  ne  deprier  fesamislcJQurdefanaif- 
voit  pas  bien  fi  le  lendemain  eft  (ance. 
}e  jour  4^  \^  naifpmçe  4^  Cafr 

14      •      •  •  • 
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je  m'avifai  y  je  ne  fiai  comment ,  de  cwnpoferuntrahede 
Philofo^hie ,  oà  je  hlamois  fort  Coton  de  s'être  tué  lui^ 
trutuiery9itquHi  même .  comme  n  étant  ni  pieux  ,  ni  digne  d'un  homme 


ir:r»«  -'^  ««wwe  de  Je  jùujtratre  a  tordre  des  Dteux  j&  de  ne  pas  rece- 
jyi  tu$r  fn-mi-  ^^^  courageufèment  tout  ce  qu'ils  envoyem ,  mais  de  re^ 

^uler  <2r  de  fuir.  Préfentement  l'état  de  notre  fortune  me 
n€iMng$iifimi.  C^yç^  j^  chanzer  àa^Dis.  &  fi  Dieu  ne  donne  pas  à  cette 

journée  une  ijjuë  heureujefour  nous  y  je  jms  rejoiu  de  ne 
plus  tenter  d: autres  ejferances  y&de  ne  plus  mettre  d^au^ 
ire  équipage  de  guerre  fur  pied  ^  mais  de  me  délivrer  de 
•  tam  de  miferes  <St  ctenwarras^en  me  louant  de  U  Fortune 
<S^  tns-content  d'elle.  Le  jour  des  Ides  de  Mars  je  don^ 
nai  ma  vie  à  ma  patrie  y  &  c'ejipar  ce  don  me  fen  ai 
mené  depuis^une  autre  toute  lihre  tSt  tris-^orieujè.  A 
ces  mots  Cafïîus  fe  prit  à  fourire ,  &  embraflant 
Brutus^  avec  ces  fentimens  fi  nobles  y  lui  dit- il  y  allons 

Je  m'avifai,  je  ne  ff  ai  comment,  t'il  faux  de  maîn^  parce  quemef 
'de  comfofef  un  traité  Je  Philo-  aflaires  auront  changé^  Se  qucîi 
fofhie  y  ok  je  blâmois  fin  Cafon  Fonune  ne  me  fera  pli£s  favoiia* 
éU  feire  tué  lui-mime.  )  Ceft  la  ble  }  Quel  pitoyable  raîibnae^ 
bonne   le  faine  dodrine  ^  que    ment  ! 

Brutus  ;tvoit  apprîTe  dans  accole  Ceft  far  ce  dm  epte  fen  ai 
de  l'Académie  ^  &  il  Tavoit  fui-  fait  que  fen  ai  mené  une  autn 
vie  parce  qu'elle  eft  conforme  à  toute  libre.  ]  Car  c'ctoit  en  ez*. 
toutes  les  lamieres  de  la  raifbn  pofant  fa  rie  quH  s'étoit  déli- 
&  aux  règles  de  la  vérité  mé*  vré  ce  jour-là  du  joug  de  celui 
me.  On  va  voiries  belles raifons  qu'il  appelloic  Tyran.  Le  beau 
qu'il  donne  de  fon  changement,    iens  que  cela  préiente  ne  permet 

Frefentement  Vétat  de  notre  pas  de  douter  qu'il  ne  (àule  cor- 
fortune  me  force  de  changer d a--  rigcr  le  texte  oâ  il  s'eft  glillfe 
v/V.  )  Mais  pourquoi  ce  chan-  une  faute  eonndérable^<tMcvt{i-> 
gement  le  fbrce-tll  de  changer  \  m  A  inLuro^ ,  &  qu'il  ne  faille  lire 
La  vérité  dépend-elle  des  vicif-  comme  dans  un  m£  «moî  tfyem 
£tudes  de  la  Fortune  ?  Et  ce  qui  Ji  ôkfTfpv ,  &Cr 
efl  vrai  aujourd'hui  ^  deviendra- 
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àonc  âux  ennemis ,  car  ou  nous  remporterons  la  vKloire , 
ou  nous  ne  craindrons  flus  les  vainqueurs,    ^ 

Après  cet  entreùen  ils  fe  mirent  a  parler  de 
l'ordonnance  de  la  bataille  en  prëfènc^e  de  leurs 
amis.  Brutus  demanda  à  Caâius  le  commande-     tmus  imuti* 
ment  de  Taîle  droite  •  que  tout  le  monde  croyoit  ^  ^'f"*  ^/T' 
plutôt  du  a  Camus  a  caule  de  Ion  âge  &  de  la  ^  '^«m  >  o  ^•*- 
grande  expérience.  Cependant  Caflîus  le  lui  ac-  * 
corda  &  ordonna  de  plus  que  MeiTala ,  qui  ëtoic 
à  la  tête  de  la  plus  brave  &:  la  plus  aguerrie  de 
toutes  leurs  légions ,  combattît  à  cette  aile.  Sur  le 
moment  Brutus  fît  fortir  de  Tes  retranchemens 
fa  cavalerie  magnifiquement  parée  ^  &:  mit  en 
bataille  fbn  in&nterie. 

Les  foldats  d'Antoine  travailloient  à  tirer  de 
grandes  tranchées  depuis  les  marais^où  ils  étoienc 
campez^au  travers  de  la  plaine  pour  couper  a  Ca{^ 
(îus  le  chemin  de  la  mer  ^  pendant  que  Cefar  ne 
faifoit  de  fon  côté  aucun  mouvement ,  ou  pour 
mieux  dire  fon  armée  \  car  pour  lui.une  maladie ,        ,     ,    - 
dont  il  avoit  ete  attaque  ,  1  avoit  oblige  de  s  eloi-  •butéfir  mt  ms- 
gner.   Ses  troupes  ne  s'attcndoient  pas  que  les  S/*«t.«{'!2!S 
ennemis  en  viendroient  à  une  bataille^  elles  '•****^*** 
croyoient  feulement   qu'ils  feroient  quelques 
charges  fur  les  travailleurs  ,  &  à  coups  de  traits 
ils  tâcheroient  de  les  troubler  &  de  les  mettre  en 
défordre,&  fans  prendre  garde  à  ceux  qui  étoient 
campez  devant  elles ,  &  qui  s'ébranloient  pour 
venir  les  attaquer ,  elles  s  etonnoient  du  grand 
bruit  qu'on  faifoit  autour  des  tranchées >  £^  qui. 

I»    •    •     •  •  • 
111  uj 
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venpîf  jufques  dans  leur  camp  fans  qu'elles  puC 
fent  démêjpr  ce  que  ce  pbuvoit  être, 
«rftwi  itn«y*pMr      Cependant  Brutus  avoit  envoyé  à  tous  les  Ca* 

itsbiU*tt  Ittwtde       ,      .    *■       j  l'ii  \     I  •   •      t      '     1  «. 

iat»tsuu,c4mt  pitames  de  petits  billets  ou  etoit  écrit  le  mot  de 
éuit  ubetti.       1^  bauille  ,  ôc  lui  à  cheval  parcourant  tous  les 

rangs ,  il  exhortoit  fcs  troupes.  Il  y  en  eut  bien 

peu  qui  eufTent  la  patience  d'entendre  le  mot  qu'il 

„     „  . ,    ,  avoir  donné ,  &  la  plupart  {ans  l'attendre ,  fon-- 

trot  dtfr ici.  dirent   impetueulement  lur  i  ennemi  avec  de 

grands  cris.  Le  dcfordre  de  cette  marche  préci* 

fi!!ttfZ,Tcb»!ré.  pitée  caufa  une  grande  inégalité  &  un  grand  vui^' 

dtitii.  Je  entre  les  légions  qui  fc  trouvèrent  par  là  fëpa- 

rées  &  éloignées  les  unes  des  autres,  Celle  dç 
Meflala  la  première ,  &  enfuite  les  plus  prochai* 
nés  pafTerent  au-delà  de  l'aîle  gauche  de  Ce(àr  , 
^  fans  faire  autre  chofe  qu'écorner  les  dernier^ 
rangs  &:  renverièr  quelques  (bldats  qu'elles  trou* 
verent  fur  leur  chemin ,  cUeis  tirèrent  outre  ^ 
uimoiris i$ct',  donnèrent  dans  le  camp  de  Ceiàr ,  qui^  comme 
/srAuguft*,        jj  i»^crit  lui-même  dans  fes  mémoires ,  ne  ye» 

nfaH  qu'tta  Msr-  ^^^^  S^^  ^^  ^^  ^'^  tranfporter  ailleurs  (ur  vmo 
tut  ArtoriutMtdi-  vifion  qu'uu  de  fes  amis  nommé  Marciis  Artoriua 

avoit  eue  la  nuit  en  longe,&  qui  ordpnnoit  que 

Cefàr  fc  retirât  &  fbrtît  promptemenç  du  camp. 

Cela  le  fit  pafler  pour  mort ,  <:ar  fà  litière ,  qui 

heureufcment  (è  trouva  vuide  ^  fut  percée  d'une 

crtni  mhtrtrt  ^^^^^^  ^^  traits  &  dc  piques.  Il  fe  fit  i;n  grand 
f  *  ^'****  /*'»  meurtre  dans  le  camp  i  tous  ceux  qui  furent  pris, 

4nns   u  cstnf  ^  ■      t  rr  fi  ^i       i»  /  \ 

êAMiuftt,         turent  tuez ,  &  l'on  pafla  au  fil  de  1  cpe  deujp 

mille  Macédoniens  qui  étoienç  yepus  depuis  pe(i 
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&u  fecôutSs  ide'Cefar.  Ceux  qui  ne  coulèrent  îpas  ie 
long  de  cette  aîle^anche ,  unais  qioi  l'atta«çuereEit  otUegMcUttAw 
■àt  front , la  renverferent  facilement  à  caufedu .^^.r^*^'* 
défordre  où  la  |perte  de  fon  .camp  l'avoit  *jettée , 

''taillèrent  en  pièces  trdislegions,  &  cntraînez.pàr 
rimpetuofité  de  Ja  vnâoire ,  usfe  jettereiu  dansjb 
camp  pêle>mêle ^avec  les  fuyards , v&  Brutusiétoit 

•aveceuK. 

Mais  ce X!p& des  vainqueurs  ,  éhlouis idece    ^, ,^^^^ ^^_ 

frand /ùccès.nexemarq aèrent  point.raacdiîon.le  ^Mr^ent u  faut* 
t  remarquer  aox-vamcus,  elle  ieurîht  'VoiTjiûile  vt^qunrs ,  &  tm 
gauche  des  ennemis,  que  commandoit'Caffius,  ^^*'**- 
'toute  nuëôc'{epa£]8edelbn.aîl&droite.,qui.$îétoit 
trop  écartée  à^'lapourfuite  des  iVâincus.  Donnant 
donc  tctebailTée  fiir  ces  troupes,dont  le-flancétoit 
découvert,  ils iîrent de trcs-rgoands  efFonsj  ils  ne 
purem  pourcant  jamais  rompreie  corp  d&isatàille 
qui  les  reçut  avec  beaucoup  de  valeur ,  mais  ils 
renverferent  l*aîle  gauche,  ^cantacaufe  duidéfor- 

•dre  qui  s'y  étoit  mis,  qu'à  caufe  de  rignorance 
.    où  elle  étoit  de- ce  qui  {epalïbit  à  fon  aîle  droite , 

^la  pourfuivant  chaudement ,  ils  entrèrent  dans  ttemnptucMf. 
iecamp,  qu'ils  pillèrent  fans  qu'aucun  des  deux  '£>&  tiZii*'* 
Généraux  y  fût •  préfent.  Car -Antoine ,  dit-on,  'ZZ%%,it 
fe  dérobant  à  la  fureur  de  la' première  charge,  *"'*"''^ 

-  i'étoit  retiré  dans  le  marais ,  te  Céfar  s'étxût  iàdt 

L'oceapon  le  fit  rmar^Heraux    Cefar  ne  peut  être  ici.-  Plutar- 
'  VAftttus.  ]  Il  s'efl  glilTé  dans  ie    que   avoit  écrit  «  na^fin  ,  l'ecca- 
texte  une  faute  très  -  ridicule  :   Jion  le  fit.  remarquer.  Sic  Bt'ûefk 
■  l'AUttn  T«rç  «TTVtVMf  •  K«r<r«p.  Ce'    ainfi  dans  un  mC 
•  fftr  le  fi  rvMrquer  mx  VMncns, 
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tranfporter  ailleurs ,  &  ne  paroifToit  nulle  part. 
i»tt  fiUMtfi    II  y  eue  même  des  foldats  qui  fe  préfencerenc  à 
^^f!*^titmT*'  Brutus  ,  difant  qu'ils  l'avoicnt  tué ,  lui  montrant 
vtir  tniAH^fiu    \çqx$  cpces  fanglantcs ,  &  pour  plus  grande  con- 
firmation ,  ils  lui  rpecifioient  comment  il  étpit 
fait  &  l'âge  qu'il  pouvoit  avoir. 

Déjà  le  corps  de  bataille  de  Brutus  avoit  paile 

fur  le  ventre  avec  un  grand  meurtre  à  ceux  qui 

lui  étoient  oppofez ,  £c  il  paroifToit  absolument 

que  Brutus  avoit  vaincu  de  fon  côté  pendant  que 

^rutut  hatéU/M  Caflîus  étoit  vaincu  du  fîen,  £t  la  feule  choCe 

h!ttùès*f'"*'^  qui  ruina  toutes  leurs  affaires,  ce  fut  que  Btutiis 

ne  daigna  pas  aller  au  fecours  de  CafGus ,  qu'il 

G.-nAA.M  A  c'^oy^^if  vainqueur,  &que  Caffius  n'attendit  paç 

{un&d$Pwtr$.    Brutus,  qu'il  croy oit  défait  &;tue.  Car  M^ffala 

uarquis  i*  U  dounc  pouT  uuc  prcuve  de  leur  victoire  qu'ils 

*«s«>*  *  ^'^^^    prirent  trois  aigles ,  &  plufîeurs  autres  enfcignc». 

**  .'    aux  ennemis,  &  que  les  ennemie  ne  leur  en  prirent 

pas  une  feule.  Mais  Brutus  en  s'en  retournanç 
japrès  avoir  pillé  le  camp  4^  Cefar  flit  tout  étonr 
ne  de  ne  plus  voir  le  pavillpn  de  Caffîus  dreffé 
comme  de  coutume  ,  car  c'étoip  un  pavillon 
fort  élevé  &  qui  paroifloit  de  loin ,  &  4c  ne  pluç 
voir  les  autres  tentes  debout ,  car  la  plupart 
avoient  été  abbattuës  &  mifes  en  pièces  dès  que 
\t%  ennemis  furent  entres^  dans  le  camp,  Mais  ceux: 
qui  croyoient  avoir  meilleure  vue  que  les  autres  , 
l'afluroient  qu'ils  yoyoient  beaucoup  d'^rmçs 

SijiïU  vojomt  beaucoup  Jtâr^    teite  un  mot  qui  cft  fuppléc  pac 
^$  itmAwus.  ]  il  manque  au   lesinÛlfiM«'/i4»0>ciTi^xir>Ac^wr«» 

^tincelantes, 


l 
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étincelantes ,  ôc  beaucoup  de  boucliers  d'argent 
qui-  alloient  &  venoient  dans  le  camp  de  Camus, 
&  qu^à  en  juger  par  le  ncrmbre  de  ces  troupes  &c 
>arleur  armure ,  il  ne  paroilToit  pas  que  ce  fuf- 
ènt  celles  qu'on  a  voit  laiflées  pour  le  garder  >  que 
cependant  on  ne  voyoit  point  au-delà  Un  aulli 
grand  nombre  de  corps  morts  qu'il  y  en  devroit 
avoir  vrai-femblablement ,  Ci  tant  de  légions  a- 
voientété  débites. 

Cela  commença  à  donner  à  Brutus  quelque 
foupçon  du  malheur  qui  étoit  arrivé  y  &  ayant 
*  laifié  une  garde  fuffifante  dans  le  camp  des  enne» 
mis ,  il  rappella  tous  ceux  qui  s'çtoient  déban^ 
dez  a  la  pourfuite  des  fuyards ,  &  les  rallia  pour 
jnarcher  au  fecours  de  Caflius.  Et  voici  comme     ctMts'éMt 
les  chofes  s'étoient  paflees  de  fon  côté  :  Dès  qu'il  f'P  au  tiu  d* 
vit  les  troupes  de  Brutus  fe  détacher  pour  fondre 
fur  l'ennemi,  fans  attendre  ni  le  motjnil'ordre  de 
charger ,  cela  lui  déplut  extrêmement ,  Ôç  ce  qui 
Je  fâcha  encore  davantage ,  ce  fut  de  voir  qu'ils     j.^„f„  j,  t^u 
jie  furent  pas  plutôt  maîtres  du  camp ,    qu'ils  ''"'"y  ^V/t^"    . 
coururent   au   pillage  &  négligèrent  d'aflûrer 
leur  vidboire  &  d'envelopper  les  ennemis.  Cela 
lui  fit  perdre  un  tems  confîdérable ,  car  en  s'a-r 
]ifiu{àiit  &  différent  ainfi ,  ce  retardement  plus  que 
la  diligence ,  &  l'habileté  des  Généraux  à  qui 
ils  avoient  affaire  ,  fit  qu'il  fe  trouva  lui-raê»    iv,itgM»tit'fKt 
me  enveloppé  par  l'aîle  droite  de  Cefar.    En  'f'^*'"'','iJ^*{\ 

A  '■^       ^        r  r       t  fi  1  fus,  tttveltfpee  péir 

hîcme-tems  toute  fa  Cavalerie  fe  débanda  &  cMedreutuAu. 
prit  la  fuite  vers  la  mer. ,  Voy^iif  fon  Infanteriç  fîJlSÏI 


■  t 
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fuivre  cet  exemple ,  il  fit  tous  fes  eiïbns  pour  la 
retenir  &  pour  la  rallier  ,  &  prenant  une  errfei* 

mi^lfjlcJ!S'niê  g^^*  l'Officier  qui  la  portoit,il  la  planta^ terre 
&  fm-fo»  ufsHu.  a  {es  pieds  >  mais  avec  cela  il  ne  put  encore  em- 
l'ttîrL  pêcher  fes  gardes  mêmes  de  l'abandonner.   De 

forte  que  forcç  de  quitter  la  partie,  il  (è  retira  avec 
peu  de  gens  fur  une  énainence  d'où  l'on  décou.. 
vroit  tout  ce  qui  fe  paiToit  dans  la  plaine  >  mais 
pour  lui  il  ne  vit  rien ,  à  peine  voy oit-il  le  pilla- 
■Il  ,fy,it  if  y^  ge  de  fbn  camp,  car  il  avoir  la  vue  foible.  Mais 
foÀU.  ^eux  quiétoient  avec  lui,  virent  quelque  cava- 

lerie s'avancer  i  c'ctoit  celle  que  Brùtus  envoyoic 
à  fon  fecours ,  &  Caffius  la  prit  pour  la  cavale- 
srrm-  étcspni  ^[q  f{ç^  ennemis,  qui  le  pourfuivoit.  llnelaiHa  pas 
mn-t,  d  envoyer  un  de  ceux  qui  etoient  avec  lui ,  nom- 

Tstinnins  smi  fi-  m«  Titinuius ,  pout  la  reconnoître.  Dès  que  Tl* 
*  ^^''      tinnius  fe  fut  approché  de  cette  cavalerie ,  elle  le 

reconnut  pour  ami,  &  pour  un  fidèle  ferviteur  de 
Ca(fius,  ic  {es  amis  les  plus  familiers  defcendant 
«  en  mcmc-cems  de  cheval  avec  de  grands  cris 

de  joye,  fè  mirent  a. le  careffer  &  a  f  embraifer, 
Lts  autres  l'entourèrent  tout  à  cheval  avec  des 
chants  de  viâoire  &  un  grand  bruit  de  leurs  ar-> 
mes  dont  ils  fàiibiem  retentir  toute  la  pdaine  pour 
marquer  l'excès  <ie  leur  joye.  Par  H  ils  firent  un 
très-grand  mal ,  car  Cadîus  qui  ne  démêloit  pas 
bien  tous  ces  mouvements ,  crut  véritablemetic 

% 
•  ë 

Vkr^m  ^Hcl^Hf   cavalmi  s^a-*    cette  manière  :  et  j  tekiJvriftw^ 
-vanar.  )  L«  texte  eft  corrompu  ,    «ir$  ««if«v  gnM»V  <Ge^cirAaJv««ias«« 
9m  rof.  le  rétablit  ibrt  bieû  4c  * 
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que  e*étoient  les  ennemis  qui  enveloppoicnt  Ti- 

tinnius  pour  le   prendre.   Au  defefpoir  de  cette 

vijë ,  A  dit  czs  paroles  ,   U  trof  ^and  attachgÊ^MjSwfi  v*ft*i^ 

ment  que  j'ai  eu  pourla  vie  ,  m'a  fait  attendre  jujqui/lf^,f^i*^.'tm,^* 

voir  un  de  mes  amis  enlevé  à  mes  yeux  far  les  ennemis  ""*'*• 

tour  l'amour  de  moi ,  &  (ê  retira  dans  une  tente  qui 

étoit  dcferte ,  y  traînant  avec  lui  un  de  Ces  af^ 

ranchis  nomme    Pmdare ,  qu  u  avoit  toujours  Mffr,nebit  de  c»/- 
gardé  auprès  de  lui  pour  une  telle  néceffité  de-  ^"cmj^us  mot  m 
puis  la  défaite  de  Craflus  par  les  Parthes.    Il  -w#cr4/i«i/* 
etoit  échappe  a  cette  deraite,  mais  alors  le  cou^  r»rtht. 
vrant  la  tçte  de  fa  robe,  il  lui  tendit  fa  gorge  fbutc  p/iiSÎ'*  *""'^*' 
nucôc  lui  commanda  de  frapper  6c  de  lui  tran- 
cher la  tçte ,  car  on  la  trouva  feparée  du  corps. 
Et  après  ce  coup  on  ne  vit  pIjÉ|L|roître  Pindare ,  ^ 

ce  qui  donna  lieu  à  quelquelVPde  foupçonner 
qu*il  l'avoit  tué  fans  f on  coihmândement.  Quel- 
ques hiomens  après  on  reconnut  &:  on  vit  ar* 
river  cette  cavalerie ,  Se  Titinniut  avec  une  cou- 
ronne ,  qu'ils  lui  avoient  mi{ê  fur  la  tcte ,  pre- 
noit  le  devant  pour  venir  trouver  Caffius.  Mais 
quand  il  approcha  de  fa  tente  ^  &  qu'aux  cris,  aux 

leurs  §c  aux  lamentations  de  (es  amis ,  qui  fe  de- 

efperoient,  il  connut  le  malheur  qui  étoit  arri- 
vé a  fbn  Général ,  &  ce  qui  l'avoit  trompé,  il  tira 
fon  épée ,  &  après  s'être  dit  mille  injures ,  & 
s'être  reproché  fa  lenteur  &  fon  retardement  il      ïyt/»i/«j»»m* 
fe  la  palTa  au  travers  du  corps  ,  &  fè  tua,  Vnf^Hm!!^ 

Brutus  informe  de  la  défaite  de  Caflîus ,  s'a- 
vançoit  en  diligence ,  Ôç  il  n'apprit  (à  mort  que 

K.KK|çij 
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.  .   ,,     ,    quand  il  fut  près  de  fôn  Camp.  Il  entra  dan?  {a 

ttutus  flturt  fur    i  \         ^  r       r  '  i,  11      l    J       • 

heorfsdec^ftus.^    tcntc ,  plcura  lur  Ion  corps,  lappella  le dermer 
iHt^'^Hiu.  °^*  ^"Jm^s  RomùnSy  comme  n'étant  pas  poflîble  que  Rome 

^portât  déformais  un  homme  d'un  fi  grand  cou- 
ti^rZffs'"'  rage,  le  fit  enfevelir,  &  l'envoya  dans  Tlfle  de 
fourftsfitntrMiUts,  xKafos,  de  pcur  que  s'il  faifoit  fes  funérailles  dans 

le  camp ,  cela  n*y  caufat  quelque  defordre.  Après 

quoi  il  affembla  les  troupes,  les  confbla,  &  voyant 

qu'on  avoit  pillé  tous  leurs  bagages  les  plus  né- 

uau  lions.      ceflaires  >  il  leur  promit  à  chacun  deux  mille 

drachmes  pour  ce  qu'ils  avoient  perdu.  A  cette 
proiHefle.  ils  reprirent  courage ,  admirèrent  l'ex- 
cès de  fa  libéralité,  &  quand  il fe retira ib  l'ac- 
'  compagnerent  avec  de  grandes  acclamations  , 

.  urutui  têfivi  dis  l'exaltant  comn|^||  feul  des  quatre  Généraux  qui 
^wÊ^àt'PTté  n'avoit  pas  été l|Pfcu.  Et  dans  la  vérité  l'effet 
vV»  d»«$  MU    gt;  YQ jj.  clairement  que  ce  n'étoit  pas  fans  raiibn 

Journée.  .  /•         '     i  i 

qu'il  avoit  efpere  de  vaincre.  Car  avec  le  peu  de 
légions  qui  lui  reftoient ,  il  rcnverfa  tour  ce  qui 
fe  trouva  devant  lui.  Que  s'il  les  avoit  eu  toutes 
fous  fa  main ,  qu'il  eût  pu  s'en  fervjr ,  &  que  la 
plus  grande  partie  de  fon  aîle  n'eût  pas  pafle 
au-delà  des  ennemis  pour  aller  piller  leur  camp, 
il  eft  très-vraifemblable  qu'il  les  auroit  tous  bat* 
tus,  &  qu'il  n'y  auroit  pas  eu  un  fèul  de  leitfs 
corps,  qui  fe  fut  fauve  de  la  défaite  générale. 
»,rfll'  '"  '**'  '*       "^  mourut  de  fon  côté  dans  ce  combat  huit 

mille  hommes^  en  comptant  les  valets  des  foldats^ 

En  annotant  Us  valets  desfoU    ges.  )  Brutus  appelioît  Bryges  les 
dats ,  que  BmtHs  appclUit  Bry-   jraicts  des  foldats.   Bcyga  pouç 
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que  Brutus  appelloit  Bryves.   Et  du  "  côté  des  en-  ,  ^rutùs  gpptUth 
Bemis,  Mellala  croit  quil  y  en  eut  plus  de  deux     rtne  du  ««' 
fois  autant  de  tuez  fur  la  place.   Cette  grande  '^"^"^*' 
perte  les  avoit  entièrement  découragez ,  mais  un 
efclave  de  Caflius ,  nommé  Demetrius .  arriva  le  D«««««fx,  «m  </« 
loir  mcme  dans  la  tente  d  Antoine  avec  la  robe  forte  k  jintcwt  u 
&  l'épée  du  mort  dont  il  s'étoit  faifi.  Cette  vue  /M^hrl"  ''* 
les  raffûra  tellement ,  que  dès  le  lendemain  à  la 
pointe  du  jour  ils  parureiit  en  bataille.  Mais  Bru- 
tus voyoit  Ces  deux  camps  dans  un  branle  fort     Augu/ie  é^An- 
.dangereux,  &  comme  dans  une eipece dorage  ,  6»tMUeUiendf 
car  le  fien ,  tout  rempli  de  prifonniers ,  avoit  be-  '^'"* 
foin  d'une  bonne  &  lure  garde ,  &  celui  de  Caf-     ^rutut  nfufi  t* 
fius  fupportoit  avec  peine  le  changement  deGé-  f<»nb»tjesr»ij-<>ns. 

néral.  D'ailleurs  une  fecrete  envie  &  une  haine     ^  ,  ,     .,, 
lourde  s'étoient  emparées  de  ceux  qui  avoient  i*y*  '*«  ^'*'''»'« 

/*  M  «    I  -rc  •  '  *  Brutus. 

cte  battus ,  &  les  aigriHoient  étrangement  contre 
leurs  camarades  qui  avoient  battu.   C'eft  pour- 
quoi il  fe  contenta  de  tenir  (ts  troupes  fous  les 
armes  &  n'accepta  point  le  combat.  De  tous  les      . 
prifonniers  il  fit  mettre  à  part  les  efclaves ,  qui  par 
leurs  allées  &  venues  parmi  (es  foldats  lui  etoient 
fufpeds ,  &  comnaanda  qu'on  les  pafïat  au  fil  de  ^„S"/'S7l£/ 
l'épée,  &  pour  tous  les  hommes  libres,  il  en  ren-  /««>/*"«  /«/«i- 
voya  une  grande  partie ,  difant  qu'ils  avoient  été 

a-  •  /  •        v^         .  1      r      ■  BeAum«td*Bru. 

aèjapns  far  les  ennemis  y  0*  quavec  eux  us  Jerotent  tus/ur  Us  {rtfon- 

Thryges^  Phrygiens^  parce  que  $pi>i:,ditHefychius,  c/^*<PpJ;4C, 

.c*étoit  ordinairement  de  ces  na-  w  J  Bctiôat^/. 
dons  barbares  que  venoient  ces        jQgV/j  avoient   été   dija   fris 

valets,  qui  fuivoientlcs  troupes  5  parles   ennemis.']    On    n'ctoit 

Kkkk  iij 
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nkri  p'it  nu-   pifonniers  ($^  efclaves ,  oh  lieu  qu*^vec  lui  ils  firoient 
**  lilnts  <5t  Citoyens,   Et  comme  il  voyoic  que  plu». 

fieurs  de  Tes  amis  Se  de  Tes  OfEciers  en  haiïToient 

mortellement  quelques-uns,  &;  ne  pouvoient  leur 

tpnté&humt-  pardonner»  il  tes  cacha  pour  les  dérober  i  leur 

nité  de  Brutut.  t     .  '  ^      t 

tune  y  &  les  renvoya  iecretement. 
voiumniut  mime,      Pamii  les  prifonnicrs  il  y  avoit  un  Volumnius^ 
finTfJiZ u"iri.  çiime de  profeflion>& unSaçulion,bouffon de fon 
>/iMw.  métier.  Brutus  n'en  faifoit  aucun  compte  >  mais 

fes  amis  les  amenèrent  devant  lui ,  leur  repro- 
chant que  tout  prifonniers  qu'ils  étoient ,  ils  nç 
s'empccnoient  pas  de  railler  &  de  brocarder  avec 
infolence.  Comme  Brutus ,  qui  avoit  bien  d'au-» 
tre  chofe  dans  la  tcte  ,  ne  difoit  pas  un  feul  mot , 
AvttitMtpu  McfTala  Corvinus  fut  d'avis  qu'après   les  avoir 

fur  et  qu  on  dtwit    r  •     r  i-l/  i  a 

f»irt  de  as  dtux    fait  louettet  en  plem  théâtre ,  on  les  renvoyât 
trijonnurt.         ^^^^  nuds  aux  Généraux  dcs  Eunemis  ,^  pourkur 

faire  honte  de  ce  qu'à  l'armée  même  ils  avoient 
befoin  de  tels  convives  ôc  de  tels  amis  pour  rire  Sc 
fe  divertir  a  table. 

Quelques-uns  de  ceux  qui  ctoîent  préfents  , 

fe  mirent  à  rire  de  cet  avis  dfiMe0ala»  mais  Ca{^ 

ca,  celui  qui  avoit  donné  le  premier  coup  àCe- 

tttftitmnJêtrh"  far,  dit.  En  vérité  cela  ejl  fort  mal  de  faite^ainfi les. 

pas  entré  dans  la  fineflc  de  ce  choifis,  avec  lefqueb  ils  croupi- 
mot  de  Brutus.  Il  regarde  les  roienc  dans  une  bootcufe  fcrv&> 
Romains ,  qui  avoient  f uivi  le  tude ,  au  lieu  qu\tv(c  lui  ils  Ar- 
parti  d'Augufte  &  d'Antoine,  roienc  libres  &  Citoyens ,  car  la 
comme  des  gens  qui  par  cet  en-  liberté  &  l'état  de  véritable  Ci-» 
gageraent  s'ctoicnt  rendu  efcla-  toyen  ne  fe  tronroient  que  dara 
ve$,  &quineméritoientqued'ê-  te  parti  de  Brutus.  C'eft  un  trait 
cie  avec  ces  maîtres  qu'ils  avoicuit  deiktite  de;  plus  piqnantSr 


^mraâles  de^ajjius  en  riant  &  en  flaifantant.  Oejî  à 
^njous  y  ErktHS ,  ajouta-t-il ,  de  faire  "voir  qneljonve^ 
nir  "voHS  conjerve^d^  "votre  Collègue ,  en  funijfmty  ou  en 
faivvant  ces  jdaifants-ci ,  qui  ne  manqueront  pas  de  fi 
Mocquer  de  lui  yt^  de  prendre Ja  mort  même  four  le  Jujet 
ile  leurs  bouffonneries.  A  cela  Brutus ,  véritablement 
«n  cofere ,  lui  repondit ,  Pourquoi  me  demandev^ 
wous  donc  mon  avis ,  Cdca  ^  &  que  ne  faites-'vous  ce 
que  honn^om  fimble  3  Alors  prenant  cette  réponfe 
j)our  un  confcntement  contre  cos  malheureux, 
ils  les  emmenèrent  Bc  les  firent  mourir. 

Eniuite  Brutus  lit  aux  foldats  la  diftribution 
<le  deniers  qullleur  avoir  fait  efperer.  Et  après 
ies  avoir  un  peu  grondez  de  ce  que  fans  attendre 
«i  le  3>ot3  ni  Tordre  de  donner^  ils  seroienr  hâ- 
tez de  charger  Tennemi  avec  beaucoup  de  defor- 
Jre ,  il  leur  promit  que  fi  à  la  féconde  bataille  ils 
iaifoient  bien  leur  devoir,  il  leur  abandonneroit 
au  pillage  deux  grandes  villes^  Theflalonique  & 
Lacedemone.  Et  voilà  dans  toute  la  vie  de  Brutus 
le  feul  reproche  qu'on  puiife  lui  faire ,  &  dont  il 
eft  impofïiblc  ^e  le  juûifier.  Car  fi  dans  la  fuite 


ferifufequf  Cftfêê 
iemrféùt* 


Réi^nfê  di  Brutur 


Le  mimi  é^  te 
houffon  mis  à  mort 
fMr  tvrdrê  de  GmJ-^ 
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Hnttus  dtftrihvM 
AUX  folditts  t Ar- 
gent qu'il  leur  M* 
voit  fromis. 


tl  lettr  promet  U 
pillage  deUsefale-^ 
nique  (^  de  Lmce- 
démone ,  Vils  font 
Bien  leur  devoir^ 

Benu  jugement 


Ils  Us.  emmenèrent  &  Us  firent 
mourir.  )  Ce  fut  Tefict  de  Thu- 
meur  tctriquc  de  Cafca.  Cela  pa- 
*oît  ind^nc.  Voilà  deux  viâi- 
mcs  Ijicn  honorables  pour  le 
î)uchcr  de  Caflîus,  qu'un  bouf- 
fon £c  un  mime.  Us  ive  raéxi- 
«oicnt  que  le  mcpis. 

Car  fi  dans  la  fUite  -  jlntoiru 
^  Cefar  ûtttf^  a  UHrsfolddUs 


un  pltts  horribU  fnx  de  Uur 
viBeire  ^  en  ^haffam.  ]  Il  n'y  a  rien 
de  plus  horrible  que  cette  adîon 
deCefer  &d*Antoinc,  quirhaf- 
fcrent  des  villes  &  des  maifons  les 
anciens  habirans  pour  les  donner 
fleurs  troupes.  Virgile  ne  confer- 
va  fonbicn  que  par  la  faveur  des 
pro  teneurs  qu'il  eut  auprès  d'Au- 
5uftc 
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d^  viuurquê  jur   Antoine  &  Cefar  ont  payé  i  leurs  Coldûts  un  plu j 
fttu  p-'>^'f*'      horrible  prix  de  leur  vidoire ,  en  chafTaat  de  prcfZ 

HtrrtbU  tnjufttet  ^  Ur      \-      r  i     i  •  '  . 

iAugtift*  d.  iAn-  que  toute  1  Italie  les  anciens  habitans  pour  s  ea 
*"'"'  rendre  eux-mêmes  les  maîtres ,  &  pour  fe  met- 

tre en  polTeflion  des  villes  qui  ne  leur  apparte^ 
-noient  point ,  on  fçait  qu'ils  ne  fe  pjropofbienc 
d'autre  fin  dans  cette  guerre  que  de  vainçrç  &  de 
i»cOT«**'/«rt'''i  dominer.  Au  lieu  que  la  grande  opinion  qu'on 
B,«t«*,*  c^ujt  de  avoir  delà  vertu  de  Brutus ,  faiCoit  que  le  peuple 

./•»  grand*  vertu,  «  t.  ...  .*  •i''/* 

même  ne  lui  permettoit  ni  de  vaincre ,  m  de  Iç 

fauver  que  par  les  voyes  de  l'honnçtetç  ^  de  la 

ca0tu  Mttvfide  juftice ,  fur  tout  après  la  mort  de  Caflius  qu'on 

toutes  les  vtoUMcts  accufolt  d'être  celui  qui  pou^Toit  Brutus  à  toutes 

les  violences  qui  lui  echappoient.  Mais  comme 

fur  la  mer  quand  le  gouvernail  d'un  yaifleau 

shT'à^Mef'h'  vient  à  être  brifé  par  la  tempête  ,  les  matelots 

favte&iwjuftut   tâcHcnt  d'ajuftet  &  de  clouer  à  la  place  quelque 

""  pièce  de  bois ,  le  moins  mal  qu'il  leur  eft  poffiblç 

..  &  feulement  pour  obéir  àja  nçceffité,  &  poyr  s'en 

fervir  a  leur  grand   befoin  ,  de  même  Brutus  ^ 

qui  avoit  à  conduire  une  fi  grande  armée ,  $c  i 

manier  des  affaires  fi  grandes  6;  fihajEardeufejj 

&:  qui  n'avoir  point  de  Général  pareil  à  lui  &; 

d'un  aufli  grand  poids  ,  étoit  forcé-defe  fervir 

de  ceux  qu'il  avoit,  &:  de  faire  &  dire  beaucoup 

de  chofes ,  félon  qu'ils  le  trouvoient  a  propos.  Ce 

j1(t  lieu  fue  ta  grande  ofinion  aurdeiTus  de  Ccfar  &  d'Antoine  ! 

mi  on  avoit  de  la  vertu  de  Brutus,  Mais  quel  malhcui  pour  lut  d'à- 

pùfoit  <]iu  le  peuple  mme  tfe  lui  voir  terni  l'éclat  de  cette  vertu 

permettait.  )  Quel  éloge  pour  Bru-  ^ar  une  promelTe  fi  indigne  ! 

fus  ,&  combien  cela  le  relevç-t:-4  . 

^u'4 
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iju'il  jugeoit  alors  de  plus  nécelTaire  &  de  plus 

{ïrefle ,  c'étoitdefeiretoutcequi  pouvoit  rendre 
es  Soldats  de  Ca(fîus  plus  fouples  &:  plus  foûmis  > 
car  ils  écoient  devenus  intraitables^Eers Se  hautains    tts/Mats  ^ 
dans  le  camp,à  caufe  de  l'Anarchie  au  ils  vivoiem  ^r£^i?'4rh% 
depuis  la  mort  de  leur  Général ,  ôc  lâches  &  timi->.  '^'■*- 
êi^s  contre  l'ennemi  à  caufe  dçleur  défaite.- 
Mais  Antoine  &  Ccfar  n'étoient  pas  en  meilleurs    Hauy^Mftfituor.  \ 
t€rmes,icàrils  le  trouvoient  dans  une  grande dn^^^w^e^rè^  u 
fette  de  vivres,  &  parce  qu'ils  campoienc  dans  vin  *^^'"'^' 
fond^ils  s'âttendoient  i  un  hy  ver  fort  rude  &  fort 
maUiain.  En  effet  ils  éroieni  renfermez  dans  dts 
marais ,  &c  après  la  bataille,  les  pluyes  d'automne  - 
étant  venues  avoient  rempli  les  tentes  de  fange  , 
&  Peau  s'étoit  enfuite  gelée  a  l'arrivée  du  froid. 
Gomme  ils  étoient  en  cet  état ,  ils  reçurent  en- 
core nouvelles  d'un  grand  échec  arrivé  fur  mer 
a  leurs  troupes,  Car  les  navires  de  Brutus  étoient    lytupet  qu'»n 
tombez  (ùr  un  grand  renfort  qu'on  amepoit  d'Ita-  pTrZlr  .i^ifure^ 
lie  à  Cefàr ,  &  l'avoient  défait ,  de  manière  qu'il  f'"  '"  -^"*  ''f 
ne  s'en  étoit  fauve  qu'une  bien  petite  partie ,  & 
çeu?:  qui  s'étoient  (auvez ,  furent  fi  prefl'ez  de  la    y^n,,  ^  ^,^^^. 
^rnine  qu'ils  mangèrent  jusqu'aux  cordages  •&  x"  «-«'««  *•« 
^ux  voiles  de  leurs  yailleaux. 
':    Sur  ces  nouvelles  ils  fe  hâtèrent  d'en  venir  a 
une  bataille  décifive  avant  que  Brutus  pût  être  • 
informé  du  bonheur  qui  lui  étoit  arrivé.  Carcè 
combat  de  mers'étoit  donne  iuflement  le  même    ,-  ,.     .  « 

Il  lit  *    1      I  Malheur  de  Vrn^ 

jour  que  labatailjie  de  terre  ^  mais  le  ha:^ârd^plu-  »'  ^^^^^r  ignora 
tôt  que  la  pareffc  ou  la  -mauvaile  î volonté  dQs^j/fo'Ite^it'fl'^^ 
Tome  ni  iUl 
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officiers  y  ^t  que  Brutus  ignora  ce  gràiwl  fucccs^ 
on  ae  l'apprit  que  vingt  jours  après.  S*ii  l*eut 
fçu ,  iJ  n'en  ^eroit  pas  venu  a  une  ^condc  ba- 
taille ,  ayant  toutes  les  provisions  néceflatres  à 
fon  armée  pour  un  long  tems  y  ôc  étant  campé 
dans  un  lieu  commode  »  de  forte  que  fon^camp 
n'avoit  rien  à  craindre  ni  de  Thy  ver  ^  jii  des  enae-* 
mis.  D'ailleurs  comme  il  fe  voyoit  cntiétement 
maître  de  lamer ,  fie  que  de  fon  côté  il  avoit  rem> 
porté  la  vidoire  par  terre,  cela  relevoitfes  efpç- 
rances  &  lui  eimait  extrêmement  le  courage. 
Les  sfiiris  des  Mm  il  {cttAÀc  cmc  les  atflfaires  de  l'Empire  Ko^ 
M!^uhi!7iZ  main  n'étoient  plus  en  état  de  pouvoir  être  re- 
fétrunfiui.         gics  par  plufieurs  maîtres  ,  &  demandoient  né- 

On  m  V  Offrit  que  vingt  jours  dans  ou  à  l'Empire,  ou  à  h  royan- 

éifris.  ]  Lb  texte  cft  obfcur  en  cet  té ,  c'étoit  une  lource  çontraoelle 

endroit ,  &  le  ^pafTage  a  été  mal  de  guerres  civiles,  &  il  n'y  avoic 

traduit.   Quand  Brutus  n*auroit  rien  dé  plus  incompatible  au'un 

été  informé  de'^ibn.bohlieurqu'uti  Monarque  &  Brutûs.  H  filloie 

moment  avant  la  féconde  bataille^  donc  que  Brutus  mourut.  Tout  ce 

celaauroit  fuffi  pour  Tempêcher  que  nous  voyons  ici  prouve  mer* 

lie  la  domter.Maisil  l-ignora^com-  veilleufement  la  vérité  du  fttiti- 

me  cela  paroit  par  la  fuite.  Car  .  ment  de  Platon ,  que  de  tous  ks 

Clodius  qui  vénoitlui  en  don-  Gouvernemensleplusrparfaitc'eft 

ntr  l'avis ,  ne  fut  point  cru  •,  on  le  la  Monarchie.  Mais  il  faut  que  le 

jregttda  comme  un  'forgeur  de  Monarque  foit  fournis  à  la  loi  3c 

nouvelles  ^  &  on  ne  daigaa  pas  le  qu'il  fe  regarde  comme  le  lieu- 

faire  parler  à  Brutus.  tenant  de  Dieu ,  de  qui  il  a  reçu 

Mais  il  femtle  que  les  J^aires  lesloix&lefceptre^s'ilieibufiraJt 

Ji  l^ Empire  Romain  rfétoient  plus  à  cette  autorite  ,  il  dégénère  en 

en  itât  de  pouveir  être  régies  par  Tyran  &  il  gouverne  fcs  peuples 

plupeurs  maîtres.  ]  Car  l'Empire  avec  un  fceptre  de  fer ,  qui  n'cft 

ne  pouvoir  plus  k  foutenir>  il  pas  celui  queDieu  lui  avoit  donaé.: 

falloit  nécedairement  qu'il  ne  fut  Dans  le  texte  au  lieu  de  /ccrop- 

ffcgi  que  par  un  feul.  Pendant  j^Sy  il  faut  lire  f^cya^x^,  ou  com^ 

qu*U  y  auroit  eu  pluficur^préten-  me  dans  vn  mC  iMfttfXixç. 
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ceflairement  un  ibuverain  Monar^e  qui  ks  gou- 
vernât. C*eft  pourquoi  Dieu  voukac  ôter  du 
monde  le  feul  homme  qui  pouvoir  faire  obfiâcle 
i  celui  qui  écoic  appelle  a  cette  Monarchie,  emi.  Jr*/1r/«/ 
pécha  que  Brutus  ne  £uc  averti  de  cette  grande  vic- 
toire^dcdans  le  momeBC|>i?e(que  qu'ail  ailoic  enrecre 
informé.4pr  comme  il  fe  préparoit  à  doimer  cett^ 
ièconde  bataille,  un  défeneur  des  ennemis  nom-    «>  d*firutir  a 
mé  Clodius,  vint  la  veille  dansfon  camp  pour  lui  «^^'«Ji.'ï^^ 
apprendre  que  Cefar  &  Antoine  ayant  eu  le  vent  ^^J]^  f^^'j"^  J 
de  la  défaite  de  leur  flotte ,  (è  hâtoient  d'en  venir  ««  ttmm^bî. 
i  un  fécond  combat  avant  qu*il  put  en  avoir  l'a- 
vis.  Mais^il  ne  fut  point  cru  j  on  n  e  daigna  pas  mê* 
m\s  le  mener  à  Brunis,  &on  le  mçprifà  comme 
un  homme  qui"  ne  fçavoit  rien  de  certain ,  ou  qui  . 
venotc  donner  des  nouvelles  agrcables,qu'il  avoie 
^rgées  pour  plaire  U  pour  être  mieux  reçu. 

On  affûre  que  cette  même  nuit  le  nintôme  Suotub  t^^i^. 
que  Brutus avcdt  déjà  vu,  fè  prefènta  i  lui  fous  Bn£f"^*"*'^ 
la  même  forme ,  Se  qu'après  avoir  été  quelque 
moment  en  fa  préfénce  fans  lui  dire  une  fèulc 
parole  ,  il  difparut.  Mais  Publius  Volumnius  ,  ,yUi„t  y^bm, 
homme  fort  verfé  dans  la'Philofophie,(8£  qui  de.  riutZ'i/t'Z 
puis  le  commencement  de  la  guerre  avoit  toû-  t»iu* d*nmft*s. 

•  A  T.  1  11  1  frodites  am'il 

jours  accompagne  Brutus ,  ne  parle  nullement  de  r«fforu>it  âmu  f* 
ce  prodige  ;  il  dit  feulement  que  la  première  aigle  ^'^S^uumu  <•». 
fe  trouva  toute  couverte  d'abeilles,  qu'il  y  eut  un  *"■*«'-•*«'»«• 
des  Chefs  des  bandes ,  dont  le  bras  £ua  une  huile     l*  hr»s  ttun 
de  rofes ,  &  qu'on  eut  beau  le  frotter  &  tâcher  de  ?£ï*i/#^/»<i!* 
i.^/ï:..,gy  ^  jajnai?  on  n'en  put  venir  à  bout,&  qu'a» 

J-UUj 
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comhat d* 4tux  yant  Ic  combat ,  deux  aigles  fondant  runelût 
*£ZnllsT-  "  l'autre  avec  furie ,  coinbattirent  long-tems  au  mi- 
lieu des  deux  arméesique  toute  la  plaine  étoit  dans 
un  grand  filence ,  les  troupes  des  deux  partis  étant; 
très-attentives  a  ce  combat ,  &  qu'enfin  l'aj^Ie  , 
i,%f£t  ut^i!  quiétoitducôté  de  Brutus ,  céda  &  prit  la  mite. 
sthùfùnrncoH.  Ônoarle  aufïi  beaucoup  d'un  certaii^hiopien, 
4i*"r^«S  w«  qui  le  matin  au  point  du  jour ,  çoname  on  ouvrit 
Brutus ,  é.  tué  fur  Jgs  pottcs  du  camp ,  rencontra  l'enfeigne  qui  por- 

toit  l'aigle,&futmis  en  piécespar  lesfoldats  eâraïez 
de  l'augure  qu'ils  tirèrent  de  cette  rencontre. 
steoaét  hMtmUe     Quand  Btutus  eut  Élit  (brtir  fon  armée  de  Ces 
d$  Brutus  eontr*   rctraiichemens ,  &  qu'il  l'eut  rangée  en  bataHie 

Jluguft$  &  Antri.      .      >      .       j  ni'*  II'         n'       i 

nt,  yis-a-vis  de  celle  des  ennemis ,  il  rut  allez  long- 

tems  fans  donner  le  fignal  de  la  charge.Car  com- 
me il  vifitoit  tous  les  rangs ,  il  lui  tomba  dam  l'ef- 
liMVMiftwion-  prit  quelques  foupçons ,  &  on  vint  même  lui, 

»«t».  *^'"'^"   *  faire  des  rapports  fâcheux  contre  quelques-unes 

de  fcs  Com  pagnies.  D'ailleurs  il  voyoit  que  faCa« 
yalerie  étoit  peu  difpofée  à  commencer  le  com- 
bat ,  &  qu'elle  attend  oit  ce  que  feroit  l'Infanterie. 
e*mHi^  offieitr  Enfuite  un  de  Ces  Capitaines^reconnu  pour  un  ex' 

ni p^t'aux  iJn"-  cellcut  Officlet  &  fort  eftimé  pour  f^i  valeur ,  paf- 

tnis  ÀfnvAë.        jf^jjj.  jQm-  ^  coup  à  cheval  près  de  lui ,  alla  a  fa  vue 

fe  rendre  aux  ennemis  i  on  l'appelloit  Camul^tt 

jQ«*  toute  la  plaine  étoit  dans  ment  tous  les  efprits.  Ce  prodige 

un  grand  filence ,  les  troupes  des  reflemble  bien  à  ceux  que  nous 

deux  partis  étant  tris-attentives  voyons  dans  Homère,  &  il  pour- 

4  ce  combat.  )  Cela  eft  très -vrai-  roit  bien  être  que  cT^  hiftoriens 

.  lemblable  ,  la  fuperftition  pour  auroient  voulu  donner  à  l'hiftoite 

les  augures  occupant  générale-  les  ôrncmens  de  la  Foefie. 
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Brutus  en  fut  très-Êché  ,  &  partie  par  colère , 
partie  de  peur  d'un  changement  plus  grand  & , 
d'une   défedion  générale ,  il  marché  d'abord  à 
l'cnnemijle  foleil  penchant  vers  la  neuvième  heu- 
re du  jour.  Il  enfonça  de  fon  côté  tout  ce  qui  fe 
Î>réfenta  devant  lui,  &  pourfuivit  vivement  l'aï-  de'/oTJiu drciu\ 
e  gauche  des  ennemis  qui  plia.  Sa  Cavalerie  don-.  *£''J'J/iL^'"" 
na  auffi  avec  l'Infanterie  des  que  l'ennemi  fut  mis 
en  défordxe ,  mailCon  aîle  gauche .  quand  les  Of-    M»ivmift  ma. 

r    •  I  1     r  •  I  •  i,A      nieuwe  de  fin  «iU 

hciers  voulurent  la  taire  marcher ,  craignant  d  e-  g^wh*. 
tït  enveloppée ,  car  elle  étoit  beaucoup  plus  foi- 
ble  que  la^  droite  des  ennemis ,  étendit  (es  rangs 
&  laifla  au  miheu  un  affez  grand  intervalle,de  for- 
te qu'afFdiblie  par  ce  moyen  j  elle  ne  put  ré/îfter  ^„ ,    .,  ,' 

,    ,7  tf         J  ^  /ri  •  ^  Ztte  prend  la  fr.te. 

a  1  eiiort  des  ennemis ,  &  rut  la  première  a  pren- 
dre la  fuite.  Ceux  qui  l'avoient  renverfée,  allèrent    brutus  envtupti 

f'  I  ^1  _,  ,  r  •  r    •     par  t ailt  droite  dit 

ans  perdre  tems  envelopper  Brutus ,  qui  railoit  ennemu  qui  avon 

tout  le  devoir  de  grand  Capitaine ,  &  de  brave  **""£/r*îîi^ 
foldat ,  &  qui  dans  ce  grand  danger  exécutoitôc  '^^  *"""*• 
de  la  tête  &  de  la  main  tout  ce  qui  pouvoit  lui 
afTûrer  la  vi(5boire.  Mais  ce  qui  lui  avoit  pçocuré 
le  gain  de  la  première  bataille ,  fut  ce  qui  lui  fit 

Mais  ce  qui  lui  avoit  procuré  ça  les  troupes  d'Auguftc  qui  c- 

le  gain  de  la  première  bataille^  toicnt  devant  lui ,  &  qu'il  tail- 

fut  ce  qui  lui  fit  perdre  la  fecon-  la  en  pièces  trois  légions.  Et  il 

de.  ]  Voici  un  événement  bien  perdit  le  fécond  parce  qu'il  ren- 

rare  &  bien  finqulier  ,  que  le  verfa  avec  la  même  vigueur  les 

même  fuccès  qui  a  fait  gagner  troupes   qui    lui  croient  oppo- 

imc  première  bataille ,  en  ïaffc  ftes.  D'où  vint  donc  cette  dif- 

pcrdre  une  féconde.  C'eft  ce  qui  fercnce  qui  produifît  ce  dernier 

arriva  à  Brutus.  Il  gagna  le  prc-  échec  ?  Plutarquc  ne  paroît  pas 

micr  combat ,  parce  qu'il  cnton-  s'ttrc  expliqué  affez  nettement , 

LUI  iij 
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ctquifitgHHiT  perdre  la  féconde.  Car  à  cette  première  journée 
ml7Talfi\fi^^^^^  tout  ce  qu'il  y  eut  d'ennemis  rompus ,  furent  tuez 
firér$  hfimd.  f^J  1^  pl^ce  y  &  à  cette  féconde,  où  Brutus  enfon- 
ça tout  ce  qui  étoit  devant  lui  ^  de  toutes  les  trou- 
pes de  Caifius  qui  furent  renverfées  à  fon  aile 
gauche,  il  n'y  eut  que  très-peu  de  gens  tuez,  & 
ceux  qui  fe  fauverent  étant  tout  effrayez  encore 
de  leur  première  défaite ,  remplirent  le  reftc  de 
Tarmçe  de  trouble ,  &  y  répamlirent  le  découra- 
gement. Là  fut  tué  le  fils  de  Caton  combattant 
vaillamment  parmi  les  plus  braves  £c  les  plus  g&* 
néreux  4e  la  jeunefle  Romaine*  Quoiqu'il  Tut 


fon  idée  n'eft  pas  alTcz  dévelop- 
pée ^  8c  il  eft  difficile  de  la  fuivre 
d'abord.  Dans  cette  obfcurité 
)2X  confulté  un  des  plus  grands 
génies  de  notre  (lecle  &  qui 
a  fait  une  étude  particulière  de 
Piutarque.  Comme  ce  pafTage 
lui  étoit  déj4  connu  ^  il  m*a 
fait  l'honneur  de  me  répondre 
que  Plutarquc  vouloit  faire  en- 
tendre q||e  la  perte  de  la  &- 
conde  bataille  vint  de  ce  que 
Brutus  ayant  enfoncé  encore  les 
ennemis  ^  &  fon  ardeur  l'ayant 
trop  éloigné  de  ion  aile  gauche 
où  étoient  les  troupes  de  Caflius^ 
qui  avoient  été  battues  au  pre- 
mier combat  ^  cette  aile  fut  ren- 
verfée  avec  peu  de  perte,  &que 
ceux  qui  écnaperent  de  ce  pé- 
ril ,  effrayez  oncore  de  leur  pre- 
mière défaite ,  jetterent  dans  le  ro- 
Ae  de  l'armée  le  défordre  &  la 
tcrrçur,  Si  cette  tîle  gauche  avqit 


été  toute  taillée  en  pièces  ^  Bru- 
tus auroit  encore  pu  gagner  le 
combat ,  car  ayant  déjà  renverfô 
l'aile  gaudie  des  ennemie ,  il  £b- 
roit  revenu  contre  Taile  droite 
viâorieufe  qui  n'auroit  pu  le  foû- 
tenir.  J'ai  ajouté  qne  ligne  dans 
la  ttaduâioa  pour  rendre  iacho^. 
fe  plus  intelligible. 

Etdnt  tout  effrofez,  encore  de 
lenr  fremere  dédite.  )  Ceft 
ainfi  à  mon  avis  qu'on  doit  ex- 
pliquer le  mot  du  texte  V  «e^** 
•âr«9a«  4ife«A«r<  c'vnç.  Ces  troupes 
fe  ibuvenoient  de  leur  défaite  à 
la  première  bataille  ,  &  des 
troupes  qui  ont  été  déjà  bat- 
tues depuis  peu  &  qni  vie|tnei|t 
4e  prendre  la  ftiite^fbnt  bien  plus 
effirayées  encore  que  les  autres. 
Ce  'oe^vT^iidai  ne  ine  parpît  pas 
pouvoir  être  expliqué  de  leu^ 
défaite  à  ce  dernier  combat. 
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vivement  prdïe  ôctoot  Tecim .  il  ne  pût  -potiit  la  }*^  *  ^"f* 
tuite.,  &  ne  recula  porm,  maïs  combattant  to»-.  trtUgts  de  v<,itur. 
jours ,  &  faifant  de  terribles  coubs  die  ffîaift'ett  fe 
nommant  par  foh  nom  &  par  celui  de  foh  père, 
il  fut  enfin  porté  par  terre  ^ôc  tomba  fut  un  mon- 
ceau de  morts  qu'il  avoit  abattus  autour  de  lui. 
Tottt  ce  qu -il  y  avoit  de  plus  braves  gefis  furent 
auflî  tuez  ens'eicpofoiit.aux  plus  grands  dangers 
pour  Brutos. 

Il  y  avoit  dans  J'armée  un  certain  LuciliVfs  ^ui 
étoit  des  amis  particuliers  de  Brutiis.  GeLucilius 
voyant  quelques  Cavaliers  Bàr-bares  des  plus  ar- 
dcns  à  la  pourfùite ,  ne  faire  aucun  compte  de 
tous  ceux  qu'ils  rencontroiènt ,  &  pouffer  tou- 
jours contre  Brutus ,  il  réfblut  de  s'oppofer  à  eux 
&  de  les  arrêter  au  péril  de  fa  vie.  Demeurant 
donc  un  peu  derrière  il  cria  lui-même  qu  il  etoit  ti*  i^aim  pnr 
Brutus  ,&  il  fut  cru  fur  ce  qu'il  pria  qû*o«  4è  mé-  "^dl^rf-lmlru! 
nât  à  Antoine  parce  qu'il  craignoïtCefàr,  &  qu'il 
ne  fe  fioit  qu'a  Antoine.  Ces  Cavaliers  ravis  4e      ;/  tfi  fris  pow 
c-ette  bonne  rencontre, &  croyant  avoir  eu  la  plus  ^j""'.'*^  f»*"*^ 
heureule  fortune  du  monde ,  emmenèrent  cet 
homme  qu'il  étoit  déjà  nuit ,  après  avoir  envoyé 
devant  quelques-uns  d'entre  eux  pour  annoncer 
cette  bonne  nouvelle  à  Antoine.  Ils  ne  lui  eurent 
pas  plutôt  parlé ,  que  tranfporté  de  joye  il  alla  au 
devant  de  ceux  qui  le  ménoient.  Tous  ceux  qui     o«  ^enitt  i» 
avoientoui  dire  quonamenoit  Brutus  en  vie,  tmus tri/»nmtr. 
accoururent  de  tous  cotez  &  le  fuivirent,les  uns 
plaignant  fon  infortune,  &  les  autres  trouvant  in- 
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digne  de  fa  gloire  Ôc  de  fa  réputation  d'avoir 
mieux  aimé  devenir  la  proye  des  Barbares  que  de 
mourir  glorieufement. 

Quand  ils  furent  affez  près  ,  Antoine  s'arrêta 
pour  penfer  comment  il  devoit  recevoir  Brutus. 
Dans  ce  moment  Lucilius  s'avança  ,  &  zdrtC 
fant  la  parole  a  Antoine ,  il  lui  dit  avec  une  géné- 
reufe  hardiefle  :  Antoine ,  perjonne  n'a  fris  Brmus ,  & 

SaÛMkj^iinlj^f^^  'V*'*^  ««//«nr  que  nul  aejes  ennemis  ne  le  prendra 

'vivant ,  à  Dieu  ne  flaife  que  ta  Fortune  ait  tant  de  pou- 
voir Jûr  la  vertu.  Mais  quelque  part  qu'on  le  trouve ,  mort 
ou  vif  y  on  le  trouvera  toujours  dans  un  état  digne  de 
lui.  Pour  moi ,  j'ai  ahuje  vos  Cavaliers  en  leur  dijant 
que  fétois  Brutus  j  dP^je  viens  ici  tout  prêt  àjou^irles 
tourmens  les  plus  horribles  ,  je  ne  demande  aucun  quar- 
tier. 

Lucilius  ayant  prononcé  ces  paroles  d'un  ton 

ferme,  &  tout  le  monde  étant  dans  un  grand  é- 

tonnement ,  Antoine  tourna  les  yeux  fur  ceux  qui 

furctUeTiVd^S-  l'avoient  amené  &  leur  dit ,  mes  compagnons, vous  êtes 

fynt  À  fis  f»m{»-  r^j^s  doute  bien  fàchex,  de  cette  méprife  ^Ô"  pleins  de  rejfen- 

timent  contre  cet  homme  qui  vous  a  trompe^,'  Mais  fçache:;^ 
que  vous  avex.  fuit  une  meilleure  capture  que  celle  que 
vous  pourjuiviex,'  Car  vous  cherchieT^à  prendre  un  enne- 
mi y  Ô*  VOUS  nous  avex,  amené  un  ami.  Pour  moi ,  je  vous 
jure  que  fi  vous  m'avie^,  amené  Brutus  en  vie  y  je  ne fç  ai 
pas  encore  de  quelle  manière  j'en  aurois  ujç.  Pmjjai-je 
AmiotagJt^cet  foûjours  rencontrer  plutôt  des  amis  comme  celui-ci  y  que 

des  ennemis.  En  finiflant  ces  mots  il  embrafla  Lucï- 
lijis  i  le  remit  entre  les  inainçd'un  de  fçs  amis ,  Se 

dans' 
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idans  la  fuite  il  Ce  fèrvit  toujours  de  lui  &  le  trou- 
va très-attache  èc  très-fidéle  à  Ton  fervice. 

Brutus  ayant  traverfé  une  rivière  dont  les  bord? 
(étoient  fort  efcarpez  &:  couverts  de  grands  ar- 
|>res,  ne  fit  pas  beaucoup  de  chemin ,  car  il  étoiç 
déjà  nuit}  il  s'arrêta  dans  un  endroit  creux  , 
s'affît  fur  une  grande  roche,  n'ayant  avec  lui 
qu'un  petit  nombre  de  Cos  amis  &  de  Ces  principaux 
Pfficiers ,  $c  là  regardant  d'abord  le  ciel ,  qui  é- 
toit  fort  étoile ,  il  prononça  deux  vers  Grecs.  Vo^ 
lumniusen  a  rapporté  un  qui  dit  :  Grand  Jupiter ,     b^hu  prouve 

b  1  /^     t''     I  .*'\/i         un  vers  de  la  Mcm 

que  l  auteur  de  tous  ces  maux  ne  Je  dtrobe  fom  a  votre  au  iznn^nt, 

vue  y  &  il  dit  que  l'autre  lui  çtoit  échappé.  En-     cet  autre  &oit 

fuite  ij  noniïma  par  leur  nom  tous  ceux  de  it^  amis  *  ''''''''*'  *?•""  » 

qui  avoient  é^  tuez  àfes  yeux ,  ôc  fe  mit  à  foûpj- 

rer  y  mais  il  foûpira  fur  tout  au  fouvenir  de  Flavius 

i$c  de  Labeon.  Ce  dernier  étoic  fon  Lieutenant.  & 

Flavius  étoit  Capitaine  des  Ouvriers,  .^ 

Dans  ce  moment  quelqu'un  de  ià  compagnie 
eut  foif ,  &  voyant  que  Brutus  avoit  foifaufli ,  il 
prit  un  cafque  ôc  courut  à  la  rivière  pour  y  puifer 
de  l'eau.  En  même-tems  on  entendit  du  bruit 
de  l'autre  cpté  de  la  rivière ,  «Bc  Volumnius  fe  dé- 
tacha avec  Daidanus ,  Ecuyer  de  Bnitus ,  pour  uniMui  i?. 
yoir  ce  que  c'étoit.  Ils  retournèrent  bien  -  tôt  '^*'^''**'**"'- 
f  près  &  demandèrent  s'il  y  avoit  encore  de  l'eau 
pour  boire.  Alors  Brutus  riant  avec  beaucoup 
de  douceur ,  répondit  à  Volumnius ,  £/fe  e^  toutç 
bwè»  mais  on  vous  en  apportera  bien-ât  d'autre  ,  &  en-r 
yoya  le  mcme  qui  y  avoit  déjà  été.   Il  fut  ei> 

■  Tome  FIL  Mmmm 
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grand  danger  d'être  pris ,  &  ne  fe  fauya  qu'avec 
beaucoup  de  peine  &  encore  bien  blefle.  Conîmc 
BrJmJepMffir  AU  Brutus  conje<fturoit  qu'il  n'avoir  pas  perdu  beau- 
2r~/';ir  coup  de  fes  gens  à  la  bataille ,  Staty  lias  fc  préfenta 
*«*r  wvc«y«//.  <^lui  ^  lui  Dromit  ou'il  pafleroit  au  travers  deii 
«iwp.  ennemis ,  car  il  n  etoit  pas  poilible  de  s  edaircir 

autrement  de  ce  mii  fè  pailoit  dans  fbn  camb ,  6c 

que  s'il  trouvôit  les  chofes  en  bon  état ,  il  ëleve- 

roit  en  l'air  un  flambeau  allumé  fie  reviendroit  i 

thvs  &  éiev*  lui  la  nuit  même.  En  effet  Statylius  arriva  heu- 

uucolt^.  "*  ^  reufement  dans  le  camp  ,  &  le  flambeau  fut  élevé. 

Mais  comme  il  tardoit  trop  à  revenir,  Brutus  dit, 
•Bn  rntnmt  il  fi  StotyUus  €toit  encorv  en  vie ,  //  fèroit  déjà  revenu  > 
tiuùHt  du  tnnmds  mais  il  amva  par  malheur  qu  en  revenant  il  com* 
vttitué,  ^^  entre  les  mains  des  ennemis,  qui  le  tuèrent. 

La  nuit  étant  déjà  fort  avancée ,  il  fè  pencha, 

affis  comme  il  étoit ,  vers  fon  domeftique  Cli- 

trutuss/nrh s-  tus  &  lui  parlai  l'oreille.  Clitus  ne  lui  répon* 

TciZ  &Ài>!u*~  dit  pas  ^ne  parole  &  fe  mit  à  pleurer.  Alors  Bru- 

aZumZ^  tus ,  tirant  à  lui  fon  Efcuyer  Dardanus  ,  lui  dit 

»•<»••  aufïi  quelque  chofe  en  particulier.Enfîn  ils'adrefl 

£à  à  Volumnius,  &  lui  parlant  en  langage  Grec ,  il 
le  fît  feflbuvenir  des  études  &  des  exercices  qu*il$ 
a  voient  faits  enfèmble  pour  fe  former  à  la  vertu  , 
&  le  conjura  de  lui  aicfcr  à  prendre  (on  épée  &  à 
vtiumnius  re-  fc  l'enfoucer  dans  le  corps.  Volumnius  réjetti 
jrtufspritr,,      £^j.^  Iqjjj  J.ÇJJÇ  prière ,  &  tous  les  autres  en  firent 

de  même.  Dans  ce  moment  quelqu'un  dit  tout 
haut  qu'on  ne  devoit  pas  demeurer  la  plus  long- 
tems  &  qu'il  falloit  s'enfuir  :  Oui  fans  dom  ilfaiA 
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le  de  ce  au* aucun  de  Ces  amis  ne  lui  aruoit  manqué  ""  T7' 
setott  démenti  a  fon  égara ,  CT*  q^il  n* avait  qu'a 


ami* 
monunt  tnant 
our. 


^enfuir y  répondit  brufquement  Bnitus  en  fè  le-    ^*nfitttmHt  ut 
vanc  y  mats  c  eft  ofvec  les  mains ,  &  non  pomt  avec  les  Utfi$dt^ 
peds  y  ôc  leur  tendant  a  tous  h  main  avec  un  vi{à- 
ge  gay ,  il  leur  dit  qu'il  fintoit  une  faiisfaBim  inex-  ,.2^7;/^, 
primÀle 
^  ne 

fi  plaindre  de  la  Fortune  pour  Jàp^uriei  qu'il  s'eflimok 
fks  heureux  que  ceux  qui  avoiem  vaincu  >  nonjeulemem 
far  rapport  au  fajjt ,  mais  encore  four  le  frefent  y  en  ce 
qu'il  UiJJoit  afrès  hi  une  ré^Oation  de  tfertu  que  les  vain- 
queurs ne  pourraient  jamais  laiffer  avec  times  leurs  armes 
0"  toutes  leurs  riche ffes ,  car  jamais  ,  ajoûta-t-il ,  ils 
pe  pourront  empêcher  qu'on  ne  dife  d'eux  qu'ils  ont  été 
des  méchants  Ô*  des  injufles ,  qui  ont  vaincu  des  gens  de 
hienpour  ujwrper  une  domination  qui  ne  leur  était  nul- 
lement Mè\ 

Après  leur  avoir  parlé  ain{î>  il  les  conjura  &:  les 
prelTa  de  fe  fauver  ,  &  Ce  retira  un  peu  à  l'écart 
avec  deux  ou  trois  de  fès  amis  particuliers  donc 
étoit  Straton ,  qui  avoit  lié  avec  lui  un  étroit  strMtên  ,nhetem-, 
commerce  par  le  moyen  de  la  Rhétorique  qu'il  '^J*^^^  * 
enièignoit;,  Brutus  s'approcha  de  lui  le  plus  près 
qu'il  put  i  &  prenant  ion  épée  nue  avec  Tes  cieux 
mains,  ôc  l'appuyant  à  terre  fur  la  poignée, il  fe  snausfitth 
j.et([a  deiTus  &  tomba  mort.  Il  y  en  a  qui  difènc 
que  ce  ne  fut  pas  Brutus  lui-même  qui  tint  Té- 
péc  >  mais  que  Straton  vaincu  par  les  infiantes 
prières  la  lui  tendit  en  détournant  la  vûë,  ôc 
que  Brutus  fe  jettant  deffus  de  grande  roideur,  fe 
ia  paiT^  au  travers  du  corps  £c  expira  fur  l'heure. 

Mmmm  ij 
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Quelque  tems  après  Mcflala ,  l'ami  &  le  corit» 

•         pagnon  de  Brutus ,  ayant  fait  fa  paix  avec  Cefar  , 

Su£VjI%\  '^^  préfenta  ce  Straton  un  jour  qu'il  n'avoir  pas 

^uiier*titu4Ufrh  ^ç  grandcs  affaires ^dc  la  larme  alœil  il  lui  dit, 

Cefar,  'voici  t homme  qui  a  rendu  à  mon  Bmtus^  le  der^ 

nierfervice*  Cefar  lui  fit  un  très-bon  accueil ,  & 

l'eut  toujours  avec  lui  dans  toutes  fes  cam^ 

JrS%*"*  pagnes ,  &  à  la  bataille  d'Adiuni ,  où  il  lui  ren- 

'JZ'^^tl'  *^    dit  autant  de  fervice  &  avec  autant  de  fidélité  £c 

de  courage  qu  aucun  des  Grecs  qu  u  eut  auprès 

^  de  lui.  Sur  ce  même  MeiTala  on  rapporte  qu'un 

jour  que  Cefar  le  louoit  de  ce  qu'après  avoir  été 

fon  plus  grand  ennemi  a  la  bataille  de  Philippes 

pour  l'amour  de  Brutus,  il  s'étoit  montré  très- 

a^edionné  à  fon  fervice  à  celle  d'Adlium ,  où  il 

ne  s'étoit  nullement  épargné ,  il  lui  répondit, 

JSr^itf  Cefar,  toute  ma  vie  j'ai  cherché  à  être  du^arti  le  meil- 

tffi*'  kur&*le^hisjufle* 

Antoine  ayant  trouvé  le  corps  de  Brutus,  com- 
manda qu'on  l'enveloppât  dans  une  de  fes  plus 
vtUfpn^ U tcrps  dt  richcs  coctcs  d  armes,  &  quelque  tems  aprcs 
^hlTmil^t  ^yant  fçû  qu'on  l'avoit  volée  ,  il  fit  mourir  le  va. 
n  envty*f4t  ttn  hut ,  &  cuvoya  les  cendres  de  Brutus  à  fà  merc 
*-^^àfsm*r,s,r.  scrviiie.  Et  quant  à  Porcie  £à  femme,  Nicolasle 

Cefar  y  tûtUe  ma  vit  f  ai  cherché  pendant  que  Brutas  auroit  vecir; 

lir  Cire  dn  parti  U  meilltur  &  k  Mais  il  lui  dit  auflî  en  même 

pins   pijle,  )    Cette  réponfe  eft  tems  que  Brutus  mort  le  parti 

pleine  de  hardiefTe.    Car  par  là  de  Céfaf  étoit  meilleur  &  plus 

MefTala  dit  à  Cefar  que  le  parti  jufte  qœ  celui  d'Antoine  ^  tc 

de  Br^tos  étoit  le  meilleur  &  qu'il  ravoit  embra(Ie  par  cette 

k  plus  jufte  ^  &  que  par  confé-  raifon  ^  &  lui  avoit  été  fidèle, 
^uent  iinc  i'auiroit jamais  quitté       Nichai  le  Fhilofopbe.]  Ççjk^ 
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Philolophe  &  Valere  Maxime  écrivent  qu'elle 
fit  deflein  de  mourir^  &  que  comme  (es  amis  l'em- 
pêchoient  d'exécuter  fa  réfolution,  &  étoient 
toujours  à  la  garder,  elle  prit  un  jour  dans  le  feu  J^';;^'£J^!i^^ 
At%  charbons  ardens  qu'elle  avala  en  fermant  la  ^^  tUrhimt  ^r- 
bouche  y  &  s'étouffa  de  cette  manière.  Cependant 
il  court  une  lettre  de  Brutus  qui  ccrivoit  à  fes     unr^  j$  BruM 
amis  pour  fe  plaindre  d*eux ,  &  pour  leur  faire  des  ^I^J^^^  ^  ^^  ^ 
reproches  de  ce  qu'ils  avoientfouffert  quelle  prît 
la  réfolution  de  mourir  pour  fe  délivrer  d'une  lon- 
gue &  facheufe  maladie.  ^  Il  paroît  donc  par-là 
que  le  Philofophe  Nicolas  a  confondu  les  tems* 
Gar  cette  lettre,  (ielle  eft  véritablement  de  Bru- 
tus ,  fait  affez  connoître  la  maladie  de  Percie,  l'a-' 
mour  qu'elle  avoir  pour  (on  mari  ,&ch  manière 
dont  elle  mourut. 


Nicolas  Damafcene  Philofbpfae 
Pcripatcticîen ,  gmid  ami  •d'Au- 
gufte.  Il  avoic  &it  une  biftoite 
univerfcUe  en  140.  livres. 

Cdr  cette  lettre  ^  fi  elle  êfi  vé- 
ritablement de  ÉrtitHS  j  fait  ajjiz. 
connoître  la  maladie  de  Porcie.] 
Il  veut  dire  qu*il  paroiflbic  par 
cette  lettre  que  Porcie  étoit 
morte  avant  fon  mari  ^  &  que  pat 
conféquent  Thiftoiit  de  ces  char- 
bons eft  une  fable*  Mais  d'un  z\iz 


«re  côté  fi  cette  lettre  étoit  vttye; 
comment  Nicolas  Damafcene  au* 
roit-il  ofc  écrire  que  Porcie  étoït 
morte  apràs  Brutus  &  de  cette 
étrange  manière  ^  loriqu'on  avoit 
entre  les  mains  cette  lettre  de 
Brutus  qui  fe  plaignoit  de  fa  mort! 
U  faut  nécclfairement  on  que  la 
lettre  de  Brutus  f&t  fuppofée ,  ou 
que  Nicolas  Damafcene  ne  l'eût 

Îas  vue.  Il  y  a  pUis  d'apparence 
la  fuppofition. 


Mmmmiij 
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LA        COMPARAISON 

De.  Dion  <y*  de  Bmus. 

£  s  grands  perfonnagçs  ayant  eu  tous  deux 
^^^^  de  grandes  &  belles  qualitez,  dontlapre- 
frt^tr  tnumu.  jnjerg  gc  [^  principale  fiit  de  s'être  rendu  très. 

tus.  Il  ri  tut  fer-   crranos  Par  des  commencemens  trcs-petits ,  Dion. 

'  a  de  ce  jcote-ia  un  grand  avantage ,  car  il  n  eut  m 

concurrent  ni  compagnon  pour  Pexciter  &  l'aider^ 
cn^us  n'u*it     comme  Brutus  eut  Cailîus ,  qui  v.éritï^blement  du 

iTwww  w«.  *  côté  de  la  réputation  U  de  la  vertu  ne  lui  étoit 

pas  comparable  ,  mais  qui  dans  les  affaires  de  la 
guerre  par  Ton  audace,  par  fa  grande  habileté,  6c 
par  fa  valeur ,  ne  contribua  pas  moins  que  lui  à 
tes  grands  exploits.  Quelques-uns  même  lui  ac 
^^^  ^  tribuent  le  commencement  de  la  grande  entre- 

uzrmdt  tntrefrt'  ptifc ,  &  difcnt  qu'il  fîit  l'auteut  ^  le  chef  de  la 

^''  con{piràtion  contre  CtTar  dans  le  tems  que  Bru- 

tus n'y  penfoit  point  &.fetenoit  en  repos ,  au  lieu 
que  Dion  non  feulement  fournit  du  fien  les  ar- 
mes ,  les  navires  &;  les  troupes ,  mais  ce  fut  lui  en- 
core qui  pratiqua  &  g^gnia  par  lui-même  les 
amis  éc  les  aides  qui  contribuèrent  a  l'exécution 
de  tout  ce  qu'il  entreprit.  Et  U  ne  fit  pas  non  pluj 

Dion  4  de  ce  cité-là  un  grand  Daus  U  tems  ^ue  Brutus  ny 

étvantAge,  car  il  n'^eut  ni  concurrent  fenfoit  point  &  Je  tenoit  en  refos^l 

ni  compagnon  four  l'exciter.  &  Dans  le  texte  au  lieu  de  c(<ifv»»«ni 

l'aider,  comme  Brutus  eut  Caffius.  )  trirm  yhnàttt  il  faut  lire  conjmo 

Il  eft  hors  de  doute  que  celui  dansuntiir.ix'if<«^T/B|)«T«>.f'rt<âai, 

qui  tire  tout  de  lui-même  eft  pré-  Et  U  ne  fit  pas  non  plus  com- 

Krable  à  celui  qui  a  de  |'wdç  ôc  me  Brutus.  ]  Ce  fécond  avants* 

(llufecoufs.                              ■  lip  n'cft  pas  {wu  ÇQnfi4érai>le, 
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comme  Brutus  qui  tira  des  affaires  &  de  la  guerre 
même  toutes  fes  richefTes  &  fa  puiflancc,  car  au 
contraire  il  fournit  a  la  guerre  fon  propre  bien  &    seiciid  MVMmsgé 
tout  fbn  argent  pour  la  liberté  de  fes  Citoyens  en  iefJ'cf''''^'''^'''' 


ttn  uut 


dépenfant  à  cet  ufage  tout  ce  qu'il  avoit  pour  {"""^"^J^'}/^^^^^^ 
s'entretenir  dans  fon  exil.  àiagtamtmh 

Il  y  a  plus  encore,  Brutus  &  Caffius  voyant  qu'il 
n'étoit  pas  fur  pour  eux  de  demeurer  en  repos 
après  qu  ils  furent  fortis  de  Rome  ,  tnais  qu'ils 
ëtoient  condamnez  à  mort  &  pourfuivis ,  ils  fu- 
rent forcez  de  recourir  à  la  guerre  comme  à  leur  Jl^S^^^^^^ 
feul  afyle*  de  fe  faire  un  rempart  de  leurs  ar-  ctiui-ct  fut  fora 

^      I       .  r  1  11  1         ^'  rciùurir  à  U 

mes ,  &  de  s  expoler  aux  plus  grands  dangers,  plus  z^^^re  fovrftjjm^ 
pour  eux-mêmes   que  pour  leurs  Citoyens.  Il  r^rî^/^'J^e"?^ 
n'en  eft  pas  de  même  de  Dion,  il  vivoit  dans/**^*^'"*"*'^"- 
fon  exil  plus  fûrement  &  plus  doucement  que 
le  Tyran  qui  l'avoit  chaffe ,  &  ce  fut  dans  ce 
tems-là  même  qu'il  alla  fe  jetter  volontaire^ 
ment  au  milieu  du  plus  grand  péril  pour  fauver 
la  Sicile. 


car  celui  qui  tire  de  la  guerre 
toutes  fes  richefTes  &  toute  fa 
puKTance^  eft  cenfé  ne  la  faire  que 

{>our  fon  utilité,  au  lieu  que  ce- 
ui  qui  y  dépenft  fon  bien ,  paffc 
pour  avoir  clqs  vues  plus  grandes 
&  plus  nobles ,  &  eft  du  moins 
plus  généreux* 

Il  y  a  plus  encore,  Brutus  & 
Caffuts  voyant  qu*il  n'étoit  pas 
fur  four  eux.  )  Ce  troifiémc 
avantage  de  Dion  fur  Brutus  eft 
plus  confidérable  que  les  deux 
autres  ^  car  il  vint  d'une  grandeur 


d'ame  au-deiïus  de  tout.  Brutus 
condamné  à  mort  eft  forcé  d'a- 
voir recours  à  la  guerre  comme 
à  fon  feul  afyle  ^  U  ne  pouvoit  fe 
fauver  que  par-là ,  au  lieu  que 
c'eftpar  une  magnanimité  toute 
pure  que  Dion  entreprend  la 
guerre  contre  Denys,  c'cft  uni- 
quement pour  fauver  la  Sicile, 
Or  tout  ce  qu'on  fait  pour  Ta- 
mour  des  autres  eft  toujours 
plus  grand  que  ce  qu'on  fait 
pour  foi. 


^48  COMPARAISON. 

D'ailleurs  ce  n'étoit  pas  la  mcme  chofe  pouf 

SustHhii  m,M^  les  Romains  d'être  délivrez  de  Cefar ,  que  pour 

^^:^.  les  Syracufains  d'être  dpfaits  de  Penys.  Car  De. 

nys  ne  nioit  pas  qu'il  ne  tut  Tyran ,  $c  il  rem* 


la  tlomiHMtieH 
if  Auguft 
d»b*rd 
J*  msux 
fuittttnfi 


beaucoup  de  maux  $c  de  peines  i  ceux  quivou. 
Jurent  s'y  oppofer,  mais  après  qu'il  eut  tout  vain- 
cu ,  &  qu'on  s'y  fut  fournis ,  il  parut  véritable- 
ment que  ce  n'étoit  qu'un  nom  &  une  apparence 
'  de  domination ,  plutôt  qu'une  fouvcraineté  vér 

ritable ,  car  on  n'en  vit  jamais  partir  aucun  afte 

cruel  &  tyrannique ,  au  contraire  il  fit  voir  que 

4utua*d*nnétsr  Us  af&ircs  demandant  un  Monarque  pour  les 

ù  prniitm*  À    gouverner ,  Dieu  1-avoit  donné  à  l'Empire  com^ 

l'Empire,  eemm*      &^**'  ,  t       .  vj  ritlJl 

vn Mcd^einthux ,  jnc  un  Mcdecm  trcs-doux,  leul  capabfe  de  le 
ttr*"*  *  "  liStablir.  Cell  pourquoi  auiTi  Jule  Cefar  t^'eut 

jyaiBiun  ce    nUtoit  fds  la  grand    mal    aux     Romains  en 

min:e   thùfe   fMf    Us    Romains  empêchant  le  jeune  Cefar  d*ctre 

detre  dâivrtz.    de  Cefar  ,    ^ue  Roi.    Et  Dion  fit  le  plus  grand 

foHT  les  Syracafaips    itetn  dé-  de  tous  les  biens  à  la  Sicile  en  la 

faits  de  Penys.  )    On  jugé  des  délivrant  de  Denys.    Brutus  eft 

aftions  des  hommes  par  les  ef-  donc  de  ce  côté- là  fort  infcrieuc 

fets    qu*elles     produisent  ^    &  à  Dion. 

qui  ont  été  le  but  ou  on  à  vi-         Cefi  pourquoi  aufi  Jule  Cefar 

ic.  De  ce  côté -la  Dion  Tcm-  n*eut  pas    été  plutôt  tué  que  le 

porte  de  beaucoup  fur  Brutus.  peuple  Romain  le  regretta.  ]  Mar- 

Car  que  vouloient  faire  Brutus  que  certaine  que  le  peuple  Ro- 

&  Dion  ?   Brutus  vouloir'  déli-  main  ctoit  déjà   accoutumé  au 

vrer  ics  Romains  d'un  Roi,  &  pouvoir  d'un    feul.  Au  lieu  quQ 

Dion  voulpit  délivrer  la  Sicile  le  reproche  qu'on  fit  à    Dioa 

d'un  Tyrati.  Or  cts  deux  biens  marque  la  haine  que  les  Siciliens 

font    fort   inégaux,   ou    pour  confervoicnt  pour  le  Tyran. 


pûcux  dire  Brutus  auroit  fait  m 


faf 
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pas  été  plutôt  tué  que  le  peuple  Romain  le  re- 
gretta ,  &  ne  voulut  jamais  pardonner  à  Ces  meur- 
triers ,  au  lieu  que  Dion  fut  fur-tout  accufé  de- 
vant fes  Citoyens  d'avoir  laifle  échapper  Denis 
du  Château  de  Syracufc  ,  &  de  n'avoir  pas  vou- 
lu ouvrir  le  tombeau  de  fon  père  le  vieux  JDenis. 

Que  Cl  l'on  examine  leurs  exploits  de  guerre ,   ci^ui^ 
Dion  paroît  un  Général  très-parfait ^ôc  auquel  on  **•?'  *  »""»,/«* 
ne  trouve  rien  a  reprendre.  Car  il  conduiloit  tou- 
jours trçs-fagement  &  trcs-heureufement  toutes 
les  affaires  qu'il  avoit  projcttées  lui-mçme  ,  U 
par  fa  grande  habileté  il  rétabliifoit  çouteç  celles, 
que  les  autres  avoient  gâtées  &  ruinées  par  leur 
faute.  Au  lieu  que  Brutus  ne  paroît  pas  avoir  fait 
ïàgcment ,  d'avoir  donné  la  féconde  bataille  où 
il  s'agiflbit  de  tout ,  &  quand  il  l'eut  perdue ,  il  ne    ^ 
trouva  en  lui  aucune  reflource  pour  ie  relever,  /«»«  v  «muitt 
mais  au  contraire  il  perdit  courage ,  abandonna  ^'"^^'^         \ 
toutes  (qs  efpérances ,  &  n'eut  pas ,  comme  Pom- 
pée ,  l'audace  de  combattre  contre  la  Fortune , 
quoiqu'il  dût  encore  beaucoup  attendre  des  ar- 
mes ,  ôc  que  par  fà  flotte  il  fût  abfolument;  maî-^ 
tre  de  la  mer. 


Qm  fi  ton  exMtnifu  Ititn  *x- 
floits  de  guerre ,  Dion  partit  un 

5  entrai  tris -farf ait.  ]  Du  côté 
e  la  valeur  Dion  ne  pouvoit  a- 
yoir  aucun  avantage  fur  Brutus , 
mais  il  en  avoit  un  fort  grand  du 
côté  de  la  prudence  &  des  ref- 
fouf  ces ,  ce  qui  fait  un  Général 
parfait.  Brutus  eft  repris  ici  avec 
c^ifbn  de  deux  grandes  fautes.  La 

Tomnit 


5rcmicrc,d*avoîc  donné  la  fccon- 
e  bauille  où  il  s'agifTolt  de  tour, 
lorfquc  fcs  ennemis  alloicnt  cire 
défaits  parla  difctte  &par lamau- 
vaife  iituation  où  ils  croient  y  &ç 
h  fcconde ,  après  l'avoir  perdue, 
de  n'avoir  trouvé  en  lui  aucune 
reffourcc  cpntre  ce  malheur  , 
lorfqu'il  avoit  encore  une  armée^- 
6c  qu'il  étoit  maître  de  la  ipei^ 


<^50       ^^  ht  VA  K  A  ISO  N 

Le  plus  grand  &  le  plus  jufte  reproche  que  l*on 
fait  à  Brutus ,  c*eft  qu'ayant  eu  la  vie  fauve  par  la 
u^J^^^'^frt  bonté  de  Céfar,  qu'ayant  obtenu  de  lui  la  liberté 
€hi  que  fonf^t  À  jg  j^yg  ceux  qui  avoicnt  été  fiiits  prifonniers  avec 
mngranié,vsnt0ge  lui^  &  pour  kfquels  11  demanda  grâce  ,  quêtant 
*  ^'^"^  regarde  comme  fon  meilleur  ami ,  &  en  étant. 

honoré  &  diftingué  par-deifus  tous  les  autres, il 
Pait  aflaffiné  de  fa  propre  main-  Voilà  un  ^proche 
qu'on  ne  f^auroit  faire  i  Dion,  Au  contraire  étant 
ami  &  allié  de  Denis  ,  il  eut  toujours  foin  de  fe« 
affaires ,  &  lui  aida  à  les  rétablir.  Mais  après  aue 
Denifi  l'eut  chaffé  de  fa  patrie  ,  qu'il  lui  eut  tair 
une  injuftice  atroce  en  donnant  fa  femme  à  ua 
autre ,  &  qu*il  lui  eut  pris  tout  fon  bien  ,  alors 
feulement  il  entra  ouvertement  contre  lui  dans 
une  guerre  légitime  &  jufte. 
ciTéfrotUmr'      Mais  dans  cela  même  ,  fi  l'on  tourne  la  mç- 
îriw  ^^S^îi»^  daille  ,  on  trouve  que  l'avantage  eft  du  côté  de 


IVMff». 


Le  plus  grand  &  le  fins  jnfie 
rfprvche  qm  renfmt  à  Mmm.  ) 
ÎZç  rcproçhç  eft  très-bien  fondé» 
car  il  n'y  a  rien  déplus  horrible 
^pour  Brntus  que  d'avoir  aflailinc 
Ion  bienfaiteur,  celui  de  qui  il 
tenoit  la  liberté  Sc  la  vie ,  &  tou- 
tes fortes  d'honneurs  8c  de  diftin^ 
dions.  Voilà  de  ce  côté-k  au 
grand  avantage  pour  Dion ,  qui 
ne  fit  la  guerre  à  Denis  qu'après 
avoir  été  chaflé  &  avoir  reçu 
de  lui  toutes  fortes  d'injuftices  ^ 
&  de  mauvais  traitemens.  Mais 
ce  reproche-là  même  va  tourner 
à  Tavantagc  de  Brutus,  fi  Pl^- 
tarque  en  eft  cru. 


Aïais  dans  ceU  menu ,  fi  Pam 
tourne  la  médaille ,  m  trêuvi  ^aa 
V avantage  eft  du  coté  de  BrutHS.) 
De  ce  reproche  qu'on  fait  à  Bni- 
tiis  Piutarque  en  tire  des  raifons 

3ui  paroillehtplaunbles  pour  lui 
onner  un  très-  grand  avantage 
fur  Dion.  En  effet  il  n*y  a  rien 
de  plus  héroïque  que  de  facrifier 
au  oien  public  les  plus  grandes 
de  toutes  les  obligations^  &  de 
s'expofer  au  plus  grand  de  tous 
les  dangers  pour  venger  les  inju- 
res publiques.  Au  lieu  qu'il  n'y  a. 
rien  de  grand  dans  celui  qui  n'ér 
coûte  que  fon  re(Tentiment  pooc 
yenger  fes  injures  particulières. 


»  ■  If  » 
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Bmtus.  Car  ce  qui  fait  la  principale  louange  de 
ces  deux  perfonnages  ,  c'eft  la  naine  contre  les   Premier  é^bont^^ 
Tyrans ,  ôc  Texécration  de  leur  mcchancetf?.  Or  ^^^;  i'^^Z/Z 
cette  haine  fe  trouve  pure  dans  Brutus  U  fans  au-  Tyr0nstrh^furi& 
cun  mélange  d  intérêt  ,  car  n  ayant  en  ton  par- 
ticalier  aucun  fujet  de  fe  plaindre  de  Céiar  ,  il 
.  s'expoia  à  ce  grand  danger  pour  la  feule  liberté 
de  fa  patrie*  Au  lieu  que  Dion  ,  s'il  n'eût  été  •  ctn$  hmnê  in^ 
maltraité  de  Denis ,  jamais  il  ne  lui  auroit  fait  la  ^^'P'  ^  ^^ 
guerre ,  commecela  paroît  clairement  par  les  let- 
tres de  Platon ,  où  Ton  voit  que  Dion  ne  fe  retira 

P'aîllcurs  Brutus  &  Caffius  rc»  te  exécrable  méchanceté  de  Ccf if  ? 

gardoient  le  meurtre  de  Céfar  Car  n^ayaut  en  fofi  partUnlier 

comme  la  plus  jufte  &  la  plus  aucun  fujet  4fi  fe  plainare  d^  Ci^ 

ftinte  de  toutes  les  a^ons.  Or  far.  }    Bien  loin  ôu'il  eut  aucun 

.il n'y  a  rien  de  plus  grand  que  fujet  particulier  cle  s'en    plain- 

dc  rompre  tous  les  liens  &  de  dre  ,  il  en  avoit  beaucoup^  de 

'fore  taire  tous  les  fentimens  les  très-grands  de  s'en  louer ,  &  c*cft 

plus  légitimes  pour  faire  une  ce  qui  aggrave  horriblement  fon 

aâion  jufte  Sdainte.  Mais  il  faut  crime. 

bien  prouver  que  le  meurtre  de  //  s^expofa  i  ce  grand  danger 
Céfar  l'étoit.  Et  ç'eft  ce  que  Tan  four  la  feule  literté  de  fa  patrie.  } 
ne  fçauroit  jamais  faife,&  jamais  II  s'y  expofa  pour  fui vrc  les  mou- 
la bonne  morale  ne  le  foufTrira,  vemens  impétueux  de  fa  bile  noire* 
Toutes  le&raifons  que  Plu tarque  Ft  il  fit  en  deux  ans  pliu  de  mal  à 
donne  ici  en  faveur  de  Brutus  l'Empire  ,  que  Céfar  ne  lui  en 
ifctoient  fort  bonnes  dans  les  î^uroit  pu  faire  en  cent. 
écoles  pour  exercer  des  Rhe»  j4u  lieu  que  Dion  ,  ///  n^eut 
teurs  ,  mais  tWts  ne  valent  rien  hé  maltraite  de  Denis  ,  Jamais 
données  pour  des  véritez  conf-  //  ne  lui  auroit  fait  la  guerre,  ] 
tantes  &  indubitables  &  pour  la  C'eft  une  conjeâure  de  Plutarque 
tcgle  de  nos  jugcmens.  Les  juges  tjui  n*efl  pas  bien  fure.  Il  cft 
équitables  préféreront  toujours  certain  que  Dion  auroit  fait  tout 
infiniment  l'exploit  de  Dion  à  fes  efforts  pour  ramener  Denis 
frelui  de  Brutus.  par  la  feule  force  de  fes  raifons  , 
C'eft  la  haine  contre  les  Tyrans ,  mais  il  n'efl  pas*  certain  qu'enfin , 
&  l^exicration  de  leur  méchance^  fi  la  méchanceté  du  Tyran  fût 
né.  ]  Voilà  de  grands  mots ,  des  montée  à  fon  comble ,  Dion  n*eût 
inotshorribles^maisgùétoJitCJS^  pa$  pris  les  armes  contre  luL 

Nnnnij 
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pas  volontairement  pour  revenir  contre  Denis  & 
pour  le  détruire ,  mais  qu'il  le  détruifit  parce  que 
le  Tyran  Pavoit  chaflede  fa  Cour. 

Davantage  la  feule  vue  du  bien  public  fît  que 

Suùni m^antMge  ^rutus  devint  ami  de  Pompée  ,  de  fon  ennemi 

de  Brutus ,  u  vAë  qu*il  étoit  y  &  qu'au  contraire  d'ami  qu'il  étoit  de 

'^»?«  ^-       Céfar ,  il  devint  fon  ennemi,  comme  n'aïant  d'au- 

^^  .  tre  règle  pour  fa  haine  &  pour  fon  amitié  ,  que 

J^»h  Yegu  L  u  la  juftice  leule.  Et  Dion  fit  beaucoup  de  chofes  en 

tTlfru^uu^^'  faveur  de  Denis ,  pendant  que  Denis  eut  de  la 

confiance  en  lui  i  mais  dès  qu'il  commença  à  s'en 
défier  &  à  marquer  pour  lui  quelque  éloigne- 
ment,  îl  lui  fit  la  guerre.  Ceft  pourquoi  tous  fes 
amis  ne  fiirent  pas  perfuadez  qu'après  avoir  chaf- 

Et  qu'an  contraire  ,  J^ami  t]u*il  pas  la  juftice  véritable  &  réelle  ; 

itoit  de  Cefar^  il  devint  fon  ennemi.  ]  qui  n'cft  que  la  foûmiflîon  &  l'o- 

Ce  BafTage  eft  fort  beau  &  fort  béiffance  entière  à  laloy^feuk 

conhdcrable  ,  mais  il  eft  défec-  règle  de  la  vérité. 

tueux  &  mal  ponâué  dans  tou-  Et  D'ion  fit  beaucoup  de chofes 

.tes   les   éditions  -,  il  y  manque  en  faveur  de  Denis  ^  pendant  que 

<leux  mots  qu'il  faut  néceflairc-  Denis  eut  de  la  confiance  en  lui.  ^ 

ment  fuppléen  U  y  a  dans  les  im-  Dion  fit  beaucoup  de  chofes  en 

primez  t ti  BpSrflf  i^v  t^   Tlofà'wûm  faveur  de  Denis ,  mais  il  ne  fie 

f  I  A«r  wêitttf ,  ^x^P^*  *''''*  **'  ^'^^  "  rien  que  de  jufte,  &  il  efpef oit  ti- 

fi(0ir  Kmcati ,  ri  kojv^      ^vyi^i^f.  rer  dé  ià  confiance  ce  grandfruîc 

Il  n*y  a  perfonne  qui  enUfant  cela  qu'il  le  rameneroit  à  la  juftice  j 

ne  fente  au'il  y  manque  quelque  qu'il  dompteroit  en  lui  cette 

chofc.    11    faut     ncccflaircment  Charybde^cemonftrcdetyran- 

fuppléer  CCS  deux  mots (9i\cy  ?rm  nie,  &qu'illedifpoferoitàctfc 

ic  lire  &  ponduer  tout  le  paiïage  un  bon  Roi.  Mais  après  qu'il  eut 

de  cette  manière  :  tri   Bp^rov    ^iv  été  chaffé  &  qu'il  eut  reçu  de 

*«î    llvfjLTnié  çkoif  •Tsm^tf    ix^c^^  ce  Tyran  tous  les  mauvais  trai- 

Ntcc  ku]  7ro\îfxi99  9*Aor  »»îa  iSiAircteA  tcmens  ,  alors  voyant  qu'il  n'y 

W  jcoivîi  tvfx^i^^ ,  avoit  plus  rien  de  bon  à  efperer. 

Comme    n'ayant   Vautre    règle  ilneraffaflînapointjilpritcoti- 

pourfa  haine  &  four  fon  amitié  ,  tre  lui  les  armes.  La  juftice  n'a 

que  la  juftice  feule.  "]  0\xy  ,  mais  jamais  été  violée  en  rien  dans  i<ç 

une  jfifticc  prife  à  la  guife  ^  &  non  procédé  de  Dion. 
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fc  Denis  ,  il  n'eut  pas  intention  de  fe  faifir  de  la 
Tyrannie  en  leurrant  fès  Citoyens  par  un  nom  /^,v  wKw 
plus  doux  &  plus  humain  que  celui  de  Tyran.  f^*r  d*  u  TyrsH- 
Mais  pour  Brutus  on  entendoit  Css  ennemis  mê- 
mes dire  par-tout  que  de  tous  ceux  qui  avoient     _  ...  ^ 
conlpirc  contre  Celar ,  il  ctoit  le  feui  qui  ne  le  »i««  a  «««»«* ,  1* 
£ût  propofé  d'autre  but  depuis  le  commence-    »î«'/*/^»/* 
ment  juiqu'à  la  fin ,  que  de  rendre  aux  Romains 
leur  Gouvernement  tel  qu'ils  l'avoient  reçu  de 
leurs  pères. 

O  utre  tout  cela  le  combat  que  Dion  eut  a  don-    su^ri/m  mm. 
ner  contre  Denis  ,  étoit  bien  différent  de  celui  w,**iJ7«)f«ï 
que  Brutus  eut  à  foûtenir  contre  Céj&,r.  Car  de  »«• 
tous  ceux  qui  connoifToient  Denis ,  il  n'y  en  avoit 
pas  un  feul  qui  ne  le  méprifat  comme  un  homme 
qui  palToit  (a  vie  dans  la  débauche  du  vin  &  des 
femmes ,  &  à  jouer  aux  dez.  Au  lieu  que  de  for- 
ger feulement  dans  fà  tcte  le  deflein  de  ruiner 
Céfar ,  &  de  ne  pas  redouter  la  grande  expérien- 
ce ,  le  grand  fens ,  la  puiflance  &  la  fortune  de  cet 
homme ,  dont  le  feul  nom  faifoit  trembler  les 
Rois  des  Parthes  &  des  Indes  &  les  empcchoit 
de  dormir,  c'eft  le  chef-d'œuvre  d'une  ajne  très- 


jl  n'eut  pas  intention  defefai- 
fir  de  U  Tyrannie,  Mais  c'cft 
un  foupçon  auquel  la  conduite 
de  Dion  n'a  jamajs  donné  la 
moindre,  ombre  de  fondement. 

jiu  lien  cfue  de  forger  feulement 
dans  fa  tête  le  deffein  de  ruiner  Ce- 
far.[  Je  ne  dis  pas  que  ce  deflein 
ne  fût  grand  &  ne  demandâtun 
grand  courage.  Mais  Plutarque 


ne  compte -t'il  pour  rien' le 
deflein  audacieux  de  Dion ,  qui 
avec  huit  cens  homme  &  liuc 
deux  vai  fléaux  de  ch  ;e,  va 
attaquer  à  force  ouvcnc  la  puif- 
iànce  formidable  d'un  Tiran  qui 
avoit  quatre  cent  galères  ,  cent 
mille  hommes  de  pied,  dix  mille 
chevaux  ,  des  fortereflcs  ,  des 
alliez  &  de^richelles  immcnfès? 

N  nnn  iij 
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élevée  &  incapable  de  rien  rabattre  de  fon  cou- 
rage &  de  fa  fierté  par  aucun  motif  de  crainte* 
Aufli  des  cjue  4*un  parut  en  Sicile  ,  il  y  eut  pla- 
ideurs milliers  d*homraes  qui  {e  joignirent  i  lui 
L»ihirê  Ac«.  coftcre  Deiiis  i  au  lieu  que  la  gloire  de  Céiar 
menu  foAUMà  féH  z^ics  la  mort  même  loutmt  &;  rétablit  la  fortune 
f^"^*  chancelante  de  k&  amis  ,  &  (on  nom  feul  éleva 

fi  haut  celui  qui  le  prit  après  lui  y  que  dé  jeune 
:  enfant  qu'il  étoit  j^  lans  aucuns  moyens  &  fans 
aucune  reffource  par  lui-même  ^  il  devint  d'abord 
le  premier  des  Romains  ,  qui  fe  l'attachèrent 
comme  un  remède  &  un  antidote  contre  la  haine 
&  la  trop-grande  puiffance  d'Antoine. 

Que  11  quelqu'un  veut  nous  oppofer  que  Dion 
Bruius.  ne  chafla  Denis  qu  a  rorce  de  grands  combats^^  ôc 

que  Brutus  tua  Cefar  tout  nud  &  dans  le  moment 

Répoptfi  i  atti  qu'il  étoit  feul  &  fatis  gardes ,  je  réponds  que 

•kfeôKm.  .^gj^  mcme  eft  un  a(^e  qui  marque  toute  la  pru- 

Que  fi  cfHelqdm  veut   nom  &  toutt  VhahiUti  du  fins  grand 

cppofer  {jue  Diom  ne  cbsffa  De^^  Capitaine.  1    Mais  je  ne  îçai  ii 

nis  ^H*à  force  de  grands  combats ,  cVft  bien  répondre.  J'ofcrai  dire 

&  que  Brutni  tna  Cefar  tout  nud,  que  je  n'en  croi  s  rien.  Cela  mai- 

Cr  dans  Je  moment  qu*il  étoit  fini  que  de  Tadreflè ,  de  la  prudence^ 

&  fans  gardes,  ]  Ccft  ce  qu'on  de  Vintrcpiditc ,  mais  il  ne  mar* 

oppofera  fins  doute,  ôc  qn'on  ne  que  point  la  prudence  &  l'habit 

ceflera  jamais  d 'oppofer.  Car  il  y  Icté  du  plus  grand  Capitaine, 

a  bien  de  la  différence  entre  chai-  N*a-t*on  pas  vu  des  a<ftions  tou, 

fer  un  Tyran  à  force  d*àrmes  &  tes  femblablcs  exécutées  par  des 

le  vaincre  dans  de  gntnds  com-  hommes  qui  ne  pafToient  pas 

bats ,  &  rafTaffîner  en  le  furpre-  pour  de  grands  Capitaines  ?  Qii# 

nant  nud  &  fans  gardes ,  &  en  dis-je^  nVt'on  pas  vu  uneaâion 

tombant  fur  lui  avec  une  foule  encore  plus  hardie,  exécutée  pas 

de  conjurez  qu'on  a  eu  l'adrefTe  un  monftre  feul  que  Tenfêr  avoit 

d'ameuter  contre  lui.  vomi  ?  Ce  meurtre  de  Céfar  ne 

Je  réponds  que  cela  même  efiuh  doit  point  être  imputé  au  coura«v 

me  ^Hi  marque  to^te  la  prudence  ge  ^^  m^  à  Vhumeuf  atr  j^bilai^ 


DE  DION  EX  DE  BRUTUS,   ^^^ 

dcnce  &  tome  l'habileté  du  plus  grand  Capitaine 
d'avoir  lùrpris  nud ,  feul  te  fans  gardes  un  hom-r 
me  a  redoutable  &c  Ci  puiiiànt.  Car  il  n'alla  pas 
l'attaquer  tout  d'un  coup ,  ni  fèul ,  ni  avec  peu  de 
inonde ,  mais  il  projetta  {on  entreprife  de  longue 
main  ,  &  la  concerta  avec  un  grand  nombre  de 
complices  qu'il  y  fit  entrer ,  &  dont  aucun  ne  lui    Mms  aU  *ji  /- 
manqua.  De  forte  qu'il  faut  néce^irement  ou  *^'^'"'  ^  '***""•• 
qu'il  eut  eu  la  prudence  de  les  choifir  tous  gens   ùlu'^ufiÊ- 
de  bien ,  ou  qu'en  leur  fàifànt  l'honneur  de  les  '«  »  &  ohn  /« 
choilir ,  il  les  eut  rendu  tels  par  Ion  exemple.  Au  cisnt. 
lieu  «que  Dion  fe  confia  à  des  méchans ,  (oit  qu'il    udtttUntunà 
eut  mal  choifi  y  ou  que  de  bons  il  les  eut  rendu  tlf„TmoL7su. 
mcchans  par  fa  négligence.  Et  ni  l'iin  ni  l'autre  "**/*• 
ne  conviennent  a  un  homme  fage  &  prudent  i  efiH'det'jSU 
auffi  Platon  le  gronde -t'il  dans  fcs  Lettres  d'à-  &  dt  u  irudcnc€. 
voir  choifi  de  tels  amis  ,  qui  enfin  l'aflaffinerent. 
D'ailleurs  quand  Dion  eut  été  tué  ,  perfonne 
ne  (è  prélènta  pour  venger  fà  mort ,  au  lieu  que 
Brutus  reçut  de-  fes  ennemis  même  les  devoirs 
de  la  fepulture  ,  car  Antoine  le  fit  enterrer  ho- 

de  Bnitus  &  de  CaflSus.  Il  fe  trou-  Callippus  /  &  ien  le  chaflant  de 
vc  deux  hommes  capables  d'af-  partout  comme  un  fcefcsatindi-  '~- 
faflîner  Célàx  «  &  il  ne  s'en  eft  goedettouvaunafylc^I^ptiaes 
feint  trouvé  qui  ayent  eu  le  cou-  &  Polypcrchon  ne  la  vengerent- 
lage  de  tuer  ni  Marius  ni  SyJla ,  Us  pas  en  aflâffinant  ce  monftrc  î 
deux    monftres   horribles  qui  Timoléoa  ne  la  veagca-t'il  pas 
taifoient    gémir    les   Romains  en  faifant  mourir  l'infidèle  Ice- 
fous  la  plus  cruelle  des   Ty-  tesîEnfinlesDieuxnelavcnge- 
**"">«.                                '  rent  -ilspas  en  failknt  périr  prcf- 
.    pUilUun  fUAtiJ  Dion  eut  été  que  auffi-tôt  tous  les  fcldats  Za- 
tuè  ,  ferfome  ne  fe  frefenu  pour  cy nthiens  qui  avoient  aidé  Cal- 
-vengèrft  mm.  ]  Mais  la  Sicile  ne  lippus?  Voilà  des  honneurs  plus 
Yenga-t'cUe  |tas  fa  mort  en  refi»-  grands  que  les  honneurs  de  la  fê- 
tant <ic  recevoir  fon  meumicc  p ulture  qu'Antoine  rendit  à  Bru- 
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norablemenc  >  &  Céfar  lui  conferva  tous  les  hon- 

îiBtîlul^Itms  iisurs  qu'on  lui  avoit  faits  pendant  fa  vie,  jufqucs- 

ut  hnnews  j«#/i  1^  qu'on  voyoit  (à  ftatuë  de  bronze  élevée  publi- 

stMtué dt  intus  quement  dans  Milan  ,  Avilie  des  Gaules  en  deçà 

^MiUn^*  ^  **'  *  je5  Alpes,  Quelque  tems  après  Céfàr  lui-même 

traverfant  Milan ,  Ôc  voyant  cette  (latuë  qui  étoi( 
parfaitement  relTemblante  £c  d'un  travail  ex* 
quis ,  pafTa  outre  ,  enfuite  il  s'arrêta  un  peu  de 
tems  >  &  en  préfencc  de  ceux  qui  l'accompa- 

t noient  ôc  qui  l'entendirent ,  il  appella  les  Oî- 
ciers  &  les  Magiftrats ,  &  leur  dit  >  qu'il  avoit 

gujlt faite mx Mi"   /»   ,   .    i  -n        °  ■  ^      »  Ji  •  r  • 

uhw.  Juffns  kur  vnle  manquant  au  traite  qu  elle  avottjatt  dtvec 

IsUydt  qu'elle  recelait  un  de  Ces  ennemis  damjes  muraiU 
h'  D'abord  tous  ces  Omciers  &  ces  Magiflrats , 
comme  on  peut  penfer ,  nièrent  le  fait ,  &  ne  (ca- 
chant de  qui  il  vouloit  parler  ,  ils  fe  regardoienc 
les  uns  les  autres  dans  utt  étonnement  qu'pn  ne 
peut  exprimer,  Céûr  fe  tournant  du  côté  de  la 
ftatuc  de  la  leur  montrant  ,  leur  dit  avec  un 
front  févere  :  Eh  n'efi-cefas  U^mon  ennemi  que  vous 
«Wfi^  placé  au  milieu  de  votre  ville  î  A  ces  mots  ce? 
Officiers  encore  plus  étonnez,  gardèrent  le-filen- 
ce ,  ne  {cachant  que  répondre.  Alors  Céfar  fe 
jÊnguiê  «rdoHtu  P^^*^  ^  ^i''^  >  loua  les  Gaulois  de  ce  qu'ils  étoient 

**/' ^i/f^w *'^ '  "^^^^^  ^  \t\it$  amis  dans  leurs  malheurs  même,  &; 

4tmimiw,         commanda  que  la  ftatuç  demeurât  où  elle  et  oit, 

tiis,  &,  que  ceux  que  Ckbx  lui  dans  Afîla».  ]  Mais  Milan  pou- 

conferva.  voit  fon  bien  confervcr  cette 

jHftjues-ld  ^M^tH  voyoit  fa  fiatue  ftatuë  de  Brutus  à  caufc  de  ^ 

de  trvne   «levée  fubliquement  grande  beauté. 

fin  du  Tome  febtiîme^ 


